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MÉMOIRES 


SUR 

« 

LES  LANGUES.  DIALECTES  ET  PATOIS, 

■IAKT  DE  hK  FRANCE  QUE  DES  AUTBES  PAYS. 

« 

Grammaire  de  Denis  de  Thrace,  tirée  des  deux  Manuscrits  Armé* 
nieos  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  publiée  eu  grec ,  en  arménien 
et  en  français,  el  précédée  de  considérations  sgénérales  mf 
la  formation  progressive  jle  b  science  glossologique  chez  les 

anciens,  et  de  quelques  détails  iiistoriques  sur  Denis,  sur  son 
ouvrage  et  sur  ses  commenuteurst  par  M.  Cirhied,  Membre 
résident 

Il  s^èst  écoulé  bign  des  siècles  avant  qu^on  aSl  pu  as- 
signer aux  moU  une  signification  positive ,  leur  donner 
des  formes  grammaticales,  les  classer  d'après  un  sfdr 

tènne  de  grammaire  ,  en  composer  des  phrases ,  les  lier 
en  discours,  et  en  créer  enfin  un  corps  d'étude  à  part* 

On  a  parlé  sans  doute  aussitôt  qu'il  y  a  eu  des 
hommes  ;  mais  Fart  proprement  dit  d'exprimer  cor- 
recternent  sa  pensée  par  la  parole ,  et  de  la  rendre  sen- 
sible à  la  vue  par  i'ccrilure ,  ne  s'est  formé  qu'avec  le 
temps  et  par  le  concours  de  plusieurs  hommes  d!an 


gënie  supérieur  qui  s'en  sont  occupes  successivement , 
et  à  diverses  époques.  L'usage  du  chant  et  de  la  danse 
qai  remonte  à  Forigine  des  sociétés ,  fut  le  premier 
véhicule  à  Tart  d'éhaqchcr  le  jargon  des  hommes.  Ces 
exercices ,  qui  étaient  leurs  seules  amusemens ,  leur 

inspirèrent  ridée  ,  leur  firent  méirie  un  besoin  crajouter 
aux  mots  de  leur  langue  rustique,  certaines  ibriQ^y  cer- 
taines syllabes  accessoires ,  et  d'en  relever  les  expres- 
sions par  une  sorte  de  cadence  ou  de  nombre  qui  les 
mit  en  harmonie  avec  les  modulations  de  la  voix  et  les 
mouvemens  du  corps. 

Ceux  quis^occupèrent  ainsi  à  donner  durhythmeaux 
paroles,  à  y  inti^oduire  les  oinemens  et  les  grâces  de 
lat-ime ,  furent  lc&  premiers  grammairiens  de  l'anti- 
quité; on  les  appelait  chez  les  grecs  voiffTaiy  pluipiel  de 
TTcr/jT^ç  (  poète,  qui  fait  ^  (fui  compose  )• 

Chez  les  Arméniens ,  ils  étaient  cornios ,  tantôt  sons  le 
nom  de  Panasdéghdsy  p.iubuiumlrqè^  (cjui.  invente  des  pa- 
roles ,  ou  des  locutions)^  tantôt  ^us  celui  de  Kértogh^ 
^ÊrpPnq^  quî  signific  à-là-fois  un  poète  et  un  grammai^ 
rien.  En  eiiet,  le  père  de  la  poésie  grecque  (Homère) 
est  honoré  toujours  par  les  écrivains  de  TArméme  du 
titre  de  premier  et  de  plus  hai)ilc  grammairien  de  Tan- 
tiquité.  (i)  Les  poètes  ont  donc  été  lés  plus  anciens 
auteurs,  les  premiers  hommes  qui  aient  laissé  à  la  pos- 
térité quelques  productions  d^esprit,  4]uelques  règles 
ou'  ihodèleS  Sur  Part  de  parler.  Leurs  ouvrages  impro^ 


(i)  Vaye»  le  niamisçril  arnifiiMc&.de  laÇiibliol.  du  lloi,  ii  *  i37> 
J'cuil.  33. 
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vi^és  n'étaient  que  de  la  poésie  cbantaiite  ou  rédUlive , 

sui"  les  beautcs  de  la  nature  ,  sur  le»  exploits  de  leurs 
aoçétrq»»  ms  les  évéaameas  jp[iéinprable&  arcivés..daU9 
leur  pay^,  et  m  4'iS|otrea4a]etft  propres  à  eiîalter  VinHr 
ginalion^r 

Les  prêtres  ou  les  vieillards  ,  en  grec  «-/»f(6ÛT<;M» 
furent  ceux  qui,,  ^près  les  poèle&j  contribuèreat  le  plus 

à  polir  le  .  langage  ;  ils  étaient  seuls  en  possession  de 
•Iransmeltrc  ou  de  raçonter  en  prose  les  faits  les  plus 
remarquables, de  leur  tempsît  de  dicter  à  la  jeunesse 
des  règles  de  morale  et  de  vertu  «  de  prononcer  conmie 
juges  &4ir  les  pcioes  à  infliger  aux  crimes  t  sur  les  ré* 
compenses  à  donner  aux  belles  actions;  et  comme  pour 

se  faire  écoutei  ,  ils  durent  s'appliquer  à  parler  correc- 
tement» à  n'employer  que  des  ten^nes  choisis  i  leur 
éloquence  en  acquit  plus  de  poids;  les  charmes  de  Té* 
locution  adoucirent  ce  qu'il  y  eut  de  rude  ,  de  sévère 
dans  leurs,  discours  qu'on  retint  plus  facilement.  On 
ne  se  borna  pas  à  les  apprendre»  à  lesreciler  par  cœur; 
on  voulut  encore  Jes  imiter,  les  surpasser  mémet  e^  ces 

•e£brts  continuels  tournèrent  au  profit  de  l*art  dé  parler. 
Dans  ces  temps  reculés  t  le  pouvoir  suprême  résidait 

'  entre  les  mains  des  généraux  d'armée  et  des  cbe&  de 
tribus.  Les  liarangues  de  ces  chefs,  destinées  a  frapper 
les  esprits,  i  remuer  les  cœurs  «  à  produire  de  grands 
effets,  ont  dû  être  composées  avec  soin  dans  im  ^>lyle 
plus  orné ,  plus  pur  que  c^îlui  des  simples  con  versaiious. 
On  les  étudia  ;  elles  servirent  de  modèles  i  tous  ceux 
qui  curent  besoin,  de  se  faire  entendre ,  ou  qui  visèrent 
au  talent  de  bien  parier. 
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vni 

Les  premiers  législatétirs  furent,  pour  la  plupart/ 
orateurs  ou  poètes.  A  l'autorité  qu'ils  avaient  acquise 
pour  gouverner  les  peuples,  ils  joignirent  im  attire 
pouvoir  encore  plus  sûr,  celui  de  les  conduire,  de  les 
subjuguer  par  la  parole  ;  ils  composaient  en  vers  toutes 
leurs  lois  ;  îlà  les  mettaient  en  musique  ;  et ,  afin  d'en 
propager  la  connaissance,  ils  les  faisaient  chanter  dans 
les  places  publiques  et  dans  tous  les  endroits  où  Ton  se 
réunissait  pour  célébrer  les  jeux  ;  les  chanteurs  ambu^ 
lants  achévaient  la  promulgation. 

La  profession  de  ces  hommes  consistait  à  courir  le 
pays  pour  en  amuser  les  habitans  ;  comme  ils  avaient 
appris  plusieurs  idiomes,  ils  allaient  de  contrée  en 
contrée,  de  village  en  village,  gagnant  leur  vie  à  dé* 
bîter  des  contes,  des  historiettes,  à  chanter,  à  déclamer 
des  pièces  de  poésie ,  et  môme  des  discours  en  prose. 
Tout  en  les  divertissant^  ils  corrigeaient  le  jargon  de 
leurs  grossiers  auditeurs;  ils  eu  adoucissaient  la  ru- 
desse; ils  le  ramenaient  insensiblement  à  des  formes 
metlIeuFes  ou  plus  euphoniques. 

On  doit  à  ces  comédiens-voyageurs  d'avoir  répandu 
les  fables  de  Ldcman  et  d'Ésope ,  qui  sont  encore  au- 
jourd'hui transmises  par  tradition  dans  presque  tous  les 
pays  et  dans  toutes  les  langues  de  l'Orienta  Les  mêmes 
comédiens  ambulants,  ainsi  que  les  rhapsodes,  les  poè* 
tes,  les  orateurs,  les  chefs  de  tribus,  les  législateurs, 
les  prêtres  ou  les  vieillai'ds ,  furent  les  premiers  régu- 
lateurs et  les  seuls  maîtres  de  là  langue. 

De  longs  siècles  s'écoulèrent  avant  qu'on  eut  imaginé 
des  signes  hiérogly]»lii(]ues  ou  des  lettres  rcprési'nlaûve.s 


4 


Digitized  by 


des  sons.  L'art  de  parler  ne  sVtaît  jusqu'alors  transmis 
et  enseigné  que  de  vive  voix;  mais  enfin  Tccriture  fut 
inventée  et ,  peii*à-peii ,  adopté  partoiit  :  c^esl  àm  cette 
époque  que  date  Texistencc  de  la  gran^maire  écrite  ou 
positive,  qui,  s'^tant  perfectionnée  graduellement,  de- 
vînt j  par  la  suite ,  une  science  rationnelle  ,  un  art  loch* 
nique  et  une  branche  de  philologie* 

Eileeut  des  comnienceniens  faibles,  difficiles  et  lents^ 
Combien  de  rapprocbemens  et  d'ob^rvations  ne  fallut- 
il  pas  ,  pour  bien  connaître  les  élémens  de  la  parole , 
diviser  les  mots  en  plusieurs  parties  du  discours ,  indi- 
quer les  fonctions  .particulières  de  chacune  d'elles,  in- 
venter des  particules  de  tonte  cspccc\  et  former  enfin 
cet  ensemble  de  règles  et  de  principes  qui  constitue  une 
langue  perfectionnée. 

Tout  cela  n'a  pu  se  faire  ni  arriver  qu'avec  le  temps, 
et  chez  des  peuples  parvenus  à  un  grand  degré  de  ci- 
vilisation. Tels  étaient  ceux  de  l  Orient,  qu'on  regarde 
comme  les  plas  .vieux  et  les  plus  andenn^ment  policés 
de  la  terre.  Ils  se  livraient  au  commerce  ;  ils  cultivaient 
les  sciences  et  les  arts  avec  succès;  ils  avaient  dc^  cultes 
réguliers,  des  gouvernemens  fixes,  des  corps  de  lois, 
des  cours  d'études.  La  preuve  s'en  lire  de  ce  que  l'Inde 
et  TËgypte  ont  été,  jusqu^au  temps  d'Alexandre  et  de 
ses  successeurs,  des  terres  classiques  pour  les  Grecs; 
ils  y  allaient  perfectionner  leur  éducation,  ils  s'y  fai- 
saient initier  dans  ce  qn^on  appelait  alors  les  mystères 
des  prêtres.  Or,  ces  mystères  consistaient  dans  les  con- 
naissances que  ceux-ci  avaient  acquises  ou  recueillies 
en  mathématiques,  en  astronomie,  en  physique,  en 


métaiiliysique,  en  médecine ,  en  hbloire ,  en  polkîque, 

ea  iiuëialu&e»  en  morale  civile  ou  religieuse. 

Les  sciences  en  général ,  quelqn'en  fôtTiAîet^  paa^ 
saient  [>our  sacrées  dans  tout  TOrient;  le  privilège  de 
les  enseigner  n'appartenait  qu'aux  seuls  ministres  de 
la  religion.  Lès  étrangers  qui  ne  connaissaient  pas  la 
langue  du  pays  étaient  obligés  derapprendre;  et  comme 
dans  toute  espèce  d'enseignement  la  tradition  orale  ne 
suffit  jamais»  . il  dut  y  avoir ,  il  y  eut  en  eflet  cbe&  ces 
peuples  anciens t  sur  tous  les  arts  et  par-coméqnent  sur 
celui  d'écrire  et  dtî  parier,  dcsrudimens ,  des  mctho* 
des,  des  recueils  de  préceptes  qu'on  pouvait  consulter 
et  qui  r^ppelaieiiè  à  la  mémoire  les  leçons  que  les  maî- 
tres avaient  données  de  bouche.  Ces  i^cueils  auxquels 
'  on  attachait  beaucoup  de  prix,  étaient  déposés  d«ns 
les  temples  ou  dans  les  palais  des  rois. 

Un  usage  à*peu-f  rès  semblable  suhôata  dapub  dans 
rOccident«  surtout  chez  les  anciens  Romains;  Les  an* 
nales  authentiques  de  Rome,  {Anwiles  imucimi)  ne 
pouvaient  être  écrites  et  continuées  que  par  le  grand 
pontife  ;  elles  étaient  aiissi  confiées  à  sa  garde  ;  et  ai  en 
'  Asie  ce  moyen  de  conservation  n*a  pas  eu  le  mémesuc*' 

ces  qu'à  l*oine,  c'est  que,  dans  les  grandes  révolutions^ 
iprincipaienient  dans  celles  qui  avaient  la  religion  pour 
cause,  les  vainqueurs,  par  une  politique  déplorable  « 
s'appliquaient  toujours  à  changer  Tancicn  ordre  des 
choses  :  non  contents  de  renverser  le  culte  établi  »  ils 
prenaient  à  lâche  d'anéantir  tous  les  livres  sans  distinc- 
tion, afin  d'eflacei:  Jusqu'à  la  trace  des  souvenirs  du 
passé  t  de  sorte  f^u^à  chaque  époque  âVnvehissement^ 
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les  ëtudes,  abandonnées  ou  du  moins  interrompues' 
pendant  de  longs  intervalles,  ne  pouvaient  se  rejurendre 
ches  les  peuples  concfuis,  qu^après  avoir  éié  mises  en 
concordance  avec  les  principes  et  les  opinions  reli- 
gieuses du  nouveau  gouTemément;  loin  de  tolérer  les- 
doctrines  enseignées  prccedemmenl,  on  en  persécutait 
lés  sectateurs, xet  la  proscription  s^ëtendait  sur  les  ou«« 
vrages  ou  il  en  était  question. 

Les  auteurs  arméniens  nous  ont  transmis  plusieurs, 
témoignages  de  cette  fureur  des  eonquérans  de  FAsie, 
qui  nous  ont  prive  de  presque  toutes  les  productions 
de  la  littérature  orientée.  Plusieurs  langues  autrefois 
parlées  en  Afrique  et  en  Asie,  l'égyptienne,  PhébraYque  . 
véritablement  littérale ,  et  d'autres  encore  sont  entiè- 
rement  perdues.  La  chaldaïque  et  la  syriaque  ne  sont 
pliis  en  usage  que  dans  quelques  monastères  de  l'Asie, 
et  particulièrement  au  mont  Liban.  On  trourendt  dif^ 

ficilemeni  aujouid  liuî  dans  ces  vastes  contrées  un  livre 
en  idiome  du  pays,  d'une  date  autérieure  auis  derniers 
diangemensde  religion  qu'on  y  a  éprouvés. 

Les  mdmes  auteut*s  attribuent  à  la  sainte  religion  dit 
Christ^  cet  amour  des  science^,  ce  désir  d'instnictioi» 
qui ,  plus  tard ,  se  développirent  dans  toutes  les  classe^ 
de  la  société;  il  est  attesté  en  effet ,  par  tous  les  écri- 
vains et  surtout  par  tes  historiens  du  pays,  qu'aussitAt 
après  l'établissement  du  christianisme  dans  les  deuji 
Arménies  et  dans  toutes  les  contrées  de  l'Orient  sûo* 
mises  à  l'empire  Romain;  le  goût  des  lettres  se  répan- 
dit, se  manifesta  partout;  on  sentit  le  besoin  d'être 
éclairé,  d'acquérir  assez  de  connaissances  pour  con** 
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prendre  les  livres  sacres,  pour  y  puiser ,  par  la  lèchire  » 

les  saines  doclrincs  de  l'Evangile. 

.  A  Texeâiple  des  Grecs  et  des  Romains,  qui  avaient 
permis  aux  esclaves  mêmes  la  cuUuic  des  lettres,  tout 
le  monde  en  Arménie  put  se  livrer  k  l'enseignement , 
et  renseignement,  devenu  poj^ulaire,  cessa  d^étre  un 
privilège  attaché  au  sacerdoce.  Des  écoles  publiques  se 
formèrent  dans  les  villes,  daiis  les  bourgades,  dans  les 
plus  petits  villages;  on  fonda  un  grand  nombre  de  mo- 
nastères »  on  établit  des  lieux  de  retraite  où  se  rassent** 
blèrènt  des  hommes  instruits  et  zélés  qui  embellirent 
par  rétude  des  sciences  les  pratiques  religieuses  du 
.  cloître. 

Les  moines  de  T Arménie,  et  la  plupart  des  institu- 
teurs ou  professeurs  du  temps»  s^occupèrent  à  compo- 
ser des  livres;  ils  apprirent  des  langues  étrangères, 
pour  en  exhumçr  les  productions  les  plus  intéressantes; 
ils  traduisirent  dans  Tidiome  du  pays  une  foule  d^ou-* 
vrages  grecs  ou  syriaques,  et  depuis  Tan  6gS  de  l'ère 
chrétienne  )iïsqu'à  Tan  44<^,  le  clergé  arménien  ne  cessa 
d'envoyer  aux  écoles  célèbres  d'Athènes  et  d'Alexan- 
drie  un  essai^i  de  jeunes  abeilles  qui  enrichirent  lent 
'patrie  des  trésors  amassés  dans  leurs  doctes  excursions. 

Cette  direction  donnée  aux  études  nous  a  conservé 
un  grand  nombre  de  manuscrits  originaux  et  de  tra- 
ductions d  ouvrages  importans  faites  en  Arménie  de- 
puis le  4*  siècle  :  telles  sont  les  chroniques  entières 
d'Eust  he  de  Ccsarée,  dont  jious  n'avions  qu'une  faible 
partie  ;  telles  sont  encore  les  œuvres  de  Philon  le  juif , 
que  les  membres  de  T  Académie  Arménienne  de  Yénise 
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Yienneut  de  publier  ;  telle  est  enfin  .la  Grammaire  de 

Denis  de  Thrace  que  nous  allons  faire  connaître,  et 
qui  est  plus  complète  dans  l'arménien  que  dans  ce  qui 
nous  est  parVenu  dn  texte  original  grec 

La  grammaire  »  ii'ypa/4>fAûc-:rAy  ,  dans  racceplio^  géné- 
rale du  mot  I  comprenait  originairement  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  les  humamtés^  les  belles  lettres,  la  Ut^ 
iéraiure^  la  philologie.  Chez  les  Arméniens,  elle  a  une 
signification  non  moins  étendue ,  toute  fois  avec  cette  dif- 
lërence  ^  que  ,  lors4}u'on  parle  de  la  grammaire  sous  le 
rapport  d'une  collection  de  sciences  diverses,  on  la 
nomme  ^^pP'^m^t^  ou  ^lïftpni.lJliJb  j  expressions 
qui ,  traduites  littéralement ,  signifient  à-la-fois  ce  que 
nous  entendons  en  français  par  excoriation^  composi" 
Uoiijdisquisiiiofitpoëme,  poesie,philolQgie  H  grammaire; 
mais  quand  on  veut  en  restreindre  la  signification  et  ne 
désigner  la  grammaire  que  sous  le  rapport  du  technique 
i^eolement,  on  Tappelle  en  arménien,  ^ifpiulf^uinH^  , 
terme  qui  signifie  action  de  ratisser,  et  cjui  répondrait 
assez  bien  au  mot  epiucherneni^  s'il  était  possible  de 
rendre  en  frs»içais  les  expres^ons  Figurées  de  la  langue 
armcnieiine. 

Mais  Pouvrage  que  nous  allons  publier  pour  la  pre- 
mière fois,  l'ouvrage  de  Denis  de  Tlirace,  est  une  gram- 
maire à  laquelle  on  {icut  appliquer  l'acception  du  mot 
dans  sa  plus  grande  étendue,  parce  que,  suivant  l'usage 
des  auteurs  de  l'antiquité ,  elle  contient  des  éléments 
et  des  définitions  qui  s'appliquent  en  même  temps  au 
technique  de  la  langue  et  à  la  littérature.  . 

Ayant  donc  à  iioos  occuper  de  la  grammaire  en  gé- 
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néra],  et  d'un  graoïmairien  giec  que  l'on  regarde 
•comme  l'un  des  meilleurs  et  des  plus  anciens  «  nous  ne 

pouvons  nous  dispenser  de  faire  mention  des  écrivains 
Grecs»  Romains  et  autres  «  qui  ont  comme  lui  travaillé 

sur  le  même  sujet. 

Indépendamment  de  ce  qu'ofire  de  curieux  aux  ama- 
teurs de  Fanliquité,  un  plan  de  gloesologie,  qui  re- 
monte à  un  siècle  déjà  si  éloigné  de  uous^et  sans  compter 
Testime  qu'on  doit  avoir  pour  un  ouvrage  de  cette  na- 
ture» composé  cliez  uu  peuple  supérieur  à  tous  les  autres 
dafisTart  de  parier^  il  ne  sera  pas  indifférent  de  )uger 
par  le  nom  des  grands  hommes  qui  ont  approfondi  cet 
art,  du  cas  qu'on  en  faisait  sous  des  gouverncniens  où 
réloquence  conduisait  aux  plus  hauts  emplois  dans 
radmiûistralion  des  affaires  civiles  et  militaires. 

PJaton  et  Âristote  ont  dicté  des  règles  sur  la  division 
des  mots,  et  donné  les  principes  généraux  du  langage. 
Phoca  y  Pbocyon  ^  Gorgîas ,  Prodicus ,  Isocrate»  Théo- 
décte ,  Théocrite,  beaucoup  d'autres  encore  en  ont  fait 
Tobjet  particulier  de  leurs  reilles;  mais  TËcole  d'A- 
lexandrie  poussa  plus  loin  qu'eux  la  science  de  la  gram- 
maire ;  Zénodote  d'Éphèse ,  Eratosthènes-Cyrénien ,  et 
son  disciple  Aristophane  de  Byautnce.,  s'y  rendirent  célè-'^ 
bres;  Aristarque  de  Samothrace  remporta  sur  tous  ses 
prédécesseurs*  C'est  à  lui  que  les  grammairiens  qui  lui . 
ont  succédé  «  ont  dû  ce  qu'ils  ont  fait  de  mieax.  Démé* 
trius  -  Ixion  ,  Denis  de  Thrace ,  Denis  d'Halicarnasse  , 
Ajn^^o'^y  Didyme-Chalcentrée,  Timagènes  d'A- 
lexandrie, Acron,  Ephcston,  Hésychius,  Pacatus-Mi- 
n^iuô-Ireneus,  Lupercus  de  Beryte,  Oriou,  Poiiio- 
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xy 

'  Yalérittft-ie  Syrien»  rimpéralrice  Ëudoxie,  femme  de 

Théodose  le  jeune  ,  Jean  Phifc^on  et  autres  étaient 
presque  tous  des  grammameiu  formés  à  Técole  d'A* 
lexandrie.  Quelques-uns  d'entre  eux  avaient  entendu 
ies  leçona  d'Ârtôtarcjue,  qui  laissa  plus  de  quarante 
discif^es  après  laiv  Cratès  Mallotes^  do  temfisde  cet 
habile  maître,  écrivit  un  ouvrage  sur  la  langue  Allique. 
Vint  ensuite  AppoUonitis  le  SfOfiûstE^  auteur  d^un 
lexique  grec  sur  les  œuTrcs  d'Homère.  Tryphon ,  fib 
d'Ammon  d'Aleiandrie ,  lanssa  plnsieors  traités  de 
gramimdare;  Apion,  également  d^Afeinoidrie^  composa 
un  ouvrage  sur  la  langue  romaine.  Nicanor,  fils  d'Her* 
mias,  qui  vivait  sous  r«mperear  Adrien,  forma  nn  re- 
cueil de  i^les  et  d'usages  sur  la  ponctuation.  Arcadius 
publia  joii  écrit  asses  lestimé  sur  les  notes  et  les  accens 
de  la  langue  grecque.  Appollonius  d'Alexandrie ,  sur- 
nommé Dyscole ,  et  son  fiis  Uérodianas ,  acquirent 
daas  leur  teâips  une  réputation  extracrdinaire  dans  la 
«science  grammaticale.  Jules  Poliux  laissa  un  diction- 
naine  grfsc  ;  Phryniclius  de  Bithynie ,  des  traités  et  dea 
collections  de  phrases  sur  les  dictions  attiques.  HcHa- 
dius    Antinoé  en  Egypte  composa  «me  chrestomatlne 
grecque  ;  Helladiusd^ Alexandrie  un  dictionnaire  grec; 
Ammonius  fils  d^Hermias  et  disciple  de  Proclus ,  tm 
traité  sur  la  différence  des  dictions  ;  erifin  Asclepiades 
donna  une  histoire  des  grammairiens  célèbres  connus 
josqu^au  moment  où  il  écrivait.  Le  savant  Suidas  a  fait 
aussi  une  histoire  des  grammairiens  grecs,  et  Jean- 
Albert  Fabricius,  dans  le  tome  vu  de  sa  JBiàUotheca 
Grceca  ,  nous  en  a  donné  une  liste  de  plus  de  trois 
cents  ^  tant  anciens  que  modernes. 
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Les  Romains,  héritiers  des  arU.et  des  sciences  de  la 
Grèce,  s'occupèrent  aussi  de  glossologie  ;  ils  y  appor-' 
tèrent  même  plus  de  méthode  et  de  clarté.  Varron , 
Quintilieo,  Linaeus-^Ponipéïus,  Yerrius-FlaccuSt  Pro- 
bus-Valérius,  Diomède,  Donatus-AClius,  Priscianus, 
Servius-Honoratus-Maurus,  et  beaucoup  d^autres  sa- 
vans  de  Rome  suivirent  Pexemple  des  Grecs  ^  et  contri-» 
huèrent  par  leurs  ouvrages  à  perfectionner  la  langue 
latine.  Suétone  écrivit  Phistoire  des  illustres  gramniai- 
riens  romains  :  enfin  Putschius  donna ,  au  commence- 
ment du  xyn^  siècle,  une  série  de  plus  de  trente  gram- 
mairiens latins  parvenus  jusqu'à  nous. 

Depuis  le  Iv^siècle  de  l'ère  vulgaire ,  l'Arménie  est 
une  des  contrées  qui  se  sont  le  plus  signalées  dans  Tétude 
des  langues  cl  de  la  grammaire;  elle  a  produit  beaucoup 
d^hommes  célèbres  en  ce  genre  de  littérature.  L'his- 
toire de  ce  pays  en  noiiuiie  au  moins  cent,  et  nous  en 
avons  cité  environ  trente  dans  la  préface  de  notre  gram- 
maire arménienne  publiée  en  i823.  Leurs  anciens  glos^ 
sographes  recommandent  aussi  expressément  l'étude 
des  dialectes  particuliers;  ils  veulent  qu^on  s^applique 
à  connaître  les  principales  langues  des  temps  antérieurs, 
et  surtout  celles  des  peuples  voisins ,  qu^on  s'occupe  de 
recherches  sur  l'étymologie  ,  l'histoire  et  les  antiquités 
pour  y  puiser  de  nouveaux  éciaircissemens  sur  l'origine 
des  mots  et  sur  leur  transmission  d'une  langue  dans  une 
autre  (i)..  .  - 


(i)  Manuscrit  Arm.  N<»  la;,  feuillet 
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Lorsque  les  Ars^eât  jcs  Perseâ«.le&  Juifs  et  les  autres 
peuples  de  rOrient  commencèreot  à  reprendre  du  goâl 
pour  les  sciences ,  on  vit  paraître  chca  eux  des  tr^ité^ 
sur  Fart  de  parler»  de  lire  et  d'écrire,  Les.plua  ancienneg 
grammaires  hébraïques ,  aujourd'hui  couBues^  ne  re- 
montent pas  au-delà  du  onzième  siècle  :  on  croit  çepei^ 
dant  que  le  rabbin  Judas  Schiouc  en  a  publié  une  vem 
Je  milieu  du  deuxième  siècle  dè  1  ère  chrétienne» 

La  renaissance  des  lettres  etk  Europe  y  remit  en  vogue 
la  glossologie.  Lauicnt  Valla ,  Emmanuel  Alvarez, 
Lancelot ,  .Gblius,  Caste^,  Erpenius,  liuxtorf,  Fourr 
mont,  travaillèrent  à  perfectionner  la. science  grain?* 
maticale,  et  facilitèrent  par  de  nouvelles  méthodes  les 
études  hétéroglossiques.  L'académie  délia  Crusca  les 
encouragea  par  rcnUcprise  de  son  dictioniiali  e  et  par 
leis  soins  qu'elle  se  donna,  pour  épurer  la  langue,  ita? 
lienne.  Leibnitz^  Locke ,  Condillac  et  les  plus  profonds 

■ 

penseurs  de  leur  temps  ont  beaucoup  raisonné  sur  les 

s  • 

langues:  ils  y  ont  appliqué  la  métaphysique^  ils  ont  fait 
voir  connbien  les  recherches  sur  le  langage  humain  . 
peuvent  être  utiles  à  la  philosophie  »  à  rarchéologîe  «  à 
la  logique.  Spelman  ^  Ducange  ,  Junius,  Rudbeck  v 
Pezron,  Pelloutier,  Maupertuisy  Charles  Pes  JBroâses* 
Court  de  Gébelin  et  beaucoup  d^autres  éirudits  Sbnt 
ailes  encore  plus  loin  que  leurs  devanciers  :  il^  nous  ont 
laissé  des  Quyrages  iinporlan^spr  Torigine  des  langues; 
sur  leur  transmigration ,  sur  leur  mélange  parmi  les 
différens  peuplp^  *  et  sujç  les  «iiit^ration^,  les  analogies 
qui  en  sont  résultées.  Cessavantsont  fouillé  dans  les. dia- 
kçtes;,  daQs     patois  divers  dpn}^  on  set  sert.çHCore,  ou 
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dont  il  reste  des  tiaces;  à  force  de  les  comparer ,  de 
kft  àAaIyser ,  de  ]es  diiss^qoer,  pour  ainsi  dire,  ils  y  ont 
retrouvé  uneparlie  des  idiomes  anciens;  et  en  indiquant 
les  làctfikcs  immenses  qui  sont  encore  à  remplir  sur  ? 

])lusieurs  points,  ils  ont  ouvert  à  leurs  successeurs  les 
Toutes  qu'il  fallait  suivre  dans  ces  curieuses  invcsliga- 
ficms. 

I^ous  avons  remarqué  déjà  <|ue  les  premiers  poètes 
im  {;râmma£irieiis  ont  dû  s'attacher  uniquement  aux 
formes  purement  grammaticales,  qu'ils  ont  cherche  à 
rendre  les  locutions  plus  régulières ,  à  fixer  la  signiftca^ 
tion  des  liiotè,  à  leèr  assigner  dans  les  phrases  àiie  placé 
•  convenable,  à  en  adoucir  la  prononciation  pour  les 
Tcândré  à  roràlle  moins  dura»  moînis  choquants.  Les 
maîtres  qui  les  ont  suivis  et  surlouL  ceux  du  moyen 
ége,  ont  fait  faire  à  la  Science  d^s  pîrogrès  d'un  autre 
^enre.  Ils  ônrt  donné  au  discourîs  plu»de  force ,  plus  dé 
clarté ^  plusdte  grâce,  en  y  appliquant  les  règles  de  la 
logique  qui  parlent  à  la  raison,  en  imaginant  des  tour^ 
nures  éiégantes  qui  flaitcnt  l'esprit.  Ces  tournures  élé- 
-gantes  ccmstituent  ce  qu'on  appelle  Cn  grec  i  p^ùptkii^ 
JarMôrique  ;  en  arménien  DjardasanûÊêiiaiin ,  iCùÊp^ 
maïuiutittL.pjiL'ii  ^  locution  ingénieuse, 

H  seraiit  sans  doute  fort  intéressant  de  connaître  en 
détail  par  quels  dégrés  successifs  le  langage  des 
hommes  est  fiar^'enu  au  point  de  perfection  oà  les 
modernes  Font  trouvé  :  on  n^aura  jamais -là-dessus  que 
des  conjectures;  nous  ne  savons  pas  même  à  qui  noiïs 
devons  luss  accens ,  les  signes  de  fat  ponclnatton  ;  les  ab* 
ciens  ouvrages  qui  auraient  pu  nous  mettre  sur  la  voiè> 
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lï^exislent  plii$«  Dans  le  très-petii  nombre  de  ceux  qne 

le  teiïïps  a  respectés  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  donne  à  cet 
égard  les  document  nécessaires;  les  noms,-  les  pays  «  le 
siècle  desr  ihvîénteursi  ont  échappé  à  notre  reconnais* 
sance; 

'  Jeanf  E^edgat^y»  Tim  de$  plus  sarans  grammairiens 

d'Arménie,  nous  rapporlc  à  ce  sujet  un  fait  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs^  «  Un  certain  Hérodia- 
»«nus»  fth  d* Apollonius  (  dit  l'auteur  arménien  )  se  fit 
»  remarquer  par  la  snpcriorité  de  son  talent  et  par 
^  Téminence  des- fonctions  quHl  eut  à  remplir  dans  le 
»  gouvernement.  Mais,  voulant  que  les  ouvrages  de 
»  son  père  fussent  les  seuls  qui  parvinssent  à  la  posté* 
»  rité,  il  fit  brûler  tons  les  autres, encore  bien  quHls 
»  renfermassent  une  immense  quantité  de  recherches 
»  précieuses.....  Cependant  «  l*abrégé  de  la  grammaire 
»  de  Denis  échappa  à  cette  liesti  uction  et  fut  résèrvc 
}>  pour  rinshru<:tion  de  la  jeunesse.  ^éfa^mÊtuÊm 

n  riSb,  npnf»  W^uiniipim^li  {\]^uinr^%l,)  ,  fun^yj'u,ifnj% 
».  ê^iMibi^uiJ\ujù  L.  ji^fuui%  .  npnj^  i^muU  J^j*^  m%pjâMtJiijF 
là  m^fntjbttmfi^  iP^^U^uts  "VU^LZ'I-  itU^"'^^  ^"U^  f ^"'H'^ 

Isolez  qùccetÂpoUonius'est  dtt' nombre  des  auteurs 
grecs  que  nous  avons  cités  plus  haut  comme  ayant 
écrit  sur  la  grammaire.  On  croyait  même»  dans  son 


(i)  Manusc  Arm. ,      127  ,  feuil.  3y« 
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temps,,  qu^il  avait  surpassé  tous  ses  contemporains  et 
tous  ses  préclécejBseur&  La  basse  précaution  du  fiis  n'a 

cependant  pas  sauvé  toutes  les  produetions  du  père. 
Nous  n'avons  maintenant  de  lui  que  quatre  livres  sur 
la  syntaxe  grecque.  On  en  peut  dire  autant  de  la  plu-. 
})art  des  anciens  glossographes  de  la  Grèce,  de  Rome, 
de  l'Arménie  et  d'autres  contrées.  Ce  qui  nous  est  par<*^ 
venu  des  anciens  grammairiens  grecs  n'offre  ordinai- 
rement que  des  traités  particuliers  sur  la  syntaxe  «  «ir 
la  ponctuation  7  sur  les  accents,  ou  sur  des  objets  spé- 
ciaujb.  Encore  est-il  à  remarquer  qu'ils  ne  se  donnent 
pas  pour  leSjauteurs  des  règles  qu^ils  exposent,  et  que  . 
ces  règles,  auxquelles  ils  ont  peut  être  ajouté,  existaient 
long-teaips avant  eux. La  grammaire deDenisdeThrace, 
dont  la  date  remonte  à  deux  mille  ans ,  est  extrêmement 
curieuse,  parce  qu'elle  nous  donne  une  idée  de  la  ma- 
niéré des  anciens.  Elle  ne  contient^  il  est  vrai,  que  de 
simples  élémens  ;  mais  ces  clémcns  sont  précieux  en  ce 
qu'ils  se  réfèrent  à  toutes  les  parties  du  discours»  ex- 
cepté pourtant  à  la  syntaxe. 

'  11  y  a  to^tlieu  de  croira  que  Tautcur  a  travaillé  aussi 
sur  cette  partie  ,  et  que  ce  qu'il  en  a  laissé  aura  péri ,  > 

comme  tant  d'autres  écrits  du  siècle  où  il  a  vécu.  Quoi 
qu'il  en  soit  (i)vcet  antique  recueil  de  règles  et  d'ob- 
servations sur  la  langue  des  Grecs  est  le  seul  monument 
de  ce  genre  que,  le  temps  ait  épargné.  Les  auteurs  ar- 


(i)  Voycx  la  note  placée  à  la  fin  du  a5<  article  de  la  Gram- 
maire (le  Denis. 
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menions  en  font  le  plus  grand  cas  ;  cl  toutes  les  lois 
qu^ils  ont  occasion  d'en  parler,  ils  le  désignent  sous  k 
nom  de  ^ffi»  ^hpwlf^u/b  ,  tiutif  ^[1%  ^f^pP^t^  l  ancienne 
g^ammadre^  o\i  Carwien  grammairien, 

L^ouvrage  de  Denis  de  Thrace  a  servi  long -temps  à 
i'inslruction  de  la  jeunesse:  c'est  sans  doute  à  cette 
circonstance  qu'on  doit  sa  conservation  ;  car,  pendant 

# 

tout  le  cours  des  quatrième  et  cinquième  siècles,  il  a 
été  classique  dans^les  écoles  d^Athèneset  d'Alexandrie;, 
ce  fut  à  cette  époque  ou  à-peu-près;  qu^on  le  traduit 
en  arménien ,  pour  le  mettre  entre  les  mains  des  étu- 
dians. 

On  ne  connaît  pas  positivement  Fauteur  de  cette 
traduction  :  plusieurs  Tattribuent  à  David  de  Nei^kên, 
sui*nommé  le  philosophe  invincible ,  qui  vivait  \  la  fin 
du  cinquième  siècle.  D'autres  en  accordent  Thonncur 
au  savant  Mésrob ,  qu'on  peut  appeler  le  rcstaorateor 
des  lettres  arméniennes.  Cet  infatigable  gi'ammairien  , 
depuis  390  jusqu'en  44^^  n'a  cessé  d'illustrer  sa  patrie 
par  une  suite  continuelle  de  traraux  importans  :  il  y 
introduisit  Tamour  des  sciences,  en  établissant  par- 
tout  des  écoles  ;  il  fit  connaître  un  grand  nombre 
d'auteurs  étrangers,  en  les  traduisant;  il  ressuscita  en 
l'an  406  »  l'usage  de  Tancien  alphabet  arménien  9  et  y 
ajouta  morne  plusieurs  lettres;  en  4 10  il  inventa  les  ca- 
ractères alphabétiques  géorgiens  «  et  en  ^23f  ^  ceux  de 
la  langue  Aghovanienne. 

Denis  avait  un  nom  qu'ont  porté  aussi  d'autres  hom^ 
mes^élèbres  :  plusieurs  modernei^  en  prirent  occasion 
de  lui  contester  sa  graiiàmaire  ;  les  uns  soutint  eut  que 
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Denis  d^Halicamasse  en  était  Tauteor^  le^  autres  ont . 

cru  que  c'était  Denis  y  premier  tyran  de  Syracuse,  oju 
'  Denis  le  jeune  son  fils,  ou  bien  quelque  antre  perso^** 
nage  de  l'antiquité  qui  r  appelait  de  même  ;  mais  tous 
les  écrivains  Arméniens  s'aiccordenfc  avec  Fabricius 
pour  la  donner  à  Denis  de  Thrace*  Nous  adoptons  sauf 
hésiter  cette  dernière  opinion ,  co^aame  çtant  la  pl|ij^ 
ancienne  et  la  plus  probable ,  en  nous  abstenant  de  dis^- 
eussions  et  de  conjectures  qui  m  répandrajient  aucune 
jbmière  nouvelle  sur  Tobieit  de  scîeiice  qui  npu^  o^cr- 
cupe  ici  spécialement. 

Denis  apprit  la  grammaire  sous  Aristarque  de  Samo- 
.tbracei  il  était  né  à  Alexandrie  d  'vin  père  nommé  Tero 
ou  Teros,  Suivant  quelques  auteurs  Arniénicns  ^  cp 
nom  signifie  câ&ii4;  mais  d'i9^u,tres  n'^nt  vu  dans  c^ 
mot  qu'une  simple  qualification  y  çç  qui  e$t  ;  ai}  resjte  , 
fort  indifférent. 

Plusieurs  rappelèrent  Denis  Bhodien»  P^rce  qu^it 
avait  exercé  pendant  plusieurs  amiç.es  des  fonctions  pu- 
j>liques  à  Rhode^.  On  Tappela  aussi  Denis  de  Thrftçe 
parce  qu'il  avait  long-temps  vécu  dans  celte  contrée* 
X«es  Arméniens  je  désigneiM'  ordinairement  sous  ce  der- 
nier surnom»  qui  Iqi  est  resté»  On  croit  qu^il  babit^ 
Rome  pendant  quelqa.es  années  ^  qu  il  y  donna  ,  des 
leçons  de  grammaire  et  qu'il  y  a  vécu  Jusqu'à  Tépoqpe 
ou  le  Scnat  romain  envoyi^i  Popipçe  dan§  rOjLÎenLpour 
y  continuer  la  guerre^ 

Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  les  Grecs  de  cette  par- 
tie du  monde  ont  clé  en  possessiQQ  du  tejLtç  oqgiual  4^ 
I9  grammaire  jde  Denis  t  peut-éitre  YP^oif^  ne  serait-il  pas 
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impossible  de  re^m^ver  dans  quelque  cqîjpt  de  l'Asie  ou 

lie  l'JEiirope,  ce  texte  eji  son  entier^  c'est-à-dii  c  avec  ce 
qui  Ins^lq^€|  à  celui  que  F^rjiçius  a  publié  dans  sa  Af* 
Umiheca  greca^  tome  pdg.  26 .  édition  de  Hambou rg. 
P^ns  la  Ye^âioA  arfuénicnae  de  Denis»  qui  date  du 
quatrième  ou  du  cinquième  siècle ,  on  trouve  oidi" 
naiireinent  plus  de  matières  relatives  à  la  gramniââre 
que  4ana  Torigiflal  grec.  U  en  existe  des  copies  dam; 
plusieurs  monastères  de  la  Grande  cl  de  la  Petite  Ar- 
ménie ,  ainsi  qiie,d^ms  la  bibliothèque  Arménienne  de 
Saint- Ifasare  d^  Venise  ;  m^la  Bil^iothèque  du  Roi 
IMissède  deux  manuscrits  çn  arménien ,  du  même  oi^-. 
vjTilge  %  qui  sont  plus  complets  que  lea  précëdens.  Noua)  ^ 
aYomcfmfér^run  avec  Vautre  et  traduit  en  français  ruu- 

Trage  en  entier,  sur  cesd^f»  mâ|!>¥^c<^f  X^^^fW 
)oifit  aussi  Foriginal  grec  ^  pris  dans  Fahriciua ,  et  nf  us 
allons^  le  pui>lier  dan^  les  troi^  la¥kg^es  è^la-foiii. 

L'oMTi^e  est  un  plan,  im  canevas  de  grammaire. 
OH  Tauteur  expose  le  système^  la  ^l^^cbe  à  ^vre 
un  prôf^^MC^  pour  dicter  avçc  méthode  un  courâ 
complet  d^ctudcsS  grecques,  en  suppléant  de  lui-même 
4  ce  qui  n'est  qu'effleuré  dans  le  canevas  ;  tels  que  les 
xigles  et  principes  accessoires  dè  Ifi  langue  quW  en*^ 
seigae  t  les  formes  des  mpts»  le^  ^exi|[^pl^â  à  donner  sjt^r 
le^  fisages  toléré^  dans  la  coav^rs^oa  oit  a^mis  dan^ 

le  slylc  ,  et  tous  les  autres  développj^mens  sappU- 
qi^çilit  h,  Taf  t  d'écrire  e(  de  p%rlçr.  ^ 

L'auteur  commence  par  une  définitipn  de  la  gram- 
maire pré^çiMe  çosuite  des  notions  succinctes  sur  la 
leçturç  1 1^     acçi^njta,  les  poiiUls,  les.  letti^s ,  les  sylr 
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labes,  les  mots,  les  noms,  les  vei'bes ,  les  participes , 
les  articles ,  les  pronoms ,  les  prépositions,  les  adver- 
bes ,  les  conjonctions  ,  la  prosodie  ,  la  mesure  ou'  le 
mètre,  les  inflexions,  les  mots  techniques,  les  décli- 
naisons et  les  conjugaisons*  Chaque  objet  traité  a  son  . 
article  ou  son  paragraphe  à  part. 

Dans  Toriginal  grec  incomplet,  1  ouvrage  est  divisé 
en  25  arâdes;  dans  la  version  arménienne^  plus  ample, 
il  en  comprend  26 ,  dont  les  21  premiers  renferment 
presque  toutes  les  matières  contenues  dans  le  textcf 
grec;  les  cinq  derniers  manquent  dans  l'original.  Nous^ 
remarquerons  que  le  12^  article  du  grec  n^est  que 
le  it*  de  la  version  arménienne.  Dans  l'un  comme 
dans  l'autre  ,  on  ne  trouve  que  des  phrases  d'une  . 
ou  de  deux  lignes  tout  au  plus. 

'  Fabricius,  d'a])rcs  le  témoignage  de  Porphyre,  ra- 
conte qu'on  avait  ajoute  à  ^a  grammaire  .de  Denis  des 
notions  sur  la  prosodie  élfjhir  quelques  autres  parties, 
ïious  regrettons  beaucoup  que  Fabricius  ait  omis,  dans 
ésl  bibliothèque  »  le  texte  grec  de  ces -parties  ajoutées^ 
qu'il  attribue  à  d'autres  auteurs:  nous  aurions  pu  com- 
parer les  styles  et  juger  s'ils  sont  de  la  même  main  ou 
de  plusieurs  ;  mais  les  écrivains  de  TArménie  né  parais- 
sent pas  avoir  là -dessus  le  moindre  doute  :  ils  s'accor- 
dent à  reconnaître  que  la  versiôn  arménienne  est  entiè«>  ; 
rement  conforme  au  texte  original  composé  par  Denis, 
et  que  le  grec  des  lacunés  rempllies  dans  cette  version 
pourrait  être  de  lui. 

'  Outre  ce  surcroU  de  matière,  la  version  arménienne 
présente 'de  temps  en  temps  des  omissions  ou  plutôt 
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tles  diangemens  daiM  les  expressions  employées  simple- . 
ment  comme  exemples*  Ces  sortes  de  inutalions  n'y 
sontintrofllilites^epoiir  donner'desrniodèles  de  phrases  * 
plus  analogues  aux  tournures  ai  méoicnnes;,  mais  pour 
le  reste ,  le  traducteur ,  qui  connaissait  sa  langue  par- 
faitement et  qui  était  aussi  un  excellent  helléniste  ,  a 
tâché  de  Câiire  accorder  les  principes  généraux  du  grec 
a^c  ceux  de  sa  langue  nialemelle. 

S'agit -il  du  nombre  et  de  la  valeur  organique  des 
lettres,  il  essaie  d^en  établir  la  concordante  avec  célles 
dont  se  composail  de  son  temps  ralpbabel  aimënien  y 
qui  était  alors  de  trente-six  lettres. 

-Sur  le  duel  ;le  genre  conventionnel  et  cferlâins  autres 
points  où  les  deux  langues  diffèrent  essentiellement , 
le  traducteur  explique  les  tègles  du  grec  avec  toute 
l'exactitude  nécessaire  î  mais  il  cherche  dans  Tarmé- 
nien^më,  les  locutions  qui s^en  rapprochent  le  plus; 
il  met  à  contribution  tous  les  dialectes  de  la  Grande  et 
de  la  P,etite  Arménie^  pour  se  créer  des  similitudes. 
En  général ,  cette  version  arménienne  est  conforme 
presque  partout  au  texte  grec  ;  les  différences  qu^on  y 
trouve  sont  peu  nombreuses  et  peu  importantes  :  toute 
fois  nous  aurons  soin  de  les  indiquer  dans  les  notes- 
Les  hellénistes  pourront  en  juger  sur  notre  traduction^, 
s'ils  veulent  |n*èndre  la  peine  de  la  conférer. 

Stous  avons  rendu  en  français ,  aussi  fidèlement  qu'il 
nous  a  été -possible^  'la*v(srsion  arménienne.  CSonuner 
le  style  en  est  dans  le  goût  du  texte  original  grec^  c'est-* 
à-dire .  extrêmement  concis /on  y  rencontre  beaucoup 
d'ellipses;  mais  dans  tous  les  endroits  où  il  $*en  trouve  , 
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'  nous.  »ypii»  iirtifué.,  :        clpnx  pfltr^tbB^t  ^^^^ 
|i]ppr4niés  qui  servent  h  les  faire  comj^çndfe.  . 

Il  lie  $era  pcui-étrç       ^qs  4^  pl^^^ 

fo<çlqiie3  détaiU  «iir  VéM  des  deux  fn9iim9mri|»  Armi^ 

n\ws  déposes  à  la  BibUotbuquc  du  Boi.  Le  premiev  e§( 

»n  petil  cfthierpotlupt  le  ^K**  i^;  iiert  ci^Q&te  format 

in-î2  et  ne  renferme  que  la  grammaire  de  I)enis,  écrite 
sur  12  feuilleU  ou  ^4  P^g^s.  On  le  cgqaçrye  da4>& 
doesier  ien  marocfuin  rouge ,  aux  amifvs  4e  Fcancç ,  lié 
#V<  c  des  rubana  varta. 

A.  la  fin  de  la  çramm^ire  et  an  baa  de  la  a4'  paga  « 

on  lit  ces  mots  arméniens  /i^  'f/î^t?  (i"  ^^"^  àV^r^/  ce  qui 
amp^f:»  qiie  çe  cahier  fanait  ançienaem^M  )]^tie 
d-nne  collection  de  divers  ouvrages  réunis  en  un  vo- 
'  If^jpnù*  On  n'y  remarque  ai4cun  méntorial ,  inaift  W  doit 
pi*«s|]nier diaprés  la  genre  d*écriture ,  qu^il  a  transt 
çrit  dam  le  quin^ièipe  siècle  :  U  m  compren^l  qviç^  If^ 

yingHriva  pr^nMer»  articlea  du  second  mams^^rât.  91?^ 

niénien;  par  conséquent  il  a  dçujç  ^rliçles  dç,  plu§  qi^fi 
ïftrigiwlgïei:. 
J«e  second  manoacrit ,  format  inria  «oimne  U  pr^ 

mier^est  inscrit  «QU^  le  N-  lajj  il  çgjg^tiçnt  ^mgi-^ 

articles  dqi^t  se  epmppsi^  Tonififage  entier.  pw- 

mier  feuillet  élait  déchiré  ou  perdu  -  nous  Tavons  com- 
plété avec  r^emplaire  du  K"*'  Comparaiiipa  faile 
des  deux  manuscrits,  nous  les  avons  trouvés 9  dans  tout 
'  k  r«ale ,  entièrement  conforcnies ,  ^auf  quek^s,  y^Ti 
mules ,  qfii'serqnt  indiqnées  qnapd  mm  dmnev^b) 
tli^te. 

.  >Lra«0aiplaira  de  la  bibliolhèkqiiie  de  Samt^^aare  dt 
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Itemse  a-a  qa^anai^e  plus  que  IViginal  grec,  et 
Bc  cQmprea4^uelcji  vipgtrcleiiiL  iHeiaieis  articles  de 
notre  K'»  197;  mai»  «fi  v^bimfH:!  coofiorlf»  194  feoiUela 
on  388  pages  .4VcrU^re,  Trois  ouvrages  difTërens  y  sont 
léunis)  le  prcm^r  »K  la  jgr»i|U9aîr«  4e  )>oai«,  <iui  pç*« 
«ope  leè  4  i  pn^mîèrcs  p«iges^  it  second  comniaacie  à  la 
42"  page  fi;t,finità  la  37d%  Coçt  uo  cpi;p§  (ie.çqfmi^n^ 
lairefl  fail  pat*  {duwmirs  M^atia*  f»l  que  j^iin  {l^peagaivir 
a  coordonnés  irpi^ième  remplit  1^  iç  derniecea 
pages  ;  c'est  un  sermon  sur  la  Réwfr^i^P  ^  J^W*: 
Christ.  Une  même  maip  a  copi^  Touvrage  de  Oeiiis  et 
kà  Commentaires  ;  IVcriture  en  est  fon^ft  :  fff  # 
nette ,  rëguUère ,  bien'  Uiiible.  Celle  clu  «ennpn  eat  yln$ 
moxierne,  d'un  homme  peu  exercé;  mal  instruit  dea 
ligles  de  Foribographe  et  qqi  aura  placé  ce  âeriMii 

pour  faire  remplissage.  '  - 

Le  manusçrllt  fi^  127  ne  porte  aucune  indication  ni 
ait  commencement  ni  à  la  fin;  on  ne  saurait  fixer  d^unc 
Oianière  T^ij^e  (k  sa  firanscriptiQii.  Si  pour- 

tant on  en  juge  par  le  papier,  Teicre  «  le  genf^ 
d'écriture,  I4  £pr|nc  ,  Tctat  de  vclustc  du  volume», 
dont  Ifi  ieii^  ^  ç£Ei|çë  plus^urs  letttres,  et  raéane  ijar 
l'ancienneté  de  r<Mthograpbe ,  on  serait  porté  à  croire 
que  toute  la  partie  çoipprenant  la  grammaire  4e  £!c^^ 
%t  Içs  commenla^res  a  été  copiée  par  {a  même  main  « 
vers  la  fin  du  quatorzième  ou  au  commcnçeip^pt  4u 
quinzième  siècle,  du  vivant  de  Jean  £zengatzy,  ouquel^- 
ques  années  après  sa  mort,  arrivée  en  Tan  i3,26. 

li  est  yf%i  de  dire  ppurtfM^t  pag^       ou  au 

feuillet  1 on  lift  une  courte  mention  sans  date,  partant 

a 
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que  eè  fut  iin  nominé  Otié^ag,  qui  tramcriTiT 

les  deux  premiers  ouvmgcs  du  volume.  On  lit  aussi ,  à 
la  page  371,  une  autre  mention d^une  écriture  moderne* 
annonçant  qu'un  cerlaîn  Mésrob  de  Gafa  avait  achelé 
ce  volume  dans  la  ville  d'Ërivan  en  1057  .de  Tère  aF<« 
mënicnne,  ou  1608  de  Jësiis-Christ  ;  d'ôAîl  résulte  que 
le  manuscrit  n°  12,']  de  la  Bibliothèque  du  Roi  esti^ua 
des  plus  anciens  exemplaires  connus  de  la  grammairé 
de  Denis,  et  des  commentaires  sur  son  ouvrage  ;  faits 
par  Jean  Ezengatzy. 

Fabricins  nous  assure  que  l'ouvrage  de  Denis  a  été 
COmqiQnté  par  plusieurs  scholiastes  grecs^  tels  qué 
Porphyre,  Diomède  le  scholaètique ,  Mélampus,  Ste* 
phanus,  Georges  Chorobosquc  et  Théodore  d'Alexan^ 
drie  (i).  Un  plus  grand  nombre  d'Arméniens  lui  on^ 

faille  même  honneur,  savoir: 

Dans  le  cinquième  siècle,  Moïse  de- Khorène^XfV^I;'' 

\unpL%iuifji ^  et  David  de  Ncrkcn,  surnomme  /e  Philo- 
sophe irwincibhy  ^hp^tnuglt  iTiuliuaim-wuUkiuri^ 

Dans  le  septième,  le  doclcar  Basile,  surnommé 
Dans  le  huitième ,  Slcphanus  ou  Etienne,  évêque  de 

Sunikie,  {fmktpmVùttu  ifuiu  [^  pi^buig* 

Dans  le  neuvième  ,  Ilamam  l'Oriental  i!^tuJiuir 


(t)  Voyez  la  note  à  la  fio  da  t€xle  grec  de  la  Grammaire  de 
Denis«  .      ■  . .  . '  -, 
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Dam k  onzième,  le  prince  parlbe  Grégoire  Magis- 

Dans  le  tréizièmet  Ansdaguè^  lescriliie,  W^p^'^nt^^ik'^ 
Utt  »  et  Georges  de  Sis,  9^4"/'f  11"%/'*  . 

Un  «avant  aDonyme,  fufimtttÊ^àkf  ÊâîiÊUiiimi^i  TrQÎ^ 
autres  inlcipièLes  aussi  anonymes ,  %ir^  luiiuibni^ 
'^^tt^*  et  onrigQore  dans  i|uel&  siècles,  iis. ont  vécu, 

Enfin  dansie  quatonnèiriè  luècle^  Jean  EzengaLzy 
^aijl^utWùi^u  {}^iimglt ,  qui  est  ie  tleruiçr.  , 

Nous  a^avons  vu  ni  lu  taualeurs  commentaires^  mais 
ils  sont  répandus  et  sont  Ucs-connus  dans  les  monas- 
tères de  rAri]|ciiie..Plusiei}r3- écrivains  modernes, en 
ont  parlé,- 

Nous  devons  dire  aussi  que  le  tiravaii  de  Jean  Ezen- 
gatey,  qui  fait-partie  da.manuscrit  n^  137  de  la  Biblio-r 
thcquc  du  Koi ,  peut  suppléer  au  manque  des  autres  • 
comment^res.  C'est  un  l'ecueil  d'extraits  d'une  dou- 
zaîne  de  scliôHastes  arméniens  qui,  à  diverses  époques' 
antérieures  «  avaient,  écrit,  sur  les  langues ,  et  porticu-^  ^ 
lièrement  sur  la  grammaire  de  Deqis.  L'auteur  passe  - 
en  revue  ces  scholiastes  l'un  après  l'autre;  il  en  rap- 
porte: quelque  fois  des  .passages  <d«i  plusieurs  pages. 
Tout  cela  est  accompagné  de  traits  d'histoire ,  de  re- 
marques grammaticales  sur, divers  sujets ^  de  citations 
prises  âansH6lnèrè,*Piaiùn  >  Ariatotc,  dans  les  poètc^ 
ou  prosateurs  grecs-,  syriens  et  arabes,  de  dissertatigns 
sur  la  poésie >  sur  Part,  de  lire  et  de  déclamer»  sur  la 
Hllcraturc  nationale  ou  étrangère,  sur  les  difTércnces 
de  la  langue.grecque  coipparée:  à  celle  du  pays  et^diCS 
aulres  eoniréts  de  TOrienl.  JeianEs&engatjty  y  mêle  se^ 
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pfreprès  iH^flexioiis'  et  parfbbdes  critiques  Mcssévèrei. 
Si  les  ouvittgcs  àeè  commentateurs  dont  il'parle  ûou& 
iiKlil^ttêiilki ,  toixitile  mmraroiift  tdëjà  dit  /sa  collec- 
tion en  tient  lieu  et  leur  est  peut-être  préférable,  parce 
qu'il  en  a  tiré  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Les  discussions  et 
leè  raisonnemens  de  ces  auteurs  nous  font  connaître 
que  les  anciens  avaient  porté  déjà  à  un  haut  degré  Tart 
!  de  parler  et  la  science  rationnelle  qui  a.  pour  ot:^et  la 
connaissance  des  langues. 

Toutes  les  fois  que,  dans  cétouvragef  il  cite  les  au- 
torités on  les  passages  des  connmentateurs,  des  glosso- 
graphes  et  d -autres  écrivains  qui  l'ont  précédé  )  Jean . 
Ezcngatzy  a  le  soin  d^indiquer  leurs  noms  en  marge. 
Si  les  extraits  sont  lires  d'auteurs  anonymes,  il  y  met  * 
simplement  lé  mot  ittiuflMàJ^ ,  amitiynmi  à  côté  des  ex« 

pressions  ou  dcsphrascs  deloute  la  grammaire  de  Denis 
qu'il  rapporte  successivement  pour  les  ejipliqiiert  il  ne 
infianquc  famafs  de  placer  égaldment  en  maf  ge  des  guil* 
lemets  ou  de  simples  virgules.  Les  autres  glossaleurs 
ât*ixiéniens  paraissent  avoir  fait  comme  lui»  Nous  ajou- 
terons aussi  (juc  Jean  Ezengatzy  u'cnUcpriL  cet  ou- 
vrage de  Compilation  que  sur  Tinvitatioadu  patriarche 
d'ArMéiHe,  Jacques  I  4  et  de  plusieurs  autces  sanrans 
personnages  de  son  temj)s. 

Ce  travail  de-  Jean  i£zengatzy  est  intitulé  :.^iwt.iir^ 
^niirfZr  JblfbntJr  ^hpuil^uMufîh ,  liccucU  dts  Commentaires 
sur  ta  ÉJmmmâire;  et  il  est  divisé  en  trente  chapitres. 
Lé  t**  est'  ânic  espèce  de  pi^finse.  I>e  contient  des 
prolégomènes  sur  les  langues  et  sur  la  graoïmairc  en  ^ 
général.  Ij^^  3^,  4%      ^*  ^<  7*'cbapiires  font  comMitre 


Digitized  by  Google 


les  règles^  les  divisipna»  et  renferment  désexplicationsi 
des  raisonncmcns  sur  la  lecture  on  sdt  Tart  de  lire  ; 
de  déclamer  ,  de  moduler  la  voix.  Le  8*  chapitre  et  les 
^irans,  jusqu'au  iS'incliisivèmeilt,  dofiiiëiit  des  ddtaiiis 
et  des  ddvcloppcmens  sur  les  accens ,  sur  les  points, 
sur  la  rhapsodie,  sur  les  lettres  alphal>étiques,  sùjr  leÀ 
syllabes  en  général ,  tant  longiie&  brè^és,  sur  là 
composition  ou  le  discours.  Le  i6'  est  une  rëcapi- 
tnlation  des  objets  précëdens ,  soûs  -â^âiitreST  formes 
et  avec  de  nouveaux  exemples.  Les  chapitres  17*  , 
i8*,  19*,  2o*  /  31*,  22* ^^23*,  24*  et  aS' ,  sont  cotisa* 
étVs  à  des  discûssiotis  rtlafivxïs  aut  mots  lel  au  dis^ 
cours,  aux  noms,  aux  verbes,  à  Tinflcxion  des  verbes, 
Ml  participe^,  aux  proào^s,  aux  prqiosilious^  aux 
adverbes.  Le  2G*  chapitre  est  une  récapitulation  sur  les 
adveirbes.  Enfin,  depuis  le  27'^  jusqu'au  ou  dernier 
chapitre ,  Jean  Ezengatzy  parle  de  tout  ce  qui  regarde 
les  articles,  les  conjonctions,  la  pi^^die ,  et  les  pieds 
60  nntètrc^v  én  rapportant  I^s  opihiohs ,  ou  de^ettràits 
plus  ou  moins  longs  des  anciens  glossateurs  arméniens^ 
'Kétês  aunohs  désiré  pAacer  ici  une  analysé  détaillée 
de  ce  recueil  de  commentaires  sur  1  ouvrage  de  Denis 
de  Thrace  ;  mais  un  pareil  travail  dépasserait  les  borhes 
à^itn  iiém^H.  JXàùÈ  lioufÀ  soiliihës  eoMéiités  de  rap- 
pièrleir  seutenlient  les  titres  des  chapitres,  et  nous  fini- 
rons nos  prolég6ihèhéÀ  par  un^  pââ»àgé  d'Ëlîehne  dé 

Sanikic,  où  il  nous  fait  connaître  jusqu'à  quel  poiut  les 
anciens  avaient  porté  Fétude  des  langues.  Après  avoir 
dit  deux  mots  sur  leur  division  qui  fut  d^aboi*d  un  grand 
malheur  pour  les  hommes,  mais  qui  contribua  dans  la 
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suite  à  augmenter  leurs  connaissances,  l'auteur  armé- 
nien s'exprime  ainsi: 

«  L^esprit  hamain  trouve  toujours  de  nouveaux 
»  charmes  à  examiner  et  à  comparer  ensemble  les-mar 
»  nières  de  parler  de  plusieurs  peuples.  Tous  lesidiomes 
î>  sont  dérivés  d^un  jargon  primitif;  mais  extrêmement 
»  divisés  et  distingués  entre  eux  par  dés.propriétés  par-p 
»  ticulières.  Le  Grec  est  doux,  le  Rômaîn  véhément, 
»  le  Hun ,  menaçant ,  le  Syrien»  suppliant ,  le  Persan', 
D  plein  d'âbondanee ,  TAlaip,  superbe;  le  Gothique, 
»  plaisant;  TEgyptien,  guttural;  Tlndou,  gringottant 
,  »  comme  lesoiseaux^rAnnéniensayourea^ietenméKne 
»  temps  analogique ,  car  il  renferme  en  lui  seul  les 
»  propriétés  de  la  plupart  des  langues.  ,Lûrsque.  now» 
s>  comparons  ensemble  deux  couleurs,  deux  figures  « 
»  deux  tailles  d  homme,  deux  compositions  d'esprit  / 
.  3»  pu  deux  actions  éclatantes,  nous  saisissons  facilement 
»  le  genre  de  supériorité  de  Tune  sur  1  autre.  On  ne 
»  saurait  deméine  apercevoir  les  beaqt^s  particulièç^e^  , 
s»  d^une  langue  ,  qu^en  la  comparant  à  d'autres.  C'est 
»  en  effet  par  l'étude  .et  par  la  comparaison  ,  que  les 
»  langues  peuvent  recevoir  et  se,  prêter  mutuellemént 
»  des  secours  de  toute  espèce,  surtout  lors<iu'il  ^  agit  d^ 
M  connaître  l'origine  de;s  mots  et  leur  éty^mplogie,:  caV: 
n  dans  pareille  circonstance ,  le  jargon  même  le  plus 
»  barbare  peut  être  de  quelque  utilité,  (i)  : 


(i)  Lemé^ae maniucrlt ,  -ti^  ip.-]^  feulUels  39  ét  3o. 
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GRAMMAIRE 

DENIS  DE  THRACE. 

EN  GREC,  EN  ARMÉNIEN  EX  EN  FRANÇAIS, 

% 

ACCOMPAGNÉE 

I 

DE  NOTES  ET  D'ÉCLAIRGISSEMENS  ; 

PAR 

* 

M.  CIKBIEID,  Membkë  résident. 


I 


DIONYSII THKACIS     •BbriKHlk^flhP'hh'b  * 

ARS  GRAMAIAUCA. 

P^rikHIWHtô' (0 


Capot- I.  TUpi  Tfa/ifioUtiâ^.      «s.  \ymfjfm&»  k.  (<  

De  Grammaticâ.  •ptj-^-S-.-Ht-.'^: 

Mé/5if     cci/iyjç  lia IV  i^'  ftrpSflov,    muturfliinjj  :  |>l  JuMum^^  hrU 


r 


hpLb 
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LÀ  GRAMMAIRE 


Dfi 


D£J^IS  D£  ÏUliAC£. 


§  i*'.  Définition,  et  dwision  des  parties  de  la'firafnmaire. 

îiA  grammaire  est  la  connaissance  approfondie  d^^  tout 
;qiii  constitae  une  langue ,  d*après  la  manière  dont  les 
poètes  et  les  prosateurs  s^en  sont  servis. 

Elle  se  divise  en  six  parties ,  qui  sont: 

i""  La  lecture  faite  suivant  les  règles  dç  la  prosodie. 

2*  La  narration  (rexégèse),  exposée  dans  le  sLyle  usilé 
entre  les  poètes  (les  meilleurs  écrivains)  ; 

3*  L'intelligence  du  mécanisme  des  langues  et  la  con- 
naissance profonde  des  histoires  anciennes. 


Digitize<j  by  Google 


4 

Uf^ip^lnmffm  A  (i)  : 


'De  leçtione* 

opôû/uLev  ^  hx  T>}y  fjt,h  rça'/cfiStûcv   ^f^  mgnS tn-i,'h^  qufiupmJbsui^ 

Xi'yvpcôçy  ro  Si  evoç  ei/lovccÇy  ^yjy   é'tuÊgifu^nL^^  Ituf^ti^iumun^lrp^ 

Se  Xxjpizvjv  tctoi'/ldiv  iiMfjt,i>M>ç^'^i^  Hnt-fth^  ui2j^uip^tuL.^^  *  L. 

^tnuiqh\^tu^nin^iiit^lt,  L  ^^^^ 


qtil^  U.  quitta, fjiu^i- jat^mfiwli  ^  fi'^iiMi.      mmi^%/^  tlim%u% 
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■  '     '  5 
4*  Les  recberches  sur  les  (ou  la  science  des)  élymo- 
logies; 

5*  La  coimaissaiice  des  analogies  (des  formes  et  de 
rarrangement  des  mots»  ou  de  la  syntaxe.) 

i}"*  Le  jugement  des  écrits  (la  critique)  le  plus  impor- 
tant des  objets  d'enseignement  de  la  gratnmaire.  , 


§  2.  Sur  la  lecture^ 


La  lecture  est  Tart  de  rendre  fidèlement  par  la  parole 
tout  ce  qai  est  écrit  soit  en  vers  soit  en  prose. 

On  doit  la  faire  avec  discernement,  y  observer  les 
règles  de  la  prosodie  et  de  la  division  (ponctuation),  car 
c'est  par  le  discernement  qa*on  applique  à  chaque  dis* 
cours  le  ton  qui  lai  est  propre,  c'est  par  la  prosodie  qu'on  ^ 
apprend  à  le  moduler ,  c'est  par  la  division  (ponctuation) 
qu'on  fait  connaître  la  liaison  des  idëes  entre  elles. 

» 

La  lecture  nous  apprend  aussi  que  la  tragédie  doit  être 
récitée  héroïquement  (avec  noblesse);  la  comédie  vulgai- 
rement (  comme  on  pSurle  dans  la  conversation  )  ;  l'âégie 
ou  l'oraison  funèbre,  avec  un  accent  très -marqué  (de 
douleur  ou  de  regret)  ;  l'hymne  avec  l'inflexion  de  voix 
propre  aux  différens  tons  ;  les  compositions  lyriques  t 
harmonieusément  (à  la  manière  du  chant)  \  celles  qui  ex- 


* 
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Sriy^ff/  «V?  TpeTç  •  reA^/»^       \l,ui^ls%ls^ih^*[^l;atmtMÊii  . 

xi^fJtÀin^q  aijfjLeTov ,  fM^v^     g^-  t^^htipj^         •  ^  ^^^^ 

JxeToV  ^XtfJLcéloÇ  SVéksV  VCCpûC?UX/u.'  î#£«ifî# jm^-fi  utuliu  i^iytt^lsiy  . 

Quomodo  differt  punctum  •  «wh^oi^iw^î  . 

a  comnuUCm  •  ||^i/îifSntf^iifi,,  *^  l^fiml-ii^ 

r 
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priment  les  affections  du  cœur ,  tendrement^  avec  aban^ 
don ,  (arec  sentiment)  :  quiconque  n^obseirerait  pas 

ces  SOI  tes  de  difTérences,  dénaturerait  le  ton  propre  à 
chaque  genre ,  et  rendrait  ridicule  l'action  spéciale  que 
doit  produire  ,  à  ToreiUe  et  au  cœur ,  chaquè  objet  de 
lecture. 

§  3.  De  rinjlexion  de  voioc  {pu  des  accens). 

L^inflexion  est  le  ton  particulier  qu'il  faut  donner  aux 

émissions  de  voix.  Si  le  ton  exige  un  certain  diésis ,  on 
l'indique  par  un  accent  aigu.  S'il  demande  une  certaine 
plénitude  dans  la  prononciation,  on  le  marque  par  un 
accent  grave;  mais  s'il  veut  une  sorte  de  modulation 
(  élévation  et  abaissement  de  voix  gradués) ,  on  le  rend 
par  on  accent  circonflexe. 

§  4*  Poirds\  etmquoiUsd^ireni  de  la  virgule. 

Il  y  a  trois  points,  qui  sont:  le* point  final ,  le  point  • 
médial  et  la  .  virgule.  Le  point  final  indique  un  sens 
achevé;  le  point  médial  un  sens  qui  n'est  pas  entièrement 
fini;  la  virgule  un  sens  commencé,  qui  a  besoin  de  com-^ 
plément. 


Comment  le  point  mâlial  se  distingue  -t  -  il  de  la  vir- 

gjile? 

ÇHeponse.)  Il  se  distingue  par  le  temps,  he  point  mé- 
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De  rhapsodiâ. 

xi  xi  Cf/^iip^  motijfM^am  uiupi^%ft  Jm^m^/^  if  itf|r  ^ «r 

.  De  élément is  sii^  liUeris^ 

.   '  /MÛÇKUijçWfiMlçlWFcZà^lXpd'  quiiltiupf,  :   ^f^iuhqft  npliuMfJ^ 

?MlOiÇj  ofe  KÛCÎ  TTOt^xfyf^Vlptf),  ^  y\)v  nul        ^"^(fn^lfi»  ♦  ^  ^V^L 

hi'ypa^ocq  rapcov  nroS'oç  \f  ^tI?*^  ^t^^  ^TZ^*. 

c^gTxou  Tim  xcd  ri^iy,  Tilm  m!btt%  irnuppaL^  fiSi  Lu  j|mi 

tfO,v,Kedta*  ipannieiftût    Af-  £^  m-pî,,  ilr,  ^r,  ^î, 

MiroxBÀsi^  oïoy^  a,     Tuv  «Te  0a;-  ^  ^  ituJÏM  jfâi^lrufiig  iuuuiug 
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dial désigna  la  papse     plus  loii^im,  et  la  virgulû  la 


§5.  De  ia  Rhapsodie, 

La  Rhapsodie  est  une  collection  de  poésies  amalgamées 
tnseBiUe»  On  rappelle  Biiapsodiè  parce  quVIci'^t  ibohi- 

posée  de  divers  morceaux  (de  pada ,  ^e  rapièce  ,  et  de 
fp^a,  chanson.)  réunis  en  un  tout  »  ou  parce  qu'on  chan- 
tait les  vers  xl'Homère  en  dansant  am  un  bâton  (pd^^oç)' 
de  laurier.  '  t  '  -    -  -     i    ,  • 


§6«  Des  lettres  alphabéûques.  ^ 

Les  Icllrcs  alphabétiques  sont  au  noinhie  de  36,  de- 
puis a  (tti)  jusqu'à  k(^)  (i).  On  les  appelle  lettres  parce 


(i)  Depuis  six  siècles  environ  ,  on  a  ajoali;  à  1  ancien  alphabel  ar- 
ménien, deux  aiiircs  IcKres  qui  en  portent  le  nombre  à  38.  Leî* 
valeurs  organiques  de  toutes  ceà  lettres  ne  se  trouvent  point  dans 
beaucoup  de  langues  connues  cependant  nous  croyons. nécessaire 
de  les  indiquer  ici  autant  que  |ios$îble»  «Nom  éiflliag«er<tas  d^abord 
dans  leur  ôrdr^  naturel  ^  le^  caractères  arniénle^s  en  majosaoles  et 
ed  minuscules ,  et  nous  ferons  connaître  la  valeur  de  chacun  d'eux 
|»ar  leur  analog(ie  av)cc  les  lettres  al^habéliques  grecques  où  fran- 
çaises. <.  ^ 

1.        ma  Oeltelf^a  t<M9ionm.byaieurderalplii«]g^ott 
de  Va  français. 

%  fi     p-  P  f^ïiliïc  ,  c'cst-à  clu  c  qu  on  le  pronnonce  d'un  son 

piiis  faible  que  le  p  et  |>lus  iort  que  le  ô» 


Digitized  by  G 


3.  ^    f  9 ,  a  un.  son  plus  fort  qoele  goagu^  cimoinâ  que  le  à 

i|   ii/i,  a  aussi  le  son  entre  le  ^et  la  d;  il  porte  à-pcH-près 
>  la  même  valeur  que  le  thêta  Q  grec  prononcé  par 

les  loniem  de  TAsie-Mincure.  *  . 

5.  |>       '«  repuloD  grec,  oay  fermé  des  français,  où  ie  pro^i 
noncévite. 

z  français  louL-a-lait.  " 

^,  |«    ^  19  éta  grec ,  ou  ^  long  français. 

%,  0     n  e  nmet  français  ou  un  peu  pbu  fort. 

q    p»   ^  /  français  ou  T  tau  grec. 

ïO*  ^       /  français  tout-à-fait. 

11.  ^  t  .ottjr  en  français, 

12.  1^  £^  /  on  >  lambda  da  grec 

13.  ^  prononce  connue  ie  /  des  grecs,  ou  comme  le 

khe  des  arabes  et  le  cÀe  des  allemands* .  v 

¥4*        ^  (  zêta  grec  prononcé  fortement,  ou  comme  dSe  français. 

ou  comme  s  italien  dans  le  mol  zuzamom 

15.  ^    ^  ^  ou     français  partout. 

16.  ^  <  A  aspiré  <m  ^  Tesprit  rade  des  grecs. 

t  ^,        â       ;  cette  lettre  sonne  plus  fortement  que  ie  z  italien , ' 

et  moins  que  le  U  des  allemands. 

ig,  f|  a  la  valeur  du  7  gàmnia  ,  dans  la  prononciation 

^  grecque,  ou  daghain  des  arabes.  , 

^9*  W  ^  4^'^^  ^<*^Ç^t  ^^^^^^^  ^^^^'"*- 

20.  Iran  r  ais  ou  jx  grec.  *  *  * 

'âl.  ^    /  ,'9  À,  se  prononce  tantôt  comme  1  ou  t  iôta  grec,  tanidt 

comme  un  faiblo  h ,  tantôt  il  est  mueU 
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qu€,  pour  les  écrire,  on  opère  une  espèce  de  grarlteraent^  ' 
car  chez  les  anciens,  le  mol:  écrire  ^igaifiait  aussi  gratter; 
Homère  a  dit:  Mainiènani  tjue  foi  écrit  sur  (qne  j'ai 

g  rat  Le  ,  froLlé)  ion  pied  ^  ce  sera  vain  (jue  tu  te  van^ 
ieras  (i).  ;  . 


is.  %  %  »  français,  v  grec'  .  .    :  .     '  ' 

23.  2__  ^^'^  iraoçais  tout-à-fait. 

^4*  I)    "  ^  bref,  ou  romicron  o  grec. 
25.  Q    ^  foA,  oo  le  r  des  itatiens  derante,  i. 
^         h  français  ioul-à-fait; 

27.  ,9^  ^  àdi^  a  le  son  plus  doux  que  le  e  italien. 

28.  f)«  n.      r&  fort,  ou  comme  nn  double  nv 
2g.   (J     u    s  français  ou  ^  sigma  grec ,  partout. 

30.  ^9  partout,  comme  daos  le  mot  wffrtm 

31.  3        ^  français  ou  ^ delta  grec. 

32.  P    |f  r  doux ,  on ,  oiiirc  deux  voyelles  ,  comme  daos  i'tim. 

33.  §    ^      des  allemands. 

34*        L  V  Tupsilon  grec  ou  IV  français  ;  mais  les  modernes  le 

prononcent  aussi  souvent  comme  y  français ,  ou 
comme  un  h  aspiré. 

35.  ^    if»     grec  ou  p  français  tout-à-faît. 

36.  ^  ^  ^  f<>rt  en  français^on  chez  les  Romains. 

37.  0    a  A»  Fomcga  grec  ou  6  long  français.  Les  Arméniens 

rempruntèrent  des  Lalius  du  temps  des  Princes 
croisés. 

3&  ^  ^  ph  ou /  Ceitre-lettce  a  été  empruntée  des  grecs»  yen 
.      le  i3«  siècle.  ' 

(1)  Cette  citation  de  rorigjuial  grec  est  tirée  de  l'Iliade  (X  388  > 
*  Letradncteurnese  sertie» «pie du  verbe  simple  q-iihiP^  ypifu  ,j*éeri$^ 
mais  nn  des- commentateurs  arméniens  anonymes,  emploie  en  par- 
lant de  ce  passage,  le  verbe  Jiu^m%iilêtr^  Èmy^aifoi  j'écris  dessus  ;  et 
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MM.,         ni.,  #1^»  £u 

ét^j     jb*-,  "Vi^"^ 


comme  on  hâaaé  ]Mnlout  où  iVn  écrit,  la  trace  dés*  lettres*  qn^iM^ 
forme,  Homère  a  pu  dire  an  figuré:  f'éer^tff  siir  ia  ^màe,  pouryc 

ferai  sur  ta  jambe  une  blessure  IrUc  (juil  y  restera  une  ricatrice  ,  un  signe 
de  ma  vengeance  et  de  ta  punilion.  Molière ,  ilans  le  Médccîn  mal^^ré 
lai  y  tait  dire  à  âganarelle.  ;  ma  petite  femme  je  JroUfirai^  jiouTy  je 
hatteroL  La  même  figure  est  passée  d^sl.e langage  populaire,  âtmmr 
6tt  fabreuoé  i^poslhy»^^ signifie  frapper  de  inanimé. que  celui  qui  a  reça 
le  coup  en  porte  la  marque. 

(i)Les  signes  alphabétiques,  entant  qu'ils  sont  des  traits  peîntssur 
le  papier  ou  tout  autre  corps,  s'appell» ni  lellres  ;  mais  si  on  les  con- 
sidère comme  autant  de  voix  ou  d^arliculatioDs ,  les  mâmes  signe» 
sont  nommés  èlémens  ou  v(Àx  élémentaires.  Une  voix  quelconque, 
quand  elle  sort  de  la  bouche,  ne  produit  qu'un  son  ;  elle  est  regardée 
alors,  par  les  grammairiens,  comme  lue  éx^pidsiott  d'air^nne  chos^ 
immatérielle,  une  sorte  d'esprit;  mab  qmKDd  ce  aqn  est  représenté 
Yi^t  on  signe  ybible ,  il  s'opère  un  changement  dans  sa  nature ,  une 
espèce  de  mi&tion  d'un  objet  corporel  avec  une  chose  qui  n'a  pas 
de  corps.  Il  existe  aussi,  dans  les  élémens  de  la  voix,  une  c^raduation 
marquée:  car  il  y  a  des  lettres  qui  se  prononcent  faiblement,  d'autres 
avec  plus  ou  moins  de  force  »  quelques  unes  s^expri^ient  par  te  simplé  • 
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.  Les  mcmes  lettres  sont  appelées  aussi  élcoïc ns  (i)  ^. 
parce  qu'il  existe  enlre  elles  une  espèce  d'incorporatio» 
et  de  gradqation.  Il  y  a  huit  voyelles,  mfAà%  é^êfe^ 

iy  6,  w,  ô;  on  les  nomme  voyelles  [larcc  qoVlles  piadui- 
senl  am  So»  d'elles-mêmes  sans  le  secours  (Fautres  lettres. 
Deux  de  ces  Tôyellea  àont  longues ,  savoir  ô;  trois  sont 
brèves,  savoir  c  y  ô ,  û  ,  cl  trois  sont  de  double  mesure  , 
savoir  u^e,  i;  on  les  appelle  ainsi,  parce  que  leur  voix 
est  tantôt  longue  et  tantôt  brève. 

On  compte  six  voyelles  prépositives  qui  sont  fl,  e\ 
I,  à;  on  les  nomme  ainsi,  parce  qu^étant  placées  devant 
^  et     elles  forment  des  syllabes  (diphthongues)  comme 

*  Il  y  a  en  outre  deux  voyelles  post-positives  «pi  sont  i  et- 
1^;  mais  i  se  place  aussi  quelqiiefoisr  avant  la  veyellé^», 

comme  dan%  1^  jg^ots  ^fiuumsu^ltM^^  sage^Sit;  tuft^Lit^ 
ntérifê 

■  On  distingue  cinq  diphfliongu es  propres,  savoir  :  au^ 
éÉ^Wf       oyy  et  trois  dij^thongues  coactives ,  savoir  : 

i         I  «    <H      ■         ■    ■  ■■■■■■■  I 

mouvement  des  lèvres ,  plusieurs  par  Vorgaoe  du  paiais  ou  du  gosier  \ 
«tc*«st  pour  indiquer  ces  sories  de  miances  r  «nploîe  ieiiea 
mots:  dieDi7»oràiMNif  graduaHan* 

*  (a)  Dâns  ces        mots ,  qui  s'écrivent  ëri  àrlrifîiién ,  ^JuâumnL. 
p'IftAy  îmasdoutimn  (sagesse),  uiiirifiL^b  ^  àfifitbim  (mérité) et  daifs^ 

'  quantité  d^^trés  semblables,  les  deux  lettres  ji.  ki,  èu  lott,  foraient 
me  dipbtoiigae;  elc^esIMiiiiiément  pourilidii|iiei'^ëlfédlt6àsUhiitéy 
^tte  te'flrsdtacteor  ârméliiett  s  tbdiMefe»d«tttiA<>b<^t^^ 
près  St  dotfiier  iid  e««kii|iie  0Mimt  à  bt  âitléè  êfc  et  àijf^ 

cables  en  Aéfiké  temps  à  fa  bngaé^  svfnéfftemie.  $*îl  ftMliil  mi 
exemple  qui  fût  en  rappui  L  avec  le  ialiu  cl  Ii  du^aiâ ,  on  se  servirait 
desmotsDiony^M^i  Apolion/u^f  et€» 
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Sè  ^srszcct ,  on  K'Jxà  f4.h  icaS  ^,  ij,  ^,  /«f,  LfJj^y^^ki 
^4tUT«  d!>wy^v  ^tîic  %i  •vcyytw  iC,  tf,  >,     ^,  n^,     «:  ^ 

jfxSi  i^iv  imfi»,  6,  y 9  âr,  k,  %ni^pp^  uauuù ,  lu  vmai-iup^ 
(pm»*   i;7rsp  â^vov  Xs^o/u^y  %ligÊuli^  qj^  ^tuù  ^nLppjtt%'^ 

91^^  e-'  ^*  ^»  ^*  b*- 
s ^  u         ikek^  ""^"'^^ 


(^i)  Nous  avons  va  plus  haut  que  les  lettres  de  TaDcIen  alphabet  ar- 
ménien étaient  au  nombre  de  36;  mais  en  les  divisant  en  voyelles  et 
en  consonnes,  cl  en  voulant  indiquer  leurs  propriétés  particulières  y 
le  traducteur  arménien  a  eu  soin  de  s^ écarter  le  moins  possible  du. 
texte  grec ,  et  par  cette  raison  il  n^a  pas  placé  dans  la  série  des  «oyeUes> 
simples,  la  lettre  arménienne  j ,  semi-voyelle  9  ipii  manque  dttos  la 
langue  grecqne.  U  également  omis  dans  la  liste  des  consonnes^  les 
lettres  arméniennes  ^  ^  tj^v  ^  quî  n'<»nt  pas.  non  plnsd^anàlogiies, 
dans  Talphabet  grec. 
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Tètttes  lés  autres  lettres* au  nombre  de  vingt-six,  sont 
*  consonnes,  savoir:  ;y  (faible),  q ,  fk  ,  Zy  L  j\  l  ^  kh,  dz, 
^  ,  Ikz,  gh,  dj,  m,n,ch,  ich,  b,  dch,r(iort),  s,  d, 
^-(doux) ,  /s»  p  (fort) ,  k  (t).  £lles  sontnommées  con-^ 
Bonnes  ,  parce  qu^elles  ne  peuvent  seules  produire  une 
voix;  mais  lorsqu'elles  sont  jointes  à  une  voyelle  quel- 
conque, elles  acquièrent  des  voix  parfaites. 

Parmi  ces  consonnes ,  il  y  en  a  dix  aiguës^  (faibles) 
neuf  fortes  y  et  sept  moyennes.  On  nomme  ces  dernières 
moyennes,  en  raison  de  ce  qu^elles  sont  plus  sonores  que 
les  aiguës  et  moins  sonores  que  les  fortes. 

Les  sept  consonnes  moyennes ,  entre  les  faibles  et  les 

fortes,  sontp  (  faible  ) ,  q ,  th ^  thz,  gh,  dj ,  j.  Les  neuf 
consonnes  fortes  sont  p  (iort)^     kh^     l,  tZj  ich^  dch, 
r  (fort) ;  les- dix, consonnes  faibles  sont  b ,  gu,  d,  z,n, 
.       cA, /n,     r (faible). 

•  *  * 

La  lettre  p  faible  a  un  son  moyen  entre  celui  que  pro- 

duit  le  nij  le  ù  tlhp  (fort),  parce  qu'elle  est  plus  rude, 
que  le  m  et  le  6,  et  plus  aigu  que  le  p  (fort).  Le  ^  a  un  son 
moyen  entre  le  ^ ,  le  Xr,  et  le  M,  car  il  est  plus  fort  que 
le  gri,  et  plus  faible  que  le  k  et  le  kh.  La  lettre  ih  se  place 
également  par  rapport  à  la  voix  entre  le  <i  et  le  ^,  parce 
qu'elle  sonne  davantage  que  le  d ,  moins  que  le  t  Les 
autres  lettres  ont  aussi  entre  elles  des  différences  de  sons. 
Le  thz  do(ine  une  voix  entre  le  5 ,  le  ^  et  le  tz,  puisqu'il 
se  prononce  plus  fortement  que  le  ^  et  le  2,  et  plus  fai- 
blement que  le  fo.  Le  son  de  la  lettre  gk  tient  le  milieu 
entre  celui  du  n  et  du  /;  il  en  est  de  même  du  son  de  df 
avec,  celui  du  dz^  du  dch  ;  et  du  son  du J  avec  çislui  du  ch 
et  du  tch  ;  le  j  étant  plus  fort  què  le  ch  et  plus  faible  que 
le  tch. 

.On  distingue  dansle  nombre  des  consonnes  neuf  disso- 
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XOT^  •^iKOÏÇf  TC         0  XCfi7[  «TWS,     ^Ufi.  4>  ^  ^uiii  Ip^nj  [^ff^  : 

le  «AXtf  /b6«i  €iV  offiy       Ich  e^sp'  ^  «^/iP^ 

w  J'i  4/  £«  T»  «r      ff.  A'/^ran  ^  m\  ^\ 

fjL.âcc^ixXXâûti  Oi/ls  iv  TOhf^éXX'édt    ^utXiuJh^ ,  nul  *"^^"{/^  iâtubif^ 

'  l\  5  ,  ^  ,  ^\  Ij*  '^^  "  >  r  • 

^p^^/itf^^  uin^tii^  ifu  tffi  tJ^ 
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liantes,  savoir  :  p  (faible),  ih,  gu^  d,  t,p  (fort),  k.  On 
leur  donne  cette  dénomination  parce  qu^elles  ont  des  voix 
plus  discordantes  que  les  autres  consonnes.  On  dit  dans 

le  même  sens  qu'une  élégie  est  discordante  lorsqu'on  ne 
trouve  pas  entre  $es  parties  Taccord  qu'exigent  ces  sortes 
de  lamentations. 

Les  lettres  demi-sonoi* '5 ,  au  nombre  de  Iniit,  smiLi:., 
tZy  Tij  dz,  ch^  m^s^  r  (doux).  Elles  tirent  leur  dénomi- 
nation de  ce  que ,  dans  les  bruissemens  et  dans  les  ga- 
zouillemens,  elles  peuvent  avoir  une  certaine  euphonie, 
incn  moindre  toutefois  que  celle  des  voyelles. 

On  admet  encore  parmi  ces  lettres  des  consonnes  bis* 
'  sonores  au  nombre  de  buit,  savoir  /,  kh;  ch,  tch^  dch^ 
rr^  ts,  et  on  leur  donne  ce  nom  parce  qu'on  leur  a  re- 
connu les  valeurs  de  deux  lettres  jointes  ensemble.  Par 
exemple, xla  valeur  de  2  est  formée  de  celles  de  s  et  de 
fil  (i)  ;  la  consonne  kh  réunit  les  valeurs  de  kk\  le  ck 
offre  les  valeurs  de  ss;  r  tort  possède  la  valeur  de  rr  fai- 
bles ,  et  c^est  ainsi  que  cbacune  (2)  des  autres  consonnes 
l)is-sonores  représente  les  valeurs  de  deux  lettres  asso- 
ciées. Il  y  a  enfm  quatre  lettres  appelées  liquides,  qui 
sont  ^A,  m,  »,  r  (faible). 

Toutes  les  lettres  de  Falphabet  sont  susceptibles  de  de- 


(1)  Dans  Texcmplaîrc  de  la  Biblïothèqae  du  Roî  N»  124,  on 
trouve  la  lelire  arménienne  X  thz  ^  employce  ici;  mais  dans  rexcin- 
plaire  N°  127,  au  lieu  du  X  ^  mis  ih.  Le  z  n'est  double  que  dans 
le  grec.  Les  commeatateurs  arméniens  font  connaître  en  quoi  le  t 
grec  diffère  du  2  arméniea  dont  le  son  est  entièrement  le  môme  que 
celai  du  z  français. 

(2)  Dans  Pezemplaire  du  124  cité  ei -^dessus,  au  Heu  décrire 
-tftïïLtPm^  ehaaat ,  on  a  mis  li^i.  t^L. ,  d'après  la  prononciaUon  de  cer* 
tains  dialectes  particuliers  de  la  grande  Arménie. 
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Ger^y  mi  y^viHi^iv  ^x&aiv  (/ïoix^ïd  i^uj       u^l^,  L  ^fi  rf.u»j^. 

i</li  mifts,  y,  g  ,  p,     4^,  0Î09  jhk'"-3ê'^'"kb3'^CbO' ^'-Z^J 

Aim,  ❖o/wg,  Nfowjû,  ÛapiÇy  J^pk"'^d  "^b3*^'^"*JJ^vk'"-9 

EAfy>?,  KA£i<i,  XfAiJ^cyV,  fA/g,  çmliiu^buMiJi%  :  lyt.'hinj^lgi 
f^^ViP  y  &êliÇ  ,  A«/Aâ4-  «L,  p':  b*- 

éoAnMiic&u réavapa,  i,  a,  j/i;,^,^^  ^^^p^  ^ 
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venir  finales  desnoms  masculins,  féminins  et  nentres,  ex- 
cepte les  cinq  suivantes,  savoir  :  6,  v  (i),  comme 
dans  les  mots»  nqif^  élégie;  uff^  nation;  'Atfn^^  homme; 
'H^VI'»  ^T^^j  p^'ït ,  faucon;  ,  bonheij^;  m^J-  ^ 
prix  ;  ^tu^ft  ^  bon;  mm^  ,  hclle-sœur  (la  sœur  du  mari  de 
la  femme)  ;  f}inç\u ,  la  dépoiUUe  ou  la  peau  d'un  serpent 
dépcmUé;  ft%é^^  bfopard;  umiHjl^ ,  planfe;  JmK ,  la  morit; 
^iÊàirf.lffti^  vêlement;  [^ui%ntJii^  Manuel;  ^il'i^^',  sanglier; 
nptf^  mur;  juaj,  bélier;  ^m^mi:^,  I)aron  (2)  ;  «i.^^,  oMen- 
tien;  m^i^  narine;  mJui^  nuage;  n^^,  tannière;  ^aun. , 
soUde  ;  ^f^t-u  ^  tissure;  \uiwpni/^  Kosroç  ;  l(njui  y  ajuas  ; 
*"JC  y  homme  on  mari  (vit)  ;  vermine;  ^guMu^ju^ticei 
^nuifi^  arbuste;  (fi^ «  cachet. 

Les  lettres  servant  à  former  le  pluriel,  sont  ^  et  A:  (3). 


(1)  En  parlant  àes  lettres  finales  <les  noms ,  le  traductear  armé- 
nien applique  la  règle  de  la  grannaairc  grecque  de  manière  à  rendre 
celle  règle  conforme  au  génie  de  la  langue  arménienne  dans  laquelle 
les  voyelles  ,  a;  b,  é;  e;  w,  o,  d,  ne  sont  presque  jainais 
finales  des  noms;  et  la  lettre  9»,  ne  forme  la  désinence  des  noms 
que  dans  les  cas  èÀ  elle  se  trouve  précédée  d'un  a  6^  comme  dans, 
rexeroplesnivant:  i^iri^,  (vache). 

(2)  Daron  est  le  nom  d'un  canton  d'Arménie ,  situé  smr  les  bords 
du  bras  oriental  4c  FKuphrate* 

(3)  La  lettre  arménienne  ur  a  ,  ne  forme  le  pluriel  que  dans  cer- 
tains pronoms  tels  que  les  suîvans  :  un^tu^  9  eeuas^,  eeuah-là^ 
maïs  le^  k,  est  le  seul  signe  dont  on  se  serve  'ordmairèmenl  pour  * 
former  le  pluriel  des  noms,  excepté  C'eHaînes  particules  on  certaines 
syllabes  qu^on  peut  ajouter  aussi  quciquefois  à  dts  noms  pour  en  forr 
mer  le  plurieL  ^ 


« 
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De  syilabd. 

Z7e  êyllabd  longâ,\ 

Mûotpûù  (TvAAaCjJ  y/y6l«<  jm^Îa?  \$vk^V  *l'^V"'^"'"t  L&t 
tfifnç  oM,  ^uuej  ^èy  ^  jlti^uiùuMliu        *  ^"'-f^ 

'tC"*-?^  (t)  ii^J*J"C^^'^ 


(i)  D'après  les  grammairiens  de  rAimcDÎe,  mie  syllabe  commen- 
çant par  une  ou  deux  consonnes  de  suite,  ayant  au  milieu  une  Yoyelle 
et  à  la  fin  une  ou  deux  consonnes  ^ se  suivent,  s^appelle  spéciale- 
ment tftuitjuifuni.ft ,  cth-urdon,  cimpréhension ^  jonction  àe  deux  objets 

ensemble ,  ou  syllabe^  comme  dans  les  mots  français pur^  plan  , 
pJumb  :  mais  une  syllabe  composée  d'une  seule  voyelle  et  d  une  seule 
consonne,  ou  d^unc  seule  consonne  et  d'une  seule  voyelle  unies  en- 
semble, se  nomme  particulièrement  ^mul^^  atiicuiaUm^  ou  ^Uabe^ 
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ai  > 
De  la  syUabe^ 

La  syllabe  proprement  dite  est  une  réunion  de  con- 
sonnes opérée  par  rentrcmisc  dîme  oc  de  piusieur» 
voyelles,  comme  dans  les  mots/Z^m^,  couture;  i^ni.p-^  pitié. 
Mais  la  syllabe  impi  opremcnt  dite  est  celle  qui  consiste 
dans  une  seule  voyelle  quelconque  :  telles  sont  les  Toyek 
lésa,  é (i). 


§  8.  De  la  syllabe  longue. 

Les  syllabes  sont  longues  dans  huit  circonstances.  Elles 
le  sont  de  leur  nature  en  trois  occadons,  elles  le  sont 
diaprés  leur  position  de  cinq  manières  différentes. 

La  syllabe  est  longue  de  sa  nature,  lorsifu^il  y  entre 
une  Voyelle  longue ,  comme  dan^  le  mot  (foi/i/^rw,  Moïse; 
ou  lorsqu'elle  contient  une  voyelle  de  double  mesure  (a) 
employée  comme  voyelle  longue,  tel  que  celle  du 
mot  u[i(int[  ,  açec  amoûr;  ou  lorsqu'il  s*y  trouve  une 
diphthongue  quelconque  ,  comme  dans  le  mot  ^«ui-nt^, 
potdkiie  Çi). 

La  syllabe  est  longue  diaprés  sa  position,  lorsque  la 

voyelle  est  suivie  de  deux  consonnes,  comme  dans  le  mol 


comme  dans  les  mois  français  suivaiis;  an^  dé.  Euliii  une  syllabe  qui 
ne  coDsisle  que  daos  une  seule  voyelle,  prend  le  nom  de  ^^iMii , 
ôn  i^êuùli^^  voix  ou syiiaie iéHos  que  àj  à* 

(2)  Voyez  plm  haut ,  la  gram.  de  Denis,  §  6. 

(3)  Pour  donner  dans  les  trois  circonstances  des,  exemples  ap- 
plicables à  la  langue  française,  on  pourrait  citer  les  mots  àne^  pôle. 
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OÏOV    A'VjJÇ*   il    OTÛCU  y%J!f  ^îaU  ji^pif^nt-u    p.uiqiuXiuJbu  Jêu% 

#  » 

Z^e  sjllabâ  brevi. 
(poç^  ^  ota»  ixV     TûN/  ^^XP^"   '"bs^y  ^bl^  *  ^ItT^Z  •  k""^ 

uiiTijint^uPuiù 


De  syllabâ  communi*  2***Z"T"f"'3  ^ 


mot  aimënién  utriy  ,  qui  signifie  misère  en  français,  est 
bien  dans  la  règle  tracée  par  l'auteur;  mais  misère  uy  est  point  pour 


(I)  Le 
[en  dans 

le  iran^is  ;  le'  mot  acre ,  par  exemple  y  y  repoudrait  parfaitement* 
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,  jmsrrr(i);  ou  lorsque  les  deux  consonnes  s'articu- 
lent soit  avec  une  voyelle  brève» soit  avec  une  voyelle  qui 
peut  avoir  quelquefois  le  son  bref,  comme  dans  le  mot 
mmtnpiu^^  tourlerellc  (2);  ou  lorsque  la  première  syllabe 
d'un  mot  étant  terminée  par  une  simple  consonne ,  ha 
seconde  commence  par  une  autre  consonne,  ainsi  que  dans  • 
le  mot  hp^ljftj  monde  (3);  ou  lorsque  la  voyelle  y  est 
accompagnée  d  une  consonne  bis-sonore,  comme  dans  le 
mot  iif^^t  affable.;  ou  enfin  lorsqu'elle  y  est  suivie  d'une 
consonne  forte ,  comme  dans  le  mot  wj^ ,  droite. 


§  9..  De  la  syUcAe  cmrte, 

La  syllabe  est  courte  dans  deux  circonstances.  La  pre- 
mière lorsqu'elle  a  une  voyelle  brève  de  sa  nature,  comme 
dans  le  mot  Umnq^  Jetant  on  qiii  jette  ;  la  seconde  lors- 
qu'il y  entre  une  voyelle  de  double  mesure,  mais  employée 
comme  brève^  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  mot  wriwuia , 
obscur. 


§  10.  De  la  syllabe  commune. 
JjA  syllabe  devient  commune  dans  trois  circonstances. 


(a)  Comme  dans  la  dernière  syllabe  du  mot  français  peqp/^. 
(3)  L'exemple  se  rencontre  dans  le  mot  français  hosUk^ 
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xoq  (ipxo/id.ivijif,oïoy,  aNe</lopûi   ^^^^  4-r'b-nt*^L*^'^"5l'^  •  ^ 

PlritT  ^  j-'^-itr  • 

De  dictione* 

7)^T  sermone. 


(0  5*^*  bv"'^"îA* 

(2)  Ô^'C*  ^^7*  /""'iiy^* 
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I**  Lorsqu'elle  est  terminée  par  une  voyeUe  longue  "  et 
aixvie  d'une  autre  syllabe  qui  commence  par  une  voyelle. 

Exemple  :  Owi  f^i  ahi^  hcri,  Bsoi  vCfjuoi  akm  eiaiu. 

Tu  nen  es  point  pour  moi  la  cause;  ésokUl  mus 
ce  sont  les  dieux  (i)  ; 

2-  Lorsqu W  voyelle  brève ,  ou  qu'on  peut  pronon- 
cer Lncvcment ,  se  rapporte  à  deux  consonnes,  dont  la 
seconde  est  une  liquide,  et  la  première  une  demi-.oaore. 
Hixemple  :  n«r/»o«A£>oi  Iza^  n^Xiia^ov  'AtxoLpinfj,in  6u^, 

Pair  ode,  à  moi  qui  suis  une  perso/me  mal/ieureuse 
el  très-aimée  (a),  • 

>  Lorsque  la  syllabe  eiant  courte,  se  trouve  à  la  fin 
d'un  mot ,  et  que  la  syllabe  (du  mot)  qui  suit,  commence 
par  une  voyelle^  Exemple  :  Ï^Ô^W^X^ -«'/v^vr^ 

Nestor  ne  se  trompa  point  sur  la  décoction,  mtoîau'a 
l  aà  ùue(i).  ^  7     y  . 


§11.  Du  mol. 

Dans  la  composition  du  discours;  le  mot  en  est  la  plus 
£aible  partie* 

§      Du  discours. 

Le  discours  est  un  arrangement  de  mots  disposés  de 
manière  à  iormer  un  sens  achevé. 


(0  Iliade.  Le  mot  so&ÂTqa'on  voit  ici,  dVsI  pas  dans  le  texte  grec; 
naïf  on  leirouve  dans  les  exemplaires.  )e  la  version  arménienne, 
(a)  Iliade.  (3)  Iliade.  * 
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uoL^q.  l'I^pf'^  uibutu^  ji  lifliiii,^ 

I 

/)e  noinine* 

îtiùiq       olou  ^CDKpazviç»  ^ocpi'^    L.  jtuutlfui  nftt^nh^  «^Zi.^-.*  j 


(i)'  Ce  dernier  membre  de  phrase  qu'on  lit  dans  les  deux  exem- 
plaires arméniens  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ne  se  trouve  pas  dan* 
Je  texte  de  Denis  de  Thrace.  Cette  manière  de  coordonner  les  mois 
d'une  langue  ,  d'en  indiquer  Vorigine  et  la  4érivation  y  est  plu&  con- 
forme au  génie  de  Tarménien  qu  à  celui  dagrec. 
'  (a)  Le  texte  <^riginal  donne  ici  pour  exemple  le  nom  de  Soeratem 
£n  fait  de  noms  propres^  le  tradnêteur  arménien  ne  cite ,  la  plupart^ 
dtt  temps,  que  ceux  des  hemiQes  les  plus  célèbres  de  son  pays;  ou  bien 
il  les  prend  ^âm  la  Bible.       .  ■  -  - 
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11  y  a  clana  le  discours  huit  parties,  qai  sont  :  k  mm  ; 
iê  verte,  k  participe,  Vartick^  lepronam^  la  préposition, 

Vadçerbe  et  la  conjonction. 

Ces  parties  présentent  la  nomen^Uture  d'atitftiH  de 
dassea  de  noms  (i).. 


§  i3.  Du  nom. 

Le  nom  est  une  partie  déclinable  du  discoim,  qui 

signe  un  corps  ou  un  effet.  Il  désigne  un  corps  dans  le  mot 
pierre ,  et  un  effet  dans  le  mot  conseU.  11  est  aussi}  ou  ap- 
pellatify  comme  dans  le  mot  homme,  ou  propre ,  comme 
dans  le  mot  Paul  (2). 

Il  y  a  dans  les  noms  cinq  circonstances  qui  sont  ;  les 
genres ,  les  espèces,  les  Jlgures,  les  nombres  et  les  cas*  ^ 

Les  genres.  —  On  en  compte  trois,  savoir:  le  mascu^ 
lin,  le  fénùiUn  et  le  neutre.  Plusieurs  y  ajoutent  deux  an- 
tres genres  ^  le  commun  et  le  surcommun  {^y;  \»eom^ 


(3)  Le  ^om  du  genre  commiiii  esl  celui  qu*oii  peut  donner  indî»- 
Unctemenl  au  mâle  et  à  là  femelle  ,  tel  que  le  mot  atfimt ,  qui  s'entend' 
des  deux  sexes.  Le  nom  de  genre  sorcoonnim,  eUrtconunnn  on  plu 

que  commun^  est,  suivant  quelques  auteurs,  celui  dont  on  se  sert 
pour  designer  un  hrc  vivant  quelconque,  quand  l'expression  manque 
pour  distinguer  Je  mâle  de  la  femelle,  comme  il  arrive  à  Tégard  de 
certains  poissons f  de  cerMdns  quadrupèdes  on  reptiles,,  de  certains 
oiseaux  peu  connus.  Selon  d'autres  le  nom  surconunun  est  celui  qui' 
s'applique  à  un  animal  pourvu  des  deux  sexes  et  qui  peut  se  repro^ 
dnîreloi  seul.  C'est  ici  le  cas  de  (aire  observer  que  Farménien  n'ad-r 
uiet  aucuu  genre  dauà^kâ  noms,  \tà  pronoms  et  les  participes.. 
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nom,  tels  qae  cheval,  chien;  le  surcommun ^  tels  que 
hirondelle,  belette, 

lies  £spèce5.  —  On  en  distingue  deux  ^  celle  des  primi* 
ufe,  celle  des  dérivés.  Le  nom  qui  porte  le  premier  type 
(la  racine)  s'appelle  primitif,  comme  Celui  qui  tire 
son  origine  d'un  autre»  s^appelle  dérivé,  cpmtne  terrestre. 

On  compte  sept  formes  de  dérivations,  savoir:  la  pa- 
tronimique,  celle  d'acquisition  (la possessive),  la  compa- 
rative, la  superlative ,  celle  de  caresse  (la  diminutive),la 
paranomique  qui  indique  les  inclinations^et  la  verbale.  Le 
nompatronimitjLic  proprement  dit  est  celui  qui  est  formé 
(lu  nom  du  père,  et  le  patronimique  improprement  dit, 
est  celui  qui  dérive  du  nom  d'un  ancêtre  quelconque, 
comme  dans  c^smols  Manuel  Hamasasbien.  Les  types 
(les  désinences)  des  noms  patronimiques  masculins^  sont 
au  nombre  de  six,  savoir  m  ou  ien,  el,  à,  km,  édj\  ag. 
Exemple  :  SamiVn,  Manu^/,  MamV,  VaLpién,  M^xnêdj  , 
Arda^.  Les  Gordiens  (i)  emploient  ici  une  fçrme  par- 
ticulière,, telle  que  celle  qu'on  voit  dans  le  mot  Manai^'. 

Les  types  (désinences)  des  noms  féminine  sont  au  nom- 
bre de  quaLre,  savoir  :  ni^  ouche^  ouhij  otz.  Exemples: 
Varthe/ïi,  MananowcA^ ,  DerthadowAi,  Varthote  (a).  On 


(1)  Les  Gordiens  ou  Gordjéens  habitent  les  provinces  laérîdio^ 
«aies  de  la  Grande-Arménie,  qui  touchent  aux  frontières  de  TAssy- 
ne;  ils  parlait  nn  six  principaux  dialectes  de  la  langue  armé- 
Bieime.  Leur  prononciation  diffère  de  celle  en  usage  dans  les  autres 
parties  de  cette  contrée.  ¥03  62  ma  grammaire  arménienne.  Préface, 
page  XI  et  suivantes. 

(2)  Les  prénoms  féminins  sont  toujours  dérivés  de  prénoms  mas-' 
calîns  !  ainsi,  du  mot  varûi  qui  signifie  >w,  et  qui  sert  ordinaire- 
'Qeotde  prénom  masculin,  on  9iièk\wirthàdiiVLvar&uîU,  quiveutdîre 
aotti  rose,  et  qui  caractérise  les  grâces ^  la  fraîcheur,  ''érJat  dW 
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So 

iroi  e/ér/  t^éTç  o  e/s  iç,  ofov  n^i«-  îw»tjÇp> ,  ^i^^ï» ,  • 

/Lik,  0  f/$  9Î0V  ïlsXtàçf  néd  i  tl^uipq^lïi'[yJiA*Ji^ji»yUt[i'iuÊui^ 
iiç  Vij  f  oîov  A'<r/?aar/vj^.  Atto  ^c/^^,  *l^C1*^J  C^)  *  ^^^^ 
fjufflépcûv  i  (Tx^fâaxi^si  TrctxftiùifV''  wuaa^^  ^fi  ^  lf^u$huM%g 

npot,  KXfjrtKoif     krxt  ri  Cxo  W^ufi»  tniruwliu^  wji  ^i^tT^ 


moi 

VIKOV 


femme  jeune  et  belle.  Manon  signifie  émanation  ;  c'est  im  prénom 
d'homme  ;  veut-on  en  faire  un  prénom  de  femme  on  dit  Mattanouche^ 
dont  le  sens  est  :  charmante  émanation.  Le  mot  Dtrihad  se  traduit 
en  français  par  Justice  du  sagnmr;  c'est  mi  prénom  d^homme  qu^on 

change  en  prénom  de  femme  ,  en  ^ant  Der&adouhi^  qui  signifie  le 
délice,  le  plaisir,  i'aiiuuir  de  Derlhad, 
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sait  qu'Homère  n^ajoutait  jamais  aux  noms  des  femmes , 
les  noms  patronimiques  des  hommes;  ce  n^est  que  par  la 
suite  qu'on  fit  cette  jonction  (i),  JLie  nom  possessif  in- 
dique la  propriété  dont  jouit  le  possesseur,  comme  oa 
•  Toit  daoâ  ces  mots  :  le  chepaldeDcwid,  le  manleau  royal, 
les  œuvres  de  PoÂit,  Le  nom  comparatif  sert  à  établir  un 
parallèle  entre  deux  sujets  d'une  même  origine ,  comme 
dans  cette  phrase  ,  David  plus  valeureux  que  Salil  ;  ou 
entFC  un  sujet  et  plusieurs  autres^  d'origine  différente. 
Exemple  :  David  plus  valeureux  que  les  Géthéens.  Les 
comparatifs  prennent  deux  types  (désinences)  qui  expri*  ' 
ment  le  plus  et  le  beaucoup  phts.  Exemple  :  Plus  pressé, 
pkislenij  beaucoup  plus  rigide,  beaucoup  plus  impétueux. 

Le  superlatif  donne|à  un  objet  un  degré  de  prééminence 
au-dessus  des  autres  qui  n'admet  aucune  comparaison. 

Il  s'exprimé  par  deux  typ^s  (ou  désinences)  qui  sont 
extrêmement  et  k  plus)  Exemple  :  Extrémemeni  i^gUe , 
extrêmement  lent^  le  plus  admirable^  le  plus  étonnant, — • 
Les  noms  de  caresse  servent  à  indiquer  la  mignotise  d'un 
objet  y  sans  aucune  idée  de  comparaison.  Ëmemple  :  Un 
joli  petit  homme,  une  jolie  petite  pierre^  un  joli  petit 
cochon  de  kdt^  un  joli  petit  l/ouc* 


(i)  Le  sens  de  ce  passage  est  un  peu  obscur  dans  le  grec  et  dans 
l'arménien;  quelques  oommentateurs  de  re!!e  dernière  langue  l^ont 
«Dtendo  commcf  nous.  Suivant  d'autres*.  Denis  de  Thrace  a  voulu  dire 
que,  du  temps  4*Homère9  on  donnait  aux  fiiles  le  nom  de  leur  père  èt 
non  ceUn  de  leur  mère  ;  ils  ajoutent  que  e^est  en  raison  deTespèce  de 
participation  qui  existe  entre  le^faculiés  naturelles  de  rhoinme  et  cel- 
les de  la  iemme,  qu^on  a  introduit  Tusage  de  donner  aux  filles  ou  aux 
femmes  le  nom  du  père  ou  du  mari ,  pour  ne  jamais  séparer  le  sort 
de  la  Cemme  de  celui  de  Thomme. 
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Gavo/^svov  il/  a'jyicphst.  TuTO/  JtUputMgkwi^r^tljrj^q^iuumi-i 

à'e  wy^sxmliccç>opcc(e!mTh(rU'      .  ^  .  *'\  r  c  ^ 

pe<;'  al  ju.su  yap  cc-^xwv  éiGiu  ssc    i  v  r 

,  .         .  "-jutpwatunny  au/*  ftC^ 

Il  ifii  np  ^Irp^nt.^  pJ'uiuil^ui 
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Le  nom  paranomiqiic  est  celui  qui  est  formé  d'un  mot 
cgalemeat  parangmique  (attributii  de  qualité).  Exemple  : 
Qui  aime  sm  mettre,  qui  aime  la  jcmssance  (vcdop- 
tueux)  (i).  Le  nom  rerbal  est  celui  qui  dérÎTe  d^un 
Terbe-  Exemple  :  aimable ,  savant ,  c^onçenabk  (2). 

Lesr  figures.  —  Il  j  a  trois  figures  dans  les  noms;  la- 
sini)^«,  comme  dans  Mman  ;  la  composée,  comme  dans  ' 
vuillajit-Manan  j  la  surcomposée,  comice  dans  vaillani- 
Manueli 

Les  mots  composés  offrent ,  dans  leur  structure ,  , 

quatre  Tariatîon s  ;  oii  en  trouve  qui  sont  formés  de  deux 
mots,  entiers,  comme  dans  ^aftu^ft^  rwmel-homrne; 
.  d'autres  présentent  deox  mots  raccourcis  (où  Ton  a  re-\ 
tranche  quelques  lettres)  comme  dans  ftiTututnUuMui^uainnuify 
ornant  narraieur;  d^autres  encore  sont  composés  de  deux  . 
mots,  Tun  raccourci  et  l'autre  entier,  comme  dans 
^uiJiup^,  paon;  et  enfin  il  y  en  a  qui  contiennent  deux 
mots,,  Tun  entier  qui  commence,  Tautre  raccourci  qui 
termine.  Exemple  :  ifiuputp  «     homme  gros^ 

Les  nombres.  —  On  reconnaît  trois  nombres  :  le  sin- 
gulier, le  duel  et  le  pluriel.  Exemple  :  Pour  le  singulier, 
(un)  Pierre*^  pour  le  duel,  (deux)  Pierres*^  pour  le  plu* 
rid,  (plusieurs)  Pierres.  Il  y  a  anssi  des  noms  qui,  sous 


(1)  ]l«Doni  paranemîque,  d'après  Fidée  de  Taiiteur,  comprend 
foules  les  dénominations  qu'on  pourrait  donner  à  un  homme ,  sous 
ie  rapport  d<î  ses  pench.ms  et  de  ses  iLj(  linalions  bonnes  ou  mauvaises, 
telles  (jiie  sa/jre  ,  goui  tnand^  indidgmt  y  vindicatif  ^  prodigue  y  aourc. 

(3)  Ces  trois  mots  ,  ainsi  qu^une  infinité  d'autres  «eiobiables ,  ne 
sont,  dans  rarniénien ,  que  des  dérivés  de  noms  radicaux  ;  car  s^U 
s^a^satt  d'aller  à  la  recherche  des  racines  de  chacun  des  mots  de 
cette  langue,  on  verrait  qn^il  ®"  ^  ancun,  soit  verbe,  soit  adverbe, 
pronom  00  antre^  qili  ne  tire  son  origine  d^un  nom  radical  primitif* 
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(1)  Nous  ii'€m[)loyons  ici  le  mot  mm//,  que  pour  rendre  le  sens 
exact  du  mot  arménien,  dont  la  signification  littérale  est  :  qui  ntooie 
ou  qm  est  jtropre  àjfdre  des  e/mis.  Les.  anciens  auteurs  arméniens  com- 
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la  forme  du  singulier^  8*entendent  dans  le' sens  du  plo- 

riel,  comme  race,  bal,  multitude;  et  de  même,  desnoius 
qui,  sous  la  forme  du  pluriel,  indiquent  un  sens  au  sin- 
goHer  et  au  duel»  comme  dans  [unjtupuuâi^,  gUe  des  béliers. 

Les  cas.  —  On  ou  compte  six ,  savoir:  le  direct,  (no- 
minatif) le  génitif,  le  datif,  le  missif  (i),  Taccusatif , 
le  Tocatif»  Le  cas  direct  s^appelle  aussi  le  nominatif  et  ' 
le  simple.  Le  génitif  se  nomme  quelquefois  le  possessif. 
Je  paternel.  Le  datif  est  connu  également  sous  la  déno- 
mination d'ordonnatif  ;  le  missif,  sous  celle  de  dëmons- 
ttatif  ;  Taccusatif  sous  celle  de  discnssif  et  d^argumen-* 
tatif ,  suivant  Tusagc  de  la  langue  grecque.  Le  vocatif 
enfin  sous  celle  d'appellatif* 

11  y  a  d'autres  circonstances  des  noms  qu'on  appelle 
aussi  espèces.  On  les  nomme  V effectifs  P antonomase (^i)  ^ 
Tépiihète,lecQrrélatJ/,  le  presque-corrélatifs  V  homonyme  ^ 
le  synonyme ,  le  pheronyme  (3)  ,  le  innmyme  (4)  »  & 


prenaient,  dans  cette  dénomination,  les  iOrnies  de  TaLlatif  cl  de 
rinstrumentai  ;  queigues-uns  Tont  étendu  au  narratif  et  au  circonfé- 
rcncicl  ;  ils  ont  aussi  quelquefois  compris  dans  le  datif ,  la  forme  du 
local.  Mais  ponr  rendre  Tétude  plus  facile,  les  grammairiens  du  moyen 
1^ ,  et  sortout  les  modernes ont  introduit  dans  le  système  des  cas- 
te narratif ,  rinstmmental,  le  circonférencîel  et 'le  local,  comme  on 
peut. le  Toir  plus  amplement  dans  les  grammaires  arméniennes. 

(a)  Le  traducteur  arménien  se  sert  ici  du  mol  utn-tnuatl^u/b  , 
qui  signifie  appellatif  ou  commun;  maïs  nous  avons  préféré  de  le  tra- 
duire en  français  par  celui  d'Antonomase  ,  pour  éviter  la  répétition 
des  mots  appdtaûf  et  commun  que  nous  avons  employés  ailleurs» 

(3)  Fhéroayme  offre  il -peu -près  la  môme  idée  que  ftaranamigue  : 
il  sert  à'indiqner  les  qualités  bonnes  on  roamraises^  des  êtres ,  tel  que 
vertueuaDT^  rnnoumtx^videitXy  etc. 

(4-)  Binonyme,  c'est-à-dire,  double  [nom,  coûsmeMarcr'Aurèle^ 
J'»îe$  -  César, 
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ifjLomfjuctxtxSit  lutï  S^smwo»  tuà  ,       £  ^fmÂ,^fJiL ,  ^ 

àvrûcTTO^oxizo)/  xaXuxûci  '  ne^i-   ^^i^^^jJu  ^  L.  TLr?'"'!""-1-  * 

Ttfç.JlpotTffyopizSy  S'i  hri  ro  jeot'  ^nu  i  iwiLiviriifi^ii»^ 

mç,  ÏTTTTOÇ,  EV/IQ^TOV  i'fi  &TU  XO    ^UiU^  j  irpi^n%  *  ^l"*  fP^ 

ixî  xvpim^  irpo9^yopiza)v  cjuutû-  l^mtijpm^tuh  4^ 

Tf<%û?«  •  «Ta  ,    (XTTO   XOV    muipui^u  Ifu^  h  Xui^p  hn-iu^, 

iTœ//.xToç  ,  Tted  chro  xSh  èzréç*  %ni^j  L  Jiup&of  ^  h.  %uMp 

*^Tr*  -irrtilf*  •-^••Z' 
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surnom,  le  h'gnager  (i),  V irUerrogatif,  Vindéfini^  Vatia^ 
phorique,  qui  se  subdivise  en  analogique,  demanstraiff 
Hcompmsai^,  le  collectif,  le  disiribui^^  le  p&ièctiqtse(2), 
k  grammatical  (3),  le  générique^  le  particulier^  f  ordinal, 
h  numérique  et  I  cAsolu. 

L'eflectif  sert  à  indiquer  un  être  ou  un  objet  quelconque 
qui  existe.  Ëxemple:  Marc;  et  Tantonomase'  désigne, 
wus  un  nom  commnn  ,  plusieurs  espèces  d'êtres  qm 
efistent.  Exemple  :  L homme,  le  chevaL 

L'épithète  s'ajoute  aux  noms  effectifs  ou  appèllatife 
comme  attribution  de  louange  ou  de  Uâme  ;  on  le 
donne  sous  les  trois  rapports,  de  re3prit,  du  corps  et  des 
choses  que  Ton  possédé  extérieurement  Les  mots /nir  et 
im^nir expriment  une  qualification  de  l'esprit;  les  mots 
agile  et  lerU^  une  qualification  du  corps;  et  les  mots 
riche  et  pamre  xoït  qualification  prise  des  choses  exté»* 
rieures. 

Le,  corrclatit  est  celui  qui  détermine  les  rapports  réci-' 
proques  comme  dïms  ces  mots  :  PkVy  fils ,  chérie  fanH^ 
rable,  ^  , 

Le  presque^corrélatif  se  comprend  par  les  mots  nuit. 
L'homonyme  est  celui  qu'on  peut  appliquer  à  plusieurs 


(i)  Lîgnager^  qui  indique  la  parenté,  la  race,  la  nation* 

(a)  Fériètiîque^  pour  exprimer  la  eatOrnsmu^  le  recqOade  y  le 
f^tmrj  ladSemotiVf  etc. 

(3)  Le  traducteur  arménien  se  sert  ici,  coniurinémenl  au  texte 
grec,  du  mol  ^hfip Ir tu qui -veut  àire  grammalise j  grammaitcal ^ 
poéli^ue;  c'est  une  espèce  d'onomatopée  pour  exprimer  parle  mot 
mâaie,  ianatdre  ou  la  ^opriétéde  la  chose  dont  on  parle. 
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evofMcat  Te  aCro  S^ti^Sv  ^  oiov^op        ^ftiffr^^  f^itfriiiiii<4  y%hm^ 

xaî  Tlapiç,  oxjz  âvccazpiq>ovzoç  M^fi  niJsli^k  ^i/*  A-  kib^^ 
Jiûr^^'éyàpo(Tztç*AA£^av^poç,    quigau  j  %ajb  lu  mU»çlttÊÊU 

zo  fME^^  hipa  JcvpiH  icacS-'  iuoç    i^b^k  i»Jiailtui^t.'lt  4^  J^i^ 

%tg.^ni^  ^"^y      ^uM^^iPutii  tu 
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individiis.  Exemple:  Jean  deZachane^  Jean  de  ZebAhe; 

ou  à  plusieurs  noms  appcilatiiSy  comme  la  souris  de  mer» 
la  souris  de  terre. 

Le  synonyme  s'applique  à  de&  objets  qui  ont  à-peu- 
près  la  même  signification.  Exemple  :  Sabre ,  épée  ^  ci^ 

meierre ,  glaùfe ^  coutelas,  espadon. 

Le  phéronyme  caractérise  un  état  accidentel.  Exem- 
ple :  chassé ,  très-triste. . 

Le  binonyme  est  un  double  nom  donné  à  un  individu^ 
comme  Hiiazar'-Açanen  ou  à^Apar;  mais  ce  double  nom 
ne  saurait  s^ap[)Hquer  altemativement;  car  tous  ceux  qui 

s^appc Lient  Ji^iiazar  ne  peuvent  pas  être  appelés  en  même, 
temps  jiçànen* 

Le  surnom,  qui  se  dit  aussi  nom  secondaire ,  s'ajoute 
ordinairement  à  celui  d'un  être  effectif.  Exemple  :  Jean 
jBoanergès ,  ou  Jean  du  tonnerre. 

Le  lignager  désigne  la  race  à  laquelle  on  appartient. 

Exemple:  Koterizden^  DoulUen^  Géorgien. 

'  L'interrogatif  s'emploie  pour  exprimer  qu'on  iaiL  une 
question.  Exemple  :  Lequel.^  lesquelsi"  combien^  de  quelle 
manière?  jusquà  quand? 

L'indéfini  est  Fopposé  de  Tinterrogatif ,  comme  dans 
ces  mots  quiconque ^  ipd que  ce  soît^  telle  quaniOéque  ce 
soitf  autant  qu'il  y  en  a. 

L'anaphorique  qu'on  appelle  aussi  analogique,  dé- 
monstratif et  compensatif ,  s'emploie  pour  désigner  une 


4o 

e(/ltç,  ovoToÇf  iiriffoÇf  i^XixoÇm  «m5>w^  •  i,y^^^«V  .  ♦ 

Si 

ciy-^ijfiMtvw*  oîov  Tp^ixoç,  Tif-  i^j-^,  jÇ^j^  ^tzf  î  [T'^P^^ 

XlicSroç  ,  TOiHvoç.  Tlepis:iTiKQU  Se  "uLfil^nuijk  y  liJjtutJf^ 

.^ti  xi  ifJL<poùyo)^  sy  ixorci)  to  ^'"y          "'-^t^t  fi^Cp-^^ 

pi^ifjixyay^  ohv  Sot^vm,  Trxp^e-  pjtL.^*  ap^tA*  |^M*x«*â.^^'L.^. 

xoySiMt^oSwMuyoveiçirokXû^  «m^Jû  •  jiv^^t^^^ty  «  ^|t,*^  : 

XOy.  ^SlSCOy  Si  Mt  to  ex  t3  jmmlf^ni£%Juibtulf^liiiitmiglsiui^ 

^ivHÇ  SimpAiyf  ùloy  ôii,  ï^oç ,  4  ^  np^-nh.          irT**l*  J**JZ' 

Ml  TO  ixfi'j/j.jv  G'^u,ocTvoy ,  oîov,  uibuuil^a  ^funnfilj^  .  "gt"^  * 

Si  hxi  xi  fJLSxixov  »V/aç  xkyk ,  j^uA  4^  /i^i  ^fiukaJ^  ^  ^jim mn^^ 

ofoy  xP^^^i^^  >  ^Priptoç.  Airo?^  n^i^nii.  ^jû.  ^{►f^ 

jc^A.rr^i,  ofoy  5-505,  AoVoç.  Tou  ^jjmir  jiujuA^»  apfob* 
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similitttde  quelconque.  .Exemple  :  De  télêt  fMtéhty  c'est 

uitisi  que  ^    est  tant  ^   est  autant. 

* 

Le  collectif  est  celui  qui  ,  sous  la  forme  du  singulier , 
indique  plusieurs  objets  à  la  -^fois  comme  race  ,  bal , 
assemUée^  campbgme  ^  mùnceeai. 

r 

Le  distributif  emporte  avec  lyi  un  sens  de  division  ou 

de  rcpartiûon  entre  deux  ou  plusieurs,  comme  dans  ces 
mots  chacun  des  deux,  chacun  d'entre  eux. 

Le  périèçtique  désigne  à-la-£ois  le  contenant  et  le  coar 
tenUf  comme  vigne  ^  Partberum  (lieu  habité  par  les 

Tierges),  Jufpquiuutuih  ,  hahltatloii  des  hoimnes  ,  ^i^i^iw-^ 
^IfUM^ptantaiion  de  noyersi  ^^gf  panier  à Jrmt. 

Le  grammatical  s(  i  L  à  nommer  les  choses  d'après  Tidée 
qu^elles  présentent.  Exemple:  Tumulie^  inoubk,  agUa^- 

lion. 

Le  ^(^e'rique  s'emploie  pour  distinguer  les  genres  ou 
les  espèces  tels  que  sont  les  mois  animal,  plante. 

particulier  indique  une  subdivision  de  genre  t 
comme  le  bœuf,  le  cheçai,  unepigm^  un  oUrier. 

L'ordinal  détermine  Tordre  ou  le  rang  dans  les  nom^ 
hres ,  comme  le  premier ,  te  second^  le  troisième,  , 

Le  numérique  désigne  simplenvffiat  )e  nombre  ^ardi**- 
naïf  comme  un^  deux,  Uois. 

L^âbsolu  est  celui  qui  a  un  sens  universel  et  indépen- 
dant (oppose  au  relatif)  comme  Dieu,  chose. 

On  dislingue  dans  les  noms  deux  stéréothèses  (en  ar- 
ménien ^imumuiununiwL^^  Système  positif),  pour  détermi- 
ner le  Mîis  actif  et  le  sens  passif.  Il  y  a  par  exemple  sens 

6 


4^ 

y^j^ ,  4S5  k^T^  S  Jtpivav  •  zaiûç  t  ""1""'     *  I^Ttr***2  *  ^  itp^ 

De  verbo. 

Xpovoi,  éa.podd^T^ocy  G'j^vyiat,J^oà  yj-— .^^  ,  ^^^^  ,  \^\*~^  »  xt^"*^» 
zpoaTcaâiKfi,eCi/ltKii,\j7F(/l«iâréajf  %tuQ<^JntSb^  Ish  "^5^ 
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actif  dans  les  moto  juge^  éiecieur,  et  il  y  a  sens  passif  dansr 
ceux-ci  jugé,  condamnée 


'  Le  verbe  est  on  mot  sans  cas ,  propre  i  indiquer  lès 
temps,  les  personnes ,  les  nombres;  Faction  qu'on  fait 
et  celle  qu'on  reçoit.  On  y  reconnaît  huit  circonstan- 
ces» qui  sont:  l inflexion  (les  modes}  /  la  disposition  (les 
voix) ,  r espèce ,  la  figure ,  le  nombre ,  la  personne ,  le 
temps ,  la  conjugaison. 

L'inflexion.  Il  y  a- cinq  inflexions ,  savoir:  lindicaiify 
V infinitif  ^  V impératif ,  V optatif  ^  le  subjonctif 

La  disposition.  —  Il  y  a  trois  dispositions  ,  savoir  : 
ï  actif ,  le  passif  et  le  moyen.  L'actif,  tel  que  je  fustige  ; 
le  passif,  tel  que  je  suis  fustigé;  le  moyen  qui  s'emploie, 
tantôt  comme  actif,  tantôt  comme  passif.  Exemple  :  je 
meurs;  mtuiijttPj  je  me  porte;  je  pense;  uiptué^ug  ^  Je  me 
suis  habillé;  Jhnjiugwj  ,fai  oublié. 

L'espèce.  —  On  compte  deux  espèces .  le  primitif  et 
le  dériçé. 

Le  primitif,  tel  que  nnM^tf^j^arrose;  le  dérivé,  tel 

que  nn.ni^         ^j'arrose  (i). 

La  figure.  —  On  eu  distingue  trois;  la  simple  y  la  com- 
posée^ la  surcomposée.  La  simple,  comme  i^mktT^  je 
sais;  la  composée,  comme  ^umt^mhJ^^  je  me  rends 


(i)  Ce  verbe  arroser  a  ,  en  grec  et  en  arménien,  son  primîlif  et 
son  dérivé,  comme  on  peul  le  voir  dans  les  textes  de  l'une  et  Tautre 
tangue  ;  ainsi ,  pour  donner  en  français  une  idée  de  cette  circonstanse 
nous  cileroDS  les  verbes  emr  et  cnaiUer* 
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tràpaç ,  ^ocpatauxoif ,  iratpaMsi^  '['^^""[^^'"k.'*  ÏTO"  * 

mpcç  ivaparxtïzQy,  éirapccxit/ne^  guatim^n&ai-pl'^       ^ckf.  • 

voç  ^poç  vTTSpvuifTsXiKSif^  âopiaroç  ihpli^mjli^    jtupuiit^[i%  u§^ 

TTpGÇ  /^é^OiOyxcC*  pui^uyjt%  p^i^ltpiul^uiinmpjtîi  ^ 

f 

De  conjugatione.  ''^^^T^^^T**^^' 
T«v  xA/or/ç  •  ehl       Qxjt^yiai    futfbmp^ ni.lt  f-^ul'J  •  b** 


I  (i)  Ces  mots^  qui  sont  la  traduction  littérale  du  tczt^^  ne  ren- 
dent pas  ce  que  TauLcur  entend  par  surcomposé  ;  mais  on  trpuTe  en 
Craiiçais  un  exemple  appruximatii  dâDsle&moU/)or/er  9  supporter ^  ior- 
uipporlabie. 
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courte;  la  surcoipposée ,  comme  ilm^fwuilnnliif^  j'en^ 
doeirinç\  um<tS/AuiifLm%LtryJe  parle  tmc  précisionii)^ 

Le  noiabre»  U  y  a  trois  nombre*  t  k  singulier,  te 
duel  et  le  pluriel.  Le  singulier,  comme  je  fustige;  le  duel 
coimne  nous  fustigeons  iwk  les  deum^  le  pluriel,  comme 
nùks  fustigeons, 

La  personne.  —  Il  y  a  trois  personnes.  La  première  • 
est  celle  qui  parle  ;  la  seconde  est  eelk  à  qui  Ton  parle; 
la  tronîème  est  celle  de  qui  Fon  parle. 

Le  temps.  —  On  divise  le  temps  en  trois  parties,  q^i  . 
sont  :  le  préseM,  le  ptissé^  le  futur.  Le  temps  passé  a  qua- 
tre "variétés,  qdi  sont  Vimparfait,  te  parfait, le  plus<iue^ 
parfait  et  VindêtciTn  'iné  on  ï indéfini.  Ces  temps  s'accor- 
dent entre  eux  de  trois  manières  diilérentes  ;  :  le  présent 
avec  rikuparfait,  le  parfait  avec  le  plus-qûe-parfait,  et 
l'indéfini  avec  le  futur. 


§  i5,  Z)a  ta  eonjugaisen  des  tmies  é^aecetU  aigu  êi 

d' accent  circonffexe. 

La  conjugaison  est  Tinflexioa  régulière  des  verbes.  Il  y 
^  dix  (2)  conjugaisons,  de  verbes  d^accent  aigu,  qui  se  pro- 
noncent, la  premièré  avec  unp  (faible) ,  ou  avec  un  m,  > 


(a)  On  trouve  ici  dansFun  et  Tantre  exempUîre  manuscrit  àe  fa^  ver- 
sion arménienne  le  mot  nt^p-ht^^  maïs  on  voit  ensuite,  danslesdëtails, 

que  le  nomfire  des  conjugaison^  d'accent  aigu,  est  porté  jusqu'à  àix 
quoique  pourtant  dans  1  original  grec  elles  n^aillent  pas  au-delà  de 
II  e^  ^  ef^e  que  ie  trMvcleur  p^t'^Mlf^es-un^  àm  copkles 
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yp<x<pùi ,  xipnùi ,  Konru  •  ij  mtupibpfi  pif/h^t.j  tO/tM^i^,  u^j^ 

*t ,  ofoy  Aeyw  ,  «Aèieai ,  r^/^o ,  ^iuA^fT»  i^^lrJ',  ^^IriTi  ^>t_ 

i  v&u  Suo  99  ,  ùXw^pijiù ,  viSr.  ^^^^.î,^  l^'j^^j  '"t'-'^t'H  Pv^ 

<tf,  ohvÎTTT^èCû^,  TTÀii^,  BarJU.c6w,  ^^^-j^l^J^^  ^UBJ^L^Pl  ^ ffu 

irc^..  T^^lç  au.  ^^^^^  - 

Ue  verùis  quœ  circonflec- ,      '-^^  <    g,     j!,,    S  ,^  — 

(Plpevcu  iwî  ^euripH  mi  xpirn  n.u,jf;i.,  m^^r,  ^./.^/.  J:  ,/a,^tJ': 

(pm^/M'^vH  ,  oL^  /3  i  fo  x. ,  yguiiruij\J'.  <iuJ^afi.|^:  Jju 
'XJP^oU 


alphabétiques  dans  l'arménien  que  dans  le  grec  Nous  rem arqneron» 
aussi  que  cette  nanîère  d'envisager  les  conittgaisoiis  el  dele»  divoer- 
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oa-arec  un  A»  oa  enfin  avec  un  p  (fort).  Exemple  :  f^J*^ 

pMiT, Je  nourris;  ^uidinT^je  mâche;  [tJuili^iff  Je  dois;  ^ipiftP^ 
je  mesure.  • 

La  seconde  avec  le  q  ,  avec  le  avec  le  & ,  ou  avec  le 
kh,  Ëxemple  ;  i»upi^J\je  règle;  ^i^^ Je  ferme;  1^^^^^ 
je  cachèie;  iutifulrf^je  boutonne. 

La  troisième  avec  th^  d\  et  t  Exemple  :  mq^fiiT^ja-^ 
periis;  uiLMiiimtJ'fj'achiçe;jiui^plftr^je  triomphe. 

La  ^piatrième  avec  un  «  ou  5,  un  ihz  ou  un  tz.  Exemple: 
^fçi^tP^  J* arrache  ;  uitMtP^Je  dis;  1(1  nçX^iT^J  essaie;  ^^j^ 
ff^iP, Je  demande, 

La  cinquième  ,  avec 7,  c/i ,  tch.  Exemple  :  ^^ft^L'iP^je 
remue;  Jêui^tf,  je  consuma;  linn^ir,  J'appelle. 

La  sixième  avec  /,  gh  ^  n.  Exepiple  :  ^tui^iT,  Jeplie; 
*^'^q^'l}  je  tamise  ;  tTtuulriP^je  tords  6u  Je  fie,  ' 

La  septième,  avec  dz,^  dj,dch.  Exemple  :  ^lUfté^ÊfiT^fc 
fine;  ^ii#^2(£'«/^  Je  raccourcis;  mt^^iT^  je  tourmente, 

La  huitième ,  avec  r,  rr,  lettres  qui  ont  entre  elles  une 
affinité  particulière.  Exemple:  p^ç^J'-^je  rapporte;  ^««^  ' 
nMJ)  J*enflamme, 

La  neuvième  9  avec  un  A.  Exemple  :  lim^^S^Je  garnis^ 

je  meuble. 

La  dixième ,  avec  un  é  seul.  Exemple  :  t^ft^iP^Je  suce;  ' 
t^ilLiP^  Je  loue  ;  mpi^iJi  iPj  Je  cours  ;  "Cnt^nLMtf,  Je  soigne  ;  , 
^QmdiajkÊP,  je  commande  ;  ^mtFfLmêMtP^  je  renommer 


diaprés  leurs  consonnes  finales,  n^cst  pas  dans  le  génie  de  la  langoe 
arméaîemie  doni  les  usages  ont  j  sons  ce  ra|iport,  iplus  4e  oonformîté, 
avec  le  latin  qu^avec  le  grec. 
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•  l8*.  ÏUpl  rm  6?ç  MI.  u^mf^nj!^  ^n[ttiai.[t^  Irb  hft^^  , 

De  verhis  in  Ml .  "V"3  tuwLut^Vh  iujtujui^zhftlt 

Deparifcipio, 

TIJS  tWî/  pV}//.ûCTûiV  iCXÎ    TJ^Ç   Tûîï/     t^nuUuiliuiU  pLuijjiij  L.  tjubnL.^ 

cyofiudxm  litoryiTOç*  Uapimtai   iifii^.  juÊmIituJkfi  :  }yujuip^% 


De  articula. 


4 
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.  On  compte  trois  conjugaisons  de  verbes  d^acccnt  cir- 
covûexe^  y  qui ,  à  la  pi^mière  «  à  la  seconde ,  et  à  la  troi- 
sième personnes,  se  prononcent , 

Savoir:  la  première  avec  un  a  (long).  Exemple  ;  ^^tf', 
je  inms;  f«^««  iu  viens;  f<4/>  vient, 

La  secondé ,  ayec  la  diphthongne  ou.  Exemple  :  uttu^ 
^nL.iP,  je  prends:  .'Mii.%nL.u^  tu  prends;  tunlunu^  il  prend, 
t  La  troisième ,  avec  un  ^  et  un  a,  accompagnés  ensem- 
ble. Exemple:  ^hmJ*^  feociste;  t^hutu^  tu  existes;  ^^uij^  U 
€ir/!,ç/e.  Mais  d*après  certains  dialectes,  on  prononce  avec 
6  et  é,  Exemple  :  ^«/^ /  *esi;iste;^iibi^^^  il  emoya  (i). 


§  i6.  Du  participe^ 

Le  participe  a  les  propriétés  du  verbe  et  du  nom.  Ses 
circonstances  sont  celles  du  Yerbe,  excepté  qu^il  n^admet 
ni  la  diflerence  des  personnes  »  ni  les  inflexions. 


§  17.  De  V article. 

^  L'article  est  une  partie  déclinable  du  discours,  et  se 
place  devant  les  noms  dans  tous  leurs  cas. 


(i^  Toutes  ces  distinctions  s'appliquent  aux  verbes  de  la  langue 
grecque.  Le  traducteur  a  taché  de  les  expliquer  de  manière  à  les  Caire 
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m  >  I 


vpocAnw  êffyij.lm»  S^ue^.  jkmijj^diug ju.wliu,liu.%i  ^ 


comprendre  à  compatriotes,  c»  chobissanl  dans  U  langue  araé- 
nu mu  nicme  des  exemples  conformes  à  la  dictée  des  règles»  Le  diar 
pitre  intitulé  des  verbes  en  ui ,  qui  est  placé  dans  le  texte  grec  mi- 
raédiatcmenl  après  Tartu  lr  dont  il  est  ici  quesiion,  ne  se  trouve 
^'^itiSleS  deux  manuscrits  arméniens  de  la  Bibliothèque  du  Hoi  ; 
Ador  ijnbrtms  s'U  a  jamais  été  traduit  en  langue  arménienne.  Il 
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Lesarticks  se  diyi«éjit  en  prépositifs  (primitifs),  comme 
" }  (juié  et  en  puâtpu&itils  (dérivés),  comme  "^i.  ^ail 

Le»  circonstances  des  articles  sont  le  gentHy  le  nom- 
^  et  le  cas.  Il  y  a  (troîs)  genres.  Exemple:  w^tuiii^i^fj^^ 
créateur;  uMftui^iué'^  créé;  tu^tu^ni^à^^  çréutwe, 

U  y  a  trois  nombres  :  le  singulier^  comme  mju^  es; 
i^jl,  eelvi-ci;  mjh ,  celui-là.  Le  duel,  comme  ces 

deux'ci;  uMjfiJtL.^ces  deuohlà;  «yi*»^,  Q^^e^ç  ces  deua;.  Le  plu- 
xiei,  comme  ««/«^ ,  C0ziâ7-Cf  €lBuahlà%. 

Les  différences  des  cas,  sont:  ibéki;  uiju^^  '4k 
cela  \  uijutf]  à  cela  ;  tujunL.  ^  aç^c  ^ela  \  ^^junu ,  autour  de 

cela;  mju^^  ceux-ci  {i)* 

♦ 

§  1 8.  Z^w  pronom ,  et  des  pronùins  prûniijfs  et  dérwés, 

■  ■ 

■  • 

Le  pronom  est  un  nom  employé  à  la  place  <îu  nom , 
avec  la  distinction  des  personnes.  circonstances  d^s 
pronoms  sont  les  persarmes^  les  geftte^^     mmbres^  le§ 

cas ,  les  figures ,  les  espèces,     *  . 

Les  personnes  de  pronoms  primitifs  »  sont:  moi^  kd^, 
bd;  et  ceUes  des  dériyés  sont:  du  mien ^  duUefij^  êtÊ 

m  fci.i  <  1  ^îitii.iii'     ■■■■   ■   ,— .i..^.  .M.^i...».     .  ■>  ■■ 

♦ 

«8t  à  présumer  que  rauteur  de  la  veesion  faura  omis,  à  dessein  où 
que  ses  copistes  ne  se  seront  pas  sonciés  de  le  transcrire  comme  ëtant 

un  objet  «Te  grammaire  absolument  étranger  à  leur  idiômc  naturel. - 
(i)  Les  articles  grecs  n'ont  pas  d  équivaicus  dans  rarménieni 
'  maïs  pour  en  donner  une  idée,  le  traducteur  a  été  obligé  de  se  servir  ici 

des  pronoms  relatifs  et  démonstratifs  en  usage  dans  sa  langue,  et  noytf 
.ayèns  cra  devoir  Ici  rendra  on  français  tels  qu'il  les  indique  dans  sa 

YiftrallSB^  Soir  co^înt  ransidiAîcn  s  plus  de  rapport  ayec  ie  latin. 


5:1     .  .  . 

Depronommibus primUivis  C^9^>^'"fit^'*t^mpfii^ui][ 

Sic^     r^ç       ccÔTÔiv  .Tf/g^ac,   i'"'^"'^^  «t^W.  iJLx'Z 

r*  Xyrjcoe i^i a^r,  ySf  rAjy-*  ^T**  ^t**'**^ K'^» 
ip^èi,  90Î,  oh  Ilrwffsiç^i  jp^cw-  M|iitfi(iifV 

^û/7u;y  J  ^  aoV,  Oç  ,  ,     H**J*  ^'-J*«J  • '^•♦♦i^*^»  ^fLi.  ^♦•ij". 

ci,  H,  èfccv^  dov^  ov,  I^XHp^teù  ^-l*  ^l^,  Z^^^S* 

syf»,  au,     ce!    votpiyciyot ,    ^  ^tu^iutfutqtuîptup^  ,  . 
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sien  (i).  Les  genres  des  primitifs  ne  sont  point  distin- 
gués par  la  différence  des  voix  (temina^isons) ,  mais  ils 
sont  désignés  seulement  par  Tindication  des  individus 

auxquels  ils  se  rapportent.  Les  genres  des  dérivés  sont 
tels  que  dans  ces  mots  :  le  mien^  la  nderme;  le  tUn ,  la 
Umne;  k  sien,  la  sienne.  Les  nombres  des  primitifs  sont, 
au  singulier,  moi,  ioi^  lui;  au  duel,  nous  deux ^  vous 
deux  y  eux  deux;  au  pluriel,  nous^  vous^  eux.  Les  nom- 
bres des  dérivés  sont,  au  singulier,  du  mien,  du  tien^  du 
sien;  au  duel,  de  nos  ileux^  de  vos  deux  y  de  leurs  deux; 
au  pluriel ,  nôtres ,  vôtres ,  Imrs. 

Les  cas  des  primitifs  sont  :  au  nominatif  moi,  toz,  lui; 
au  génitif,  de  moi^  de  toi^  de  lui;  au  datif ,  à  moi^  à  ioif 
àlui\  à  Tinstrumental,  OQec  moi^  aïoec  toi^  apec  lui;k  Tac* 
cusatif ,  moi  ou  me;  toi  ou  te;  lui  ou  le;  au  vocatif,  ô  toi. 
Les  cas  des  dérivés  sont  (au  nominatif)  le  mien ,  le  lien , 
le  sien;  (au  génitif)  du  mien^  du  tien^  du  sien  ;  (au  datif)  ^ 
au  mien,  au  iîen^  an  sien;  (à  Tinstru mental)  avec  le  mien^ 
açec  le  tien ,  açec  le  sien;  (à  l'accusatif)  le  mien ,  le  tien , 
le  sien.Jjes  figures  simples  sont  telles  que:  du  mien  y  du  « 
/iL'/i ,  du  sien.  Les  figures  composées  sont  :  de  ma  per-*  , 
sonne ,  de  ta  persoime^  de  sa  personne. 

Les  espèces  se  divisent  :  en  primitifs,  comme  moiy 
toi j  lui;  et  en  dérivés,  comme  tous  les  pionoms  posses- 
sifs qui  s^appellenl  aussi  pronoms  de  double  personne 
(indéfinis) ,  leur  dérivation  s^opère  de  la  manière  qui  va 
être  expliquée.  Us  sont  au  singulier,  lorsqu  ils n'indi^ 


(i)  Le  grec  et  rarménien  ont  ici  entre  eux  une  similitude  parfaite. 
Les  génitifs  des  pronoms  dans  les  deux  idiômes  .servent  en  même  temps 
de  pronoms  dérivés  et  possessifs  les  grammairiens  modernes 
appelUnt  adjectifs  pranommaux* 
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ài^ùJVVfXi^)/  ocî  /^S'J  siGiy  à<T\j~    pLUiquii-i^^   fiit  •    /â-   Irîf  ^ 


De  preposilionAus.  , 

^iw-       ««.  i^,  .r^à,  IP^M,         «r»,  "«P- "«^  •  H-s  • 

"V^*  'lËV' 

jhm  *  utuip  •  uwm*  J9up  • 

piul^  .  s/'"-  •  ptr*^*  'i^^*  I^C*' 


(i)  Denis  de  Thrace  ainin  qtie  d'attifés  f;raminaii«ieiis  grec*  ne 

€6ïnprennent  pas  seulement  sou:>  le  lUie  de  prépositions  les  mù%s 
qui  portent  proprement  celte  dénomination,  lis  y  aioatent  aus^i  le& 


I 
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quent  qa^npe  seule  per&onne,  exemple  :  le  mien,  du  mien; 
au  duel ,  quand  ils  désignent  deux  personnes ,  exemple  : 
d  'ew  deux;  au  pluriel,  lorsqu'ils  indiquent  plus  de  deux 
persoanes,  Kxemple  ^  mtis ,  les  nâtt^s*  Il  y  a  ^deà  j^tch 
noms  qui  s'emploient  sans  artiele  comme  moi,  et  d'autres 
arec  article,  comme  le  mien.  i 


§  19^  De  la  préposition. 

La  préposition  est  un  mot  quon  peut  placer  avant 
toutes  les  autres  parties  du  discours'^  sous  la  form.e  de 

composiLioii,  ou  sous  celle  de  construction.' 

On  en  compte  en  tout  cinquante,  qui  sont  :  entre hors; 
aiÊrdelà^  anli,  loin,  en^  dam^  manière ^  com\  ensemble,  ce, 
à  iraçers,  par^  assemblage,  autour,  açani,  d avance  Jadk, 
auprès^  en  forme,  sw^  selon^  at^eû,  soas,  mi'dessoUSj  eA^ 
Jecty  jusques  »  ensuite ,  après,  ex ,  proche ,  continuel,  con- 
tour^ cbxuSti  effort ,  à  l  enioui\force^  accolade,  circum  ^ 
rond,  imparfait,  contre  ,  suppléant ^  remplaçant,  sur, 
quant^  trèsy  plus,  pour,  à  cause. 

Les  prépositions  postpositives  sont  celles  qui  suivent  : 
n  r égards  jmU ,  compapne  (  i  )• 


jj^rilciiles  prépositives  qui  entrent  dans  la  composition  des  mots.  Ces 
|»arlic«lefl  prépositives  dans  rarméaien  font  partie  de  la  synthèse  des 
noms  et  sont  en  plus  grand  nombre  que  dans  le  grec  Le  tradocteùr 
arménien ,  pour  compléter  le  nombre  des  cinquante  prépositions  qu^il 

lui  a  plu  d'indiquer,  a  clé  obligé  d'en  prendre qôî  soint  peii  usitées,' 
ou  qui  ne.  sont  employées  que  dans  certaius  dialectes  de  la  (jraiiJe 
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De  cidverbio. 

aicXâov,  xcélÀ  fijf^ûfioç  MyojuLSvouj  iubfuiur^tg^  uuihç  gLmjft  mttÊU-^ 
iwtppyi/jLclxoov  Tût  f4^¥  hziviTXa,    jjt.  J'wl^^tujfi^u  nJtub^  «^lifp* 

To'tf,  a08/ç.  Tifroiç  i^s  aç  sï^yj  ^*^^f^:  A/.^  np^tuJ'u/ttuM'' 
e&y  ai^pov,  avptou ,  raippa  ,  ^pihuii^uim^ 

iroPi^Ziç,  iXiyxyciç,  /u.vpiûlziç'    ^J,JuxJi  .  ^^j^mJu,  J^^h,  i 

ifcrt  •  -T**rl:  •  llr"^  4"'^ 

Arménie.,  Telie  est  par  exemple  celle  m5»i^pts^.  En  les  tradai- 
sant,  nous  qoos  sommes  appliqués  à  n'en  rendre  que  la  signification 
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§  20.  He  t'adperbe, 

L  adverbe  est  une  partie  indéclinable  du  discours,  et 
on  la  place  après  oji  avant  le  yeii>e.  Les  adTeri>es8ont  les 

uns  simples  et  les  autres  de  répétition.  Adverbes  simples, 
tels  que  :  vile,  <V abord;  adverbes  de  répétition,  tels  que: 
vUe  vile^  irès-viie.  11  y  a  aussi  d'autres  adverbes ,  savoir  : 

Adverbes  de  temps,  tels  que  à  présent^  alors.  Mais  on 
doit  aussi  ranger  daub  la  même  classe  ceux  qui  indiquent 
une  continuation  de  temps.  Exemple  :  au/ourd'hui^  de- 
main^  jtêsquà présent^  jusqu'alors,  pendant  ce  temps^^ 
pendant  ce  temps-là,  autant  de  temps,  jusqu'à. 

Adverbes  d'interposition,  tels  que  :  bien, précisément^ 
jamais ,  nullement,  entièrement. 

Adverbes  poétiques  (qui  peignent),  tels  qae:  héroïque - 
mentf  açec  toute  laforce  des  bras  (vipleininent)|  en  foulant 
à  ^  pieds,  en  grappe ,  en  bande  d^éimimeaux. 

Adverbes  de  quantité, tels  qao^, plusieurs/ois, peu  de fois. 

Adverbes  numéri<)uesy  tels  que  :  deuat  fois.,  trois foisf 
quatrième f(ds. 

Adverbes  de  lieu ,  tels  que  :  en  luzut,  en  bas.  On  y  dis- 
tingue trois  circonstancès  V  dont  le  sens  est  dans  le  lieuf 
au  lieu,  par  le  Ueu  ;  comme ,  par  exemple ,  dans  la  nud^ 
son,  à  la  maison^  parla  maison. 


lîuérale,  quoique  dans  Tu&age,  les  mots  considérés  comme  prépositions 
ou  comine  racines,  ou  comme  simples  particules,  aient  des  acceptions 
nombreuses  et  toui^à-fait  différentes.  Le  gramniairien  David  de 
X>iérkén  fait  observer  dans  son  commentaire  sur  Denis  de  Hmce 
qa*il  y  a  en  grec  dix-huit  prépositions  simples,  et  seulement  douze 
prépositions  composées;  mais  que  l'Arménien  étant  plus  ^iche^  ren- 
ferme des  détails  iniiuis  sur  ces  sortes  de  mpti. 

8 
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ehi  tpsTç,  ^  Iv  roar^  ,  if  eh  i^^*^^»^:  \xu  nq^fifu  ù2ut 

xoTtov^  VI  ia  TOT»  ,  ohv  oïzoï ,  ^"'^«"^  ^1*  ^^«i-p^y  ^^^'u. 

oÏKO^ê,  oUo^îv.  Tâ  S^è  evx^ç  *^^z*           *  ^^TT^*"*  •  b*- 

lu.yi^yiTa , /j>v}S'(x/u,Zç,Tà  Se  TTOC"  l^uiVb^  ^-j-JS.»  j^J" 

Tu^oV-T*  ^Tf^a^fws,  ofoyi^iïs,  ♦.•i^  .  -2tT  *  tz**"^» 

oTov  upSviv,  cilJ.xJTaSimapetxe'-  muiu^ÈuVb^  f^x  ^|-.  £j:x  •^^jTT 

A€Û<76wç,  oîov  eî'ccy  ayc  ^  éépe,  <^^m^*&V^  •♦ijÇ,  . 
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Adverbes  de  souhait,  tels  que  ;  ahJ  plut  à  Dieu!  borU 
Dieu  ueuille. 

Adverbes  impératifs ,  tels  que  >  holà! 

•  Adverbes  de  menace ,  tels  que  :  é  téméraire,  6  mise-- 
TcAle. 

Adverbes  de  )oie,  tels  que  :  we^  tanimieux. 

Adverbes  de  contentement,  tels  que;  réjouissons-nous  y 
chantons  ^  féUcitonS'Wus. 

Adverbes  d'instance,  tels  que  :  cher  coeur i  cheamani 

objet! 

Adverbes  de  mépris^  tels  que  ;  misérabk!  insensé!  mal* 
heureux! 

Adverbes  de  douleur,  tels  que;  aye!  ah!  ouf!  mon 
dieu!  aJdl  * 

*  Adverbes  de  lamentation,  tels  que  :  hélas!  aye!  6  mi^ 
sère!  6  regrets! 

Adverbes  d'étonnement ,  tels  que:  oà/  eh! 
Adverbes  qui  indiquent  Padmiration  portée  au  plos 

haut  point,  tels  <jue  ;  oh!  qu'il  est  merveilleux!  oh!  qu'il 
esiétonnanil 

Adverbes  d'ironie ,  tels  que  :  nargue!  peste! 

Adverbes  de  dénégation  ou  de  disp^ition^i  tels  que: 
im,  nesi  pas^  mJlemeni^  d'aucune  manière^ 

Adverbes  d'approbation ,  tels  que  :  oui,  c'est  ainsi^ 

Adverbes  de  négation ,  tels  que  ;  non,  non  point ^  ni 
d'aucune  manière,  ^ 

Adverbes  de  circonspection,  tels  que  :  prends  garde^U 
est  possible  que,,* 

Adverbes  dè  question,  de  discussion  et  de  vérification, 
tels  que  :  comment?  de  quelle  manière  F  de  quelle  sorte  ? 
pour  quoi  ?  pour  queUe  raison    comme  ^  tel  que^ 

Adverbes  de  doute  ou  de  conjecture ,  tels  que  :  pe^^, 
éire  y  il  me  semble ,  il  peut  arriver  que  
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2****r*  **rlr'^  *        *  ^***^'*** 


a5«  Tlipi  màvihfiw* 
De  œnjunctiombus» 


(i)  On  trouTC  dans  le  diiième  Hm  de  la  rliétorîqne  de  MoKÎBe  de 

Kborène,  intitulé  f^bi^  "ib^^Htbs  j  /^Vre  des  chries,  XF'^'^^  ""^  thèse 
sur  cette  proposition. —  uiJni-uhiubiUfb  [ig^,  fauê-il  se  marier? 
Ç*<&i  la  inalière  à'ua  chapitre  daas  lequel  1  Fauteur ,  après  avoir 


Digitized  by  GoOglc 


Adverbes  d*ordre,  tels  que  t  après  cela ,  à  la  suùe  de 

cda,  par  la  suite  ^  séparément ,  en  ^particulier  ^  l'un 
après  l'autre. 

Adverbes  de  coUeetion ,  tels  que  :  à  la  foh^  ensemble^  ' 

iotU  ensemble ,  par  bande. 

Adverbes  d'avertissement,  tels  que:  gàre,  laisse, porte, 
dépêche  ^  aBons. 

.  Adverbes  de  comparaison  ,  tels  que  :  pins ,  moins. 
Adverbes  dlinterrogation  i  tels  que  :  d  'oùî*  quand  ^ 

tmnme?  comment?  de  quêUe  manière? 
Adverbes  d^augmentation  ,  tels  que  :  abondammeiù, 

beaucoup ,  fortement ,  fius^  viokmmenJt ,  davantage  ^ 

supérieuremtnt. 
Adverbes  de  serment  de  négation  i  tels  que  :  Ji-donc^ 

DiGi  nous  en  garde.  «  . 

Adverbes  de  serment  d^aifirmation  «  tels  que  ;  oui  Je  . 

consens.  *  •  - 

Adverbes  de  confirmation  »  tels  qae  :  il  est  clair  que.*.* 
Adverbes  de  ibèse ,  tels  que ,  dans  les  questions  std- 

^  mies  ^faut-il  se  marier  {i)  F  faut-il  faire  accord^  les 

paroles  etpec  la  Ip^  QAmmif^  i  f 
(analyser  ou  séparer). 

Adverbes  de  regret ,  tels  cpie  :  c[est  dommage  ^desi 
nialkeuteuepfek/h^asi^y. 

§  ai.  De  la  conjonction^ 

la  conjonction  est  un  mot  qui  sert,  dans  le  discours. 


<^i2mmé  la  question  for  toutes  les  fates,  se  détermine  pour  Tétat  de 
■nriage  ceamie  étant  le  principe  de  la  prospérité  knmëinc.  Yof*  la 
MéterifBt  de  Méitte  de  Kliofène,  pag.  899  et  taivv 
(1)  Nous  avons  vu  plus  haut ,  page  27  ^  qu^en  divisant  les  mois 
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U,  ri,  jmI,  ii>^,  viH^v ,  iiSi ,  (li^^  ^l^ajifu.'ubu^iju  h%  mju^ 
aràp ,  cùùciip ,  ^wi.  0/  «  hcc"  n^t^  •  V.      .       PtlKt  • 

Se  otS('  eVii,  e/,  el'iFsp ,  iiSn ,   nijiujm%iA  ^  «V/^.- 
PviXZaip*  hoi  Sè  otSs*  «Ve^-,         muippLtuqJiutiig.  klb^ 


«a  huit  parties  du  discours,  raulcur  grec  n  y  a  i>as  compris  h  s  inier- 
Jections.  11  les  met  au  nombre  des  adverbes  en  les  considcraut  tous 
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'  à  lier  ensemble  les  parties  du  raisonnement,  à  les  classer 
et  à  les.  expliquer  avec  méthode.  Il  y  a  plusieurs  espèces 

de  conjonctions,  savoir:  les  copulatwes ,  les  disjonctiçes, 
les  conjonctii^eSples  conjonctwesaltemaiwes,  (comparatives) 
ies  causales  y  les  duiitatifies^  les  conclusùfes^ks  eofJiâipes. 

* 

Les  copulatives  sont  celles  qui  peuvent  unir  indéfini- 
ment tous  les  mots  entre  eux ,  telles  que  :  et  ^  encore  ;  de  . 
pbiSf  quoique  j  iellemeni  que,  bien  que^  mnsique. 

Les  disjonctives  sont  celles  qui,  en  réunissant  les  mots 

en  une  seule  phrase;  servent  à  les  considérer  séparément, 
telles  que  ;  ou^  ou  bieiij  ou  que. 

'  Les  conjonctives  ne  s'emploient  pas  pour  indiquer  les 
choses,  mais  pour  les  désigner  avec  méthode,  telles  que  : 

si ,  quoique ,  encore  que ,  quand  ménic. 

Les  conjonctives  alternatives  désignent  à- la -fois  les 
choses  et  le  mode  de  raisonnement,  telles  que  :  que^  car^ 
parce  que. 

Les  causales  servent  à  expliquer  la  cause  ou  la  raison, 
telles  sont:  puisque  ,  coinmc  si ,  afin  que  ,  afin  de  ,  pour 
que  ,  pour  cela  ,  ailendu  que,  à  cause  de  cela  ,  d'après 
cela  ^d*auUmt  que  jd*quUmt  plus. 

Les  dubitatives  lient  ensemble  les  idées  dans  un  sens 

de  doute,  telles  que:  peut-être ^  donc,  puisque,  niais  pour-* 
quoi,  comme ,  comment ,  de  quoi, 

^i.»  1,1.    I  ■  ■«  '  ■   .1   1  j   > 

;  comme  autant  de  signes  propres  à  indiquer  les  modes  de  nos  actions 
.   et  de  nos  sensations  :  il  divise  ces  modes  en  vin^-quatre  espèces  ou  un 
:peu  plus,  mais  te  traducteur  arménien  les  porte  ju^quà  trente-çinq. 
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ovî/,  JCfV,  ye.  T/vès li^podTibsaat   I^mJ'  t^uipi^nL.  juiptun.nybtuf^ 


(t)  Ici  finît  le  texte  grec,  et  Fabriciiu  y  ajoute  immédiateiiienl  k 
note  Bonrante:  Hàcte0ùsBioik]rsul1imi8grammatiea*Seqaimtiir  îhi 
fihirade  prosodia,  sed  quas  à  janiore  a^ita  esse  testatur Porphyriof  ia 
eodem  volumine  mstum,.«  in  bibl.  vmdobonensi|  ut  refert  i^es^elios 


Digm^uù  (jOOgle 
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Les  coii£lusiv«a.  s^enqUoieni  très-aoayent  sous  formé 
d^adyerbes  ou  de  conjonction  pour  mieux  expliquer  les 
idées ,  telles  que  :  au  moins ,  par^  conséqueni^  mais ,  ce- 
pendunt^  dorénavant pour  cela ,  pour  cfÊle  raison. , 

lîes  explétiTes  servent  à  compléter  les  yers  en  poésie, 
ou  à  donner  plus  de  grâce  au  discours ,  telles  sont  : 
911e;  et. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  admettent  aussi  des  conjonctions  , 
oppositifics  (d'exception)  telles  que:  meus,  cependant; 
des  conjonctions  de  perplexité  ,  qui  servent  à  marquer 
quelques  restrictions  dans  les  choses  dont  on  parle»  telles 
qoe  :  au  moms^  du  moins,  quand  mime. 


§  22.  De  la  prosodie  et  des  noms  accentués. 

On  distingue  dix  signes  prosodiques savoir  rocc^n^ 

aigu,  V  accent  ai  c ,  ï  accent  circonflexe  ^  P  acceivt  long  ^ 
l accent  bref  ,  l  oLccenl  (esprit) /We,  l'accent  liquide. 


eitaiil  mita  Dionysii  Tliracis  Efiothemaia  grammaUca  et  Bhetonca 
y»  eanW'ptrte  IV ,  pag«  48» 
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^A'%*  2trf  f--4^-  i-^rj^-  îïy*^"4#5^  /r^»^/»!.*  i;^*^* 


(i)  L'accent  aiga  et  Taccent  grave  ont  à-peu-près  les  mêmes 
formes,  vl  remplissent  les  mêmes  fonctions  dans  le  grec,  dans  1  ar- 
ménien et  dans  le  français,  avec  cette  différence  pourtant ,  que  dans 
rarménicn  on  ue  met  jamais  l'accent  ^rave  qu^à  la  fin  des  mots,  de 
cette  manière,  p.u^^'^y  mais;  ^Ct^  ^  donc;  et  on  le  oooaidèrc  en 
même  temps,  comme  le  signe  d^mie  suspension  de  voix  >  ou  d'une 
panse  plos  courte  que  celle  de  la  virgule. 

La  forme  du  circonflexe  (^)  arménien,  désigne  mieux  Tusage  au- 
quel il  est  destiné;  c'est-à-dire,  qu'il  doit  marquer  une  élévation  et 
un  abaissement  de  voix  sur  la  même  syllalie.  , 
*  Le  signe  de  Taccent  long  (  ^  )  arménien  indique  un  allongement 
de  voix  sur  la  même  syllabe  :  il  a  du  rapport  avec  le  point  d'exclama- 
tion (!)  du  grec  et  du  français,  ou  avec  la  hnga  Unea  (  ~  )  âes  La- 
tins.. 

L'accent  Lref(**)  de  l'arménien  resseuii>le  aussi  beaucoup  à  la  breofs 
virgula  (^)  du  latin  :  Tun  et  Tautre  ne  sV.mj)loient  que  pour  marquer 
qu'une  syllabe  quelconque  doit  être  prononcée  brièvemenL 

Le  rude  )  de  l'arménien  correspond  à  l'esprit  rude  (*  )  du  grec , 
^9.mifo^\  mais  rdsage  de  Tnn  n'est  pas  tout-à-fait  semblable  à  celui  de 
1  autre.  Voyez  ma  gram.  arm.,  page  17  et  pages  653  et  suiv. 

XiC  signe  du  liquide  (  ^)  en  arménien,  est  le  ^ùrt  (')  ou  l'esprit 
doux  du  grec*  Mais  chez  les  Arméniens ,  on  ne  l'emploie  que  dans  la 
musique,  et  on  ne  le  place  ordinairement  que  sur  les  consonnes  rodes 
ou  gutturales  pour  annoncer  qu'on  doit  les  prononcer  d'une  manière 

douce  ou  liquide. 

L'usage  de  l'apostrophe  n'est  pas  au^si  fréquent  dans  l'arménien 
que  dans  le  grec  ;  mais  il  Test  presqu'autant  que  dans  la  langue  latine. 
On  l'wplpie"  seulement  dans  certaines  circonstances  pour  éviter  la 
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/  apos^ophe,  fwûon  iriférietÉre  (trmi-'A^union)^  la  sêpa-^ 
rcUion  injerieure  (espèce  de  trait-d'union). 

Les  signes  prosodiques  se  divisent  en  trois  classes  furia- 
cipales,  qui  sont /V/j/Zé^or/o/i  (l'accentuation  proprement 
àiit)fle  temps      mesure  ou  la  quantité),  et  i aspiraiiofik 

Il  y  a  trois  inflexions ,  savoir:  celle  de  f accent  aigu, 
celle  de  1  accent  gnwe,  celle  de  l accent  circonflexe  ;  deux 
quantités  qui  sont  l  accent  long  et  F  accent  bref;  deux 
aspirations  qui  sont  h  rude  et  le  liquide;  trois  passions  , 
qui  sont  1  apostrophe ,  l  union  inférieure  et  \^  séparation 
inférieure  {i). 


répélilion      la  mî^mc  voyelle  et  de  la  uicme  consonne.  Par  exemple^ 
au  lieu  de  dire  ib^b-^^R.  ?  ou  fuou^^n  ,  ou  écrit  quelquefois 
^y^^  dans  toi;  Ijêou^        ion  discours* 

-Les  anciens  avaient  l*ha1iltade  d^écrffé  les  mott  trbp  préaTles  vis  • 
des^aotres  ;  il  en  Fëstdtait  sonrent  de»  do«tes  ou  d«8*«9Dtr6  ^  s^ns* 
Pour  détruire  ces  incertitudes,  ils  se  servaient  <lu  sii^nc  de  la  diastolè 
AfaTTo).?-  ,  séparation  ;  en  arménien  ,  uinn[iiukn  ou    h^^k.ui ^lum 
sépfwaiifin  inférieure ,  ou  coupure  inférieure  ;  et  ils  indiquaient  par  ce 
moyen  qu^on  devait  lire  les  mots  séparément»  comme  dans  les  exprès^ 
nons  Râ(Tà^>Ô7ov^  opec  ratson;^ne,àf^^^^  un  nduçeau  cadeaxu  Mais 
ialtait-0  exprimer  les  mêmes  voix  en  un  seul  mot?  on  y  plaçait 
alors  le  signe  de  Thyphèn ,  Vç/iv,  union;  en  arménien    trp^iMAuff  ■ 
ou  '^uL  i'^uuiq.ijtulitÈiU  ,  union  inji  Heure  ^  OU  jonction  entre,  de  ia  ma- 
nière suivante  t  KaroXoyev^  caUdogue  \  %n0^^u^',  néopiij^,  Dans  d«a 
C4S  semblables ,  les  modernes  se  sefvent  seulément  da  tiret  ^  comme- 
dans  les  mois  pie-  grièche^  arc-en~ciel^  etc.  Maïs  son  nsage  n^est  pas  / 
aussi  fréquent  que  cliez  les  anciens,  car  depuis  des  siècles  ou  a  cou- 
tume, en  écrivant,  de  séparer  les  mots  les  uns  des  autres. 

.L^usage  de  ces  dix  signes  prosodiques ,  ainsi  que  de  ceux  de  la 
ponctuatipn,  -de  rastérique,  etc.,  est  ttèsr-apcien  ;  Isidore  de  SéviUe- 
du  7*  siècle ,  Priscien  du  6%  et  Bavidle  phOosopbs  da  «II'  pufettl 
dms  leurs  ouvrage^,  ~ 

/  > 
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(i)  Le  traducteur  arménien  a  inventé  ici  des  termes  tedmiqoe» 
ae  grammaire  pour  mieux  rendre  le  sens  de  Torigmalgrec;  mai»  ces 
mêmes  mots ,  ainsi  que  les  différentes  sortes  de  noms  accentués  dana 
it  grec^  n'existent  point  dans  la  langue  amiénieipe. 


Digitized  by  Google 


* 


On  donne  le  nom  d'accent  aigu  à  celui  qui  doit  se 
faire  sentir  sur  la  dernière  voyelle,  commé  dans  le  mot  ^ 
||«»<«r^  ,  Isaac ,  et  le  nom  d^accent  aigu  permsinent  - 
a  celui  dont  Faccentuation  porte  sur  la  pénultième 
voyelle ,  tel  que  le  mot  ^Um^nu^  Pierre.  L'accent  aigu' 
très-pennanent ,  est  celui  qui  affecte  Vantepénultième 
voyelle,  comme  dans  le  mot  ^i^^bk"^  ,  BicUcon,  L'ac-- 
cent  grave  çst  celui  qui  frappe  sur  la  dernière  voyelle , 
comme  dans  br*^^    Hercule,  L'accent  grave  perma- 
nent est  place  sur  la  pénultième  voyelle ,  comme  dans 


'  §  23.  Des  pieds; 

On  compte  douze  pieds  simples,  dont  quatre  sont  de 
deux  syllabes ,  et  huit  de  trois  seulement.  Ceux  de  deux  ~ 
syllabes,  sont:  k  j^ndée,  qui  contient  deux  syllabes 
longues  et  quatre  quantités,  comme  dans  le  mot  (P*'Z!"Î'5»  ' 
Mochedotz;  (nom  propre).  lie  trochée^  qui  a  une  syllabe 
longue,  une  brève  et  trois  quantités.  Exemple  :  'Ymu^p^, 
David,  Le  ïambe ^  qui  a  une  brève,  une  longue  et  trois 
quantités.  Exemple:  VV/^^»  Gmun  (nom  propre).  Le 
JPyrrhichée^  qui  a  deux  syllabes  brèves  et  deux  quantités. 
Exemple  :         ,  Enoch. 

Ceux  de  trois  syllabes  sont:  le  dactyle,  qui  a  une  syl- 
labe longue ,  deux  syllabes  brèves  et  quatre  quantités. 
Exemple  :  }^''p^p^^J'^  Abraham. 

U anapeste,  qui  a  deux  brèves ^  une  longue  et  quatre 
«loantités;  Exemple:  Wnq^JH^,  Salomon. 

Uaniphif nacre  ^  composé  d'une  longue,  d'un§  brève , 
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IJ/jf^*]^»-/:  iimqmLjn^^  Êl.  %hpl^uijb^  ,  L.'ituf^ 


4 


0  1 

nrUM^nj  2^2^ninp  ^J^S^  mJM&mf^  ^^P^^'jt  *  ^  ^Ctff 

•  I 

■*  " 

I 


(i)  Tous  ces  lemics  lechiiiqut  s  Invenlés  pour  désigner  les  quan- 
tités ou  les  syllabes  longues  et  l>rèves  de  la  poésie  grecque,  ne  .sont 
point  usités  dans  la  versification  arménienae.  Dans  cette  dernière 
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d^une  autre  longue  et  qui  a  cinq  quantités.  Exemple: 
IJ^^'i/pu-j^/fl-i/',  AinfHigoum.  (nom  de  prophète). 

là^ arnphibraqiie ^  composé  d'une  brève,  d'une  longue, 
d'une  autre  brève  y  et  ayant  quatre  quantités.  Ëzemple  : 
^[tl^[,uiuiA'u,  Philippe. 

lu  aniibachique ,  contenant  deux  longues  ,  une  brève 
et  cinq  quantités.  Exemple.:  Qnijjilfiiiau^  Joseph. 

Le  bacchuàs^  tontenaat  uhé  brève,  deux  longues, 
et  cinq  quantités.  Exemple  :  Wutli'iltm%%tfu,  KUenne^ 

Le  iribmquêy  qui  a  trois  brèves  et  trois^  quantités. 
Exemple  :  Y'uukiali ,  Iscuzc. 

Le  molosse ,  qui  a  trois  longues ,  et  six  quantités. 
Exemple  :  ^ni[<iuVb^ti ,  Johamtes  (Jean)  (i). 

§  24.  -Des  iiiflexions  du  verbe. 

Première  conjugaison  simple  des  verbes  actifs  d'accent 
aigu ,  dans  les  trojs  personnes^  et  dans  les  trois  nombres. 

Temps  de  Vindicatif  présent. 

Singulier.  Je  taille ,  tu  tailles ,  il  taille. 

DueL  Nous  deux  nous  taillons ,  vous  deox  vous 

^  taillez,  eux  deux  ils  taillent. 
Pluriel,  Nous  taillons,  vous  taillez,  ils  taillent. 

Temps  ùnparfail. 

S,  -Je  taillais ,  tu  taillais ,  il  taillait. 


langue,  les  vers  sont  ordinaiieineut  rimé$,  et  les  règles  sur  Tari  poé- 
tique y  ont  plus  de  rapport  avec  le  français  qu^avec  le  grec  on  le  latin. 
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br^  •  ^4"*  -  "9t  y  "3h  >  "jju  ' 

bz  *        '  ht  »  %^(?»  ^"'^f?  ♦ 
brf  •  H"^-  ''^^»  ''5*'f  »  WP- 

# 

bz*  \"'t'ht3*  ^"S^'^i  f^'jfe: 
brf*  V*-  "^^'5*  ""5*"».  ""54* 


^  — »i^/î»>lm»^»>«ii  ^^•m1.«*^*m^«mÎ«  m^/mÂ****^^  9 

bz  •  h"'t  '  t*^f      t  • 
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Nyus  deux  nous  taillions,  vous  dei^x»  etc* 
P.  Nous  taillions  y  tous  tailliez ,  etc. 

Temps  eontmuel^  ou  parfait. 

S.   J*ai  taillé,  tu  as  taillé,  il  a  taillé,  ; 
jD.  Nous  deux  nous  ayons  taillé»  etc.  , 
JP*  Nous  ayons  taillé ,  tous  ayez  taillé  »  etc. 

Temps  pbds^ifue'-parfaù. 

-  *        ■   *  •  • 

r 

C 

&  J^ayais  taillé ,  tu  aTais  taillé ,  etc. 

2>.  Nous  deux  nous  ayious  taillé  »  etc. 

JP.  Nousayions  taillé,  TOUS  aviez  taillé,  etCr 

Temps  de  l  aorisU  ou  indéterminé. 

iS.  Je  taillai,  tu  taillas ,  etc. 

JP.  Nous  deux  nous  taillâmes  ,  etc. 
jP.  Nous  taillâmes,  tous  taillâtes,  etc. 

*  ■ 

Temps  futur, 

S.  Je  taillerai,  tu  tailleras,  etc. 
Z>.  Nous  deux  nous  taillerons,  etc 

Nous  tailleroas,  vous  taillerez,  etc. 

PASSIF.  " 

Temps  de  Vindicatif  présent, 

"'      '  ' 

«S.  Je  suis  taillé ,  etc. 

D,  Nous  deux  nous  sommes  taillés,  etc.  ^ 

JP.  Nous  sommes  taillés,  etc. 

IQ 


74 

brf  *  Ijî"'/'  '  *'*^'  '"r^f'  "^cf  *  • 


Digitized  by  Google 


75 

Ten^  Nnpar/aii, 

*  ■ 

S.  JVtais  taille,  etc. 

2>.  Nous  deux  nous  étions  taili^s,  etc. 

P.  Nous  étions  taillés ,  etc. 

&  rai  été  taillé,  etc. 

J>.  Nous  deux  nous  avons  été  taillés ,  etc.^ 
P.  Koofran^ôns  été  taiUés^,  efei^ 

Temps  plus^que-^parfaiL 

S.  J'ayais  été  taillé,  etc. 

D.  Nous  deux  nous  avions  été  taillés^  ctC^ 
P.  Nous  avions  été  taillés ,  etc. 

Tempjs  indefrÉu 

S.  Je  fus  taillé ,  etc. 

D.  Nous  deux  nous  fâsàei^taiUfeéSt  etc. 

J?.  Nous  fûmes  taillés,  etc. 

^     Temps  fuùtt. 

S,  Je  serai  taillé ,  etc.  ^  "  ' 

jD.  Nous  deux  nous  serons  taillés  t  etc. 

P.  Nous  serons  taillés  ^etc» 

INFINIÏIF  ACTIF. 

Temps  présent  et  imparfait* 

Tailler. 


7^ 

Ui^fcrSP  fr--r-f*  ^fcrf-j--f ^Jî^t  k  ^i^f^ 
,  .  M  -bu 

r 

^Y'^.^j-^-'ï*.  l^^^^j^jî,  ^XîL^^^  k 
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l. 

Temps  parfait  et  ph^sque-parfaU, 
AToir  déjà  taillé. 

'         Temps  indéterminé. 
Avoir  taillé. 

Temps  Jutui\ 

Devoir  tailler. 

INFINITIF  PASSIF. 

Tems  présent  et  imparfait. 
Etre  taillé. 

Temps  parfait, 

.4 

Etre  taillé. 

Temps  plusque-parfiUt, 
Étie  déjà  taillé.  / 

Temps  indéterminé. 

Etre  taillé. 

Temps  futur. 
Devoir  être  taillé.  < 

1MP£RATIF  ACTIF. 

»  '  » 

Temps  présent  et  imparfait* 

«SI  Tailles,  qu^il  taille.  . 

J).  Vous  deux  taillez ,  eux  deux  taillent. 
P.  Taillez  y  qu'ils  t^ent 
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« 

Parfait  et  plusque^parfaii. 

S,  Aies  taiUé  t  qu'il  ait  taillé. 

D.  Vous  deux  ayez  taillé ,  qu'eux  deux  adept  taillé. 

P.  Ayez  taillé ,  qu*ils  aient  taillé. 

Indéterminé  et /utur. 

S.  Que  tu  tailles ,  qu'il  taille. 

D.  Taillez  vous  deux ,  qu'ils  taillent  eux  deux. 
P.  Taillez  9  qu'ils  taillent. 

IMPÉRATIF  PASSIF. 

Temps  présent  et  imparfait. 

&  Sois  taillé ,  qu'U  soit  taillé. 

Z).  Soyez  taillé  vous  deux,  qu  ils  soient  taillés ,  etc. 
P.  Soyez  taillés ,  qu'ils  soient  taillés. 

» 

.Parfait  et  flus-que-parfait. 

S,  Aies  été  taillé ,  qu'il  ait  été  taillé. 

jD.  Yous  deux  ayez  été  taillés,  qu^ux  deux ,  etc. 

P.  Ayez  été  taillés ,  qiiHls  aient  été  taillés. 

Indéterminé  futur* 

S,  Sois  taillé ,  qu'il  soit  taillé. 

D.  Vous  deux  soyez  taillés,  qu'eux  deux  soient,  etc. 

P.  Soyez  taillés  ,  qu'ils  soient  taillés. 

OPTAtIF  ACIIF. 

Temps  présent  et  imparfait. 

S.  Plût  à  Dieu  que  je  taille»  que  tu  tailles  i  etc.  - 
iS.  Plût  à  Dieu  que  je  taillasse,  que  tu  taillasses,  etc. 
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D.  Plut  à  Dieu  que  nous  |leux  noa§  laillionS}  etc. 
D.  Plut  à  Dieu  que  nbiisdeiix  noustkillassions,  etc. 

P.  Plut  à  Dieu  que  uous  taillions,  etc.      ,  . 
il  Plût  à  Dieu  que  nous  taillassions ,  etc. 

Parfait  et plus-que-parf ait* 

&  Plut  à  Dieu  que  l'aie  taillé  ;  etc« 
S.  Plut  à  Dieu  que  j'eusse  taille ,  etc. 
D,  Plut  à  Dieu  que.Qpiis  deuiinaus  ayons  taillé ,  etc. , 
i>«  Plût  à  Dieu  que  nous  deux' nous  eussions ,  etc. 
'    P.  Plût  à  Dieu  que  nous  ayons  taillé ,  etc.  • 
il  Plut  à  Dieu  que  nous  eussions  taillé ,  etc. 

Indéterminé  tt futur* 

S.  Plût  à  Dieu  que  f  aie  taillé,  etc- 

&  Plût  à  Diea  que  je  puisse  tailler ,  etc. 

.  D.  Plût  à  Dieu  que  nous  deux  nous  ayons,  etc. 

2).  Plût  à  Dieu  que  nous  d^ux  nous  puissions»  etc.  ^ 

il  Plût  à  Dieu  que  nous  ayons  taillé ,  etc. 

il  Plût  à.  pieu  que  nous  puissions  i^ailler  Y  €;tc* 

#■ 

Temps  présent  et  imparfait. 

S,  Plût  à  Dieu  que  je  sois  taillé ,  etc. 

S.  Plût  à  Dieu  que  je  fusse  taillé ,  etc. 

î).  Plût  à  Dieu  que  nous  deux  nous  soyons ,  etc. 

D.  Plût  à  Dieu  que  nous  deux  nous  fussions,  etc. 

il  Plût  à  JHeu  que  nous  soyons  taillés  9^  etc» 

P.  Plût  à  Dieu  que  nous  lussions  taillés,  CtC. 

*  »  *■ 

II 
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Parjaà  ei  plusrtpâe-parJaU* 

S.  Plût  à  Dieu  que  j'aie  été  taillé ,  etc- 

\   S,  Plût  à  Dieu  que  j'eusse  été  taillé,  etc. 

D,  Plût  à  Dieu  que  nou3  deux  nous  ayons  été ,  etc» 
/>.  Plût  à  Dieu  qùe  nous  deuT  nous  eussions,  etc. 

*   JP.  Plût^ à  Dieu  que  nous  ayons  clé  tailles,  etc. 
P.  Plût  à  Dieu  que  nous  eussions  été  taillés^  etc. 

Indilerminé  ei  Jiâiurm 

•  • 

S.  Plût  à  Dieu  que  j'aie  élc  taillé  >  etc. 

S,  Plût  à  Dieu      je  sois  taillé,  etc, 

D.  Plût  à  Dieu  que  nous  deux  nous  ayons  été,  etc. 

/>.  Plût  à  Dieu  que  nous  deux  nous  soyons ,  etc. 

JP.  Plût  à  Dieu  que  nous  ayons  été  tailles ,  etc. 

P.  Plût  à  Dieu  tjue  nous  soyons  taillés ,  etc. 

<  ». 

SUBJONCTIF  ACTIF. 

;  Temps  présent  ei  imparfait,  ou  l  ontinuel. 

S.  Que  je  taille ,  etc.  ' 

S.  Que  je  taillasse,  etc. 

!>•  Que  nous  deux  nous  taillions,  etc; 

Què  nous  deux  nous  taillassions  ,  etc^ 
P^  Que  nous  taillions ,  etc. 
P.  Que  nous  taillassions,  etc. 

« 

.  Parfaà  et  pias^fue-parfaà. 

S,  Que  j'aie  taillé ,  etc. 
S.  Que  j^eusse  taillé^  etc. 
D,  Que  nous  deux  nous  ayons  taillé ,  etc* 
Que  nous  deux  novis  eussions  taillé etc. 


I 


Digitized  by  Google 


.64 

....  . 

< 


Digitized 


85 

JP.  QuencntôàyoiifirtidUë;  c»(:. 

JP.  Que  nous  eussious  taillé ,  eld. 

Indéiemuaé  ou  futuat. 


S.  Que jè  taille,  qmUrtâiltes»«lC. 

Z).  Que  nous  deux  nous  taillions ,  etc.  ' 
P.  Que  nous  taiUioaa^  que  tous  tailiiez,  etc. 

Ou 

S,  Si  je  taillais,  si  tu  taillais ,  etc. 
D»  Si  n6us  deux  nous  taillions ,  etc. , 
P.  Si  noviÈ  lailliom  »  )ài  Tètis  lailftè»  ;  eti:. 

Si  Si  j^ai  taillé ,  si  ta  as  taillé  y  ett. 
l).  Si  nous  deux  nous  avons  taillé ,  etc. 

P.  Si  nous  avons  ts^lié ,  etc.     ,  . 

m 

4  ■ 

flraJOKGTIF  PASSIF. 

Tempsprésenl 

S,  Que  je  sois  taillé,  ^e  tu  sois  taillé  »  etc. 
D.  Que  nous  deux  nous  soyons  taillés ,  etc. 
JPk  Que  nous  soyons  taillés»  etc. 

Temps  imparfaU. 

s.  Que  je  fusse  taillé ,  etc. 

Que  nous  deux  nous  fussions  taillés  ^  etc. 
P.  Que  nous  fussions  taillés  »  etc.  .... 

Temps  parfait. 

♦  •*  < 

S.  Que  l'aie  été  taijilé,  etc. 
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IM,  /rf.n1«in/..5.  «JUL^^* 

htf  \f^^  "9'H/ f  115011- t 

« 


o 


(i)  Toutes  les  formes  du  duel  aÎDsi  ^ue  celles  de  plusieurs  temps  el 
modes  q[n^on  vient  de  voir ,  ne  sont  pas  plus  usitées  dans  Parménien 
4|ae  dans  le  français*  Pour  indiquer  ies  manières  de  former  ces  divers 
temps,  modes,  personnes  einombres  en  nsage  dans  la  langue  grecque, 

le  traducteur  arménien  s'est  serri  ici  comme  ailleurs  de  certaines 
méthodes  contraires  à  Tusage  légal  de  la  langue  arménienne;  car, 
pour  remplir       but,  il  ajoule  successivement  quelfoe  particule 
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D.  Que  nous  deux  nous  ayons  iii  taiUés  ^  ete. 
âP,  Que  nous  ayons  été  taiUés,  etc. 

Temps  phis^cfue-parfaii. 

S,  Que  j'eusse  été  taillé ,  etc. 

D,  Que  nous  deux  nous  eussiohs  été  taiUés»  etc» 

P.  Que  nous  eussions  été  taillés,  etc* 

Temps  indéterminé.  * 

•S.  Que  faie  été  taillé,  etc. 

D.  Que  nous  deux  nous  ayons  été  taillés ,  etc. 
P.  Que  nous  ayons  été  taillés ,  etc. 

Temps fuiur. 

SI  Que  je  sois  taillé,  etc. 

D.  Que  nous  deux  nous  soyons  tailles,  etc* 

P.  Que  nous  soyons  taillés,  etc  (i). 

^  25«  2'ernies  de  grammaire. 
Lecture,  action  de  rendre.par  la  voix  ce  qui  est  éerii 


arménienne  prépositive  ,  înterpositivc  ou  posl-posîtîvc  au  verbe 
^niftbi^tmller ,  dans  son  indexion ,  de  sorte  qu^on  y  voit  un  mé^ 
laDge  de  formes  idiotiques  arméniennes  et  de  formes  particulières  ou 
imîtatives  du  grec ,  ajoutées  ao  commencement ,  au  milieu  ou  à  la 
fin  da  inéme  verbe.  Ceux  qm  connaÎMent  legrecet  rarmémen^  pour- 
ront distinguer  tacilenieni  les  leçons  qui  sont  exactes  et  régulières  pour 
1  arménien,  de  celles  qui  sont  inventées  ou  modelées  diaprés  la  langue 
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#ip    It  'ttbp^u  tjtiui^^l  Ç^q^Isfit^nL^^  C-."!^"^  rfjnL.unj  %nutUÊ^u 

^iwi^r):  ^mt^Ap^L.^  ^ùimtMi^itp^aLff  (Lm^  i^tapl^unniipi^nufty 
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UÊiTuÊÙtui^  l  p^iifi.^  ^MÊÊbip  X  }^limJufîtiul^  np  jhpIinkM^ 

jiMiUi^^  (.np  yppihÉRi  ^jt  l^wp^y      bpphifit jbpl^iup  ituj%  ^-Mrf^ 
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grecque,  mais  qui  ne  sont  ni  usuelles,  ni  môme  fort  intelligibles 
dans  ridiàme  ariucuicn,  comme  oo  peut  s'en  coûvaîaçreenconnsul* 
tant  les  grammaires  de  cette  langue.  - 
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dans  un  lijçre»  insUuit,,^'  a  des  connaissances.  Qui  a 
pénétré  dans,  qui  est  versé ^  qid  q  de,  V habitude*  Dan»  la 
main ,  sous  la  main,  dé  manihre  à  répondre  de  suite. 
Explication,  développement  du  sens.  Jugement,  choÙB 
ou  êxam^i.  Dans  Fart,  suivant  hs  régies  ou  les  jmncipes. 
Correctement,  sans  faute.  Sous  jugement,  opinon  formée 
diaprés  V examen  ou  1  analogie.  Action  de  porter  eu 
avant,  émission.  Selon,  la  division,  suivant  la  distinction 
(la  ponctuation).  Embrassant  (périèctique).  ^/rom/^r^/irf 
ks  sens  divers.  Tragédie  (ou  élégie^,  poème  sur  des 
malheurs  mêlés  d'espérance.  Comédie  y  poème  sur  un 
sujet  plaisant.  Héroïquement ,  à  la  manière  des  héros.. 
Funèbre ,  sépulchral.  Hymne ,  composition  rhythmîqué. 
Avec  les  inflexions  de  voix ,  en  faisant  sentir  Us  tans  et 
les  accents.  IniBiexion,  élévation  (ou  modification)  déter- 
minée par  r accent.  Exclamation  émissidn  de  voix. 
Convenable,  <5ri«'^5//?ropm Méditations  solides,  recherches 
profondes  j  ayant  pour  objet  la  découverte  du  véritable 
,jm$.  Terminer,  arriver  à  la  fin.  A  cause,  pour^  Instant, 
la  moindre  partie  du  temps.  Intervalle ,  espace  ou  durée 
(sous  le  rapport  du  temps).  Rhàpsodie  ,  asserpblage  de 
diverses  pièces  de  poésie.  Position  ali  dessous,  situation 
contraire  à  la  superposition.  Lettres ,  éléments  figurés  de 
la  parole.  Exprimer,  produire  ou  énoncer.  Long,  dorU  la^ 
pvnonciation  dure  phts.  Bref,  dont  la  prononciation  dure 
moins.  Rude ,  apre ,  dur.  De  double  temps  (syllabe  ou 
voyelle),  tantôt  longue  ,  tantôt  brève.  Préposer,  placer 
avant.  Co-unibn ,  assemblage  de  lettres.  Position  infé- 
rieure; post-position.  Consonne,  lettre  qui  na  de  squ 
(piavec  une  voyelle.  Accorder  ensemble ,  co-ordmmer. 
Grave ,  renfié.,  sourd.  Éclatant ,  opposé  au  rude ,  aigu. 
Dissonant,  discordant.  Deml-sonoie,  consonne  quia  la 
moitié  du  son  d'une  voyelle.  Bruissemens  et  ^gazouille-? 

12 


^iâib^  iiL^bf  tunJù^ni-li  ^  lujju  ^  l  ^^ntfui^bnub^  'bnjùmUnt^b  t 


(i)  Les  grecs  donnent  à  ce  genre  de  pied ,  le  nom  particulier  de 
«ir«y^cd«>  el  les  iMinéoicns  rappellent  i^Mfi/jLf|||f« 
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mens,  sans  accompagnés  d'mie  sarie  de  mélodie^  Se 

composer,  se  former.  Associées  de  voix ,  Icilrcs  dont  l'u^ 
nion produit  un  son  rnixic,  Consiruirc^  an^anger.  Liquide, 
mauiUëà  l'exempk  de  ierre  qtd  consavè  son  humidiiéi^ 
Terminaison  des  noms,  finale.  Neutre  ,  qui  n  est  ni  dui 
genre  masculin^  ni  du  genre  féminin.  .MulUplicatires» 
leUres  tfui  indiqueni  le  pbêrieL  Syllabe,  voyelle  et  consonne 
unies  ensemble.  Comprébensîon  »  syllabe  ipù  commence 
et  finU  par  une  consonne.  Simple ,  indipidueL  Unique» 
seud.  Consonne  simple,  qui  n'est  ni  liquide ,  ni  bis-sonore. 
Le  dernier ,  le  suivant.  Bis-sonore ,  qui  a  la  valeur  de 
deux  consonnes.  Maturellement  sôurd^  faible  de  sa  noh 
tare.  Décoction,  breuçage  préparé.  Diction,  rlocuiion 
Déclinable,  qui  est  susceptible  de  prendre  des  terminaisons 
ou  des  cas.  £ffet,  produit  qui  nd  'pasde  corps.  Genre  « 
ce  qui  distingue  le  masculin,  le féminin  et  le  neutre.  Figure, 

forme.  Surcommun,  (pù  n  est  pas  ordinaire.  Primitif, 
qui  fmne  le  premier  lrpe.  DëriTé,  épd  tire  son  origine. 
'  d  un  autre,  Patronimique ,  qui  prix  ède  du  père.  Compa- 
ratif, qui  met  en  parallèle.  Superlatif,  qui  exprime  une 
supériorilé.  Paranoîniquc .  (jui  s^ ajoute  au  nom.  Hdmd- 
gène ,  de  même  genre  ou  de  même  nature.  Très-viril , 
gpd  a  beaucoup  de  force  et  de  vigueur.  Composé^  formé 
de  deux  mois  simples.  Surcomposé ,  formé  de  plusieurs 
mots  simples.VàigiÛkhi'à,  terme  ajouté  à  unautre.CoTré\di\ji^ 
qui  a  Un  rapport  réciproque.  Homonyme,  qui  perle  le 
même  nom.  Synonyme,  quia  ufie  sigmficatwnsembUAte.. 
Surnpm ,  celui  qui  est  ajouté  au  nom  propre.  Syntaxe 
arrangement^  cmstruciion..  Sous  le  verbe ,  après,  pii'4 
la  suite  du  verbe.  Collectif,  assemblage  de  plusieurs  oé- 

jeis;  lieu  circonscrit»  ^tuiTpjtj^^  Spondée  (  pied  de  vers 
compôsé  de)  deuxsyUabes  longues  (i).  Trochée  (Chorée^ 
ou  Uc  danse} ,  pied  de  deiui;  syLlaùcs  dont  la  première  est 
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ihp^  l^mplC  k%  X  i\k^fmmm%^       >  ^^p^  ^mj% 


(i)  Ce  recueil  de  termes  techniques  de  grammaire  ,  ou  plutôt  de 
la  grammaire  de  Denis ,  serait  plus  utile  pour  l'inteUigencc  du  texte 
«rknénien,  que  pour  la  traduction  française.  L^explication  d^un  grand 
nombre  de  ces  mots  nous  a  para  absohimeni  superflue  \  d'abord  parce 
qu'il  est  difficile  et  impossible  même  de  les  traduire  eiactement  dans 
la  langue  française  oà  Ton  ne  trouve  pas  d'expressions  êorrespon- 
danteS)  et  ensuite,  parce  que  ,  sous  le  rapport  de  la  clarté  et  de  1  in- 
telligence du  texte  9  il  ne  sont  d^ aucune  espèce  d'intérêt  pour  les  lec- 
teurs français.  -  . 
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longue  et  la  deuxième  brèçe,  ïambe,  pied  de  deux  syllabes, 
dont  la  fremière  est  brèpe  et  la  dernière  longue.  (Il  est 
l'opposé  du  Trochëe).  Pyrrichée ,  pied  composé  de  deux 
^Uabes  brèçes.  Dactyle,  pied  de  trois  syllabes  :  la  première 
longue,  lamëdiaieetlajkiale  brèœs.AMfesVd^pieddeùvis 
syllabes  :  les  deux  premières  brèçes  ,  la  dernière  longue. 
Amphimacre ,  de  trois  syllabes  :  la  première  et  la  dernière 
longues,  la  médiale  brèpe,  AmfÀibràqttet  de  trois  syllabes, 
la  première  et  la  dcriîicrc  bm  es ,  la  inèdiale  longue.  An- 
tibacchique, de  trois  syllabes  :  les  deux  premières  longues, 
la  dernière  brèi^e.  Bacchique,  de  trois  syllabes  :  la  première 
hrèçey  les  deux  dernières  longues.  Tri  braque,  de  trois  ^l^. 
.  lobes  brèves.  Molosse ,  de  trois  syllabes  longues  ^i)» 

§  26.  Des  cas  des  noms, 

ISominatir,  Dieu  ;  ^émtii  ^  de  D ieu ;  àdiiiî  y  à  Dieu; 
instrumental  «  a^^ec  Dieu;  accusatii»  Dieu;  vocatif,  6 
Dieu^  (2). 


I  1 
(a)  La  grammaire  de  Denis  de  Thrace  se  termine  ici  dans  ie 

manuscrit  arménien  de  la  BibiioihèqDe  da  Roi     127.  Le  trarail  des 

conimentateiirs  arméniens  sur  le  même  ouvrage  (  Voy.  pag.  xxnxi  et 

suiv.) ,  et  contenu  dans  le  môme  manuscrit ,  va  jusqu'à  la  fm  du  23^ 
chapitre  de  cette  grammaire,  intitule  :  drs piah  (  V.  pag.  69  ).  Nous 
ignorons  si  ces  scolîastes  ont  fait  ou  non  des  explications  à  part  sur 
les  trois  derniers  chapitres  de  ce  eanem  de  grammaire  dont  les 
principes  et  le  système  ont  pn  servir  de  modèles  aux  grammairiens 
qai  ont  paru  depuis  deux  mille  ans  environ*   

FIN.    "        '  ' 
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LIVRE  DE  RUTH 

EN  UÉBR£U  £i  £N  PATOIS  AUVERGNAT. 


MÉFACE. 


L^HisToiEE  de  Rulh ,  Moabite  ,  épouse  de  Booz,  est  une 
si  fidèle  peintare  des  mœEtrs  simples  et  naïves  du  temp» 

des  patriarches  ;  elle  nous  offre  des  détails  si  intéressans 
sur  divers  usages  poliiiqueset  agricoles  du  peuple  Juif,  peu 
après  sa  transplantation  dans  la  terre  de  Chanaan ,  que 
j'ai  cru  devoir  la  joindre  à  la  touchante  parahole  de 
r£nfant  prodigue ,  avec  laquelle  elle  a  plus  d'un  trait  de 
ressemblance.  Je  Fai  donc  mise  en  patois  on  idi6me  de 
la  paroisse  de  Ghalinargucs ,  canton  de  Murât,  départe- 
ment du  Cantal ,  comme  j^avais  dëjà  fait  à  Tégard  de  la 
parabole  sous  laquelle  le  Sauveur  du  monde  a  représenté 
avec  tant  de  vérité  Tinépuisable  mi^  ricorde  du  Très-Haut 
envers  le  pécheur  repentant.  J'ai  mieax  aime  suivre  Pc- 
riginal  hébreu  que  laVulgate  latine,  ou  la  version  française 
de  Sacy,  parce  qu'il  est  toujours  avantageux  derecouriraux 
sources,  lors  même  que  les  ruissèaux qui  en  découlent 
n'ont  rien  perdu  de  leur  pureté  primitive.  Un  autre  motif 
non  moins  puissant  a  beaucoup  servi  a  déterminer  mon 
choix  :  la  Société  Asiatique ,  depuis  sa  naissance ,  a  pro- 
digicusement  répandu  le  goût  des  langues  orientales ,  par 
ses  encouragemens  et  par  ses  exemples.  Ën  présentant  à 
la- Société  royale  des  Antiquaires  de  France,  unjnorceaa 
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de  palois  auvergnat,  je  me  suis  propose  de  lui  donner 
pûui  l>ase  un  morceau  écrit  dans  une  des  langues  qui 
sont  i'obfet  spécial  des  IraTaux  de  la  Société  Asiatique» 
C'est  un  hommage  que  Je  rends  tout- à  -  la -fois  aux 
deux  compaguies  savantes  qui  m'ont  fait  Thonneur  de 
n'admettre  parmi  leurs  membres.  Ma  traduction  con* 
servera  le  souvenir  d'un  dialecte  qui  s'éteint  insensi- 
blement ;  et  Toriginal  *  imprimé  en  regard ,  fournira 
Foccasioa  de  remonter  à'  un  dialecte  antique ,  p^rdu 
depuis  des  siècles  ,  de  les  comparer  ensemble  ,  et  de 
se  convaincre  qu'ils  ne  sont  pas  sans  analogie  entre  eux , 
quoiqu'on  les  ait  parlés  à  des  distances  si  éloignées  pour 
le  temps  et  pour  le  lieu. 

Ije  livre  de  Roth,  dans  P  Ancien  Testament,  viént  ordi* 

Qâirement  à  la  suite  du  Livre  des  Juges  dont  il  doit  faire 
partie,  suivant  quelques  écrivains  ecclésiastiqueTf  et  dont 
il  n  a  été  séparé  que  parce  qu'il  fait  un  tout  conq^let  et 
qu'il  a  un  objet  distinct.  D'autres  critiques  le  regardent 
comme  Touvrage  du  biographe  de  David ,  et  comme  une 
espèce  de  préambule  à  la  vie  de  cet  illustre  prophète. 
Ainsi  donc^  de  l'avis  de  tout  le  monde,  cette  courte 
pièce  est  un  épisode  de  la  .grande  histoire  du  peuple  de 

Dieu,  renfermant  la  généalogie  de  David  ,  qu'un  n'a 
pas  voulu  placer  dans  l'endroit  qu'elle  devait  naturd- 
ïement  occuper  afin  de  ne  pas  interrompre  le  récit,  ou 
qu'on  en  a  détachée  pour  la  publier  à  part.  ' 

Ce  livre  est  généralement  attribué  a  Samuel,  parce 
qu'on  y  remarque  des  locutions  qui  ne  se  trouvent  que 
dans  le  premier  livre  des  Rois,  dont  Samuel  est  l'auteur 
jusqu'au chap.  24.  Cependant,  le  célèbre  Jahn pense  qu*îl 
a  été  composé  sous  les  derniers  rois  de  Juda.  Voici  les 
raisons  qu'il  allègue  à  l'appui  de  son  opinion.  La  généa- 
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logic  de  la  Famille  Royale  est  une  preuve  que  Fauteur 
a  écrit  depuis  le  règne  de  David  ;  il  n^est  pas  moins  évi- 
dent ipiMl  a  écrit  long-temps  après,  i°  par  la  contextnre 
de  cette  assertion  :  lorsque  les  juges  régissaient  le  peuple 
d'Israël^  ce  qui  semble  indiquer  un  long  espace  de  temps 
écoulé  depuis;  par  Tcxplication  de  Pusage  de  livrer  la 
sandale  ou  le  soulier,  pour  assurer  le  contrat  de  vente 
ou  d^achat  ;  et  par  Foubli  du  nom  du  parent  d^Ëlimé- 
Icch  ;  3^  par  les  locutions  cbaldaYques  dont  le  style  est 
semc ,  ce  qui  annonce  le  dernier  période  du  royaume 
de  Juda  (i). 

Il  est  impossible  de  déterminer  l'époque  à  laquelle 
arriva  la  famine  qui  contraignit  £limélech  et  Noémi,  son 
épouse,  de  se  retirerdanslepaysdeMoab.  Ussérius,  mal 
à  propos  ce  me  semble  ^  la  place  sous  Samgar ,  120  ans 
après  Josué.  Les  Rabbins  prétendent  qu^£limélech  arrêta 
miraculeusement  le  soleil ,  et  qu'il  occasionna  par  ce  pro- 
dige la  famine  dont  les  environs  de  Betiiicera  furent  dé- 
solés. Us  disent  aussi  qu'il  était  frère  de  Salmon,  père  de 
Noémi,  Mais  leurs  conjectures ,  sur  ce  point  comme  sur 
bien  d'autres,  sont  marquées  au  coin  de  la  frivolité  et 
du  ridicule. 


(i)  Mias  liàn:  ex  adjectâ  geneaîogià  sUrpU  regiœ^  ù'quei,  auetor^m 
nfm  unie,  sed  ffost  Davidem,  et  tfuidan  recenitori  œoo  scripsîsse;  nam 
,  i" /jnrjiniiio  iemporis:  quum  judices  regerent  populum  Israël,  cap.  I , 
vers.  I  ,  arguil ,  jam  /ongt'ori  œoo  régnasse  regcs  ;  tfuod  2"  efiam  prodit 
cxpUc.atio  rilûs ,  cudioncm  et  vendit ioiicm  tradiUotie  sandaliomm  Jirmari 
soliiam  fuisse^  j  cap.  IV,  vers,  j^et  ignotum  nomen  propinquioris  eognaii, 
çiii^  per  aliquis  cerltis^  designatur^  cap*  IV,  vers,  i  ; 

3*  âemque  ehaldaica^  r/mùus  lingiia  mtermixia  est,  ultimum  sa/tern 
regni  Juda  serufum  wmiuni,  —  IntrodurL ,  ad  llb,  Sacr.  veleris  fœderis  , 
pag,  a38. 
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Ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  des  langues  orientales, 
et  qui  veulent  connaître  à  fondie  livre  de  Bnth,  ne  concul- 
tcront  pas  sans  fruit  le  CoBegium  Rabbimco-Biblicum  de 
Jean  Benoît  II  Garpzov,  Leipzig,  1 708,  in  4%  qui  contient 
-  le  texte  hébreu ,  avec  une  version  littérale  latine  ;  le  Tar- 
era ou  paraphrase  chaldaique,  avec  sa  version;  la  grande 
et  la  petite  Massore  ;  les  Commentaires  des  Rabbins  Salo- 
mon Jarchi,  Aben  Ezra,  Abcn  Melech  et  Aben  Dana,  avec 
des  versions  et  des  notes  li  cs-amples  de  Cai  pzov  sur  tous 
ces  points;  ils  pourront  aussi  consulter  le  Commentaire 
de  Feu- Ardent  sur  le  livre  de  Ruth ,  Paris,  i582 .  in-S"- 
celui  de  Didace  de  Celada  ,  Lyon,  i65i ,  in-fol. ,  et le# 
autres  ouvrages  indiqués  dans  la  Biographie  univenelle , 
art.  RuttL* 

J.  Laboudekie^ 

Vicaire  général  d  jlpignon^  chamfm 
honoraire  de  Saint-Flow  ,  etc. 
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TnyNi  KTi  JK-o  n\y3  iw  rmîT  orn  n»30  véw 


Ottn  »Dyj  HWK  Dwn  "|Sq*'?k  w»Kn  ,Dttn  —  a. 

:  n»a3  uun  K>n  iKwm  ♦oyj     "{Sû'^k  non — 3- 


myxn  "wu^m  wSd'i  xbnn  nn^aw-tM  mon  —  5. 

i 

nyott^  '3      n\mD  a^ym  rpnbsi  K>n  opni  —  6. 
:  OT?  QTf?  nnb  tay  n«  nin»  np0-»a  atiiD  rrw3 
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LOU  LIBRE  DE  RUTH, 

EN  PATOIS  OUVÉaGNAT, 

SOUBRE  L'OURIDZINAHR  HEBRliU. 


TZAPITRË  I. 

% 

I.  —  Der  téns  dëi  dzudzes  d'Israël^  diaguét  éna 
gronda  faminâ  dién  tout  Idu  païs  d'Ephrata  ,  ën  honie 
sourtiguël  de  Bethlém  de  Dzuda ,  ambë  sa  fénnâ  é  sëi 
àous  garçous  ,  per  voudiadza  diën  la  campognà  de 
Mouab. 

a.  —  Aguel  home  s'apelave  Elîmélech  ,  sa  fénnâ 
Itou^mi  ,  soun  ?ina  Mahlon,  ê  soun  cadér  Chëlion  : 
,  s  enaiiérou  toutgis  ensemble  Uas  iëi  Mouabitas,  é  y  de- 
mqurérou. 

3.  —  EUmélech  mouriguét  j  Nouëmi  é  sSi  garçons 
sX  ratirérou  pas  ; 

4.  —  Ar  countraVrë ,  se  maridërott  a  douos  fénnâs 
Mouabitâs,  que  s'apelavou  Orpha  é  Ruth,  Lour  mariadje 
durét  préz  de  detze  dns. 

5.  —  Ar  tea  d^aquër  téns,  Mahlon  é  Chëlion  muu^ 
riguérou  ,  la  vèvà  Nouémi  dëmourét  ambë  sei  douoi 
norâs. 

6.  —  Tardét  pas  a  tita  lou  païs  de  Mouab  për  retourna, 
diën  lou  siéou ,  perço  que  dy  avioue  dit  quë  lou  bo ii  d  ieou 
dy  avidt  ramena  Faboundonciâ. 
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7  -  ^ —  Partiguét  d'ati  ambë  sëi  norâs,  c  se  boutci  en 
taami  pSr  soun  paiSs.  ..v 

8*  —  Tout  d'en  cop  Notrfmi  diguét  a  sei  noras  :  ana 
vous  ën ,  tourna  tzascuhâ  a  Foustabr  de  vàstâ  maïre ,  et 
quë  lou  bdn  diedu  vous  traie  coumâ  zavéz  trata  lei  defuns 
é  coumâ  m'avéz  tratadâ. 

9.  —  Qu?  vous  accorde  de  trouba  lou  repaou  tzas- 
cunâ  ambë  soun  home.  Ati  desoubre  las  émbrasset, 
Addncâ  se  boutérou  a  plourà  é  a  bramât  ^ 

10.  —  £  dj  diguérou  que  voudioue  l'accoumpagna 
dién  ^un  paiis. 

11.  —  NoaémiloiirdigQet:amiYOusën,praqoSYën- 
drim  a  ma  coumpagno?  Sabés  qui  n^ëi  phis  dë  gatçous 

për  voui  douna. 

TH.  —  Ana  vous  ën  ,  sou  trrfp  vèilhâ  p?r  n'agure  \  é 
quan  sario  grossà  d'aneuï,  ou  mémâ  accoutzadâ»  *  -  • 

i3.  —  «Voudrias  ëspSka  qu)^  tiio«s  Sfdns  fbogueèsoa 

grons?  Poudrias  demoura  vcvâs.^  Sias  asseguradàs,  que 
la  pë  grèndâ  pénâ  que  me  £a$lgeâ  la  courèlâ  dêr  bon 
dicou ,  es  a  caouzà  dë  vahrtzâs. 

♦ 

i4*      Se  boutërou  ënquèrâ  a  plonra  ë  a  brama;  fa- 

guct  sous  aducias  a  Orpha ,  que  partiguét  ;  Ruthdëmou- 
rëtam'-zélâ. 

15.  —  Nouémi  digue't  a  Ruth:  vezés  que  vostà  bèlà 
sobrrë  es  partidà  për  ana  dién  soun  oustahr,  fazé  coum' 
élâ  f  tourna  tzàs  vost^s  pafrëns. 

16.  —  Ruth  rëspoundëguët  :  me  prëissassias  pas  de 
vous  tita  ë  dë  m^ëntourna  ;  d^acdn  d^anaris  voui  sëgrëi  » 
é  dzëirëi  oun  dzëiris  :  vbsia  familhâ  ës  ma  fauiilha , 
vdstë  dieou  es  moun  dieou»  ,  * 
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î  7.  --^  Mouriréi  ouu  mouriris ,  saréi  ëntarradâ  ar 
cousta  dë  vous  :  n'y  o  qae  la  mort  que  nëi  sSpare. 

18.  Quao  Nouémi  vêguét  que  sanàrâ  s^ëntestavê 
é  s*afourti<$t ,  n*yn  parlé!  pas  d^avahtadgë< 

19.  —  S'ënanérou  toatëi  douos  ,  é  pringuërou  iou 
tzami  dë  Bethlëm  ;  loor  arrëibadâ  faguët  un  grdn  tan- 
padge  ,  tout  lou  moundë.  se  dèmandave  s'acou  zèrâ 
Nouémi? 

20»  —  Zclâ  leur  diguét  :  m'apelassias  plus  Ncuemi^ 
apela  më  Mara  (amara) ,  përço  quë  loa  bon  dieon  m*o 
ramplidâ  d^amarteuma. 

»  —  Më  sou  Snanadâ  tzardzadâ,  rerëne  tdtâ 
boaëidi:  pra  quë  m^apelarias  Nouémi  {dôhrçâ)?  Lou 
bon  dieou  m'o  bën  aflëdzadâ»  é  m'o  fait  bércop  dë 
mahr* 

* 

22.  —  Nouëmi  é  sa  norâ  Ruth  arribërou  a  Betblëm 
dër  téns  quë  couminqnaTOU  a  médrë  lous  éurdis. 

TZAPITRE  II. 

I.  —  Nouëmi  avidt  en  couji  dë  defun  soun  bdmë 
Elimélech ,  quë  s^apelave  Boz  et  quë  zèrâ  ritge. 

a*  —  Ruth  diguét  a  Nouëmi  :  anarëi  diën  lous  tzdns 
për  ënglëina ,  i  bëlieou  dëspleirëia  dëgus;  Nouëmi  rës- 

poundëguét;^  nôrâ  I  aaa.. 

3.  —  Vënguct,  énglëinét  dardiez  lëi  meissonnaïres / 
é  cou  së  trpubét  lou  tzdn  de  Boz ,  lou  couji  dë  soun  bër 
paire* 

4^  — .  Paon  dë  tëns  aprëz  Boz.  arribët ,  é  diguët  ët 
mëissounaiVes  :  dieou  tous  adjeude  ;  eistchis  rëspoundë- 
guérou  :  quë  dieou  vous  assiste- 
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i.:—  Bd»  digaét  ar  mfistre  mSissounaïre  :  qu*ë» 
aqoélâ  dsouniâ  fënna  ? 

6.  —  Zéér  respoundSguët  :  cou-zezla  dzouïnâ  Mouabite, 
ipiezësvenguâl  ambë  ^Nouémi.  , 

7.  —  Nous  o  prMza  dë  la  lëissa  ënglëina  dién  lou 

Izdn;  ësëîssl  despeuï  lou  mati,  san  titat  un  moument, 
que  coulinin,  '■       '  . 

8.  —  Bdz  diguct  a  Vxnih  :  entendez  ou ,  ma  fëlhâ  ^ 
n^anassias  pas  dién  d'ahrtchis  tzdns  për  ënglëina ,  rastat 
ëisai ,  énglëinaris  ambë  mas  fëlbas. 

9.  —  Sëguc  lous  ëndrits  mëdus:  dëgus  tous  farot  ' 
d*afrdn ,  lous  ordrës  son  ^unas ,  qoan  zoàrëis  se ,  aHai 

a  la  tuupina  ,  bubë  coumâ  lous  ahrtchis, 

10.  —  Ruth  faguëtunà  grondâ  i  abënëtchâ  dzeiisqu'a 
terra ,  é  diguét  a  Bdz  :  coumâ  zavéz  pougu  më  counusse 
per  coujinâ  ^  san  m^agur  visIS. 

11.  —  Bdz  rëspoundëguét,  sabe  tout  ço  que  zavëz fait 
per  vostâ  bèlâ  -  maire  ,  é  que  zavéz  tita  païrc  et  maire ,  • 
pîfr  vëni  diéns  un  païs  ëstrandgë, 

la.  —  Que  dieou  vouî  ronde  lou  bë  que  zave's  fait , 
que  voui  racounpénse  për  que  zavéz  tzartza  a  vous  cla« 
oure  sous  sas  ahrâs. 

13.  —  Ruth  diguét  :  tzahr  bë  que  z^astzc  trouba  grar 
chà  davén  vous  për-quë  z^aguessiaz  dëgna  më  counsouhra,  ^ 
dSbu  que  sou  pas  diçnà  d'éstrc  dër  nombre  de  vostâs 
serve'ntâs*  .  ^ 

14.  —  Bdz  rëspoundëguét:  arhdrâdëirçpas,aprustza!. 
vous  ,  mandza  am'  tout  lou  moundë  »  treimpa  vdstë  po 
di^û  lou  Tuiaïgre;  zélâ  s'assetét  donc  air  coust»  dët 
Weissoun aires  ;  Bdz  dy  donnét  dë  coufmadâ  tahramént 
^ue  ncn  mandzét  soun  sour  c  nën  lëissét  da  resta* 
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15.  Se  l^vét  yHr  énglëina  j  adrfncâ  Boz  dîgoët  a 

soui  mercenaires  :  leissal^englêina  entré  lei  dzèrbâs,  sans 
d*y  £aîure  dë  pénâ. 

16.  —  Quan  liatiz  lëissa  toumba  tout  ësprés  quahr- 
.  qoâs  ëspidzâs ,  per  que  las  amassë. 

i^j.  —  Englëinét  dzeusqu'ar  véspre ,  é  scoudëguét  9as 
âiglinâs ,  que  dy  faguérou  tris  boutssérs  d^ëurdi. 

i8.  ~  Lous  impourtet  a  la  vilâ ,  lèi  dounët  a  sa  bèlà- 
maSure  ,  ambë  ço  que  zayidt  lëissa  da  resta  de  soun 
ësparti. 

ig.  ^ —  Nouëmi  dy  diguët ,  ound^arëz  ënglëina?  qu'a 

quër  que  vous  Q  faït  de  bë  sidt  bëni.  La  nora  countét  a 
sa  bèlà-maïre  ço  que  s'èrâ  passa,  é  diguét  qu'aquël  home 
s'apelaye  Bdz. 

—  Nouémi  diguét  a  sa  norâ  :  que  lou  bdn  dieou 
lou  bënëjisse  ,  pës  quë  8*ës  moustra  coumpatissdn  ambë 
lël  vivons  é  lëi  mors;  diguët  tout  d'abord,  aquël  home 
aës  ndste  parënt.  . 

21.  — >  Kuth  adjustét:  m'o  recoumandat  ënquèrâ  dë 
veni  daeusqu'a  la  fi  dë  la  mëissou. 

22.  —  Nouëmi  diguët  a  sa  nèr^  :  sou  ben  aise  qu*a- 

nassias  ambë  las  fëlhàsd'aquël  hdmë,  deguspoudrot  vous 
faïre  afrdn. 

23.  —  S'atatzét  donc  a  las  felhâs  dë  Bdz ,  ë  atzabët 
ambe  zélâs  la  meissou  das  ëurdis  é  dëi  blats* 

TZAPITRE  III. 

I.  —  S^ëntournët  tzas  sa  bèlâ  maïre  que  dy  diguët^ 
ma  n&râ,  es  quë  tzartzarëi  pas  a  trouba  vdste  rëpaouf 
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3^  —  Boz  que  vou^  o  lèki^ade  engleioa  ambe  sas  fêlhâs 
z^esndste  couji  coiimâ  sabës;  àqaéstâ  neiù*  yëntarot  souA 

éurdi  dién  lou  sohré  ,  * 

3.  —  Lava  VOUS;  oundgc  vous,  bëslie  vous,  randé 

TOUS  ar  sohr'j  c^uë  B<>z  vous  vëstjâ  pas,  dzeusqu'aprés* 
soopa.  *  / 

4*  —  A^ëita  oiind'  anarot  dsaïre^  «ego^  lou^  descata 
la  flassade  dër  cousta  das  pëz ,  couhra  vous  ati  é  durmë. 
Zer  Toui  dirdt  ço  que  zavéz  a  faire.  .  . 

5.  —  Ruth  pjcoumëieguét  de  faïrë  couih^aco» 

6.  — .  S'ënanët  ar  sohr  de  Bdz  é  jfaguét  coum'avidt 
licoumanda  sa  bèlâ  maure. 

y,  — •  Quan  Boz  aguët  maudza  é  bëgu  maï  que  d'our- 
dioaure ,  s  adzassét  prés  d'un  groubër  é  s'ëndurmiguét.  * 

Ruth  manquët  pas  soun  cop,  tiret  la  flassade  ou  lou  mau- 
tér«  é  s'ëscai^zét. 

» 

8.  —  Soubre  medza-neuï  ,  Bdzs'arraTëiliëté  fouguët 
tout  hor  de  zër  de  senti  énâ  f  ënna  a  sous  péz. 

9.  —  Qu^ahrs-acOf  diguét  zer?  cou-zes  vostâ  servéntâ 
Ruth,  sou-faguët  zëlâ.  Stindé  vostâ  flassade  soubre  vosla 
seryéotâ  për  ço  que  ses  moua  couji. 

10.  —  Ma  f  ëlbâ,  diguét  Bdz,  que  lou  bon  dieou  voui 
t^jisse  ;  ,  sez  maï  que  dzamaï  pline  de  vartus,  për  ço 
quën*avëz  pas  courrigu  apréz  la  dzouùiessâ,  paourâ  ou 
ritisâ. 

11.  —  N'agutssiaz  j)as  de  crintà  ,  farci  tout  ço  que  - 
voudriz  ;  tout  lou  moundë  sa  que  séz  énâ  brava  fëmiâ. 

12.  Sabe  bë  que  sou  vostë  couji,  mëi  n'y  o  en  ahrtë 
pes  préz  que  dïou.  v  , 
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13.  ~  Darmë  toutâ  la  neiu  »  se  dëmo  Tohrt  vous 
espouEa,  a  la  bonh*  hdrâ ,  se  vohrt  pas ,  coumâ  lou  bon 
dieou  nous  scoubrte ,  vous  ëspouzaréi.  Durmé. 

14.  —  Durmiguét  dzeusqu^ar  mati.  Entre  tjo  é  lou  , 
Bdz  se  levét  é  djr  rëcoamandét  de  dîr'  a  dëgus  que  fou- 

guèsse  vingudâ  dién  soun  léi. 

15.  —  Tanè  ,  diguét  zer  ,  stindé  la  flassade  que  vous 
cala ,  sarra  16  de  lëi  douoi  mds.  Ruth  faguét  coum^aco;  • 
Bdz  dy  mSzorét  dedién  sëi  bouûsërs  d^ëurdi  ;  zélâ  lous 
impourtet  a  la  vilâ. 

16.  —  Anét  trouba  sa  bèlâ  maïre  que  dy  diguét; 
qu^avéz  fait?  zélâ  dy  countét  tout  ço  qu2  sera  passa. 

17*  — -  Ati-avéz  séi  bouissérs  d'éurdi  que  Boz  m^o 
dounat  en  disdn,  vohre  pas  que  vous  ëntournassiassan réz 

tzaâ  vdstâ  bèlâ  maire. 

18.  —  Dëmourat  èn  patience,  rëspondëguët  Nouerai, 
é  vëiris  ço  qu^anibarot.  Bdz  es  tréu  brav^  home  per  bou 
lëissat-ati. 

TZAPITRE  IV. 

1.  Bdz  mountët  a  la  porta  é  8*assStét.  Tout  d'én 

eop  vinguét  a  passa  lou  couji  que  zavidt  dit  Bdz.  Lou 
soiinét  é  dy  diguét:  vëné  é  assëta  vous;  zër  vinguét  é  - 
S  assetet. 

2.  —  Faguét  aprustza  dètze  das  pë  viérs  dë  la  vilS,  é 
lour  diguét;  assëta  vous»  é  s'assetérou. 

3.  —  Adoncâ  parlét  ar  couji  :  Nouémi ,  que  zës  vin- 
gudâ dër  pais  dë  Mouab ,  vohrt  véndre  énâ  partidâ  dër 

tzdn  dë  noste  couji  Kluuéiech. 
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4.  —  Ei  vougu       Sn  parla  d'avdn  tontgis.  5S  n 

rcz  bu  craumpa ,  coumâ  cuuji,  crgumpa  lou;  se  vouhr^z 
pas,  disé  bou ,  dïou  sabréi  ço  que  zéi  a  faire.  N'y  o  pas 
d*ahi:tgis  coujis  <juë  yqus  é  dïou  ;  zër  rëspondëguct ,  lou 
aoumuaréi, 

5.  —  Quanzouris  croumpalou  tzdn  dS  Illouémi^  sou 
diguct  Bds^  TOUS  t2ar6t  ësponza  la  vèvâ  dSl"  d^fun^  p^r  que 

soua  nom  dëmdrë  ambë  soun  héiiitadgë.         *  * 

6.  —  Dïou  voui  cédë  moun  drit,  rëspoundëguët  Tahrlc^ 
ieiasaréi  pa3  toapdba  ma  parénta ,  ëspotiza  16^  dïou  dy 

counsentë,  poudéi^/aïrc  a  ma  place.  " ,       "    ,  ..  ' 


7.  —  Cou-zèrâ  énâ  veilhâ  cousteumâ  dë  la  loi  d'Israël 
éAtre  coujis,  quë  së  Tuu  cëdave  soun  drit  a  Tahrle,  për 
que  Tacte  fouguèsse  bd ,  aquër  quë  cedave,  tiresse  soun 
êsclop  ou  soun  soulië,  é.lou  dounèssc  à  soun  couji;  n^ 
rnoi  pas  d'ahrtc  mouyen  për  assegura  é  për.sartifia  la 
ctsâioue.      •  '       ■  - 

8.  — '  Lou  couji  digue t  a  Bdz  :  alzala  për  vous ,  c  tirft 
soim.souUé  (^asabaj;^)*  ;   .  —  •  '    *  * 

9.  —  hô'A  diguét  ëi  ^ers  é  a  la  poupulace  :  séz  tëmons 

quexéiatzata  toutço qu'avidtEUmélech, q quë zèrâ passât 
à  fious  ëfdns  Mablqn  c  Çbélion,  dë  la  md  dë  Nouémi.  - 


XQ^ . —  E  que  ëspouzë  Rutb ,  la  Mouabite  ,  vcvà  dë 
MaUon,  për  que  sounnoiid  dëmdrë  ambesdun  hëiritajlge. 
Sia$  temons  aneuu 

II.  *^  Sén  tëmons^  rcspoundëguérou  toutgis:  quë  lou 
bon  dieou  vous  acdrdë  ënâ  fiianâ  couinâ  Racbel  é  coumâ 
14a  quë  foundcrou  Isra'el;  que  sidt  lou  moudèle  d'E- 
pturata»  é  l'esemple  dë  Bèthlém. 
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12.  —  Qae  Toste  Oastahr  sidt  coumS  TOustahr 

Ffaarèz,  que  Thamar  dounct  a  Dzuda^për  Ipus  êfdns  qu2 
voni  dounardt  aquéla  dzoïunâ  fénnâ. 

13.  —  Bdz  ëspouzët  Ruth,  qui  tardét  gaïrë  a  ésiré 
grossi ,  për  la  grachâ  dër  bdn  dieou ,  c  a  fatre  un  garçou. 

14.  —  Bënëji  sidt  lou  nom  dër  bdn  dieou,  diguérou. 
Ici  vëginâs  a  Nouëmî,  pcr  que  n'o  pas  përmis  que  vostâ 
iamilhâ  periguèssc»  é  que  zd  vougu  que  âoun  nom  A  coun- 
servèsse  diéns  IsraSI. 

15.  ~  Për  quë  zaguëmas  quahrquun  que  vous  coun-* 

*  sohrë,  é  que  sioL  lou  hasLoiir  Je  vosU  veilhessâ.  Vous  ez 
nascut  un  garçpu  de  vo&ià  norâ  que  vous  omà ,  é  quë 
roui  Tohrt  maY  quë  sept  ëfdns. 

16.  —  Mouémi^pnnguét  rëfdn,  lou  boulet  diën  soun 
s«n,  c  dy  sërviguët  de  nourrissâ. 

17.  ~  Lët  yëginâs  de  Kouémi  së  radzousiguérou  dS. 

lanelsscnsâ  de  Tefon,  c  Tapclcrou  Obed  :  fouguét  païrc 
il  laaï,  pàïre  de  David.  , 

18.  —  Eissidt  la  dzënëratioue  de  Pharès  ;  Pharès 
I  buguél  paire  d^Ësron. 

I    19.  ~  JËsron  d*Aram;  Àram  d' Aminadab  ; 

20.  ^  Âminadab  de  I^ahasson;  ISiahasson  de  S^ilinon; 

21.  —  Salmon  de  Bdz  ;  Bdz  d'Obed  ; 

22.  —  Obed  d'Isaï  ;  Isaï  de  David.  ' 

Fi  iVar  libre  de  ruth. 
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NOTES. 


1°  Le  signe  "  sur  Ta^  â  ,  lui  donne  un  son  qui  participe 
de  Fa  et  de  Pe,  semblable  à  celui  de  Fa  final  chez  les  Es^ 
pagnols. . 

2*  Le  si^e  ^  sur  Te^ë,  le  fait  tenir  de  Te  muet  et  de  Y\\ 
Pe  ainsi  marqué ,  n'est  ni  aussi  ouvert  que  le  premier, 
ni  aussi  aigu  que  le  second. 

L'h  deTant  IV  lui  imprime  line  forte  aspiration,  cbtdme 
dans  le  H  des  Hébreux  ou  le  j  des  Espagnols; 
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EXTRAIT 

t 

I>^uii  Glossaire  des  dîifëreiis  patois  en  usage  dans  le  département 

des  Vosges;  par  M.  Richâ1U]|  (des  Vosges),  associé  corres* 
pondauu 

....      ■     .  .  •    .  •     >      ■•  » 

A  BiEZ  :  aidez.  Âdiez-YOSt  lo  cie  vos  adiera;  aidea-vous, 

le  ciel  vous  aidera. 

Adhont  :  Us  di^ni.  Adhont  que  yùs  âtes  in  bouen 
ofant.;  ils  .disent  que.  vom  éteanii.  bon  enfant 

AiDROSSE  ;  adresse,  Botlct  Taidrosse  su  sta  lote  ; 

#  ♦  •  * 

mettez  Tadresse  sur  cette  lettre. 

.  AlGK£  ;  agiicau.  Sain  ptiat  aigoë  i,c!est  un j^titagneaur 

Ail£ot6  :  à  rerUour.  Ailentode  let  mogeon  ;  à  Ten- 
tour  de  la  maison. 

AiMOROUX ,  Am'ROViL.j4mpureua;^  galant.  Kaitrine, 
veni  vouer  vot  aimVoux;  Catherine^  venez  voir  votre 
amoureux. 

Tant  vos  aim  et  vos  prie  bonnement 
Me  por  autre  ne  puis  estre  amoroux.  ' 

Fabliau  de  la  Châtelaine  de  Coud, 

AQU£t  AiQUE  :  quelque  c/^o^e.  Cpla^  da  .Iip^e,  behi 
aque  à  vé  ;  Nicolas  de  Rome ,  donnez  guélgoe  cjb^ose 
aux  veaux, 

Acwtmxj ,  AUEDEH  :  aujourd  'hui.  Agedcu ,  nos  vinrons 
Tos  Youeire;  aujourd'hui,  nous  viendrons  vous  voir. 
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Ass£  :  aum.  Asse  bin,  non  vos  dotons  nii  ;  aussi  bien, 
nous  ne  vous  craignons  pas. 

Atermont  :  .autrement.  Ai  fa  fare  atermont ,  il  faut 
faire  autrement. 

Av£N£MT ,  w?enarUe  ,  ais^enant ,  awerumte  :  beau ,  i 
gracieux,  gracieuse.  Lé  bacelie  de  mosieur  lo 
Mare  a  bin  aivciiaïUe ,  so  bin  domaige  que  so  frare  neu 
li  ressoune  mi  ;  la  fille  de  M.  le  Maire  est  bien  gradeose, 
c^est  bien  dommage  que  son  frère  ne  lui  ressemble  pas. 

«  ■ 

Moult-li  sist  lademoîselle, 
Qoi  moult  fa  avenans  cl  bele* 

Bacelu  :  fille.  Combin  aivo  de  bacelles  ?  combien 

avez-vous  de  filles?  BacellevientsûrementdeAûr/ie/e//^, 
par  la  suppression^  asâez  fréquente»  dans  une  infinité 
de  motS;  de  la  lettre  h;  on  aura  d^abord  dit  bacdette, 
et  en  patois»  bacelie. 

Bacelote  :  pelàe  fille.  '    '  • 

Baguesse  ,  bagaisse  :  bécasse» 

BÉ  :  beau,  Craïvosque  no  airon  lo  bé  ton?  croyez- 
vous  que  nou.  aurons  le  beau  temps  ? . 

Benian  :  accueil j  poUiesse,  As  que  tos  dotét  que  non 
iro  ferons  mi  benian  ain  yenaint  nos  vouere  ?  est-ce 
que  vpus  craignea  de  ^e  pas  être  accueilli  en  Tenant 
nous  Yoir  ?  C'est  le  bene  çenire  des  latins.  On  a  d^abord  . 
dit  bien  Teignant/ 

« 

Et  la  dame  les  bienveîgnoil , 
De  sa  destre  mam  les  seignoiU  • 

(  FahHau  de  la  Courde  Paradis.) 
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Benisson  :  bénédiction  ijue  l  on  doruie  aux  enfans 
nés  pendant  V  espace  qui  séparé  une  fête  de  Pâque  de 
celle  de  Vannée  suwanie.  A  ce  que  vos  aijpoutra  lo  bouen 
ofant  lai  a  benisson  ?  est-ce  qae'yo^  apporterez  le  bon 
enfant  aux  premières  bénédictions  ?  Cette  4:érémonie  a 
lien  à  Remiremont  »  le  Vendredi-Saint. . 

Bic  :  becn>  Yiet  in  bé  bicbos  ;  Toilàunbeaupic-verd. 
Le  nom  de  cet  oiseau  nent  de  cé  qu^il  a  Thabitude  de 
piquer  avec  soq  bec  Técorce  de  Tarbre  sur  lequ^  il 
se  place.  On  dit  encore  aux  petits  enfans  :  Behi  me  Tot 
bic  ;  embrassez -moi;  mot  à  mot  :  donnez -moi  votre 
bouche  y  YOtre  bec. 

Bon£Rs  :  boue  y  ùm^ondice,  Preni.vouadé  d'cbaire/ 
diii  let  bodere;  prenez  garde  de  tomber  dans  la  boue. 

BonoTTE  :  nombril.  Coische  tet  bodotté.;  c^che  ton 
nombril.  Sans  doute  que  bodotte  vient  du  vieux  mot 
français  boudiné ,  qui  avait  la  même  ,  signification. 

BôLEMENT  ;  doucement,  tranquillement.  Comain  vet 
lai  santa  ?  Tot  bôlement  ;  comment  va  la  santé  .^--Toii^ 
doucement.  On  dit  aussi  bellement^  ce  qui  prouve  Tan- 
denneté  de  ce  mot,  que  Von  trouve  dans  les  fabliaux* 
Marot  a  dit:  '  • 

■  I 

Que  Dieu  ie  dolnt  venir  tout  bellement* 
Bôs  :.  boù.  ;Veni  à  bos  ;  venez  ai^  bois.^      .    -    ^  ' 

Le  cerf  estait      bôs,  par  prés,  par  plaine.-  • 

^      *    Le  Dit  du  Cerf.) 

Bos;  crapaud.  Dans  quelques  communes^  cet  ovipare 
est  appelé  paure  homme ,  parce  qu'Onrpretend  q)a*il  pro- 
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nonce  ces  mois  ;  ce  serait  we  oriôibatopee  par  laquelle 
OÉL  Taurait  désigné  peut-^tre  déjà  anciennement.  . 

BoasoTTES'c/t^  peiiie  vm&i.  iSe  iiMit  vient  (ies  pus- 
tule* oa  petites  bosses  sur  la  peau  .des  personnes  atta- 
quées de  cette  nalai&i 

BouÀi£  :  lesswe.  Yos  aira  do  ton  po  laiva  vouât- 
bouaie-;  tous  aurez  du  beau  temps  pour  laver  votre  les- 
sive. Ce  nom  vient  vraisemblablement  à'imbuo,  mouil- 
1er  ,  tremper;  f^Uhn  a  dit  dans  une  de  ses  battades* 

La  plu jie  nous  a  hatt  t\  lavez. 

BbtroNE ,  BOOTNE  :  ma  foi!  affirmation.  Met  bouene» 
nou  Tain  vu;  ma  foi,  nous  Tavons  vu. 

Braibe  :  crier ,  pleurer,  TTfa  mi  laissais  brare  vot 
efant  ;  il  ne  faut  pas  laisser  cher  votre  enfant. 

Bu ,  BUE  :  boarf.  Vlet  in  bé  bue  ;  voilà  un  beau  bœuf. 

Il  me  vendra  mes  bnes  reqnerre 

Quaud  il  vendra  arer  sa  terre. 

(FahHùudeGrfQinéePrûnns.) 


 ' 

1  • 

il 

bien  vendez-vous  votre  beurre  ?  De  butyrwn ,  ensuite 
buroD.  Et  laicel  de  la  berbix  et  dous  choses  ^  lo  bârre 
et  lo  fromage...  Dans  un  sermon  de  Saint-Bernard. 

Casse-museau  :  paté  fait  açec  des  pommes  cuites. 
Dans  un  règlement  des  Juges  de  la  cité  de  Metz,  cette 
pâtisserie  est  appelée  cache  -  musiau  ;  probablement 
parce  qu'en  la  mangeant ,  le  musiau ,  la  boucbe ,  se 
cache  sous  la  pâte. 

Chaibe  :  tomber.  Preni  vouade^  de  chaire  ;  prenez 
garde  de  tomber.  Non  mie  que  je  vuille  dire  que  tous 


les  jeunes  cUeent  es  incoiiTémeDS  dit  Christine  de  JPi' 
san ,  fie  de  Charles  V.  - 

Ghenait  :  canal  en  bois,  pour  conduire  kseûuas  dans 
une  prairie. 

Ghouaie  :  abri.  Yeni  ai  let  chbuaîe  ;  venez  k  Tabri. 

Chotee  :  caresser ,  /éier.  De  chuer^churie  ;  caresser, 
amadotier;  flatteries. 

Ghoskb  :  gronder.  A  ce  que  vcit  ne  dotet^xni  que  vot 
firëire  ne  vm  diose  ?  efcmoe'  quevoiis  ne  CFai^ézî  fafi 
Totre  frère  tous  gronde  ? 

Moolt  de  sa  gqit  parier  n'en  osent  » 
'  Mais  par  derrire  tnoull  lin  cbosenf, 

iFahUau  d'Aristote.) 

CoiNïE  :  jolie ,  gracieuse ,  bien faite ,  bien  mise. 

Et  chascune  estait  couronée 

■"  I 

.  De  gentil  coroae  esmérée  9 

Tant  riche,  tant  bele  et  tant  cointe. 

(  FabUau  de  la  Cour  de  Paradis.  ) 

CoMBiAND  :  recommande.  À  Dieu  vos  comand  ;  )e 
▼eus  recommande  à  Dieu. 

Sire  prestre  k  Dieu  orne  comand 

i  i  li  clerc  •••••••••  >  , 

(F^HauduBfwosiiPjifmlée.) 

GouAiRAiDJK  :  chambre  01$  plusieurs  femmes  se  réur 
nissenipourira0ailler.  Le  couairaidje  diffère  àtslourres^ 
en  ce  que  le  premier^a  lieu^après  midi,  et  les  secondes 
après  souper  :  c'est  la  veillée. 

GoTROSSE  i  couimM.luéA  habitons  de'  la  campagne 
donnent  aussi  ce  nom  à  la  constellation  des  Pleïades. 


Crauler  :  tomber  y  décliner.  Lo  père  Biace  s'en  vet 
tôt  craulant;  le  père  Biaise  Ven  va  tout  en  tombant» 
tout  en  déclinant. 

Mauvais  arbre  ne  peu  ilorir 
Aias  sécha  tous  el  craulant. 

■  • 

e 

'  (  Chanson  tU  Thibaut^  roi  de  Namre*  ) 

Credençe  :  meuble  sur  lequel  on  dépose  la  vaisselle, 

fa  bin  ciret  lai  credence  ;  il  f^ut  bien  cinsr  la  credence* 

Du  verbe  credere;  je  confie ,  je  mets  en  dépôt.  Rabelais 
ÇPanlagruel^  liç*  iv,  chapitre  lxiy)  dit  que  irère  Jean» 
accompagné^  du  mattre-d^hôtel,  pannatiers,  credenders^ 
apporta  quatre  bonnorifiques  pâtes  de  jambon; 

Ck6  :  corbeau.  Ce  nom  vien  du  cri  de  cet  oiseau. 

CiiocHOTrE  :  espèce  de  petite  grenouUUr  dfmt  le  cri  ^ 
sembk  prmoncer  le  moi  QSkOC^OQTX^, 

DALiET  :  de  là ,  pour  de  cet  endroit ,  pour  ensuite^ 
Yelot  vos  veni  ai  Saint-£moi?  dalet  nos  revirons  pai 
Dommertin  ;  dalet  ai  commença  ai  clamer.  Yooles-vous 
venir  à  Saint- Ame  ?  ensuite  nous  retournerons  par 
Dommartin  ;  de  là  il  commença  à  crier. 

Demhale  :  servante.  Y ot  demhale  a  bin  aivenante  ; 
votre  servante  est  bien  jolie. 

/  -DeyAinthi  :  tablier  de  femme.  Leva  son  devaintri 

de  taie  blanche;  elle  avait  son  tablier  de*  toile  blanche. 
De  deçanieau,  depantéy  devantel ,  devaniier^  deçantrîn , 
de  train,  açant-train,  parce  que  le  tablier  est  le  premier 
que  nous  voyons  sur  les  autres  habillemens. 

DîiLhL '.diable.  Lo  diale  no  mie  tojos  ai  lai  porche  din 
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paure  hom  ;  le  diable  n'est  pas  toujours  à  la  porte 

pauvre  homme. 

Doter  :  craindre.  Âs-ce  que  vos  dota  lavolant  rettes  P 

est-ce  que  tous  craignez  les  chauves-souris? 

Quand  cU  le  vît  inpiillis  se  dota* 

DONDB  :  b(^ùur.  Dondé  ai^  y  vos  ;  je  vous  donné  le 
bonjour.  C'est  une  abréviation  de  :  le  bon  Dieu  ou  de 

IXeu  vous  donne,  vous  accorde  le  bonjour. 

* 

Dramokt  :  droU  en  haui ,  au  dessus.  Dramont  y 
est  in  bé  chété  ;  au  dessus  il  y  a  un  beau  château. 

Dreumtr  :  dormir.  As  que  no  mi  Ihoure  dalla  dreu- 
mi?  est-ce  qu'il  n'est  pas  Theure  d'aller  dormir  ? 

£bahi,  £Bau£I  :  étonné,^  surpris.  Vos  nos  bin  ébahi} 
TOUS  nous  avez-  bien  surpris. 

♦ 

Et  s!  mus  et  si  ebanbis 

Qu'il  ne  saura  ni  blanc  nî  bis. 

{FabUau  i€ la  VwBle  Trumiâ$.) 

Ebraissir  :  embrasser.  Enne  fa  mi  ebraissi  den  let 
la  bacelles  ;  il  ne  faut  embrasser  ainsi  les  filles.  Ëbras- 
81  vos  in  po  ;  embrassez-Yons  ùn  peu. 

E.LMONET  :  almanacK  Sa  Telmonet  d'Ëpiuaj  c'est 
ralnianach  d'Epinal. 

£n5£NNE  :  ensemble ,  réunis.  Yelet  dit  mer^et  que  son 
bin  ensenne  ;  voilà  des  inariés  qui  sont  bien  ensemble. 

£sTOUR  :  à  cette  heure ,  à  ce  moment,  actuellement. 
Estonr  nos  chaintrons  >  actuellement  nous  chanterons. 

£y£  :  eau.  L'eve  a  bin  f roche  ;  Teau  est  bien  fraîche- 


Digitized  by 


124* 

Frabe  :  frire,  Veni  Youere  mo  frare  ;  venéz  voir 

mon  frère.  Dans  le  serment  prêté  àStrasbourg,  en  842^ 
par  les  filâ  de  Louis  le  Débonnaire ,  on  lit  fradre;  dans 
la  buite  ,  on  supprima  plusieurs  lettres  des  mots  afi^ 
d'en  adoucir  la  prononciation. 

Frarot  ipetii frère, 'La  frairot  et  lai  seurottescressou- 
hent  bin  ;  lé  petit  frère  et  lapetite  sœur  se  ressemblent 
beaucoup.  •  • 

^BiçM&  i  gaifjoymw  %  vif»  okrie.  Vlet  ehne  ibacelld 
qu'a  ben  friche  ;  voilà  une  fille  qui  est  bien  vive. 

FiEUTO  i  sifflet^  petite  flûte  faite  avec  du -sureau* 
*  Ecouté  mo  iiento  ;  écoutez  le  son  de  ma  flâte.  n 

FipLEa  :  pleurer  y  se  lamenter,  N'ia  mi  iloier  denlet; 
if  ne  faut  pas  pleurer  ainsi.  , 

Gabcolatte  :  gorge  f  gosier*  Peut-être  du  'vieux 

français  ,  gargaie ,  qui  a  la  même  sigaificaliori. 

Gemoz  ;  genoiiof.  Botté  ,¥OS  ai  genoz  i  mettez  -  vous 
à  genoux. 

Mm  jenolz  à  tem  se  mlsî. 

[Fabliau  de  rHermitc  qui  s'eniçra.) 

Gère  :  gire ,  coucher,  Velet  vo  veni  gère  ?  voulez- 
vous  venir  coucher  ?  Ce  verbe  est  ancien  ;  on  lit  dans 
Joinville  :  Etgerrerez,  encore  àpuyi;  et  coucherez  encore 
cette  nuit 

GoTTE  :  la  goutic,  une  goutte,  la.  vue.  Preni  vouade 
de  penre  let  gotte  ;  behi  me  enne  gotte  de  vin  ;  ai  ni  voit 
gotte  :  prenez,  garde  d'attraper  la  goutte  ;  donnez-moi 
une  goutte  de  vin  ^  il  ne  voit  pas  clair. 

Gravousse  :  écreçisse,  Yos  gravousses  sont  bin  ptia- 
tes  \  vos  écrevisscs  sont  bien  petites. 
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GttYUT l'E  :  pcliie  prune  grise.  Vlct  in  abrc  bin  chargi 
de  giyottes  ;  voilà  un  arb^  bien  chargé  de  prunes. 

Grimoleb,  ;  gronder ,  mwinurer,  Qu'as-que  te  gri- 
mole?  pourquoi  nuirmures-^ 

Habla  :  hâbleur.  N'fa  mi  Tecouta ,  sa  in  habla  ;  il 
ne  faut  pas  récolter c^eal  un  hâbleur» 

Hauusk  :  jeter  bas ,  ubalirt  du fnùld  uti  arbre. 

J'ir  allants  mcin^et  ses  fnils  ni  halet  ses  prunins. 
(F'tiat  Ermonech  Messin  po  Vennaye  lÔi^  |  pag*  33.) 

Uats  :  haut.  Ën  bats  do  bôs  \  en  haut  du  bois ,  au 
dessus  de  la  forêt.  Et  virent  la  cité  fermée  de  halz  murs 
et  de  haltes  tore  ,  dit  Yillardouin. 
'  Hâtant  :  vif^  remuani^  actifs  rusé. 'Ma  létô  si 
bayant ,  si  bayant  ;  mais  il  était  si  vif,  si  remuant.  On 
dit  dW  personne  qui  est  importune ,  tracàssîère , 
qu^elle  est  bien  hayarUe, 

Heughe  t  perte.  Frémi  Theuche*;  fermez  la  porte. 

Heubchâx  :  larrhpe.  Aillemc  lo  heurchat,  ai  com* 
menée  ai  for  neà;  allumez  la  lampe,  il  commence*  à 
faire  uuit. 

BiO]>Bii  ,  iùder  :  créer.  Sans  doute  du-  vieux  mot 
huer  ^jaire  des  cris  après  le  loup  ou  après  d^autrefranii 
maux  sauvages ,  afin  de  les  d^[Hster« 

Hôx  :  cuite  de  pommes  de  terre  à.  l  eau..  Ylet  vos*  miuk, 
gét  in  hôt  de  bouennes  quemottes  de  tiare  aivos  nos? 
voulez-vous  manger  des  pommes  de  terre  avec  nous  ? 

Ikna  :  comme.  Trâté  me  inna  vot  efant  ;  tr|utez-moi 

comme  votre  enfant. 

JaU'  :  coq.  In  jaulé ,  }oié  «  un  petit  coq, 

Jos  :  jour.  On  voé  lo  jo^  j  ou  voit  le  jour,  ' 
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Ki£UCH£  :  la  cloche.  La  kieuches  reTinrons  de  Ro- 
me j  les  cloches  reviendront  de  Rome. 

KmkiN  i  oncle;  mt  dit  aussi  Onquin.  Le  nom  de  kin- 

kin  est  aussi  donne  à  un  jeune  homme  qui  veut  paraître 
ploa  beau ,  mieux  habille  qu*il  ne  Test  en  effet  C'est 
un  joli  kinkin.  Probablement»  il  vient  de  requinquer^  • 
se  parer:  plus  qu^il  né  convient  ;  on  dit  encore  d^mie 
vieille  fille  ou  d'une  vieille  femme  qui  se  pare ,  que 
c'est  uue  requinquée. 

Lace  :  laicé;  du  lait.  Met  vo  penre  di  lacé  ?  voulez- 
vous  prendre  du  lait?  Dans  le  sermon  deSaint^-Rcrnard, 
on  lit  :  cl  laicel  de  berbix.  On  croit  encore,  dans  quel- 
ques communes ,  que  le  lait  des  vaches  noires  éteint 

plus  promptément  un  incendie  qui  serait  produit  par  la 
foudre*  *  .  , 

Laivosse  :  Laiv£SS£;  ondée  abondante  réprimaïuk 
xsépère.  Non  n^ain  pu  trova  de  chouaie  po  évita  cetlai- 
vosse,  pu  laivesse  ;  prent  vpuade  que  to  j)èrene  tebé- 
hicuse  enne  bouenne  laivesse»  ou  laivosae;  nousii*avons 
pu  trouver  un  abri  pour  éviter  cette  ondée  ;  prends 
garde  que  ton  père  ne  te  fasse  une  bonne  réprimande. 

I^RMES  :  larmes.  Nou  Tain  trova  quet  versa  trop  bin 
dè  lermes  'i  nous  Favôns  trouvé  qui  répandait ,  qui  ver^ 
sait  beaucoup  de  larmes. 

Aviot  une  fois  nostre  IVoy  esloU  au  chaslcl  qu'on  dîL  Saint-Germain 
en  Laye,  une  femme  vesve  devers  lui  a  grand  clamour  et  lermes. 

{Christine  de  Pisan,  Vie  de  Cliaiks  J\) 

LuitGLE  ;  langue.  Sa  ennc  mcchaintc  longue  ;  c'est 

une  méchante  langue. 

»  »  .  - 


« 
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LouERE  :  veillée.  Veni  ai  Iborre  ;  Teneas  à  la  yeiUëe.  - 
Peut-être  ce  mot  Tient-il  de  ce  que ,  dans  les  veillées ,  . 
on  faisait  entrer  quelquefois  un  jouèar  de  musette 
ou  de  loure  »  pour  faire  danser  les  jeunes  liiies.  Peut-> 
être  vient-il  du  mot  austf asien  ewre  (eoiire) ,  tenir  ou 
faire  travailler.  A  Kemiremont ,  les  enfans  ont  encore 
Fosage  de  placer ,  sur  lès  ruisseaux  de  cette  ville ,  le 
premier  dimanche  de  TAvent,  des  petits  bouts  de  chan- 
delle ,  dans  des  coquilles  de  noix ,  pour  annoncei*  que 
les  lourres  sont  finies*  Cette  coutume  rappelle  celle  qui 
avait  lieu  dans  quelques  provinces  du  nord ,  de  brûler  « 
le  même  jour,  des  morceaux  de  cire  empreints  de  gou* 
dron  9  auxquels  on  donnait  le  nom  de  b&haur  ei  bcur. 
(Supplément  au  Glossaire  de  la  langue  romane.) 

Ma:  mai.  Le  moue  d  ma  a  lo  pu  bé  de  Tenuaie  ;  le 
mois  de  mai  est  le  plus  beau  de  Tannée. 

Ma  :  mais,  adverbe.  No  virons  biii  vos  vouere,  mala 
chemins  so  crota  ;  nous  irions  bien  vous  voir ,  mais  les 
chemins  sont  pleins  de  boue. 

Maiqub  :  seulement.  Yeni  maique  ;  veiiez  seulement, 

Maugret  :  malgré.  Veni  maugret  lo  ton  ;  venez  mal- 
gré le  temps.  ' 

MuAURAiE  :  précieuse  ,  importante ,  qui  fait  la  beUe, 
&evoi-te  in  po  let  Keton ,  comme  al  fa  let  mijauraie  ; 
regardes  un  peu  Catherine,  comme  elle  fait  la  précieuse. 

MocHAXT£  :  aheiUe.  Ylet  in  bé  tom  po  lasmochatteS  ; 
voilà  un  beau  temps  pour  les  mouches  à  miel.  On  a  dît 
anciennement ,  la  mosche ,  pour  dire  la  mouché  à  miel. 

Totc  docor  n'est  mîe  sains 
La  mosche  qui  le  miel  amàine. 

(  Roman  de  UoîupiUus.  )  '  . 
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MoTTiKR  :  église.  Du  vieux  français  mousiier.  Il 
existe  «  dans  les  Vosges ,  plusieurs  villages  qai  ont  con- 
servé ce  nom  Moyenmoutier  ^  Berlremoutier  ^  etc. 

Kaeee  ,  N£E ,  NAiRB  ;  noir.  Non  nironsmi  ai  louri^ , 

lai  ncLi  a  U  o  naire  ;  nous  n'irons  pas  a  la  veillée ,  la  nuit 

est  trop  noire. 

Kenni  :  non.  Ai  fa  me  behi  vpt.  coi^lé.  —  Nenni.  Il 
faut  me  donner  votre  couteau. — Mon. 

'  Ta  doux  nenni ,  avec  on  dom  sourire , 
£5t  tant  hooneste,  il  le  vous  faut  a|)^reQdre., 

NiAMT nùn^j  nen  ,  pom^.  Vos  me  les  behieuré'  bin. 

' —  Niant,  Yous  me  la  donnerez  bien  ?  —  Non. 

Noua  ;  petit:  ^ani.  On  chante  encore.^  ceux  qui  sont 
au  berceau  :  noua,  noua  y  to  père  ote.reuchuçi^-rtNiaafc 
•^Bt  té  mèire  ?-^uar  pu.  C'est-à-dire  :  enfant ,  ton  père 
est-il.ricl;ie  ?— Non. —Et  ta. mère  ?— Guère  plus», 

OuGE ,  oUJ£ix  :  oiseau.  Sa  Tougé  de  neû  ;  c'est  Toi- 
«eande  nuit  ^ 

■  OuTERDON  :  enire.  Ou terdon  San  Etianue  et  1  o  villaige 
4e  Xeux  ;  entre  Saint-Etienne  et  le  village  ;de  Xeux^ 

Pa  :  paix  ;.  Aillons ,  Merianne.^  et  vos  fare  let  pa 
etvos  vot  onquiat;  allons,  Marianne  ,  il  faut  faire  la 
jpaîx  avec  votre  oncle.  Pa,  pa,  renotte,  pa!  veci  Mo- 
sieur  Tabbé  dè  Luxeuil ,  que  Dieu  ga  ;  paix ,  paix ,  gre- 
nouille ,  il  faut  vous  taire  ^  parce  que  voici  M.  Tabbé 
de  Lu^euil ,  que  Dieu  gardé.  Ainsi  chantaient  les  ha-» 
Jbitans  de  Montheureux  aux  grenouilles  qui  se  trouvaient 
.dansles  fpsséj»  du  château  lorsque  M.  Tabbé était attencUi. 
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Pale  :  poêle.  Chambre  où  ia  famUlese  réunit  habi" 
tuellenteni.  Entra  à  y6ie  ;  entrez  au  poêle. 

IPannkue  :  balais.  Li  meilleurs  panneurs  sont  èvou 

di  bolattes  ;  les  meilleurs  balais  sont  faits  avec  des 
branches  de  bouleau*  On. dit  aussi  une  ëcoure ,  pour 
un  balais. 

PiAHi ,  PiAisi  :  plaisir.  Fahi  nos  lo  piasi  d'ontra  ; 

faites  nous  le  plaisir  d'entrer.  • 

Peut,  peuTe  :  laid,  laide,  Ylet  in  peut  ofant ,  xlet 
eane  peute  cbaimbre  ;  voilà  un  vilain  enfant ,  voilà  une 
vilaine  chambre. 

PiûY£  y  PiÇGcE  :  pb4ifi.  'Ho  ai^ns  trop  bin  dl^t  piove  ; 
nous  aurons  beaucoup  de  pluie. 

Pis  ;  mamelle  »  sein,  ^ot  vetche  a  in  hé  pis  ;  notre 
vache  a  une  belle  mamelk.  Plus  avant,  trouvasmes  deux 
corps  morts  qui  avaient  les  mains  sur  le  pis ,  dit  Jbi/i- 
çilk. 

PoiRM£U  :  parmi.  Poirmeu  vos,  qu^as  quet  mo  coûté  ? 
parmi  tous  ,  qu'est-ce  qui  a  mon  couteau  ? 

PoTTES  :  lèçries.  \ù%  cosin  ai  trova  lai  saçesibouene 
quet  sait  relaitchi  li  pottes  peiideii  enae  bouenne  peuse 
^  de  tom  ;  votre  cousin  a  trouvé  la  sauce  si  bonne  qu'il 
s'est  relécbé  les  lèvres  pendant  un  bon  espace  temps.^ 
On  là  dans  la  chronique  de  la  nobk  cité  de  Melz  : 

.   Triip  friand  à  manger  la  soope 

S'échaulde  la  langue  et  les  pottes. 

PouCHEROSSE  ;  poute  qui  conduit  des  poussins.  On 
donne  aussi  ce  nom  à  la  constellation  des  Pléïades  ;  on 
dit  encore  pousserosse  dans  quelques  communes. 

i5 
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PoucHOM  :  paissùn.  Ai  vos  fa  aicheta  not  poudbôn  ; 
il  vous  faut  acheter  notr^  poisson. 

QyiiJAULÉ  ;  rerwerser.  De  la  qulcfuenbole ,  qui  a  la 
même  signification. 

QuEMOTTE  :  pomme.  Di  q^emotte^  de  tiare  ;  des 
pommes  de  terre* 

Rama  ,  RAIMA,  &AIME  :  pam  dans  la  composition 
duquel  on  fait  entrer  des  noix  et  des  poires  sèches.  Le 

rama  se  fait  pendant  les  fêtes  de  !Noëh 

'  Ran  :  étabk  à  cochons.  Rhahk  arait  en  francique  la 
même  signification. 

*  Rame ,  RANOTTE  :  grencuSk.  Du  latin  rana,  et  du 
vieux  français,  ranoUe  y  raineUe ,  reneUe  et  raine 

Rain  :  ar/jre  dépouillé  de  ses  feuilles,  et  sur  lequel, 
au  moyen  de  crans faits  aux  branches ,  on  place  des 
vergeitcs  eruluites  de  glu ,  pour  attraper  les  oiseaux  qui 
viennent  s'y  placer ^  attirés  par  un  appeau^  c  'est-^iHUre^ 
par  le  cri  d'un  oiseau  en  cage ,  caché  sous  le  rain.  Ce 
nom  vient  du  vieux  français ,  ertramé ,  fendu,  éclaté  de 
droite  èt  de  gauche.  On  a  aussi  donné  le  nom  de  rain 
aux  arbres  plantés ,  le  premier  du  moisjie  mai ,  devant 
le  domicile  desMagistrats  et  sur  les  fontaines  publiques. 
Ces  arbres  ne  sont  plus  coimus»  dans  les  villages  »  que 
sous  le  nom  de  Mai. 

Regouce  :  racine  de  réglisse.  Tin ,  vlet  in  mouché 
de  regolice.  Tiens ,  voilà  un  morceau  de  réglisse. 

Je  ne  demant  pas  recoiice 

!Ne  clos  de  Gerofle,  n'espice. 

(  Fahliau  de  la  Beune  pkùu  d^escus,  ) 
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RAmssi^  :  carrweima ,  réprimamde.  To  père  Tet  te 

belii  enne  raimessc  ;  ton  père  va  te  donner  la  correc-* 
tien.         ,     '  :r . 

R£UNQU£a  :  ahafidonnerj  quitter.  Lct  mère  ai  relin- 
qqet  m  nid  ;  la  mère ,  la  femelle  a  abandonné  son  nid: 
il  ne  se  dit  guère  que  des  oiseaux  qui ,  effarouchés  par 
les  enfans,  quittent  leurs  nids.  G*estle  verbe  latin 
rclinquere  dans  toute  sa  signification  primitive. 

Re'xxë  :  ral ,  souris.  Mot  chette  ai  pris  ennfi  rette  ; 
notre  chat  a  pris  une  souris. 

KoN  :  rien.  Non  vo  behiro  ron  ;  je  ne  vous  donne-:, 
tai  rien.  Ron  qui  vale  ;  rien  qui  "mile. 

Ru  :  ruisseau.  N'fa  mi  pessa  la  ru;  il. ne  faut  pas 
passer  le  ruisseau. 

Aa  m  d'one  dere  footaînc  ^ 
Dont  riave  esloit  et  clere  ctisaifie* 

(  Bùnum  du  Rom,  ) 

.  Cemot  existe  daàs  le.nom  d^ine  infinité  de  villages 

du  département  des  Vosges.  Belrupt ,  Belle  sur  le  rupi^ 
Crawlrupl  i  .Jassarupi f  Ramrupt ,  Buaucc,  JRupl^ 
Xamonkrrupt;  et  A^ns  le  nom  de  plus  deving-cinq 
hameaux ,  dans  le  nombre  desquels  il  s^en  trouve  un 
qui  porte  le  nom  de  Foumarupt ,  que  Pon  doit -écrire 
Fossarupt ,  ainsi  que  l'indique  un  ancien  manuscrit 
da  Chapitre  de  Saint-Dié,  et  les  pièces  ^xm  (nrocès 
criminel,  fait  en  i573,àunefemme^  Babclinc  Cleradon, 
accusée.de  sortilège,  et  condamnée  à  être  brûlée  comme 
sorcière. 

Sa  :  le  soir*  Vot  sieu  ai  venu  no  vouere  heurmain  lo* 

^  ;  votre  sœur  est  venu  nous  voir  avant-^hicr  soir. 
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I  * 

Sau  ,  ao  :  wre  ,  soûl.  In  iiom  aau  ;  lot  so  so  ;  un 
*  homme  soûl  ;  tout  son  soAl. 

Sap,  S£P1N  :  sapin.  Combin  ai  vps  de  sap^  ou  de  sepin 
den  Yot  bds  ?  combien  aTez-YOus  de  sapins  dans  votre  ' 
'  forêt?  Il  y  a»  près  de  Saint-Bié  ,  une  commune  qui 
porte  le  nom  de  Bm  de  sapi  ;  ban  des  sapins. 

SauC£  ,  SAUSâ£  ;  saïUe,  Vos  a  trop  bin  de  sauces  dîn 
YOt  pras  ;  yous  avez  beaucoup  de  saules'  dans  votre 
pré  ;  du  vieux  français  sauciaus. 

Et  est  une  porre  maisonnette 
Close  de  pieus  et  de  sauciaiu. 

*(  GœUier  de  Comci,  M&wk  de  Notft4)ame  )l 

Le  nom  de  Snuîcy^  donné  a  un  village  de  Farron- 
dissement  de  Saint-Dic  ,  vieut  probablement  du  grai^d 
nombre  de  sauces  on  saules  «  plantés  sur  le  bord  de  la 
Meurthe ,  qui  traverse  une  partie  des  prairies  de  cette 
commune. 

'  S'la  ,  s'lo  :  le  soleils  Lo  sla  a  bin  chà  ;  le  soleil  est 
bien  chaud  ;  lo  s'io  a  bin  routche  ,  no  airons  d'iet 
pioge  ;  le  soleil  est  bien  rouge nous  aurons  de  la 
jduie.  On  appelle  aussi  sUo,  la  partie  d'une  ^ange  où 
Fon  dépose  les  gerbes  de  bleds ,  le  foin. 

Sente  :  sentier.  Mairchi  din  lai  sente  ;  marcher  dans 
le  sentier. 

En  laforest  par  avanture,  - 
Perdi  la  sente  de  mon  sentier. 

(  Fabliau  du  Tûurnayement  de  P Antéchrist  ). 

Seurotte  ,  SEURATTE  :  petite  sœur,  Eabressi  vot 
seui'otte  ;  embrassez  votre  petite  sœur. 
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SoLBT,M>UET,  SOLISR,  SBi/} : smdkrs.  Di  5eI0.de 

Los  ;  des  sabots.      .  . 

# 

Voiz  quex  soUcrs  de  cordoan. 
{FaliaudesdeusD  Baréeort  Riiaut\ 

Soit  :  «ommei/.  M  lai  fa  in  bouen  8(m  ;  U  a  fait  01)  bon 
sommeil. 

SouNE  :  semble.  Y  me  soune  que  to  a  rageon  ;  il  me 
semble  que  vous  avez  raison.  On  dit  aussi  :  te  resoune 
KQobin  ton  pere  ;  tu  ressemble  bien  à  ton  père. 

♦ 

Sov£N.T  :  souvent.  Vos  venin  bin  sovent  ;  vous  venez 
bien  souvent. 

.  ,         •  .  . 

Aiiis  cerclid  sovent  maîns  pays*  ' 

{FMbUmdetERfani^fiarendtausolaiy 

♦ 

Taftche  %  tache.  Sa  enne  peute  taitche  ai  son  bon- 
nour  ;  c^est  une  vilaine  tache  à  son  honneur. 

Taquer  :  frapper ,  hcurler.  Qu'as-ce  que  taquc  et 
Fai  poupte  ?  preni  vouade  de  vos  taqui  ai  lai  muraie  : 
Qui  est-ce  qui  frappe  à  la  porte  ?  prenez  garde  de  vous 
heurter  contre  la  muraille. 

,  Tale  ,  TAULE  :  iabh.  Bottez  let  taule  ;  mette;^  la  table. 

Avec  tous  les  bostieuz  servans  au  tait  de  taverne  est  assa-- 
voir ,  nappes  «  pots ,  mesures ,  banaps ,  b^os ,  laoles ,  ete. 

(^QUrographe ,du  s^'^  JéQtitr  iS^o.  Giossaire  de  la  langue  ho- 

'  TMXi^i  pçur ,  frayeur  ^  terreur  panique,  Oa  vouet 
bin  ai  to  visaitge  que  t'ai  lai  teusse  ;  on  voit  bien  sur 
tûii  visage  que  tu  as^peur.  On  tai  héhi  lai  teusse  ;  on 
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ta  donné  Itf  pear.  L'ai  teusse  de  Tai  mono  ;  la-  frayeur 

de  la  mort. 

ToGi  :  ici.  Yeni  toci  ;  Yeiies4ci.. 

.  TociR  :  ieier.  Ylet  in  efant ,  (ou  ofant)  que  toceiiin  ; 

voilà  ua  enfant  qui  téte  bien.  Chouler  àlsi  même  sigai- 
fication ,  mais  ne  s^applique  guère  qu^aux  enfans  qui 
tètent  ou  leurs  doigts ,  ou  leurs  lèvres.  Ai  toce  sa  doics; 
il  tete  ses  doigs.  Ai  toce  ses  pottes  ;  il  tete  ses  lèvres. 

TojLA ,  LA  (  adverbe  de  lieu  )  :  en  cet  endroit.  Veni 
tola  ;  Tenez  là.  Je  crois  que  tola  a  du  former  deux 
mots  dans  l'origine.  To  ,  de  suite ,  prompleiuent  et  là 
ici*  Yeni  tola  ;  venez  tout  de  suite ,  dans  tel  endroit» 
a  cette  place.  Là  ayant  Ja  même  signification  que  lès  , 
ici  près.  Enterré  fu  de  lès  son  père  au  mostier  de 
Monseigneur  Saint*^stienne  »  à  Troyes  y  dit  f^ïRir- 
douin.  Dans  quelques  commmunes,  on  dit  aussi  ioltt  ^ 
ce  qui  confirme  mon  assertion* 

Tôi£  :  toUè.  DUet  bouenne  tôle  de  Rembiellet  ;  de 
la  bonne  toile  de  Rembervilters. 

ToRTOs ,  toutus  ,  totes  ,  tORTOTES  :  UmSy  toutes • 
Yeni  tortos  ai  lai  mosse  ;  a  ce  que  sa  li  totes  vos  ba- 
celles  ?  Tenez  tous  à  la  messe;  est-ce  que  c^èst  là 
toutes  vos  filles  ?  ' 

TouNARE  :  tonnerre.  J'cra  bin  qu'  lo  tonnare  ai  chea 
ai  lui  Piotte  ;  je  crois  bien  que  le  tonnei^e  est  tombé  à 
la  ferme  de  la  Piotte.  »  • 

.  Toinr  AI  :  petit  gâteau.  Sans  doute  de  tourtai ,  tour- 
teau ;  petit  pain  bis  fait  en  rond« 
TnicousE  :  espèce  de  guêtres  ou  de  bas  de  hune  tn-* 
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,  sans  pieds ,  ei  quidescenderU  depuis  Je  genou 

jusqu  'à  la  cheville  du  pied.  Ce  sont  les  traquehouzes  ou 

bottines  de  drap  ,  encore  en  usage  dans  la  Flandre* 

Le  nom  de  Tricousi ,  que  Ton  donne  encore  dans 
quelques départemens  du  Nord,  à  des  vagabonds ,  des 
mauvais  sujets ,  vient  sans  doute  de  ce  qu'ils  portaient 
des  tricpuses  ou  des  traquehouzes. 

TaUANDy  TRUANT  ,  TRUANDE  ,  TRUANTE  :  paresSCUX  , 

paresseuse  ,fainéani  y  fainéante*  Te  fa  bin  lo  truant  ; 
tu  fais  bien  le  paresseux  \  so  in  truand  ,  c^est  un  fai- 
néant» 

s 

Més  ta  aimes  mielz  truander. 

(  Fabliau  des  deus  Bordeur^i  Rihaus  }• 

Vache&om  ,  YECUEEON  :  c  esl  w%  homme  qui  a  soin 
des  vaches  dans  les  métairies  où  ton  fait  du fromage 
dû  de  gruyère  \  du  vacheiin  »  comme  on  l  'appelle  dans 
le  pays. 

Vala  ,  VA17LA ,  valot  y  YAULOT  :  vola ,  domestique 

charge' du  labourage.    -  . 

Qiacun  ot  maîtres  nés  chaiioL 
Qui  nVstoit  pas  moult  bians  ▼alloz. 

{Fabliau  de  Chariot  ie  Juîf.) 

y É ,  yn  :  veau.  Lo  vé  grais  ;  le  veau  gras.  Je  crois 

que  vela ,  qui ,  dans  le  patois  des  environs  de  Belloi  t , 
indique  simplement  un  veau ,  signifie ,  dans  celui  des 
Yosges ,  un  petit  veau  ,  un  veau  d'une  petile  taille , 
peu  élevé  ^  de  deux  ou  trois  jours. 

VËNttEDi  :  vendredi.  Lo  venredi  no  mi  in  jeo  po 

\ 
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â'meriat  ;  le  vendredi  n'est  pas  un  joui^  pour  se  m^aw. 

Si  avint  à  on  venredi 
Que  li  hermite  descendi 

Fabliau  de  l'hermiie  ipti s'erui^ru)» 

VoLANT-RETTE  :  ctiaiwe-souris ,  As  cequ'vo  ne  dotait 
mi  lai  volant-rette  ?  est-ce  que  vous  ne  craignez  pas  la 
dbauve-souris  ?  C^est  proprement  la  souris  volante ,  la 
souris  qui  vole. 

VouEjCHfi  :  verd.  Li  Liés  sont  bin  voucches  ;  les  bleds 
sont  bien  verds* 

YoiS£  :  guêpe.  Sa  in  nid  dVoises  ;  cVst  un  nid  de 
guêpes. 

ypUETE  :  sale ,  malpropre,  degatUant.  Tai  lai  dVhn 

11  brais  eniic  vuuete  effare  ;  lu  as  sur  les  bras  une  sale 
affaire. 

4 

» 
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LISTE , 


în  patois  de  Dommartin  prcs  de  Kemiremont  (déparfement  des  Vosges), 
de  trois  cent  neuf  mots,  proposés  par  la  ci-devant  Académie  Celtique, 

iradohé  en  patois.  Far  M.  Eighâbd  d£S  Vosges  ,  aasodé 

•        -  ' 


PETITES  PHRASES  EN  PATOIS, 
dans  lesquelles 

Oir  FàlT  BVTBBll  LBS  MOTS  DB  hà,  3*  COLOBBB. 


^!  -  à  mol. 
ta.  • 

e;««  lui. 
Bt. 

•us. 

k^i-èacms. 


S  "«  elles. 


Mé  i  -  éii  lui. 
Tan. 

Té4-BÎ  . 

Ai  li. 
Lc;-ai  lé. 
Klle. 

Lu;  -ai  elle* 

iVos. 

Noâj-ai  nos. 

Vos  (  saivais  ). 
VotL  $>4U  VOS. 

Sos, 

Sosy -ai  SOS. 
telles. 

Elles  ;-ai  elles 
Mé. 

Té -Ton. 

Nos. 

Vos. 
Los. 

Laiu  cite. 
L  ant»  cite* 

L^auie  l'aote* 
L^aute  Vante* 
Lésu  qui. 
Las  suqui. 
Lai  suqui* 
[Solequi. 
Qui?léquéle. 


Jé  seu  fali^ai. 

Me  véli  vos  làé,  c'ost  «u  tm  qifai  l'on  ai  lare. 
Tàn  in  gentil  homme. 

Te  voilau  ontra  en  sociétai.  -  Geau  ai  tî  qu^on  s'ai- 

Ai  li  faul  in  >  in|)Ioi. 

Ai  lé  fas  fortune. 

Elle  lan  en  campeigne. 

Tu Teat  lortol,-c'He  nairc  ron. 

Nos  ont  â.is  (Kans  qiti'    '  Ht  dissipai. 

Nos  habitons  Véi  viile  -  ai  nos  sont  rai^crva  las  piaîUi 

chanipéUeL 
Vos  q>u:  f OS  aimés  sent  airivais* 
Vos  aute  das  sugels  fideUes  9  -  ai  tos  sont  sas  pro-: 

So^  414  on  sont  <Uîmanclont  los  compte. 
Sos  qu'airivont —  ai  sos  qu'airivout. 
Elles  s^entétont.  , 
Elles  s^aimont,  ai  elles  s*ainèuont. 
Me  fés  aui  y  service  di  roi. 
T»'  fas  le  Ycoianl.  —  SévoiUlé  ton. 
Se  père  li  cotumande     Aieoutont  lé  son. 
Nos  domestiques  se  cbicanont, 
\'os  geons  saïmusont. 
r  nt;  manière  d^agir  aul  aissa  conimique. 
L  aute  cite  demaade  das  é^ai  d. 
LauCe  cite  aut  enne  capricieuse. 
Lauie  laute  demande  diéle  congé^é. 
Lauie  laute  aut  enne  hipocrite, 
Lésu  qui  aut  venu. 
Las  su  (^ui  sont  se  contt  lUunt. 
Lai  suqui  ontré  nont  né  pas  sautafieu. 
Sole  qui  sont  piu  ai>sout  de  })ionne  Iiimeur. 
Qui  a  II  s  se  qué  li  oblige  ? — Icqnele  de  vos  qu^on  ai- 
pelle? 


Digitized  by  Google 


i38 


MOTS 
en 


1,4  '••«►» 


Que. 
Chose» 
Bîeo. 
Toat* 

Assez. 
Peu. 

Beaucoup* 

Moins  uuc* 
OuL 

Dedans. 

Vis-à-vls. 

Où  et  <Voù. 

Ici  ou  là. 

En-deç«* 

Au-dcla. 

A  «Il  oit e. 

A  gauche. 

Devant. 

Derrière. 

Voilà. 

Voici. 

Mais. 

Quoique. 

Sinon. 

Afin  qoe. 

Tonjonr«. 
Jamais*. 

Enrnrr. 

Ailirement. 

C'csl-à-dii  e. 

Bien  6u  mal. 

Sûrement. 

Peut-être. 

Avec. 


MOTS 
traduits 

B«  rATOIS* 


Anssî» 

Parmi  <m  entre. 
Or  donc. 
On. 


,Celjl,  célau. 
céqui }  céçaé. 

§ué* 
kose, 
Kon. 
Tortot. 

Aissa. 
Po. 

Bëco. 

Moeouqué. 

Oui.. 

Non, 

Des  IIS* 

Dézo. 

Dettieu. 

Dédons. 

Vis-aî-vls. 

Ou ,  d'on- 

Toci  ou  tolau. 

En  déça. 

Au  déUi. 

Aidrate. 

Ai  gauche. 

Daivaut. 

Daihié. 

Voilan. 

Voici, 

Ma.s. 

Qnoiqaé* 

Sinon. 
Aidn  cpié. 

Tojos, 

Jémas. 

A i(  au, 

Auuémont. 

Cfau-aidiro 

fiien  on  nuuil. 

Sureinon. 

Peut-êle. 

Aivos. 

Soiii, 

Ainsi» 

Poirnïon  ou 
Onlci'doa. 
Odon» 

Une. 


PETITES  PHRASES  £N  PATm^t  i 
dans  lesquelles  ' 

pu  fAlT  MTRVm  LBS  MOTS  OB  U  a*'<»&éf^. 

Dé  qnë  sagît  lé  (de  qnoi  s'agiMl)?^^  VdiV»»^ 
Fas  ceci  ou  aime  té  meu  Tare  c;elaa.fq^ 
On  Tnf>n  obligé  ai  fare  céqué  Yoè  SaTOi 
Que  demandé  vos?  '*  "ii 

Lai  chose  aut  certaine* 
On  né  vos  oblige  m  rbn 
Quand  tortot  j  seré  on  toeauron  (  quapd  lotiT  y  s> 

on  verra).  ^  ■  -  ■  "  "  "  ^^att* 

Airivera  vos  aissa  lôt. 
Aiton^  in  po. 
Nos  aitonduns  béco. 

^Vo*  niiiuidnn^  ptîc|'î''ni  VordînareA!      I  '.sa* 
Nos  on  moe^n  (|u6  vos,      .  .         .      ^  i     „  _ 
\  é  raipond  qué  oui.  .        '  ,  ^ 

Vos  crayons  qué  non. 

Ai  la'.rr-  'i'  cl/'^nv.  ■•  ■  .ic«n 

!.aute  ntbandoniie  le  dézo. 
Ai  faut  labosla  dot  fieu.  "  - 

ays  l'an  ontra  dedons.  . .  r 

oys    '     '  ' 


?4 


Il  \  1  >; , 


—  D'où  vient  célau  ? 


\ 

faul 

Quand  on  verront  toci  ou  paisseroiil  Uil^iu 
Voys  vos  en  déea. 
Nos  sons  bien  au  delà. 

é  chéntin  mf  ai  dratp. 
Vos  troVfrroiiL  ai  gaucbc  di  bos» 
Ai  sont  daivant  nos. 
Ai  l'aut  t<MUM  dûhié ,  (  il  îmai 
Voilau  enne  conlnnloq* 
Voici  <lé  f]iiê  farc  rire.  ' 
das  le  pieu  ton  ?  (mais  le  j)eul->ou  } 
Quoique  yos  y  slnce  (quoique* foos  y  soyez  ) 
Vollau, ou  sinon. 

Aitin  qué  on  naént  pocon  dé  répret^nO^ 
pas  de  reproches  ).  .r.'i'i  -  »  k  ; 

Yiyoas  tojos  en  honnête  bomme^«^  ' 
Jemas  dé' chicane.  .        -  ^ 

Aicau  moeon  dé  Baitajent.  '  .f.  «  ; 
Agis5r'  rînt rr' mon .  '  " 

Ceau-aidâre  eu  brauve  (  c'esl-à-«lire  en  brav^*.). 
Ai  ponce  bien  et  ai  fas  maul  (  iLpe«sëf»i«w«^ait|Bl 
On  pieusuremon.  } 
Peut  été  y  aut  té  (Peut-être  y  est-âij). 

i  Tau  aivos  sé  couzm.  >     >^**  I 

Ai  sont  sons  diseraeqiont ,  (ils^sontaicia 
Ainsi  on  sé  résous.    ,         r  s  itir.  (,...■  ] 
PoiriiK  'i  lai  mailée  y  —  onterdodl'£;^^ami  le 

la  mélee),  ,.•>  :! 

Odon  qu'au  té  devenu  ? 

Jé  n'a  qu'une»  .1 


ai 
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j  MOTS 
en 


MOTS 

trnduils 
EK  PATOIS. 


rois. 
hn. 


rcizf . 
^torze. 
liogL 
rmte. 
Cnquante» 

Uille. 

punaine. 
undi. 

Mîrdt. 
I^^cdi. 

Vendredi. 

^Btedi. 

DÏBaoclie. 
HoU. 

Ëît. 


Août. 


i*  Bélier. 


Douce. 
Trauhe. 

Quoite. 

Ché. 

Sept  (flCtlft.) 

INieufre. 

Dége. 

Onze* 

Oo/ze*  ' 

Traze. 

Quailauge* 

VingU»» 

Troate. 

Cinquante*'' 

Cenle,  • 

MiUe. 

Semaine* 
Lundi. 

Madi. 

Mainceurdu 
J«ii^. 

Vanredî,  • 

Samedi. 

Dicumeoinge. 

Moës. 
Janvier» 
Février. 
Marce*  — 
Aivril.^ 

Mai. 
Juin. 
JuUeU 

Os. 

Septembre* 

Octobre. 
Novembre* 

Décembre* 

Aînae. 
Lé  Bélier. 
Lé  Taureau. 
Les  G^meuix. 

Lé  CaDcen 


PETITES  PHRASES  EN  PATOIS, 

dans  lesquelles 
OH  FAIT  EVTHEII  LES  MOTS  OB  LA  2*  COLOKSB. 


Ai  Ton  né  douce.  ♦ 
Las  voilau  ti  trauhe. 

Tachi  daivoé  las  quoite*  . . 

Cë  n^au  que  cinq,  .     .      .    >  » 

Moirqoi  ché. 

Ai  Ion  faut  sette. 

Al  nié  pos  trot  d^hente*  -• 

Conli  las  nieiifle.  -  •    •  ' 

Perni  las  dége. 

Lé  voys  vos  onpouta^las  onces*  ' 
Ai  tturé  trot  de  dose*        ,  , 

Jé  mon  sovîen  aî  nié  traze. 

Elle  sé  niairié  ai  quaitao^e  ans. 

On  voYci  vingte.  »  ' 

Lé  moés  dé  ^nn'  es  trente  jos. 

Le  démé  cent  aut  de  cinquante.' 

Lai  femme  Tau  es  cente  ans. 

Ona^aichete  que  mille. 

Cé  seré  lai  semaine  procbame** 

Lundi  jé  ni  poura  ailla.  •  • 

Madi  jé  poite  en  diligence»    ••      •  • 
Cé  seré  mainceurdi. 

Jehdi  plissa  ai  feiÉ  Tojr  sé  poUwl  { jeu^  pass^  il  fui 
voir  son  parent).  ; 

Aitondons  aî  vanredi. 

Ai  velon  se  botta  en  roule  samedi.  ; 

Ai  ioa  aitondn  dépeu  dieumeoinge.  * 

Ai  faut  in  moës  pou  fare  lé  TOUsfige. 

Cé  seré  le  doze  j.Tn\"îer. 

Las  neîejes  de  te\ri<  r  ont  retarda las  vouaigeons. 
Ceau  dou  le  moès  du  marce.  " 

Lé  tiàrme  aut  y  dége  d*aivril  (  le  terme  est  an  dix 
avril).  j 

Nos  airont  di  hé  toms  y  moës  de  maia 

Lé  moës  dé  juin  seré  favorabe. 

L'ai  récolte  ai  foon  seré  terminaie  en  jnllet. 

L*ai  récolte  das  biais  sé  fas  don  le  moës  d'os. 

Vos  y  vira  letronte  septembre. 

S'ai  lautle  au  di  sette  octobre. 

Ai  lau  né  rheote  de  novembre  (  il  est  né  le  huit  n0  * 
vembre«  ) 

Décembre  aut  lé  défté  moés  dé  lainee. 

On  conte  poi  ainae  (on  compte  pir  ann<'e.) 

Ën  marce  lé  selo  ontere  don  lé  signe  di  Bélier.  ' 

Lai  constellation  di  Tam^au. 

Las  Gémeaux  sons  di  nombre  de»  signes  septentrmn-* 

naux. 

Lé  Cancer  Aut  lé  ^uoilricme  signe  di  Zodiaque. 
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MOTS.  I  ,w  7  '  MOtS. 


Le  Lion. 
La  Vierge. 
La  Balance. 
Le  Scorpion. 
Le  Sa^^ittairc. 
Le  Chevroilu. 
Le  Veiiktiau. 
Les  Poissofia. 

Solo  IL 
Lune, 
Etoiles. 
Planètes, 

Jour. 
Nuit. 
Matin. 
Soir. 

Orient* 

Couclianu 
Widi. 
Kotd, 
Hier. 

Aujourd'hui» 
Pemain*  '  « 

CieU 
Air. 

Lumlèi'e» 

Tr'n '■T;te4,  ■ 

Niiaee. 

Pluie. 

Keif-e. 

Grêle. 

Glace. 

Vent. 

Froid. 

Chaud* 

Tonnerre. 

Eclairs. 

Ifeu, 

Flamme. 

Etincelle* 

Rouge, 

Vtsrt. 

Blanc. 

Bleu. 

Noir. 

Jaune» , 

Or. 


tmdaiitf' 

r 

BV  PATOU. 


•  PETITES  PllHASES  EN  PATOlJi,, 
d|U)s  lesquelles    ;  « 

on  FAIT  VNTAB&  iBB  MOTS  DB  LA  2*  COLON  I»K. 


Lé  Lion. 
Lai  Vierge. 
Lai  Bailance.  v 
Jdé  Scorpion. 
Lé  Sa<;iiuire. 
Lé  Chevreau. 
Lé  Vesseau.  . 
Las  PoQchoiu* 

Sélo.  . 

Liinr. 

Aitelles, 
PlaDéte8« 
Jos. 

Neu. 
Maitip. 
Sa. 

Orient. 

Couchant 
Médi. 
Nord. 
Herniain. 
Aniédeu. 


Ciel, 
Are. 

Lunuère. 

Ténèbres. 

Nuaige. 

Pieuge, 

Neige. 

Graule.  . 

Diaisc. 

Vont. 

1  lad. 

Chaux. 

Tiennaire» 

Ailaides»  . 

i  lurnmçSi 
Aitincelle» 

Koge. 

Vouaucbe. 

Bian. 

Bleu. 

Ner, 

Jaune. 

Aiue. 


Lé  signe  di  Lion  aiquémx^^rtrrré-déiDaln* 
Lé  ûtfiie  dé  lai  Vierge  aut  tiiti.  ^ 
Li  neU  ant  j  signe  de  lai  hailancc. 
Le  Scor|iion  aut  une  dans  signe  di  Z0diaq«_, 
Lé  Sagittaire  aut  das  signe  mérldionéaax* 
Lé  sélo  -m'-  «nîita  ficn  di  signe  dt  ClraTreao* 
Lé  Vesseau  aut  l'onzicnie. 
Las  Pirachons  sont  le  derré  signe  di  Zodiac^ue. 

T ><'  >élo  aut  ardent» 
Demain  nos  airons  novalle  lune* 
Ont  voé  las  aitelleii. 
Raîvoitielas  planètes. 

Ont  voéléjos; 

Pendant  totelai  neu. 
On  lé  voé  tos  las  matin. 
Ont  $c  couche  les  las  &ad. 
Ai  viens  d*orient. 

Raivoitic  y  couchant. 

[^aî  \  illc  rttn  T  Tii  (''<^i . 

Ceau  in  liaLitans  ili  oo;'d. 
Ai  véné  hcnuain. 
Cé  séré  aujédeu* 

Demain  ai  s«ra  trot  tas  (  demain  H  set»  trop  târ 


'•i 


L  R  «s  on  ^es  habitons  lé  ciel.  - 
Ai  iaut  ai  Tare. 
Ai  Pont  das  lumière. 

Lé  lams  das  ténèbres* 

Las  n naines  creuvont  las  montatgneg.  - 
Lai  pieniff'  aut  favorable  as  récokes* 
V  oici  iai  neige. 

Las  grailles  ont  aibinuût  las  campcigaes. 
Las  voilures  paissont  sulaidiaise. 

Ai  fas  in  vont  impétueux. 
Ai  fas  aussi  frad  qu\'n  Russie.  •« 
Cé  séré  (^uand  ai  fau'é  chaux. 

Ont  oite  lé  tiennaîre,  (on  entcndie  hnit  du  tonn«i  i  e) 

Ont  voé  Lts  ailaides. 

^'oys  vos  If  fcti^ 

On  né  voe  que  ias  liauimes.  -  .d^ 

Comme  c eau  ailinc elle.  '  i/.*> 


1  ■ 


Ai  lau  trotroge. 

Onf  l;timp  vo'norhp. 

taytlc  biauc  (taites-le  blauc}. 

Ai  ^'aut  paa  aissa  bleu.  ' 

Aut  lé  trot  ner. 

Lé  vélé  vos  }anne? 

Avos  vu  sé  ame?  (avci-vou»  vu  son  or)  ? 


d  by  Godgie 


/MOTS 
I.W  PAVOIS. 


I  * 


PETITES  PHRASES  EN  PA  l  OiS, 

OH  FAIT  BMTaBR  LB3  MOtI  De  LA  2"  C0L0X?fE. 


■lit 


Aiuia*  . 


Diamaat-i. 

Prrî(>.      *  . 

Fierre. 

FlAtre» 

Eauv«. 
Révère. 

Footame* 

Vallée. 
CoUino* 
Forêt.  . 

Oiiîié-vole. 
I^ouchon-naige, 

liicU  OU  tOIC. 

Vaiehe  mu^it. 
Cljovâl  hongne 
Ane,  bra, 

Ch  icn  aîbnvo. 
Coçhffi^  oupou- 
eliéa*  .  i  '  ■ 

Moutoa  boile. 


P«l^  ; 

Mére. 

FA  r>  ' 

e  ,       I  (  ■  ^ . 

'sin.)  (plur.) 

-Fce.,  féeul» 


Ai  li  fniit  (},'■  raii  rfrdt. 

(  tau  emie  mine  de  cuivre. 

Voi1at|toptén'de  fia  (voilà  beaucoup  de  fer). 

Ai  lé  f as  enne  emploie  dé  piomb.' 

Qué  chàgc  d^aitain.  '  . 

Las  voituricr<!  rîp  saîi  ont  bien  Ans  maiix.  '  - 

L''aiabe  au  eune  substance  i'éâiueu«e.  ' 

As  Tos  vus      diamants.  ■  ^' 

Cf^au  ennc  peHe.-'i 

Cv.iu  (îurli.  coitiBBmàé  lai  pierre  {  c^est  dur  comme 

_  de  la  pi'  iTo  ).  ' 
paicliaux  aut  tirée  de  pierre  cnlimaient. 
Lé  plâtre  «ni  forma  dé  pierre  queute  et  pulvérisaient 
(le  plâtre  est  formé  de  pierres  bniteg  et  pulvérisées). 

Las  eauves  sont  dalbordaeiu. 

Lai  révère  aut  pipnnr  Ma  rivière  est  pleine,  ou.  le  lit 

de  la  rivière  est  plcm). 

Se  nean  ron  de  lai  fontaine  (  ce  n'est  rien  de  la  fon- 
taine).  > 

Ccrtn  jfY  o^ros  lac.  .  . 

Lau  voilau  y  haut  dé  lai  motif njne.  • 

Voys  vos  las  valUes  et  las  cotieau»? 

Sevé  lai  colline  (  saivez  la  coÛine  ).  '  - 

<>au  enne  gi  ande  forét.  - 

Vnil.Tu  in  bé  arbe. 

\  oiiau  m  chane  fpi'au  bien  haut* 

Voys  vos  las  ouhé.s  vola? 

Ai  naigc  comme  las  pouchons.  * 
Ai  rompe  comme  in  serpont. 

Lé  bieu  qué  vos  vovs  ■  lail  toré  ai  nié  «inq  mocs.  , 

Ouïs  vos  las  vaiclies  mui,'ilai?  '  , 

Cean  un  choral  que  horigue. 

Ai  bra  comme  in  ane. 

Ca  chien  vos  aiboje. 

Ai  lau  lé  berger  das  pOuchés. 

Toilaa  enne  chieuvO  et  sé  cabri  (  voilà  une  chèvre  et 

son  c^ievreau  ). 
Las  moutons  né  font  qué  dé  boilaî. 

Ceau  in  brauvc  honuue. 

Lai  fomme  de  note  voisin  mérite  las  aiteiuicHi  «îé  sé 
nomme. 

Ceau  lé  pu  bé  aifant  das  aifans^ 

Lé  viellard  mérite  les  rpspccts  de  lai  jeunesse*  ' 

Al  lau  père  dé  quinze  ai  tans. 

Sai  mére  lé  corrige  inidemont. 

Ail  sont  dég*  fé. ,  le  p,i  viêsé  es  doze  an»  (  Ils  sont 

douzf  hls  ,  le  plus  vieux  a  douzç  atis). 
Sas  leent  li  ont  fos  sai  ('(»i  tiiiic.  • 
Mé  fraiie  aut  y  service  di  Koi. 
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Sœor.  - 

Epouse. 
FdiiiUle. 
Tribu. 
Peuple  ou 

Viïle. 

Forteresse. 
Paix,. 
Ga«iTë. 
Ëpée  ou  sahre 

Arc. 

Fièclie,  . 

Lance. 

Sceptre. 

Roi. 

Prctie. 

Aulel. 

Yictime. 

Temple. 

Prière. 

Dietf . 

Mauvais  géme< 
Ame. 

Corps. 
Téte. 

Nfz. 

bouche,, 

Menlon. 

Barbe. 

Clicveux. 

Deat. 
Oreille. 

Picci. 

Doigts» 
Bras. 

Çoiule. 

Cjfiiou. 
Jambe* 
:Peau,  ;  t 
Sang. 

Os. 
Ctcur. 


BsmBtsa 
IftOTS 


Sœmr, 
Mari. 

Epousa, 

Tri  1)11 . 

Peupe  ou  uaùùii. 
ViUc. 

Fmrieresae, 
Pas. 
Guerre. 
Aipa»,  sabre. 

Arc, 

Fleihe. 

Lance. 

Sceptc. 

Roi. 

Prêtre. 

Autel. 

VicUme. 

Temple. 

Prière. 

iJieii.  ^ 

Maicbans  génie. 
Ame, 

Corps. 
Téte. 
Œul. 

bouche. 
Moton. 
Barbe. 
Chaivoux, 
Longue. 
QooU 
AiraiUe. 

Main. 
Pied. 
Dauenu 

lirais. 

Cl)  11*:'.  ; 

Aipuie. 
Gcnos. 
Inmbe. 
Pé.  . 

Ose. 
Cieur. 


PETITES  PHRA^I^ 

dna  lea^iiftaM  ? 


Ceau  laî  pu  V(  •  iiL  dé  ma  sœur»  -J 
Cetn  mé  mari  que  mi  es  obligé* 
Elle  aut  lépoose  lai  pu  Tertneiiser  -   -  ' 

Ai  lai  bMnnhoiir  qnr  rrr^u  Jeone'bfaMiye  iÉteille. 

Ais  sont  de  lai  tieirere  iribu.  *  ^ 

Le  peupe  au  poli ,  ceau  cane  nation  fiçre» 

Elle  lau  y  rang  das  bionne  viQA 
C/'.tn  enne  boonne  forteresse. 
ï..ii  y^AS  AUt  conclue. 
Lai  guacve.  anfe  finie . 
Se  aâpac  U  aemre  àe  aabre. 

Vovî.iu  Parr. 

Aiii  sont  servi  de  ileihes.        '  |' 
Ailé  emie  lance  comme  in  coâaque4  ' 
Lé  Roi  es  sé  scepte.       '  '  ^ 

Aimons  notre  boon  Roi.  '  f 

Ai  laiî  ratmi  fias  Prêtrc<î.  ' 
Le  prêtre  monte  ai  l'auteL  ■ 
Ais  s^MtTietimet'^é  loa  4éfp«nMeiÉ« 
Ceau  lé  templé  di  dieu  lupilar*  >  =  '  ^  ^ 
Ai  r.ilcile  sas  prirrr». 

iu  seul  Dieu  taidorré  et  aiméré  parfwj **mi»nl» ■ 
Ai  lé  dé  Tesprit  comme  in  ange^  -  '  If 
Ceau  in  maicbans  génie. 

L^ame  aut  enne  partie  immatérielle  ,  (iM|»rtel 

principe  de  !a  vif».  )        î    ■  t* 
Ai  lé  lé;Corps  diitorme. 
S  al  tête  aut  au  itt  côté* 
Ai  lé  lieul^  et  aubtfl. 
Sé  naz  aut  gros. 
Ai  lé  ciuie  bouche  moyenne* 
Sé  moton  aut  trop  long. 
Sai  barbe  «ut-trop  cbatainc. 
Sas  chaivoux  sont  aussi  bian        Itf  1 
Ai  lé  enne  lonjjnr»  dé  lomme.  i 
Sas  donts  sont  airaîchées.  j.n/^^ 
Sas  ai^aiUe  ressonnont  aii  saule  de  souris  (  ses  on 

ressenableat  celles  d^une  souris).^  i- 1 
Ail  laii  fônn  fins  miiîns  (il  a  Iroid  aus  piaisMQ 
Sas  pieds  sont  gio?..  '  ^^-^ 

Ai  lé  in  dauent  co^)a  din  cop  de^sto^»  ^ 
Ailau  esit  ail]  lé  di  brais  gauche»  * 

Lé  cotré  disloqua.  .....■',-/  \ 

S?i<;  nipoles'  sont  trop  lAges 


Al  Tau  uutiiai  y  génos  ^11  est  enflé  au  g^ttou]. 
Aiié  lai  jambe  grosse.  j- 
SaApéMi^ner.  )  ]  S 

Sé  s^»ng  circrilr  (!on«;  voonnes. 


Osvj  partie  duciie  di  corps  {os  ,  pariip  dure  «lu  mm 
Lé  cœur  aulle  siège  dé'lai  irie*  •/  .  1  ^  J 
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'MOTS 
en 


âmort. 
«spirer. 

)onmr. 
Qameîl* 

m^ç. 

laûger. 

litt. 

^nuer» 

lUiter. 

L„iii , , 

iîancer, 
l«fuler. 

iier. 

lirt. 

leuTCT. 

lie. 

'o[?re, 
Imi. 

«0. 

Ma. 
•ïii  . 

Ul 

înief, 

'  ■'«. 

urf. 


w 

«0.. 

«art. 


profond. 


MOTS 

traduiu 
EN  PAIOIS. 


Lai  vie. 
Lai  mouaata 
Respirai* 

Oremni. 
Som  on  témoîé* 

Sorifre. 

n 

Maingé* 

Tainié* 
Coaor. 
Sauia. 
Dansié. 
Maircfaé* 
Vonla. 
Récola. 
Poiiaiiln» 
lloua. 
Rire» 
Rrare. 
Biaussé* 
liai. 
Haîë. 
Aimaû 
Joye. 
Colère. 
Vengeance* 
Aimi. 
Ennemi. 
Aitranger. 
Boon. 
Maichant* 
Bë.      '  ' 
Pèat. 
PetiU 

Grand. 
Aimoyer* 

Oowt. 

F  A  au . 

Fiauve. 
Le^er. 
Pétant. 

Long. 

Cotiant, 
Lam.'.  * 
Tras.  * 
Loot. 
Prompt. 
Haut. 

Bais  ou  fontl. 


Pi:.iUfc.S  PHRASES  EN  PATOIS, 

dans  les  quelles 

ON  FA.IT    RNTKkR  les    MCilS    DE  LA   Q*"  COLONNE. 


Ait  Tout  r:iins9i  ai  lé  raippetia  ai  bi  vie. 

Lai  nn nuaut  lé  Surprit.        ^         '  '  , 

Ai  lai  cessé  dé  respu'ai. 

Ai  crie  ai  peite  d'beileane. 

Voys  Phoure  de  dbeumi. 

Lé  tons  di  som  ;  ni  lai  qaémOllMé  «ÎSemoié» 

Ai  lé  fas  in  songe  ci  eux. 

Ai  taut  quai  laent  ai  maingé. 

Ai  demande  ai  boerre 

Ais  tainieont  hién  scTont. 

Aïs  couoront  comme  Has  cliiens. 

Ai  sautent  comme  das  cabris. 

Ai  faut  demaudo  congé  dé  dancié. 

L'ûfans  lau  aiquemonsse  n  nardii* 

Ai  faut  vonta. 

Al  lé  Trrnli  dons  sé  esprit. 

Ai  faut  le  puuaula  das  affares  de  mainaige. 

Ai  se  botta  ai  houa. 

Ai  ria  comme  in  bienhempoi»* 

Voilau  in  homme  que  bra  comme  in  aifena* 

Al  fpii  bînnssé  ai  Vrirmée. 

Ai  feu  tiai  din  cop  de  feu.  '  . 

Aissé  haiont  jusqu'à!  sé  voidoir  di  maul. 

Je  douePaimai. 

Se  feu  in  monmant  de  joje  (ce  fut  mi  moment  de  joie)* 

Ai  Pau  on  colère.  ■ 

Ais  d^nandont  Tendance. 

Ceaa  Paimi  das  honnêtes  geons . 

L'ennemi  et  p4dii  Pai  baitayent. 

Ai  Poccupe  en  emploi  ai  Paitrenger. 

Ceau  in  }>oon  frut  foVst  un  bon  fruit)* 

Te  voiiau  maichant  serviteur. 

Noi  aieons  dt  hé'  \otii  '(nous  avons  du  lieau  temps] . 

CeanSn  peot  Monsieur  quhabite.ip  hé  chaité. 

In  pos  pu  petit  qué  laute  (  un  peu  pins  petit  ^e  ce* 

Ini-ci.^ 
As  vos  vus  cé  grand  homme  ? 
Ceaii4ropaim»yér.  ' 
Fayble  in  pos  pu  doux.  * 
Ai  Tan  aussi  fùnn  que  se  frâire. 
Ai  né  le  faut  pas  si  fiauve. 
Cé  mouché  aut  léger. 
Ai  né  le  demande  pas  si  pésant. 


L*ai  péce  es  çont  métrés- de  long. 

Voys  vos  cé  quai  Pau  cotiant? 
ConsiHéri  ré  quai  Pau  lage. 
Cé  naut  ^u^enne  languette .  ai  Pau  trop  tras» 
Ai  Pau  SI  Pont  (il  est  aussi  Iod^» 

Ai  faut  été  pu  prompte. 

IVoilin  in  cliane  qu'au  bien  haut. 
Uémouri  bais  ^  voys  vos  ccqunt  lau  fond  ? 
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CHANSONS 


En  patois  du  pays  de  I>iU^6£. 


«  SiNSONS  que  stnton  lau  zoimes  feilles  et  Um  zaunes  gar- 
sans  lo  prerni  dioumane  du  ma  de  ma^  quin  y  van ,  st 
ien^fi  so.hu  brés ,  din  hu  maësons  de  zhabiiins  de  l  in- 
dm  demindo  à  boire ,  quoquefa*de  zués ,  o  don  binde 
Uaids  per  far  lo  giUeiUon.  Faut  saça  quy  a  iorzo  yenna 
dé  zaunes  feiUes  que  va  deçin  lau  z  dires  apoa  on  zùune 
gars  an ,  alie  iota  rimpli  de  ribansci  de  broi^es  sacn.  On 
l  apait  la  liéiia  o  don  bin  la  mariée,  jipiy  z  j  a  on  2jm^ 
codé  que  va  lo  vra  demi  que  pourte  on  fha  quouarsm 
atiassi  ari  de  ribans  avoa  de  flors. 

Chansons  que  chantent  les  jeùnés  filles  et  les  jeunes 
garçons ,  le  premier  dimanche  du  mois  de  mai,  lorsqu  il> 
vont ,  se  tenant  sous  le  bras ,  dans  les  maisons  des  habi- 
tans  de  Tendroit ,  demander  à  boire  y  quelquefois  desi 
œufs  ou  de  Targent  pour  faire  le  petit  goûté.  II  est  bon 
de  savoir  qu^il  y  a  toujours  une  des  jeunes  filles  qui  va! 
devant  les  autres  avec  un  jeune  homme  ;  elle  est  toute 
remplie  de  rubans  et  de  jolies  choses  :  on  l'appelle  la  wnf 
ou  bien  la  mariée;  et  puis  il  y  a  un  jeune  garçon  qui  mar 
che  tout-à-fait  devant  (à  la  téte  de  la  troupe),  lequel  porte 
un  9iai  où  sont  attachés  aussi  des  rubans  avec  des  (leurs 
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Vet  »  tia  ve-ni       lo  zou-li       ma; laissa  bro-ton- 


i:J-!3-Ç=!E 

n»  h  bois: 

>  ^  'M-l 

vetn-tia  ve-ni  lo 

zou~li  mQj  l 

 — • 

t-U  boii 

i  ùro^ 

W=^  F=t 

iiÊt-ne;  fautU 

U9-90  ^nH-ldfi  *  no   lo  baUt  h   hou  du  zm4£l-r 

•                 ■  * 

-Kî-  —  .  -—  = 

'  Le  voilà  Tenu  le  joli  mois; 

Laissez  bourgeonner  ]e  bois  : 
Le  Yoilà  venu  le  joli  mois  ; 
Le  )oli  bois  bourgeonne. 

Il  faut  laisser  bon  rçconncrlo  Lois, 
Le  bois  du  geutii-homme. 

il. 

De  grand  matin  je  me  lèrerai;  ' 

,  Laissez  bourgeonner  le  bois: 
De  grand  matin  je  me  lèverai. 
Le  joli  bois  bourgeonne  : 
H  faut  laisser  bourgeonner  le  ^ 
Le  bois  do  gentil<*lionmie. 

IIL 

Un  beau  booquet  f  amasserai; 
Laissèz  bourgeonner  le  bois: 
Un  beau  bouquet  f  amasserai. 
Le  joli  bois  bourgeonne  ; 

Il  faut  laisser  bourgeonner  le  bois 
Le  bois  du  gentil-hî>uiine. 


Digitized  by  Google 


IL 

Du       matin  mt  Iwerm^ 

Iji^iSii  lirotoniio  lo  hais. 
Du  grin  matin  ml  Ihera, 
lu  umti  bois  brotonne. 
Faul  laissa  brotonno  lo  bois  n 
lo  boit  du  zmtii'-hattme* 

III. 

(h  bio  moisé  z'amastera  . 
Udsto  brolmmo  lo  batSy 
On  Uo  moisé  z*amastera 

Lo  zouli  bois  brotonne. 
Faut  laissa  brotonno  lo  bo{$ 
lù  bois  du  zini'd'houme» 


IV. 

yii  oa  ca  don  la  hilero  ? 
Ldisso  ùrolonno  lo  hois , 
A\Hm  ca  don  lo  Idkro  'f 
Lo  zouîi  bois  broionne* 
Faut  laissa  brotoïmo  lo  bais 
Lo  hais  du  ziniii-houme, 

* 

V. 

On  r&an  nasezo  Foiaf 
Laissa  brattmno  lo  &o/>. 

On  rîban  na  se  ze.  Vwa , 
Lo  zouli  huis  brotoiine. 
Faut  laissa  broionno  lo  bois , 
Lo  bois  du  zutiU-houtnCé 

VL 

I 

Se  te  l*a  pas  l*aeeUem, 
Laissa  brutonnt  h  bois. 
Se  ze  tapas  razeUera^  . 
Lo  zouli  bois  bratorme» 

l  unl  laissa  broionno  lo  bois, 
Lo  bois  du  zintil-houme^ 

VII. 

O  don  binze.rùnprontera; 
Laissa  brfOosma  la  bois  y  \ 
O  dan  Un  se  rin^roniera,  ^ 
La  zauU  bois  braionne» 

Foui  laisso  brotormo  lo  bois 
Lo  bois  du  zintil-houme. 


Xéf  i^  io  sofit»  4e  cela* 


,46    ,  . 

IV. 

Avec  quoi  le  lieras-tu  donc? 

Laissez  bourgeonner  le  bois; 
Avec  quoi  le  liras-tu  rlonci' 
L.e  joli  bois  bourgeonne: 
Il  faut  laisser  bourgeonner  le  bois 
te  bofs  gentilrh^mme. 

0 

V. 

*  * 

Un  ruban  noîr  sî  je  l'avais; 
Laissez  bourgeonner  le  bois: 
Un  i  iib.m  noirsî  Je  Tavais. 
Le  joli  bois  bourgeonne; 
Il  faul  laisser  bourgeonner  le  boi% 
Le  Imms  du  gentU-bomme. 


Si  je  ne  Tai  pas,  je  rachèterai; 

Laissez  bourgeonner  le  bois: 
Si  je  ne  l'ai  pas  je  rachcierai. 
Le  joli  bois  bourgeonne; 
11  faut  laisser  bourgeonner  leboisi 
Le  bois  du  genlii-homme. 

VIL 

Ou  bien  je  Fempninterai  ? 
Laissez^  bourgeonner  le  boî»: 
Ou  bien  je  FempranteraL 
Le  joli  bois  bourgeonne  ; 

11  faul  laisser  bourgeonner  le  bois, 
Le  bois  du  genlU-hommç,» 

r 

•  * 

C*est  ici  la  fin  de  cctte-Ià» 
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.  Il*  CHAMSaif. 
Tf^în  veïUà  nàtra  su  ïo  même  ar.  . 
En  Toilà  une  àiitre  sur  le  même  air. 


I. 


ïa  verti  h  zùuUma^ 
Tmju  finies  manyeran  ; 
P'ettîa  vent  lô  zonli  mh, 

jS^o  mari r an  Imi  J cilles. 
Lou  feiUe%  nojaut  marw^ 
Car  eiies  sin  zouliyesm 

IL 

JDût  mom  zaràtn  quin  le  mâtu, 

IjOu  finies  mariyeran  ; 

Dtn  mon  zanUa  quin  le  vindra^ 

iVb  mariran  loufdBeSm 
Lou  fe  Mes  no  faut  mano^ 
Car  aUes  sin  tmtSyès^ 

.  IIL 

On  hio  motsé  H  hailles  a  ; 

Laju  finies  mariyeiau. 
On  ùio  iiiohf  H  baillera ^ 
JS'i}  mariran  lou  f cilles* 
JLtm  finies  no  faut  mario^ 
XSar  ailes  s£a  zoali^ 

IV; 

j1  eut  que  te  h  haUkro? 

Là}u  j cilles  mariyeran; 
A.  cui  que  te  lu  baillero  ? 
iN'o  mariran  lou  f cilles, 
XoK  /cilles  no  fmU  auuw. 
Car  ailes  sin 


Le  Toiili  venn  le  jonmob; 
Les  jfilies  noiis  marierons^ 

Le  voilà  venu  le  joli  luoîs^ 
Nous  iTianeroDs  les  filles. 
Les  iîllcs  il  nous  faut  marier^ 
Car  elles  sont  jolies. 

IL 

iDans  mon  jardîa  qaadd  -éh 

YÎendcai 
Les  fiUes  nons  marierons^ 

Dans  mon  jaiiiiii  <^uaud  elle 

vi  en  rira. 
Nous  marierons  les  filles  | 
Les  filles  il  nous  faut  marieTf 
Car  èiles  âbntjolies. 

IIL 

Un  joli  bouquet  je  lui  donneraL 
Les  filles  nous  marierons  : 

Un  joli  bouquet  je  lui  donnerai. 
Nous  marierons  les  filles  , 
Les  filles  il  nous  faut  marier,  . 
Car  eiies  sont  jolies. 

A  qui  le  donneras-tnf 
Les  filles  nous  marierons | 
A  qui  le  donnçras-tu  ? 
Nous  marierons  les  filles  ; 
Les  filles  ilnoos  faut  marier  f 
Carelies  sont  jôlles. 
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.  V, 

A  ma  mii^  se  ze  Va\ya  ; 
JLou  feilles  mariyeran  : 
A  ma  mèîa  se  ze  l  ava; 
JVb  manran  lou  Jeilles. 
•hou  feilles  no  faut  marie, 
/Sar  aUes  sût  zouliy^ 

VI. 

De  (fué  flanc  ie  l'atlassera? 
hou  feilles  marfyerm^ 
De  çué  flanc  te  Valassero? 
No  manran  ha  fe3Usl 
Lou  faites  no  fautmario , 
Car  ailes  sin  zouliyes» 

VIL 

Yestdu0âs$eobm^dra; 
LoufeiU§8  manyeran  : 

Y  est  du  gâsse  o  lin  d\i  dra; 
No  mariraa  lou  feilles. 
Lou  feilles  no  faut  mono. 
Car  qUes'Sm  zaul^es. 

Y  est^icé  lo  savon  de  ceUatté, 


A  ma  mîe  si  je  1  avais  ; 
Les  fiUea  nous  marieroas': 
A  ma  mic  si  je  Favais  ; 
Nous  marierons  les  fiUeSf 
Les  filles  il  nous  faut  marier. 
Car  elles  sont  jolies. 

VL 

De  quel  côlé  Tatucheras-tu.? 
•Les filles  nous  marierons: 
De  quel  côlé  rattacheras-tti  ? 
Noos  marierons  les  filles  : 
Les  fiUes  fl  nous  faut  luancr  « 
Car  elles  sont  jolies. 

VIL 

C'estdu  gauche  ou  bien  dn  droit-; 

Les  filles  nous  marierons , 
C'est  du  gauche  ou  bien  du  droit. 
Nous  marierons  les  filles: 
Les  filles  il  nous  faut  marier^ 
Car  elles  sont  jolies. 

♦ 

C^est  la  la  fia  de  celle-ci. 


IIP  CHANSON 

ff  in  vettia  oncou  ienna  iorz.o  su  lo  même  ar ,  me 
qu  est  bin  pie  bropa  que  nonpo  lou  dt^zâtres. 

En  voilà  encore  une  toujours  sur  le  .même  air ,  mais 
qui  est  bien  {dus  jolie  que  les  deux  autres* 


L  . 

VMa  vent  h  zcfuli  ma; 

L  (dluetta  plinta  lu  mu: 
Vettia  vent  lo  zou/i  ntti; 
L  ^alluctta  lo  plinta, 
J  o  poléprin  sa  ifdliià' 
Etla  voiiia  sinta. 


L 

Le  voilà  venu  le  joli  mois; 
L'alouetle  plante  le  mai:  ' 
Le  voilà  venu  le  joli  aïoist 
L'alloucUele  piaule. 
Le  poulet  prend  sa  volée  y 
£t  la  volée  chante.  ' 
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FetUa  veni  îo  zouli  ma; 
Lou  dès  de  ma  mei'a  z*a^ 
Veilia  veni  lo  zoi^i  ma^ 
Z*a  lou  dés  de  ma  méîa* 
Om^  ku  dé»  de  ma  miia  t*a 
INmbiàma  datera^ 

III- 

F^Mmi  veni  lo  tmh  ma  ; 

Laissa  maria  lo  França:^ 
V ettia  veni  lo  zouli  ma; 
Lo  França  se  mariye. 
Laissa  mario  lo  França 
Ftndin  que  lo  ma  passa» 

,  Feitiu  veni  lo  zovU  ma  } 
ABin  z'y  soivi  hrà: 
VelUa  veni  lo  zouli  ma; 

Allins  fui  a  la  gara  r 
Allin  z^y  tut  sarvi  lo  râ  ; 
No  li  serin  fédèles, 

V. 

V ettia  veni  le  zuuli  ma;. 
Netron  métro  lo  bon  sa  : 
V ttâa  veni  lo  zauU  ma; 
1)a bonsanetron  métro,  . 
V 0  plairet-y  âe  vo  koo 
Fer  no  bailli  à  boMre  ? 

VL 

Fetùa  vrni  lo  zouli  ma;.  * 
La  mariée  n  a  po  sa  : 
F  ettia  veni  lo  zouli  ma; 
La  mariée  est  sula  : 
No,  la  mariée  n*a po  sa\ 
jW^a  biu  àin  là  fiulai 

Y  est-icé  lo  vra  savon* 
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II. 

Le  voilà  venu  U*  joli  nK^is^ 
l.es  clés  de  ma  uiie  j'ai  ; 
Le  voilà  venu  lejoliuioisi 
'  J'ai  les  ciés  de  ma  mie  ; 
'  Coi ,  les  clés  de  ma  mie  f  m 
Pendues  à  ma  ceîoture. 

au. 

Le  yoilà  remi  le  joli  moijL« 
Laissez  marier  le  Français; 
voilà  veiKi  le  joli  mois , 

Le  Français  se  marie  ;  * 
Laissez  marier  le  Français 
Tandis  que  le  meis  passe. 


IV. 

Le- voilà  venu  le  joli  mois« 
Allons  servir  le  Iloi  ; 
Le  voilà  venu  le  joli  mois  », 
•  Allons  tous  à  la  guerre, 

Allons-y  tous  servir  le  Roi  - 
!Nousiui  serons  fidèles.  . 

'    I>e  voilà  venu  le  joli  mois, 
iNotre  maître,  le  bon  soir  ; 
Le  voilà  venu  le  joli  mois»  . 
Bon  soir ,  notre  maître  : 
Vous  plairait-il  devons  lever 
Pour  nous  donner  à  boire  ? 

■  .  VL  ..  ' 

Le  voilà  venu  le  joli  mois, 

La  mariée  n'a  [)as  soif; 
Le  voilà  venu  le  joli  mois, 
La  mariée  est  soiile  ; 
Non ,  la  mariée  n'a  pas  soif  : 
Elle  à  bu  d^ns  U  fiole. 
C  c£t  ici  la  véritable  fin. 
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VOCABULAIRE 

De  la  langue  rustique  et  populaire  du  Jura ,  par  M.  MoNMER  ^ 

associé  correspondaut  (i). 

i 

8{nT£  ET  FIN» 


F. 

FACHAUsy  «  S.  f.  Moule  de  bois  à  faire  de»  fromage» 
appelés  Tommes,  —  Facces  ,  celt. ,  petit  vase.  Fais-^ 
selle,  ffr 

FagnoIiE  ,  Faignola  f  s.  f.  Petile  provision  de  fruitot 
que  font  les  enfans  ;  le  lieu  où  ces  fruits  se  fanent. 

Faiixe  ,  s.  f.  Brebis  >  jaille  se  dit  également  pouir 
file  y  dans  l'arrondissement  de  Ddle. — G^est  une  forte 
crâse    femelle,  car  on  dit  aussijeîiie  pour  fille. 

Faixeborgites  ,  &  t  Balivernes ,  contes  borgnes^-^ 
FalL,  celtr.  fausseté. 

Fanfan  ,  nom  prop.  François. 

FanfahjDL£  ,  adj.  f.  Personne  qui  met  du  rouge.- 
Temps  pomelé  et  fille  fanfardée ,  disent  proverbiale- 
ment les  villageois ,  ne  soiii pas  de  longue  durée,  Yoy^ 

FlNFARBlSE.^ 


(i)  Lia. première  partie  de  ce  Vocabulaire  «e  trouve  dans  Ir 
f  oiu.  Vv  pagir  a46  à  309^ 
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FanTAsiodsa  i  adj.  f.  Fille  farUaÈque ,  qui  â  des  ta« 

priées.  —  Fantasy ,  c^est  faiilaisicr 

Faeme  y  s.  f.  Métairie.  —  Farm ,  angl. 

Tarot,  s.  m.  jeune  homme  de  la  classe  inférieure, 

qui  se  pare  comme  les  bourgeois  et  les  nobles,  ou 

qui  singe  leur  ton.  —  Faro  y  mot  Bourguignon  cité 
"par  du  Cange ,  a  été  employé  pour  Baron.  Fier  est 
dérive  de  .là ,  et  se  prononce  rusliquement  Fiar. 

ÏAST,  s;' m;  Poufisièire  de  ^harbon^  auiour  d'àn  four 
où  on  le  iabrique.  Ce  terme  signifie  vih  en  jargon 
des  bons  caéisins  charbonrtietsf  7  lesqàelsr  ont  nhe  asSo- 
cialioiji  qui  date  d'un  teinpS  immémorial. 

•  Favioies'  ,  f.  Haricots.  —  PheasoU ,  lat.  ifàçe- 
role ,  fr. 

Femallê  ,  s.  f,  feiàelle.  '^'Fémélt^  cèlt.  Femaky 
angl. 

Fémira  ,  s.  f.  Fumée. 

Fenna,  s.  f.  Femme.  —  Crâse  de  fœrnina ,  lat. 

Feu  jfvx^k ,  s.  ih.  Coquelicot ,  jaiiisi  nôtnmé feu  d'en- 
fer    cause  de  sa  couleur  ardente. 

FiAABE ,  s;  f.  FiON ,  s.  in.  ïromperie-  Domer  une 
Jlarde  ,  un  /ion  ,  tromper  la  bonne  foi  ,  abuser  de  la' 
crédulité:  -^r-  Bériveî  du  lat.  Fiées ,  comme  lé  frâh- 
çais  yb/. 

Fiche'!  FicrfraÉ  !  Inteijéctîbn  ,  espèce  de  jdrement, 

sjnonimc  d'un  mot  que  la'déidence  ne  permet  pasd'é- 
crîre. 

FicuEU ,  V.  n.  se  dit  d'une  cbose  qui  présente  une 
pointe. 

FiCHEK ,  V.  a*  Planter  ,  appliquer  un  coup. 
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Fin  ,  s.  f.  Terriloiic  ,  grande  espace  de  Icrraiii  du 
meilleur  rapport.  On  dit^^en  ce  sem ,  la  fin  de  YiUe-^ 
Vieux ,  la  fin  d'Arlay  ,  etc.  On  applique  la  même  dé- 
nomination à  des  plaines.  —  J^,t  in ,  ccit.  Terrain. 

FiNFARDiSE  y  S.  f.  Compliment  fardé  ^  en  patois  du  , 
canton  de  Saint- Amour. 

I      «  Ez  gu  a  po  de  finfarâlUe 

«  Quia  no  dicns  no  ieu&  amaos. 

Non»  avon»  remarqué  que  Ton  i^MoèX fanfardée^w 
fardée^  Yoyea^  ce  mot. 

Flammdsses,  s.  i*  Sorte  de  gâteau  de  ma&  qui 
plaît  aux  Bressans.  —  Flamula ,  lat.  Ëtendart  qui  se 
termine  en  pointe  comme  la  flamme.  JBuU,  La  flam- 
musse ,  ou  flammusse  est  fort  mince. 

Fledsi  ,  s.  m.  Bœuf  marqué  de  plusieurs  taches* — 
Flour  ,flur  ^  celt.  Beau  ,  joli. 

Fleubi  9  Flëu&iee  y  s.  m.  Toile  forte  qui  supporte 
le»  cendres  sur  la  lessive  ,  et  à  travers  laquelle  l'eau 
chaude  se  répand  sur  les  linges.  —  Parait  dériver  de 
Jluere ,  lat.  s^écouler  »  aussi  dit*on  couler  la  lessipe. 

FuMGE  y  S.  f.  Prononcez  Fiùidza,  galette  ou  gâteau 
pétri  au  beurre  et  doré  au  jaune  d^œuf.  Cé  mot  est 
analogue  à  celui  de  flammusst ,  rapporté  plus  haut  , 
ainsi  qu'à  fiion  cité  ci-après.     oyez  aussi  Flon  de  lAm 

Flion  ,  Flon  ,  s.  m.  Sorte  de  petit  pâté  ,  au  beurre 
et  à  Tœuf  retroussé  en  forme  de  chapeau  à  trois  cor- 
nes, que  Ton  fait  particulièrement  à  Saint-Claude. 

Flom  de  lait  y  s.  m.  Gâteau  fait  au  lait  et  aux  œufs.. 
— Fl^n,  fr.  Tarte  a  la  crème. 

Fludza  ,  s.  t.  Fougère.  —  FHùx; ,  lat  Felce  ital. 
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FoBU ,  s.  m.  Hétrç.  —  Corrompu  du  lat«  Fagus  f 
d'où  est  yènu  Foyard ,  fr. 

FouAiLLES  j  s.  f.  Torches  ardentes  que  les  jeunes 

garçons  portent  et  brandissent  au  haut  des  collines  et 
des  montagnes ,  le  soir  de  'SUML—Foallya ,  celt  Tout 
ce  qui  sert  à  entretenir  le  feu.  Focalia  ,  fualia  ,  lat  , 
du  moyen  âge ,  brandons  «  flambeaux.  FFagl  «  celt.. 
torche;  Fagl^  en  ancien  bret.;  Faccek,  anc.  sax.;  iPa* 
klia,  polon  ;  Fcukel ,  flam. 

FouiLLETA ,  S.  f.  Quantité  de  poireaux  à  replanter. 

Fou&CASS ,  s.  m.  Turbulent ,  destructeur.  Forcar^ 
celt. .  Violence. 

FouBifACHE  f  S.  f.  Amas  de  ruines  »  couvert  de  mot- 
tes  ,  de  ga/.on  et  de  terre ,  allumé  dans  les  champs , 
pour  les  engraisser  par  la  fumée. -<-i^om ,  celt. ,  Feu, 
iouY  ^foii niaise  jforiLce^ldX,^ 

Fbaghons  »  s*  m.  Bois  cassant  dont  on  allume  le 

feu.  — '  Frac  ,  celt.  ,  briser  ;  Fraagcre ,  lat.  ,  casser  ; 
d'où  fragilis ,  aisé  à  rompre  ;  FrMgium ,  lat*  ^  barb.  y 
fouage. 

Faagujlon  ,  s.  m.  Troène.— jFra^^,      fragile^  fr. 

Frechenne,  s.  f.  odeur  des  entrailles  du  porc  ou- 
vert. 

Fregon  ,  s.  m.  Grappin.  —  Fourchon, 
^  F&ëgonmer  ,  Y.  a»  Se  servir  du  grappin. 

Fresian,  s.  m.  Poussière  et  graine  de  foin.— •/^rmwï, 
celt.,  mettre  en  pièces.  Fressus,  lat.,  brisé,  moulul 

Friare  y  mettre  en  miette.  Voyez  Friser. 

Friser  (  nu  pain  ) ,  v.  a.  Mettre  en  miette ,  terme. 

de  cuisine.     Fria  ,  celt.  Friare ,  lat. 

9 

I 
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Frou-faou  ,  s.  m.  L'espèce  de  siiilemcnt  que  pro- 
duit un  vêtement  de  soie  ,  lorsqa*titie  ddnie  ntarcîic 
vite.  —  Frouer  f  £r.  i>illlQr ,  rcciaiaer  ies  oiseaux  à  la 

*  ■  * 

pipee. 

r&ouMAUi ,  Faomoin^  S.      Bœuf  dont  le  poil  est 
d'un  rouge  très^tendre,  comme  le  froment. 
■  Fruixa  ,  s.  f.  Fraits ,  une  corbeille  de  fruita 
Fruita^,  cclt.  et  ital. 

FuY£  j  s.  f.  Sapin  femelle.  -  * 

G. 

G  AciiENuT ,  S.  m.  Petit  garçon  ,  en  Bresse.  —  Dimi-» 
mitif  de  Gars ,  comme  Garçonnet ,  vieux  fr. 

GACHEriA,  Gaseta,  ftAciiOTE  ,  Garsôte,  S-  f.  Fille, 
demoiselle  encore  enfant ,  dans  la  même  contrée. 
Gars,  celt,  a  d'abord  signifié  rnàle ,  et  par  analogie 
on  Ta  appliqué  à  Tespèce  fémikiine  «  eik  ajoutant  une 
terminaison  du  genre.  T^oyez  Garse.  , 

Gadagne  y  s.  m.  Homme  môu.  Ce  nom  d^uh  càpi"^ 
taine  (M.  de  Gadagne  )  qui  ii^uia  dans  les  guerres 
de  là  province,  sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  a' passé 
en  proverbe  ;  comme  celui  du  gênerai  romain  Oly- 
brios ,  est  devenu  le  synonyme  de  fanfaron  et  d'avan-* 
tageux.        /  ' 

Gaille  ,  s.  f*  Truie ,  la  femelle  du  porc ,  lor^^'elle 
est  pleine  ou  qu'elle  allaile. 

Gaine  (  traîner  la  )  ,  locution  populaire  qui  veuf 
dire  la  même  cbosc  que  porter  les  livrées  de  la  misère. 

V Tyez  GUENELLE  ,  GONÀLE  «  GÔNE. 

Galine  ,  s.  f.  Jeu  d'écoliers.  La  galine  ,  de  foinie 
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cyliadrique,  est  dressée  sur  une  de  ses  exUémilc^s ,  et 
supporte  la  mise  des  Joueurs.  Ceux-ci  doivent  Fabbat-- 
tre  de  loin ,  au  moyen  de  gros  sous ,  etc. 

Galllna  ,  8.  f.  Poule.  —  GalUna  ,  lai.  Geline ,  fr. 

GauiOche  (  menton  de  )^  comparaison  triviale  qui 
est  basée  sur  la  ressemblance  que  présente  un  irienton^ 
proéminent  avec  le  talon  d^un  sabot,  ou  de  la  chaus- 
I  sure  gauloise  ,  appelée  galloche.  - —  Gallocha,  celt. 
Gailicœ^  lat. 

Gambi  ,  Gambille  ,  s.  2  gcnr.  Boiteux  ,  boiteuse. 
—Gamèa ,  celt.  et  lat,  (lat.  de  Vegèce),  jambe. 

Game  ,  s.  m.  Espèce  de  raisin  blanc  et  rouge. 

Gamich£  ,  s.  f.  Fille  de  mauvaise  viiç ,  patois  dfe 
Dole  et  de  ses  environs.  —  Ce  terme  populaire ,  s'il 
a'est  pas  imaginé  arbitrairement ,  aurait  la  même  ran 
cinc  que  le  fi .  Gamin ,  petit  polisson. 

Ga&ûaiss£  «  s.  f .  Culottes  des  bauts  montagnards  ; 
à  la  lettre  ;  moule  de  la  cuisse.  —  Gar  ,  ceU.  Cuisse. 
Gq$  ^  moule.  On  dit  aussi  gargasse  ^  en  Bresse. 

Gargouillon  ,  s.  m.  Insecte  qui  se  loge  et  vit  dans 
les  pois. 

Garglelotte,  s.  f.  Gosier ,  ^or^^?,  —  Diminutif  du 
cdt  Garg^  gargouillai',  gargoul.  Le»  Toulousain» > 

dit  Bullct ,  appellent  le  gosier  gargailloh 
Ga&od£s  ,  VAAoms ,  8., mi  Sorte  de>guètre  deloile^ 

83ns  boutons  et  sans  sous-pieds  ,  a  Tusagc  des  vigne-' 
BuUet.  dit  qqedes  paysans-  de.£Vancbe-Comt& 

se  couvrent  les  jambes     galolches  ou  goleches ,  dont 
fait  une  description  semblable  à  celle  des  garodes. 

û'aprcscela  il  semble  que  ces  mots  sont  identiques, 
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et.qu^ils  ne  varient  que  par  la  subsiitulion  du  r  au 
et  du  J  au  c^.  —  Galochenn ,  celt. ,  sortes  de  chausses^ 
gauloises. 

G  aus  ,  s.  m.  Garçon  ,fils  ;  usité  en  Bresse.  —  Gars^ 
celt. ,  Garcio ,  lat. ,  du  moyen  âge. 

Garse  ,  s.  f.  Petite  fille  dans  la  même  contrée  ,  où 
ce  nom  n'a  rien  d'impur. 

Gatailli,  adj.  Chatouillé,  — •  Cfiai  ^  en  latin  du 
moyen  âge  se  traduit  par  gatus ,  en  espag.  par  gaio-, 
en  italien  par  gaito, 

Gaudes  ,  s.  f.  Bouillie  de  maïs ,  qui  sert  de  déjeû- 
ner ,  en  Franche-Comté ,  à  toutes  les  personnes  du 
peuple  et  aux  villageois» 

Gaud£  ,  s.  f.  Nom  que  les  écoliers  donnent  a  un  jeu 
qui  consiste  à  lancer  en  Pair  un  espèce  de  trait ,  fori 
court ,  au  moyen  d'un  coup  Jouaé  sur  une  i>agueLLe 
élastique. 

Gaugaub  (  à  ) ,  à  cœur  joie  ,  à  souhait  Etre  à  gau- 
gaud ,  ne  manquer  de  rien.  Gau  a  été  employé  pour 
gaudiuin  ial.  juie.  (  Ënn.  )  Gaïuled  ,  celt.  (  Bullet  ).  De 
*  là  goguenard  ^  homme  facétieux ,  divertissant* 

Gaug£E  ,  Y  n.  Mettre  le  pied  dans  la  boue ,  se  crot-' 
ter. — Gauch^  celt. ,  excrément.  Giutdiy  celt.,  cloaque: 

Gauss£S  ,  s.  f.  Mensonges  plaisants ,  railleries.  Gou; 
celt. ,  mensonge.  Gaudissa ,  celt. ,  railler.  S  égaudir , 
Vieux  fr.,  se  réjouir. 

Geaillat  ,  s.  m.  Bruit  causé  par  plusieurs  personnes 
qui  babillent  ensemble,  qui  jasent  comme  des  pies. 
, —  Ce  mot  exprime  le  babillage  du  Geai. 

Gxgna  ,  s.  f.  Génisse;  de  là  ce  mot.  —  Gen  »  marque 
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la  vertu  d'engendrer ,  ou  la  destination  à  cngeudrier. 

G£NGI$(  faire  ics  ),  allécher  ;  à  la  lellrc,  exciter  la 
salivation ,  le  mouyement  des  gencwes.  On  dit  ailleurs, 

carranche-Comté,/fl/r^?  les  gesses.  C'est  dans  le  même 
sens  que  Ton  dit  fctire  lippe-lappe.  Voyez  ce  moL 

>  Gene  »  s.  m.  DzENA ,  s.  f.  Marc  de  raisins  sorti  du 

pressoir  ou  de.  la  cuve. — Genni,  celt. ,  être  serré. 
Gine ,  fr. ,  marque  un  état  de  compression. 

Genevois^  s*  m.  Elspcce  de  souci  (  fleur  ).  Bullet 
pense  que  ce.  mot  vient  du  celtique  janus.  jaune. 

Gevein  ,  s.  m.  Givre  d*où  Ton  a  fait  Gemgtié,  au- 
tre mot  patois  i  couvert  de  givre ,  se  disant  des  €he«* 
veux ,  des  lierbes  ,  des  buissons ,  etc. 

GicuE  9  s.  f.  Petite  seringue  de  sureau  ou  de  que- 
nouille ,  avec  laquelle  les  polissons  s'évertuent  à  arro- 
ser les  passans:  De  ce  mot  ils  ont  fait  k  v.  a.  gider* 
Voyez  ce  mot. 

Gicler  (  se  )\  v.  r.  S^éclabousser.  Sincla ,  celt , 
d'où  le  £r.  seringuer. 

GiFFUB  ;  s.  f  .  Soufflet  appliqué  dû  rêvera  de  la  main. . 
G^JIe  sigoiiie  également  les  ampoules  que  la  brûlure 
OU  quelque  remède  cause  à  la'  peau. 

GiGi,  GisiER ,  s.  m.  Jabot  des  oiseaux ,  et  par  appli- 

caliou  burlesque  a  Fespèce  humaine ,  gros  cou  ,  goitre. 
•^Giger,  celt.;  Gésier,  fr., 

GuLLER,  V.  a.  Ronger;  mordiUei; ,  se  dit  des  rats 
qui  rongent  le  bois^et  les  corps  durs ,  et  y  laissent  de 
petites  morsures ,  des  traces  de  leurs  petites  dents.  — • 
Gil^  celt.  9  petit. 

GmoN,  s.  m.  Robe,  ainsi  nommée,  de  ce  qu'elle 
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s^att&die  à  la  ceinture  et  fait  le  tour  de  la  personne. 

.  ^Gita  jCdLj  tourner.  Giro^  bas.  lat. ,  robe.  Gird^ 
angL,  ceindre.  • 

Glàudin&ttk  ,  nom  propré ,  diminitii  de  Claudine 
et  de  Claude. 

G^NiOLË  f  s.  m.  Niais. —  G^/^ioii^^ ,  pelit  esprit. 
/  GoDEMALLE  ,  8.  f.  Mauvaîs  couteau. 

Goiy  s.  m.  Ëndroii  profond  de  la  rivière.  Ployez  Gov. 

GoissOT,  s.  m.  Petite  serpe.  On  dît  aussi  en  Franche- 
Comté  t  goioi^  gomsol,  goyurd. —  Goia^  celi. ,  espèce 
(le  faulx.  Gou  t ,  fr. ,  serpe  de  bûcheron. 

Goui ,  s.  m.  Trou ,  en  patois  jurassien  du  midi,  li 
àllipasso  la  te  La  par  on  golé  Je  parai;  il  alla  passeï  la 
téte  par  un  trou  du  mur.  Ployez  Goulot. 

Gondola  ,  s.  f.  Grande  bouteille. 

GoNALA ,  S.  f.  Robe  9  en  patois  bressan^^Diniinutîf 
de  gône  et  synonyme  de  guenelle.  Voyez  ces  deux  mots. 

GoNE ,  S.  f,  GoNBE,  adj.  f.  Fetnnie  mal  vêtue ,  mé- 

-  prisable  ;  personne  mise  sans  goût. —  Gorma^  celL ,  Té^ 
tement  de  peau.  Gnnaius  ,  ccll.  latinisé,  qui  porte  ime 
gonm.  Lies  Français  nommaient  autrefois  gonnc  «  tes 
Anglais  appellent  encore  gown ,  celte  espèce  de  robe. 
Par  les  rapprochemens  que  Jkdlet  a  faits  à  ce  siqct  ^  il 
est  évident  que  les  Latins,  les  Grecs  .  les  Babyloniens 
et  les  Persans  ont  connu  le  vêtement  dont  il  s'agit  ici , 
et  que  les  Languedociens ,  les  Alsaciens  et  les  Italiens 
le  nomment  encore,  quoiqu'il  ne  soit  plus  de  pean» 
gounel,  goëne»  gonna  et  gonellfi,  La  laode  ayant  chan- 
gé, gône  est  devenu  un  terme  de  mépris ,  parce  qu'elle 
a  passé  à  la  dernière  classe. 
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GôPE ,  s«  f .  Fille  Uc  mauvais  moaurs.  Gopoz^ , 
cdtf  folâtrer,  badiner. 

GoPKE,  adj.  Yétue  d'une  manière  négligée,  ridicale« 

GoRziRA,  S.  f.  Fichu,  mouchoir  qui  couvre  la^cwye, 
en  patois  bressan. 

Gou  ,  s.  m.  Endroit  de  la  rivière  où  se  forment  des 
amas  d^eau  tournoyante.  La  même  dénomination  est 
restée  attacliee  à  plusieurs  villages  où  des  ruisseaux  Ont 
leur  source ,  et  où  il  se  trouvé  des  fontaines  remar- 
quables par  leur  abondance  :  ainsi ,  je  puis  dire  avec 
certitude,  que  gou  a  signifié  autrefois  eau  profonde. 
On  dit  encore  gour  dans  le  même  sens.  Gurges ,  lat* 

GouA ,  s.  f.  Gueux,  homme  de  néant. 

GouAiLLOUX ,  S.  m.  Gausseui  ,  plaisant  y  railleur , 
GaudiaUs  ^  lat. 

GOTTDoi,  S.  m.  Cotillon,  jupon  à  l'usage  des  monta» 
gmardes.  —  Gcud  et  god ,  paraissent  avoir  ^g^ifié  eoUe. 
Lcgotkberl  était  une  cotte  de  mailles. 

GomuAT,  s.  m.  CromUiB,  s.  f •  Boue,  fange,  lien  oà  la 
boue  séjourne. — Gouil,  celL,  cloi  niante;  laiih^  celt.,  eau. 

Goulot  ,  s.  m*  Trou ,  orifice  d'une  bouteille ,  d'un 
vase  quelconque ,  par  où  il  se  vide.—  GouUoi ,  celt. , 
vider;  guiatdy  celt;  gida^  lat.;  ^o/a,  ital.;  gullet^  singL^ 
gueule.  -  ' 

Goua ,  s.  m.  frayez  GoUi 

Gouris,  s.  m.  Petits  cochons.  C'est  de  ce  mot  que 
Vm  se  sert  pour  les  appeler  et  leur  jeter  dû  grain  ;4i  est 
analogue  au  cris  par  lequel  ils  répondent. — Gawr^  celt.^ 
cri  f  cri  de  joie,  éîûmit/^,  crier. 

GôUTEROT ,  S.  m.  Gouttière. 
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Geabusse,  s.  f.  Ecrc visse. — Krebs^  allem.  Le  crabe 
a  des  pinces  comme  Técreirisse.  Crabace  ^  celt. ,  serrei 
griffe.  J^^oyez  Caimbb£« 

Gratta,  s.  £.  Gale. —  Grateila,  itaL 

«  Ghavater  y  y.  a.  Gratter.  Se  dit  de  la  manière  dont 
les  chiens ,  les  chats ,  les  poules  ratissent  la  terre  avec 
leurs  pattes. — Graçat^  celt. 
,  Gré  9  s.  m.  Sceau ,  seille.  On  dit  aussi  griau. 

GrëB£  ,  s.  f.  Geebûm,  »  s.  m.  Racines  de  bois  desti- 
nées au  £eu  ;  jambes  torses ,  en  style  burlesque. 

Ga£BiLL£&,  V.  a.  Mordiller ,  croquer  à  belles  dents* 
£*écureuil  greiiUe  les  noisettes  ;  le  renard  grebille  une 
poule.  . 

Gbkfe,  adj.  Difficile  à  ouvrir,  à  casser.  Se  dit  des 

noix  et  des  noyaux. —  Qravis^  lat.,  d'où  nous  est  vena 
le  français  grief. 

,  G&JEjrFiONs,  S.  m.  Cerises  rouges,  pro venues  d'ua 
arbre  greffé  ou  non. 

GRiXiNON,  s.  m.  Croûton  de  pain,  y^oyez  Gaesillon. 

Grelot  ,  s.  m.  Petite  seille,  dans  laquelle  on  reçoit 
le  lait  ^e  la  vache. —  Dimimilif  de  ^re ,  cité  plus  haut. 

Grelu  ,  s.  m.  Couvert  de  haillons  et  de  vermine* 

Ga£MAL££,  S.  f.  Résidu  de  noix  demi -pressées,  et 
mises  en  pain  mangeable.  —  Gremir ,  en  patois  du 
Maine ,  écraser.  Gremer  ;  en  patois  de  Besançon  9  a  la 
même  acception. 

Gremeaux,  s.  m.  Pépins  de  fruits,—  Grernio  ^  lat., 
au  milieu.  -  . 

Gremecieau  ,  s.  m.  Peloton  de  fil. 

Grbmonner  ,  V.  né  Murmura  entre  ses  dents.  Grem, 
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ceit. p  miirmurer«~6m9te ,  nmiqae  ^  colère;  grumUe^ 

angl  •  ;  grommeler ,  f r. 

G-BXMOULU,  adj.  Raboteux,  qui  a  des  aspérités. 

Gb£NAillë,  s.  f.  Majuvaise  graine,  et  au, figure, 
gens  méprisables. 

G{L£SiLLON,  S.  m.  Croûton  de  pain.  La  famille  qui, 
anf ourdirai,  offre  le  pain  béni,  envoie,  à  la  famille 
voisine  ,  le  gresillon  de  ce  pain ,  pour  Tavertir  que  son 
tour  arrivera  le  dimanche  suivant.  Âu  sens  figaré , 
«  aiH}ir  legresillon  de  la  mort ,  »  signifie  que  Ton  ne  tar- 
dera pas  de  suivre  au  tombeau  son  compatriote. 

Gbeyalon  ,  s.  m.  Espèce  de  mouche  qui  tourmente 
les  animaux. 

Grever  ,  v.  n.  /  ù'  a  bin  grevé  de  pati;  il  lui  a  bien 
ûché  de  partir.  Griez ,  celt. ,  regret,  douleur. 

Gbëuse,  s.  f.  Grief,  rancune.  Avoir  une  greuse  con- 
ire  ifuelqu'un;  lui  en  vouloir,  être  indisposé  contre  lui. 
— Greii^a ,  celt. 

Gbibelette  ,  8«  f*  Pain  grillé ,  trempé  dans  le  vin 
blanc  doux. 

GrUiLE^  s.  f.  Cheville  du  pied.. 

Gaillon  ,  s.  m.  Son  raffiné ,  provenant  de  la  mou- 
ture du  bled. 

Grtngal£x  ,  s.  m.  Homme  de  petite  stature ,  maigre 
etchétif. 

Gaos,  adv.  Beaucoup.  Il  y  a  gros  d'eau  dans  le 
passage;  U  y  a  gros  que  la  chose  ne  s*est  pas  passée 
ainsi;  c'est-à-dire  :  il  y  a  beaucoup  à  parier  que....  etc. 

Gros,  adj.  Pénible,  douloureux,  triste,  dur.  lia 
iroufié  bien  gras  d'être  si  tôt  séparé  de  ses  errons. 

«7 
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Gaoujuee  ,  V.  n.  Trembler  de  froid.  Oa  dit  aussi  (en 
Bresse  )  grel^  de  fret  —  De  là  notre  mot  françàb  gre- 

loUen 

Gkouter  ,  V.  a.  Bercer,  balancer  leberceair.  Groio^ 
en  bressan,  ^yez ,  pour  i'étymologie ,  le  mot  suivant, 
qui  paraît  avoir  la  même  origine: 

Gnoirrom ,  s.  Instrument  de  cuisine  i  hacher.— Ce 
mot  9  comme  le  précédent ,  peut  bien  s'être  forme  par 
onomatopée,  sur  le  bruit  produit  par  le  mouvement  de 
semirotation  4^  T objet. 

CfVmsJÀj^ ,  s.  f.  tr  ayez  Gonala  et  Gone.  Traîner 
la  gueneUe^  locution  populaire ,  porter  les  livrées  de  la 
misère.— ->  De  là  le  français  guenille, 

GuÉNiN,  nom  app.  Bressan.  Il  est  lemarquable  que 
rhabitant  de  la  plaine  est  généralement  blond;  que  sa 
carnation  est  fade  et  sans  couleur  ;  que  le  blanc  lui  plail 
plus  particulièrement  danè  la  blaude ,  et  dans  les  babits 
d'hommes  où  il  se  mêle  une  légère  teinte  de  bleu  ;  , 
qu^enfin ,  il  préfère  les  bœufs  blancs  à  tous  les  aistres.  j 
Ce  goût  pour  le  blanc,  et  cette  blancheur  naturelle dau6  i 
le  Bressan,  ont  pu  le  faire  nommer  guénm^  àéguen^  ^ 
celt. ,  blanc.  .  . 

f  S.  m.  Espèce  de  raisin  de  mauvaise  qpialité. 

GuiA,  interj.  par  laquelle  ou  fait  aller  à  gauche  ieâ 
chevaux  ou  les  bœufs  que  Ton  coùdniti'  Prononcez  ce 
mot  comme  une  diphtongue. — Guika ,  celt.  . 

Guigner,  v.  n.  Balloter,  être  mal  assis;  se  dit  de 
tout  meuble  qui  ne  repose  pas  solidement  sur  sa  basi 
«     ou  sur  ses  pieds  ;  se  dit  également  d^un  enfant  pétulani 
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que  Ton  oblige  en  vain  à  demeurer  tranquille.  Guignai, 
celt.,  clignoter,  remuer  les  paupières, 

GuuuL£a,  V.  a«  Ce  mot  paraît  avoir  la  même  accep- 
tion que  gUler  :  voyez  ce  mot.  On  dit  d'un  enfant  qui  a 
la  téte  couyertie  de  vermine ,  que  les  poux  le  guillent. 

Guilledou  ,  Guillud&u  (courir  le).  Hantei:  les  mau  • 
Tais  lieux. 

GuiLLEs ,  6.  f.  Quilles ,  sorte  de  jeu  d'homme. — Guil- 
ta  ^  ceàL  Ce  mot  vient  sans  doute  de  guSl  et  àegil^àe  la 
même  langue ,  qui  entrant  dans  la  composition  de  piu- 
fiîeurs  noms  ou  Ion  trouve  Tidëe  d'une  pointe^  tels  que 
aiguiUe;  éuiguilk ;  guUlots^  en  patois  des  environs  de 
Dôle  ,  f  osset  de  tonneau  ;  aube  guiUerale ,  en  Franche- 
Comté  t  ^  point  du  jour  y  ce  que  les  bons  cousins-char- 
bonniers  ^pellent fimaiguiUe^  etdansquelque&villages 
de  Tarrondissement  de  Lons-le-Saunier,  piqueta  ^ 
dzol. 

■ 

GviLLOTAi  S.  L  Fosset  de  tonneau.  Voyez  Tarticte 
précédent. 

GiHifBBS,  s.  f.  Cerises  d6  la  grosseJespèce* — Guinga^ 

celt. ,  cerisier  aigre.  (  On  a  pu  faire  une  fausse  applica- 
tcménmot  guigne  y  fr«) 

€rT,  Si  m.  Plâtre. — Gyp<t  celt  ;  Gypsen,  allem.;  gidg, 
€n  Arménie;  gi^  en  arabe.  De  la  aussi  ce  que  nous 
appelons  gui  de  Flandre. 

Gtssee  y  V.  a.  Appliquer  du  gypse travailler  en  ' 
plâtre. 

Gysseua  ,  s.  m.  Ouvrier  qui  travaille  en  plâtre. 
Gyssi£R£  ,  S.  f.  Carrière  de  g)pi>e. 


• 


Digitized  by  Google 


ï64 

Habillé  de  sui£  ,  s-  m.  Voyez  Yèxu  d£  suis. 

Hadge  ,  Hebre  ,  s.  f.  Haie.  —  Hedge  ,  angl.  ;  hag, 
allem.  ;  hœg  ,  anc.  sax. 

Harpe  ,  Hiarpe  ,  s.  f.  Grande  main  ,  mesure  déter- 
minée par  roiiverture  et  la  distance  du  pouce  au  bout 
du  grand  doigt  ,  d'où  s'est  forme  le  mot  fr.  Ilarper. 

HarpaHiLANts  ,  s.  m.  Terme  injurieux  ou  de  mé- 
pris, qui  se  dit  quelquefois  pour  cueniuriers ,  gueua:.— 
Vient  peut-être  d'orpaMkurs  »  chercheurs  d^or  dans  les 
rivières,  telle  que  celle  du  Doubs,  qui  chariait  autre- 
fois des  paillettes  de  ce  métal. 

Hary?  Interjection  parasite,  inutile.  Quelquefois 
elle  exprime  la  surprise ,  et  répond  à  en  vérité?  —  On 
croirait  qu'elle  est  analogue  à  celle  de  Jeu!  (  par  Jil 
piter  )•  Haritz  était  le  Dieu  de  la  guerre  :  Hary  pour- 
rait donc  signifier ,  par  Mars! 

Helo  !  Interj.  hélas ,  en  patois  bressan  du  Midi. 

HiQUE ,  pron.  dém.îci.  On ditaussi  Hiche. — Hiclat. 

HmoNiXEiiLES  B'mvEH,  expression  burlesque  dont 
on  se  sert  pour  saçoyards-ramoneurs,  parce  qu'ils  vien- 
nent ,  aux  approches  de  la  froide  saison  ,  par  émigra- 
tions périodiques  ,  chauler  sur  nos  cheminées* 

Hoo  !  Interjection  qui  fait  arrêter  les  animaux  at* 
télés. 

HôRA ,  adv.  de  temps  ,  maintenant.  —  Isia  hora , 
lat.  Ora,  ital.  Ployez  Your. 

HôRA  !  HôRAl  Interj.  arrête ,  arrête  !  Cexri  fait  ar- 
rêter les  bœufs  et  les  chevaux. 
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Uo  SOT ,  qiie  cela  soit  !  n'importe  ,  c'est  égal.  Cette 
manière  de  s'exprimer  est  usitée  dans  le  canton  de  Voi  - 
teur .  —  Hoc  sit ,  lat,  ' 

HoOTA ,  HoOTAu ,  s.  m.  Hdtel ,  maison  d^habitation. 
Ousto  y  en  patois  d' Auvergjae.  De  là  les  .mots  hôte , 
hôpital,  etc.  Ployez  Hins. 

Uu£!  Interj.  dont  se  sert  le  conducteur  des  bœufs, 
ou  le  cocher ,  pour  faire  aller  h  droite  son  attelage. 
*^  De  là  le  verbe  français /eu^r. 

Hugues  {  appeler  ) ,  faire  des  efforts  pour  vomir. 
Cette  locution  triviale  n'est  qu'un  jeu  de  m^ot  :  Hugue 
doit  avoir  signifié  vomissement  «  comme  heug ,  celt , 
bundissemcnt  du  cœur ,  rapport  d'estomac. 

Huis  ,  s.  m.  Maison ,  porte.  Ce  fut  la  jchambrière 
qui  laissa  Ihuis  oweri,. est-il  dit  dans  un  ancien  Noël. 
— ^Du  Cange  fait  venir  ce  mot  du  sax.  Huy  et  de  Falie- 
mand  Huys ,  (liaus  »  en  dan.  liuus), 

HuoT  !  Interj.  qui  fait  marcher  à  droite ,  un  cbeval 
qui  va  trop  à  gauche. 

I ,  V.  n.  Va.  —  Conservé  du  latin. 
Iadou,  en  montagne,  Li aube»  dans  le  vignoble, 
laudot  et  Liaudot ,  en  Bresse ,  nom  prop.  Claude. 
l£UN A ,  une.  N'en  vouca  ieuna ,  en  voici  une* 
Iki  ,  ici ,  en  usage  dans  la  Bresse. 

IguE;  s.  f.  Mainraise  jument. — Equa^  lat.;  Yegua,  esp. 
iNiijaiJb. ,  nom  prop.  André. 

biGAKOu  y  S.  m.  Esprit  >  ruses  »  intelligence  ,  res- 
sources de  l'esprit.  .  \ 
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Insan  9  adv.  Ensémbk ,  patois  do  canton  de  Saint-^ 
'  Amour^  no  ne  van  mès  imam.  (Kous  n'allons  plus  en- 
semble). 

Invier^  y*  a.  Envoyer. — Imiare,  ital.  Emiar^  espag. 
Ion  ,  adj.  Un.  On  dit  aussi  ienn  ,  oun,  on. 
Itou  ,  Etou^  adv.  Aussi.  Me  itou^  moi  de  même.  ^ 
Corrompu  d'item  et  detiam^  lat. 

J. 

Jacom  ,  s.  m.  Bœut  x)ui  a  «ur  le  crotij^ioo  m[ie.graii4« 
'   ta(3ie  blanche.  —  Il  paraît  q/m  Jacq^^  signifié  tadie. 

^  Ojez  J  AGOT  et  se  JAGQUE&* 

Jacot  y  s.  xà.  Geai ,  sans  doute  ainsi  nommé  psurce 
qu'il  est  diamarré  de  blanc ,  de  bien ,  ele. 

jAQt]£R  (se),  T.  r.  Le  linge  se  jiujue  à  IHiuùitdité: 

*        il  s'y  forme  des  taches  qui  décèlent  la  moisissure. 

Jauxot,  s.  m.  Bœuf  qui  â  la  queue  blanche. 

Jaffer,  V.  a.  Manger  en  glouton.  Prononcez  djQf- 
fa,  I  djâffoi  la  isâ ,  il  mangeait  la  viande: 

Jaquetta,  s.  f .  Espèce  d'habillement  à  la  maures^e. 
—  Jack ,  Jacgcdemi ,  celt.  ;  Xaqueta ,  esp. 

Jargilla,  s.f.  Zizanie^  mauyaise  graine  mêlée  avec 

le  blé.  [ 

Jarkoutu,  ad).  Qui  a  de  gros  genoux« 

J  AVATER ,  V.  n.  Remuer  sans  cesse,  faire  du  bruit 
Sabai  et  Sapai  ^  celt»  bruit: 

Je  ,  est  fréquemment  mis  à  la  place  de  nous  dans  la 
conjugaison  des  Terbes:  on  ditplntôtc/^e farins,  que  no 
farins^  pour  nous  ferons. 
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j£u!  Jo!  l£ii!  iixciamatioa  qui  peint  rélonncmenL 
,  dans  l'ancien  dialecte  de  Cornouaille ,  Jupiter. 
Jm  e$t  également  celtique,  etil&e  trouve  en  composition 
àmsJeudi, 

JotJGHOU  9  s.  m*  Juchoir ,  perches  sur  lesquelles  les 
poules  passent  la  nuit.  —  Jucjuch  »  haut,  ëlevé.  iye& 
à  Joug. 

Joug  (à),  les  poulets  sont  à  Joii^  quand  ils  sont 

perchés  sur  leur  Juchoir. — Jugum^  lat. ,  pique  soute- 
nue par  deux  autres. 

JouGA.  Y.  Jouer ,  faire  un  Jeu.  Prononcez  dzou- 
ga.  —  Jwdsri^  lat.;  gfuoeare^  iftal. 

-  JouiJ,  s*  m.  bœuf  d'un  rouge 'tèndre.^^J^iii,  fr. 

Jouli^  celt. ,  agréable,  beau. 

Jours  la  vieille.  Ce  sont  les  trois  derniers 
jours  de  mars  et  les  trois  premiers  d'avril.  Les  villa- 
geois (  dans  le  cautoii  de  Voiteur  )  les  croient  d'une 
infiaence  l^heuse  «ur  les  travaiu  agricoles.  Cette 
vieille  pialfaisante ,  dont  on  ignore  Torigine ,  semble 
être  erapnmtëe  à  la  sphène  célestes  les  jours  dont  il 
s'agit  ici  correspondent  au  lever  béiiaque  d'Andromè- 
de, etjiu  paranatellon  de  la  Vierge. 

JouviCNE,  adj.  Jeune.  — Prononcez  dmiwenn.  — Ju- 
pénis ,  lat.  ;  Jowen ,  esp.  ;  Giocane ,  ital. 

Joux,  s.  m.  Ancien  nom  du  mont  Jura. — Jpug^ 

comme  nous  l'avons  vu,  renierme  le  sens  d'élevé ,  de 
haut.  Jozi,  signifiant  Dieu  en  celtique,  est  l'applitâlion 
du  propre  au  figuré  ;  et ,  dans  ce  dernier  sens ,  on  a 
dit  le  Ttès-HaïU^uT  Dieu* 
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'  KiÀ,  adj.  Clair.  — C%Hiro,  ital. 

Kl  AI ,  s.  f.  Clef. —  C/itma,  ital.^  Key  angL 

Kl/A.  ou  KUiAy  s.  m«  Feu  follet,  que  le  villageois 
prend  quelquefois  pour  Tame  d'un  mort,  sert  de  terme 
de  comparaison  pour  la  rougeur  du  visage.  —  CUao^ 
celt..  Feu,  braise.  On  appelle  claîrance  nue  lueur,  en 
langage  populaire. 

L 

Laghk,  en  patois  montagnard.  Laoai;  et  Laicuv, 
s^.  m.  Lait.  —  Lac ,  lat. 

Laguëma,  s.  f.  Larme,  terme  de  comparaison  pour 
expruner  une  très*petite  quantité.  —  Lacryma ,  lat  ; 

Lagi  irna^  esp. 

Lambia  ,  s.  f •  Grosses  lèvres.  —  Labia ,  lat. 

Lambiu&nant  (en),  nonchalamment,  sans  se  hâter, 
en  se  dodinant — Landreani,  celt.,  paresseux,  qui 
s^amuse  en  chemin,  qui  tarde  à  se  rendre  où  il  est  né- 
cessaire. Landmmagh ,  celt. ,  lâcheté. 

Lam£nt,  seulement , 

Lamoi!  Interj.  qui  exprime  la  pitié,  ou  Pîntérêt  qne 
le  cœur  prend  au  récit  d^une  action  généreuse.  —  Syn* 
cope  à'he'las  et  à'émoi. 

Lancëlia  ,  s.  f.  Ce  que  peut  contenir  un  drap  de  lit 

réuni  par  les  quatre  coins.—  Ce  mot  dérive  du  celt 
Unceli^  linceuil.  Idnteohim ,  lat.  ;  Lmzuoio ,  ital. 

Lançu,  LiNÇU,  s. m.  Drap,  linceuil.  J^^oj,  pour  Té- 

tymologie  de  ce  mot,  Lancsua. 
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LamTôna  ,  8.  f ;  Lanterne  ;  on  dit  aussi  Lântôha^-^ 

Lanihom^  ^gl- 

Lâta  ,  s.  f.  Banc  de  rocher  plane ,  à  la  surfacé  du 
sol.  Yient-il  de  Ladt  cclt ,  ferme,  stable  ;  ou  de  laniu^ 
celt. ,  j'aplanis? 

Lave,  s.  f.  Pierre  plate  et  d'une  dimension  assez 
grande,  qui ,  dans  le  Jura,  sert  à  couvrir  les  murs  de 
clôture,  ou  qui  en  tient  lieu  étant  plantée  en  terre. 
Dans  la  montagne,  les  lâ^es  sont  employées  au  lieu  de 

tuiles  à  couvrir  les  maisons.  Phyez  La  von. 

Lavon,  s.  m.  Planche.  — .  Lauba^  celt,  plat,  uni. 

Lavottira  ,  s.  f.  Eau  qni  a  servi  à  Imer  la  vaisselle. 
^Laçadura^  esp. 

^  IiAYi  LAYA,  adj.  Lié,  liée.  Zo^z  se  dit  aussi  pour 
lier.  —  ligare ,  lat. 

Leghetta,  s.  f.  Danse  particulière  aux  montagnards. 

Prononcez  leise-ia  sans  faire  sentir  la  pénultième  syl- 
labe» Cette  danse  est  vive  et  assez  variée. 

Lemà,  s.  f.  Lune.  Ici  Te  est  3ans  accent^  mais  se  fait 

pourtant  i>.ien  sentir  ;  Xa  est  muet.  mot ,  qui  tient  à 
deux  autres  dont  le  sens  est  disparate ,  est  analogue  i 
^  '  celui  de  Lucine.  jLema,  en  effet,  tient  au  celtique  Xem, 
iEbrét,  et  au  latin  lumen ,  lumière,  qui  se  dit  encore  Ai- 
m^,  en  italien.  On  a  révéré,  chez  les  peuples  de  l'Asie  et 
chéz  les  nations  anciennes  de  FEurope ,  Pastre  des 
nuits  comme  présidant  aux  bois  ;  de  là  le  nom  de 
ofia  qu^il  reçut £hez  les  Latins,  nom  qui  tient  autant  à 
hmis ,  bois  sacré ,  qu'à  lux ,  lumière»  £niin  ajoutez  à  ces 
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ciiaiiulîs  que;  chez  les  Celtes,  luti  était  uu  des  n^iiïs 
du  même  astre,  et  Uun  une  forêt 

LÉROX ,  s.  m.  Serpe. 

LÉSINE ,  LASiNA  ,  S.  f.  Crevasse  du  sol  et  des  rochers 
qui  sont  à  sa  surface  dans  la  partie  montagneuse  du 
département.  —  Leiza^  celt.,  Abimc^  précipice. 

Levant  ,  adv,  de  lieu ,  là  devant ,  hors  de  Thabita- 
tion.      lèSj  celt,  près. 

Lëvaôt  y  s.  m.  Komaine ,  peson.  —       ,  celtr,  la 

livre.  De  là  les  mots  français  leçicr  et  lei>er^  et  les  mots 
l^ins  kwr,  légèreté  et  leçare^  enlever. 

Lëxi  ,  nojîi  propre.  AJexis  :  L'apliérèse  est  assez  fa- 
milière aux  Jurassiens,  qui  souvent Téfendent  à  lasup* 
pression  de  plusieurs  lettres ,  comme  dans  f^eniure ,  au 
lieu  de  Bonaventure. 

Li ,  ou ,  pron.  pers.  Lui.  GU  se  prononce  comme  en 
italien.  ' 
LiÀGUE ,  S.  f.  Sarbacane* 

LiEXXA ,  S.  f.  Tiroir.  Prononcez  liïta.  —  Layette ,  fr. 

L^OT,  LINIOT,  adj.  Doux  au  toucher*  ^  IMminu- 
tif  de  leiUs,  lat.  comme  si  Ton  disait  leniolus. 

Lippe-lapfe  (  faire  au  profure ,  c^est  dAécher ,  tmr 
ter  la  sensualité  ;  au  bguré  flatter  les  espérances  »  don- 
ner Tavant-gcât  sans  satislaiiie  Tattente.  —  i^joa,  celt, 
Lécher ,  être  friand;  Laper ,  fr. ,  Manger  à  la  manière 
du  d^ien,  lâppée  y  bon  repas.  Lipp  lapp^  celt,  grosse 
lèvre ,  lèvre  inférieure. 

Liu,  s.  m.  Ivraie. — Loliumj  laL.;  Z»o//ba,  celt.;  lakh, 
allem- etflam.;  Z^ywi^,  daimat. 
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LltTSf  s.  m.  Bottes  de  paille  peignées  au  râteau ,  chau- 
me, daie  de  paille.  — ^Zisse  y  fr.,  polie,  nivêlée. 

LoiGNE  y  liOiNE ,  s.  m.  .Conte  bleu  divertissant. 
Loim,  celt.,  joie;  mais  la  racine  de  ce  mot  doit  plutôt 
être  cherchée  dans  CÂLOiGNES. 

Lw,  pron.  pers.,  elle.  Ce  pronom  masculin  est  ordi- 
nairement émployc  pour  le  féminin,  en  Franche-Comté. 

LuEE ,  LYB£ ,  s.  f.  Corde  ou  courroie  avec  laquelle  on 
attache  les  bœufs  à  la  crcclic. 
Li}S£TT£ ,  S.  f.  LusoT ,  s<  m.  Tison  qui  claire  faible^ 

ment,  feu  d'avare.  —  Dérivent  du  lat.  Lujc ,  lueur,  dont 
ils  sont  un  diminutif. 

LuTCHi  (se)  V.  r.  se  glisser  sur  la  glace.  Prononcez 
biisi, — Lisser,  fr.Rendrepoli,glbsanty  /u&jTf  glissade, 
faux  pas ,  en  ccllique. 

M 

MacIéE  ,  s.  m.  Chanvre  qui  porte  le  chenevis.  On 
croit  cette  plante  femelle^  mais  son  nom  contredit  cet- 
te  opinion.  —  Jifysçulus ,  lat 

Ma  fi  f  interj.  Ma  fille  !  Expression  familière  aux 
personnes  du  sexe  quand  elles  se  fout  des  récits  :  El 
pi,  ma  fi!  Ne  voUàrtal  pas  que^  etc. 

Mafion,  mafiongai!  interj.  affirmative,- usitée  en 
Bresse ,  ma  foi,  ma  (oi  oui. 

Magnin,  s.  m.  Chaudronnier  ambulant. — Maigmn, 
vi.  fr.  ;  Magnouner^  ceh. 

Magnin,  s.  m.  Brouillard  malfaisant,  qui  brûle  ci 
recoquille  les  feuilles  ou  les  fleurs ,  de  telle  wrte  qu^l«- 
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les  puraisseat  avoir  cté  martiees,  brùlces.  Le  viguerou 
dit  :  Lou  magnin  a  passi  sta  na^  le  brouillard  a  distrait 
lesbourgeons  ou  la  fleur  du  raisin.  —  MahcUgn,  celt.,. 
maléfice,  infirmité  qui  rend  estropié. 

M  AID,  s.  f.  Huche  à  pétrir.  —  Madia^  ital. 

.Maiix£  (d£  petite) 9  S.  f.  Grêle,  de  conformation 
délicate,  petit.  —  Maille,  fr.,  monnoie  de  peu  de  va- 
leur. 

MAiJuLtLÉ,  adj.  Emmaillote,  an  rnailloL 

Mailler  ,  y.  a.  Serrer  fortement ,  tordre ,  froisser. 
— MalUf  celt.,  Moudre,  broyer;  Mallalu^  meurtiier. 
MaUeator,  lat.,  Forgeron ,  ouvrier  qui  travaille  les  mé- 
taux. 

Mais,  adv.  de  temps  et  de  comparaison  ;  je  n'm 
puis  mais^  je  n  'en  peux  plus.  L  en  veuli  mais  sa^ai  f 
il  en  voulut  savoir  davantage ,  du  latin  mqgis. 

Maishui  ,  adv.  Dorénavant ,  et  à  la  lettre  plus  à  pré^ 

sent^  c.  à.  dire,  à  partir  de  ce  point,  à  dater  de  ce 
moment.  Mais  entre  en  composition  dans  désormais;. 
jet Az// dans  aujourd'hui,  —  Mais ,  vi.  fr.  plus  ;  Àwi,  cor- 
rompu de  liiMc,  lat.,  jusqu'ici,  à  ce  point. 

Malou  ,  s.  m.  Merle.  La  diphthongue  ou  est  presque 
muette. 

Malte  as  ,  m  arteas  ,  m  ateas  ,  s.  m.  Tumier ,  engrais . 
—  Bullet  tire  le  mot  maltra  ou  mdtra  du  celtique- 
madni^  suppurer,  se  pourrir. 

Mais  ou  ,  s.  m.  faisceau  de  chauvre  à  teiiler  ,.  lequel 
peut  être  contenu  entre  les  mains.  Manùs ,  iat»»  la 
m^  ou  les  mains. 

*  f 
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MAaçAN»  &•  m.  Maréchal  (artisan)  eo  patois  des 

environs  de  Saint- Amour.  — Marché  ccit.,  Cheval. 

Marauda  ,  niaENDA ,  s.  f.  Le  repas  d'onze  heures. 
Mere/ula ,  lat. 

Ma&guillier^  s.  m.  Ce  mot  français  perd  quelque* 
fois  en  province  sa  véritable  prononciation  »  et  signi- 
fie fossoyeur,  enterrenr ^  à  Lons-le-Saulnier,  etc. 

Mariom  ,  N.  prop.  de  fem.  Marie.  La  plupart  des 
noms  de  femmes  prennent  une  terminaison  semblable , 
tels  que  Madelon»  Louison»  Désiron  ;  ^'rançon,  Suson  » 
etc«  Magdelène,  Louise,  Désirée,  Françoise,  Susanne. 

MAaaoN  I  s«  m.  Bœuf  noir.  Le  noir  est  une  couleur 
triste ,  etmarque  le  deuil  et  TafQiction.  —  Aferor,  lat., 
tristesse.  Mœrens ,  qui  est  triste. 

Masses,  s.  f.  Fagots  de  branches  de  bois.  —  Jfcfo- 
chua ,  celt. ,  bâton ,  massue»  > 

Matafin  ,  MATEFiN,  S.  m.  Gàlcau  foi  t-mincc ,  fait 
de  bouillie  età  la  poêle.  —  Maia,  celt,  natte  ;  fan  bu 
fin^  celt.,  délié,  mince. 

Matole  ,  s.  f .  Boule  de  neige  façonnée  entre  les 
mains. — Maijkr,  celt.  fouler;  Mactare ,  lat.;  Mater ^  fr. 

MatouIéER  ,  y.  n.  Le  chat  maicule  quand  il  est  amou^- 
reux,  et  quUl  s'en  va  rniolanty  faire  ses  tournées  noc- 
turnes. Au  figuré ,  faire  Famour  la  nuit ,  courir  les 
femmes. 

Maugb^  ,  adv.  Malgré. 

Maunot  ,  MANEX ,  ad),  mal-propre.  —  mal-net. 
Mebzi  ,  MOUDZi ,  T,  a.  Manger.  —  Décomposition 
de  comedere ,  lat. 
Megnin  y  s.  f.  Marraine,  terme  enfantin. 
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MsNADZHiA ,  s.  f.  Maîtresse  de  la  maison ,  dans  la 

Bresse.  Le  mari  dxtnoia  menadzira ,  pour,  ma  femme. 
—  Menagàsm ,  celtique  latinise  ,  famille. 

Mener ^  mounê  ,  v  n.  Chanter  à  merveille ,  jouer 
très-bien  d'ûn  instrument  \  violon ,  musette  ou  viole. 

Ah!  i  moune  bin! 

Lm  anu»  maiont  d^atdmki 

Les  anges  donnent  des  aubades ,  jouent  des  airs ,  est- 
il  dit  dans  un  Noël  Bressan. — Men  ^  celt»  agréable , 
d^où  le  latin  amœnus  et  le  vi.  fr.  menon  :  men  se  trouve 
aussi  dans  Memslrels ,  poètes  français  qui  chantaient 
les  héros  en  s^accompagnant  dUnstrumens  de  musique. 
Ces  Ménestrels  avaient  succédé  aux  Bardes,  et  en  dégé- 
nérant toujours  de  plus  en  plus  ,  ils  sont  devenus  les 
Menélriers, 

Menine  ,  $«  f.  Petite  main ,  main  d^enfant« 
Mënusons  (mëtïae  en)  y  briser  quelque  chose  en 
pièces  très-menues. — Men^  menUj  celt^  petit;  menui^ 
celt,  encore  plus  menu. 

MerateIiIA  ,  s.  f.  Merveille ,  en  dialecte  bressan  des 
villages  du  Jura  les  plus  voisins  de  Jasseron.  —  Mira- 
vigUa ,  lat. 

M£REND£&,  V.  n.  Dîner.  —  Merendar^  espagn. 

Merle  ,  adj.  Mâle.  ITn  paysan  qui  va  à  la  foire 
ache^ter^uu  cochon  ,  n'est  pas  décidé  s^il  ramènera  un 
merie  ou  une  couche. 

Messant  y  MussANx(soyL£T),  Solcil  couchant.  Cette 
locution  était  beaucoup  plus  usitée  autrefois  qu*à  pré- 
sentf  dans  iqs  actes  pour  designer  l'Ouest,  TOccident, 
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se  taisant.  Muz ,  celt ,  cacher.  Mussanier,  d'une  ma* 
nière  cachée.  Il  y  avait  autrefois  un  sens  analogue  entre 
se  coucher  et  se  taire  :  ces  idées  se  sont,  perpétuées  dans 
les  campagnes  :  nous  avons  déjà  fait  nmarquer  que  Ton. 
y  dit  encore  couche-ie  pour  iais-toL 

Mësser  (san)  ,  nom  prop.  Saint  Michel ,  en  patois 
bressan.  On  dit  à  l'Étoile  ,  san  mec/ue  ou  métsk. 

Met  ,  s.  f.  Ployez  Maid.. 

Mettu  ,  participe  du  verbe  mettre ,  mis. 

Meussà  ,  s.  f.Rate, partie  des  intestins.  —  Melza  , 
esp.,  iTuZsa^  itaL 

Meuzeuon,  s*,  m.  Diminutii  de  museau^  chez  les 
Bressans  jurassiens  du  midi.  ^ 

MiCHOTTE ,  s.  f.  Petite  micbe  qui  se  fait  d'un  reste 

de  pâte  dans  la  huche.  —  Diminutif  <le  inich ,  celt. 

MiMi ,  S.  f.  Aïeule.  —  Dérivent  de  la  même 

famille  de  mots  que  mamma  lat. ,  et  maman  j  fr. 

MiNNiA ,  S.  deux  genres.  Terme  de  caresse  chez  les 
Bressans ,  inon  garçon  ,  ma  fille.  —  iSùiia  ^  celt.,  gar- 
çon fille.  Le  M  initial  marque  le  pronom  possessif, 
syncopé  de  mi,  lat.  ou  de  mon  fr.  Minia  parait  lêtre  le 
syt  onyme  demajl.  Y^yez  ce  mot. 

Mina,  s.  f ,  Minuit.  —  Mot  qui  peut  bien  être  forme 
par  contraction  de  Tallem.  MiUer^noefU^ 

MniABLE ,  adj.  Qui  parait  être  indigent  ruiné. 

MmoÙLOT,  s.  m.  Milieu.  Loumiraukfi  du  dzou  \  mî- 
di;  lou  mirouloi  d  ea  a,  le  jaune  d'œuf.       ,  - 

MisTE ,  ad).  Joli  9  charmant.  —  Misir ,  celt. 
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MisnvBisi,  adj.  ËnjoliTé.  V^ùytz  Misn,  dont  il  est 
compose. 

MoËuaoN ,  s.  m.  Fruit  du  miiriei  sauvage*  —  Moron , 
grec  ;  morutn^  lat 

MoiE ,  s.  m.  Morceau  ,  quantité  comparée  à  uuc 
morsure*  —  Morsus^  lat.;  moës ,  en  patois  savoyard. 

MoLARE,  S.  m.  Eminence ,  colline.  —  Molare ,  celt.; 
malanSf  bas  latin. 

Môle  bête  ,  ou  plutôt  maule  bête.  Mauvaises  bê- 
tes ,  injure  en  patois  bressan.  —  Moule ,  ppur  mal/œ, 
lat. 

MoiTAN ,  mehan  ,  MrcAN  ,  s.  m.  Le  milieu.  —  Meih^ 
celt.;  medietas^'\dX.\7¥ttth,  goth.;  miUan,  teut.  De  là  le 
mot  nUtoytn  (mur)  en  français,  mur  qui  est  entre 
deux  habitations. 

MoNncaE,  s.  f.  Arrière-laix  de  la  vacbe,  par  lequel 
elle  se  nettoie.  —  Mundare,  lat. ,  nettoyer. 

MoNTAUiLE,  s.  f*  Montagne,  en  patois  des  environs 
de  Clairvaux.  ~  MoniiUum ,  celt.  latinisé ,  petite  mon- 
tagne.  s 

Mortes,  muetes,  s.  f.  Eaux  stagnantes,  en  patois  de 
Tarrondissement  de  Dole.     Mortuœ  aquœ ,  laL 
;   MôTA,  s.  f.  Moût  de  vendange.  —  Mamt^  celt.; 
most,  allem.  et  flam.;  mosio ,  ital.  et  esp* 

MoTÎRA ,  S.  f.  Boisseau ,  mesure  de  farine.  —  Me- 
tearia^  lat.  du  moyen  âge. 

Mouches  (n^ avoir  pe  de)  façon  de  parler  prover- 
biale ,  recueillie  dans  la  partie  basse» du.  canton,  de 
Selllièrcs ,  et  qui  fait  allusion  à  Fétat  de  tranquillité 
d^ane  bâte  que  les  mouches  ne  piquent  pas.  Au  sens  fi- 
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fgaré,  naçoir  pas  de  mouches  ^  €*e#t  n'avoir  pas  de 

vivacité  ;  et  chez  les  gens  simples ,  la  vivacité  est  la 
marque  certaine  de  l  esprit 

MouNiM  ,  S.  m.  Caricature  ,  figure  d'homme  mal 
faite  t  homme  désagréable,  mauisade.  ^Mkhs^,  celt 

Moue  »  s.  m.  MulUe  des  animaux.  Mowennou  , 
celt.  t  moustaches  d^animal. 

MOURNIFFLE ,  S.  f.  Soufflet  appliqué  sur  le  maur  et 
smr  le  nez.  Expression  populaire.  Ployez  NifHeL 

MoDSSABD,  s.  m.  Isom  que  Ton  domiait  autrefois  y 
et  que  les  vieilles  gens  donnent  encore  par  mépris  aux 
individus  originaires  des  lieux  main-mortables*  Lies 
Mcussières  étaient  l'un  des  sept  villages  où  le  chapitre 
de  Saiat-Ciaude  avait  droit  de  main-morte*  —  De 
moussière  a  été  formé  ntoussard. 

MoDX£X«  &  m.  Bceuf  rou|;e  qui  a  une  petite  tache 
blanche  au  front.  Mouiel  se  dit  aussi  du  blé  quand  il  est 
mêlé  ;  alor^  ce  mot  est  corrompu  de  méteil. 

MoOTHETTis,  s.  f.  Filles  de  Moutfae  et  de  ses  envi- 
rons (village  de  la  haute  montagne).  On  appelle  abusi- 
vement et  indistinctement  de  ce  nom  les  montagnardes 
qui  viennent  en  troupes  aider  les  habitant  du  vignoble 
à  vendanger. 

MxJSOT,  s.  m^  Rat  des  champs. — Mus ,  lat  ;  num^^^ 
angl.      -  '  . 

N. 

Na  f  adj.  f.  Une.  iVa  trebia ,  une  table. 
Na  ,  s.  f.  Neige ,  en  patois  de  Septmoncel  et  Saint- 
Claude. 

18 
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Na  ,  s.  f.  Muiti  Voyez  Mina.  On  du  ailleurs  Net.  — 
ISacht ,  allem. 

Nacat,  s.  m.  KAQUE ,  5*  f.  Excrëtion  du  nes. — Bmas- 
(juer ,  fr.  ^  renifler.  « 

Nai  ,  N\  ,  adj.  INic  ,  en  patois  montagnard  et  des  col- 
lines* —  Nais  y  yi.  f  .  notas ,  lat. 

N AILLES,  s«  f.  Dragées  ou  autres  présents  quis'oi- 
frentf  à  1  occasion  de  lanaissance  d'un  enfant ,  parles 
parrains  et  les  marraines.  —  Ce  mot  est  une  crâse  de 
naUUitiay  lat 

Naki,n£NAT,  nsm£T,  NANiDAf  part,  ttégat  Non. — 

Nen ,  celt.  ;  neen ,  flam.  ;  nein ,  allem. 

Nannon  ,  s.  {•  Aïeule ,  vieille  femme,  terme  enfaiH 
tin. — Nanna,  celt.  :  nonna,  lat.  du  moyen  âge  i  JSonaa^ 
'  ital .  Le  mot  latin  anus ,  vieille ,  paraît  appartenir  à  la 
même  souche. 

Naqu£  ;  adj.  Mouillé  par  une  grande  pluie. 

Narre  ,  s.  f.  plur.  Narrines,  —  Naris ,  lat. 

Naaboflo  y  V.  n.  Renifler ,  en  patois  bressan.  Yoy. 
,  ponr  la  racine  nar£L£. 

Nesilles,  s.  f.  plur.  Noisettes.  Une, chanson  villa- 
*  geoi^é  sur  Fair  de  laquelle  on  danse  une  sauteuse  (voy. 
ce  mot),  dans  Tarrondissement  de  Lons-le-Saulnier , 
commence  pai^  ces  mots  :         '  . 

Lorstfue  dz'iUHens  dus  nêsflfes  , 
Los  galants  vegniani  tsm  not 

Lorsque  j'avais  des  noisettes  (a  leur  domiei),  les  amans 
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Tcaaient  ches  nous. — JMozel,  ceit. ,  nocciouk ,  ital.  On 
dit  noisiUe  en  plusieurs  provinces  de  France.  Nucelus , 
ht  noyau* 

NezI;  adj.  Dont  la  peau  est  ridée  par  Teffet  du  se-* 
jour  dans  Teau. 

Huu,  s.  f.  Œuf  qu'on  laisse  daoA  le  nid  pour  «agat* 

ger  les  poules  à  pondre  au  même  lieu.  —  C'est,  une 
cràse  dë  mdbjâij ,  lat»  do  moyen  âge ,  dont  lefi  Français 
ont  fait  niais.  Obsenrez  que  ïïiùmu  est.  eg^eu^ent  em^ 
pbyë  en  oe  dernier  sens* 

NuucH£ ,  a.  m.  Niais.  ~  Nidiaee^  ital  Voyes  le 

terme  précédent,  (jui  est  de  même  origine.  Pronoucez 
moche» 

Ni£È  ;  T.  a«  Noyer ,  périr  asphixié  par  Teau ,  se  nûr. 

NiFFLET  ,  S.  m.  Délicat ,  difficile  à  l'excès  sur  le  man- 
ger  ;  qui  flaire  les  mets ,  avant  d*y  toucher*  Il  est  évident 
que  niffle  et  seulement  f/Ie  ont  signifié  le  nez  :  déjà 
nous  avons  cité  maum^e  ^  soufiBiet  donné  sur  le  nez  ; 
nurrofjlo^  renâcler.  Ajoutons  le  mot  français  remjler^ 
respirer  par  le  nez ,  et  flairer^  sentir  par  Todorat. 

NiON ,  NiuN ,  adj.  Nul ,  personne.  —  Nigim ,  celt.  cl 
esp.;  nemo^  lat.;  mssuno^  itaL;  nom  y  angl.  Prononcez 
gnon ,  gnun.  .  y 

NiOKÇÀN ,  adv.  Nulle  part  »  à  la  lettrci  liu/ 
NiOMLU ,  idem. 

NuMJ .  nombre  nenf .  , .  term^  de  basse  lati- 

nité.  Yoyfiz  du  CangC;  an  mot  nkânffUbmt, 
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NlQUEDODiLLE  ,  S.  m.  Nîais.  Ce  terme  enchérit  sur 
celui  de  niau  et  de  lùauche  »  et  signifie  œuf  ou  petit 
d^oie  :  rdijue  est  un  mctaplasme  de  manche.  Et  quant  à 
douille  y  voyez  Ouille.  L^opinion  de  Bullet  n'est  pas 

satisfaisante.  (Dict.  celt.,  voy.  nj  ch,) 

• 

MiQUET ,  S.  m.  Repos #  sommeil  de  i'après-diné.  Il 
semble  que  ce  mot  soit  compose  de  ny^  nouveau,  et  de 
guiesy  repos;  maisBuliet  ûre  le  mot  fiiquel  de  nig, 
qui  signifie  hocher  la  téte ,  parce  qu'en  dormant  on 
baisse  insensiblement  la  téte. — iVi,  selon  ma  conjectu- 
re,serait  altéré deww,  celt.;mVyb,goth.;/iiW, anc.sax.; 
jueWf  flam.;  n^  ,  nyl^  dan.  et  suéd.  etc.  ;  et  (fiuel  serait 
une  altération  peu  sensible  de  quies,  lat.,  puisque  les 
Anglais  disent  encore  quiet  dans  le  même  sens. 

No ,  NAU  y  novriy  mois»  s»  m.  Noël.  Dans  une  vieille 

chanson  faite  poui  célébrer  cette  solennité,  il  est  dit 
aux  bergers  :  > 

4c  Laisses  paître  vos  bêtes. 
Et  venez  chanter  mni. 

Ces  mots  signifient  noiK'ifaii  et  se  rajqportent  à  naiaEsy 

jour  de  la  naissance. 

NoMO ,  s.  m.  Berceaii ,  petite  couchette  :  le  berceau 
et  la  couchette  sont  toujours  couverts  pour  présenrer 
Tenfant  d'un  air  trop  vif  et  d'autres  accidens.  — •  Ce 
mot  sVsi formé,  comme  la  plupart  de  ceux  que  Ton  ap- 
prend aux  enfans,  par  le  redoublement  d'un  monosyl- 
labe ,  no ,  celt. ,  couvrir ,  cacher. 

Nos,  prdn.  pers.  Nous.  —  Nos ,  lat 
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NuvALLÂ.,  S.  f-  Nouvelle.  ' 

NU,G1LLA,  NUSILLOTTE,  S.  f.  Oreille.  . 

Ny,  s.  m.  Ce  mot  patois  des  montagnes  de  Saint- 
Claude  ,  paraît  signifier  le  passage  des  oiseaux  en  au- 
tomne, d'après  ces  premiers  vers  d'uh  couplet  sept- 
moncelan: 

«  On  àzOT  d^aderri , 
'  «  Que  la  nâ  voU  vini  | 

ic  Las  ouasaîs  de  ny 
«  Cuiderout  se  TQàzo'ù 

«  Un  jour  d^automne^  que  la  neige  était  près  de  tom- 
ber, les  oiseaux  de  passage  pensèrent  se  réjouir  »  Nous 
avons  Yu  aFarticle  a£fem\  que  Fautomne  était  ainsi  ap- 
pelée du  passage  des  oiseaux  qui  voyagent  eu  troupe  : 
aussi  est-il  dit  dans  le  même  couplet* 

«  I  se  san'  buttas 
«  Tat  én  oana  chas. 

Us  se  sont' mis  tout  en  un  troupeau.  — ■  N/ ,  vient  peut- 
être  dcnichy  celt.,  essor,  vol  d'oiseau.  JSicha^  ceit.,  vo- 
ler; ICdchiy  tart.  mog.  et  cahn. ,  je  vole  en  lair. 


ŒuvaE,  s.  f.  Filasse.  XJiie poupée  d' œuvre  est  une 
certaine  quantité  de  chanvre  teille  et  préparé  pour  filer. 

CEuvRJËE ,  OUY&ËË ,  s.  f. ,  OUVRIER ,  S.  m«  Mesure  a- 
graire,  qui  est  le  huitième  du  jouraal ,  ainsi  nommée 
de  i  ouvrage  qu'un  seul  homme  peut  faire  en  un  jour. 

OaiA  !  interjection  qui  exprime  le  désappointement^ 
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Oiseau  m  saint  maetin  ,  corbeau,  corneille,  pu 

Cange  pense  que  cet  te  lociition  Tient  de  ce  que ,  vers  le 
temps  de  la  Saint  Martin  »  qni  eat  à  l'entrée  de  rbiver , 
les  corbeaux  reparaissent  dans  nos  climats.  Il  est  remar- 
quable que  cette  £âte  arn^e  au  lever  héliaque  du  cen- 
taure  cl  du  corbeau, 
OhKf  s.  L  Aile. 

pLiEUTA ,  S.  f.  Alouette.  Voyez  Aulieuta. 

OuiTEER ,  T.  n«  Bailler ,  en  patois  bressan. 

Olou,  s.  m  Huile, -r-  0/eii,  celt.  oleum,  lat.  olio,  ilaL 

On,  adj«  Un.  Onpoa^  un- porc. 

Onceïie,  s.  f.  Cheville  de  fer  qui  empêche  la  roue 
de  quitter  Tessieu. 

Oncot,  adv.  de  temps;  encore. 

Ongon,  s.  m.  Gond  d'une  porte,  f^ejt  Ahgons. 

Onkien  ,  s.  m.  Oncle.  On  dit  en  francisant  oncUn. 

Obberata  ,  s.  f.  Arbalète ,  Patois  des  environs  de 
Saint- Amour  et  Coligny.  On  dit  aussi  obarela. 

OUT,  ailT.  Quaud  «uéilie«  On  dit  aussi  quand  bin 

d'oret 

OavALEs,  s.  f.  B^ur.  Accidens  qoi  détruisent  les  ré- 
coltes, tels  que  grandes  pluies,  grêles,  ouragans, 
gelées. 

Orvaleux,  adj.  Terrain  exposé  aux  orçcdes.  T^oj* 

ORVALES. 

Otubôtu,  s.  m.  Aperçu,  compte  terminé  sans  en* 
trer  dans  le  détail.  C'est  une  exixnession  métaphorique, 
qui  signifie  litteralemçnt  bout  obtus ,  un  morceau  de 
bois  mal-taillé, — OiâiwmAoâim, enlatindûmoyenâge. 

UuA  ,  s.  m.  plur.  Yeux ,  en  patois  montagnard. 


* 
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OuAil^iiER,  V.  n.  crier  par  1 
^o/.  pour  la  racine,  oÛAis. 

Ouais,  oui!  iutcrjectioui  qui  est  Iraaçaise  à  la  vé- 
rité (  uuis  ) ,  mais  qui ,  prononcée  d'une  certaine  ma- 
nière (oa«),  fait  reconnaître  partout  le  Francumtois. 
C'est  aussi  un  cri  de  douleur  ;  de  là  mmUler,  crier.  • 

OuAK  iiie!  inteij-  rustique.  Omds  mm  Dieu. 

OvnxE ,  s.  t  »  ouiMiON ,  s.  m.  Oie ,  petit  de  i  oie,  — 
Ancellus ,  lat.  du  moyen  âge.  Oue ,  vieux  français.  > 

OuNE,  S.'  m.  Tâche  que  Ton  impose  à  un  ouvrier 
qui  travaille  à  la  terre.  Onus ,  la|;. 

OuNiON,  s.  m.  Oignon,  plante.  —  Vnîo^  lât,  du 
moyen  âg^.  Onzb  ^  celt. 

OuBlk)K ,  s.  m.  Une  certaine  bande  de  terrain  à  la- 
bourer, ou  de  bois  i  exploiter.  —  l/rAi,  celt.,  d'où 

le  lat.  ùrdé* 

Oltau  ,  s.  m.  J^oy,  houtau. 

OuTEÎintcrj.Regarde.  On  dit  aiUeursi^o^?  vois-tu? 
'  OuvÉ  VETIS?  D'où  êtes-^ous?  où  se  dit  aussi  wé.  — 
Vbi,  lat. ,  ove,  ital. 

OuvmR ,  s.  m.  Le  maître  de  la  maison  »  en  Bresse  ; 
une  femme  dit  :  noi  [ouprUr^  pour  mon  mqn. 

Pacan  ,  s.  m.  Hômme  grossier ,  rustre.  —  Paganus , 
lat.  paysan  .'De  là  notre  mot  français  paym  et  celui  de 
paganisme.  Quand  le  polytliéisme  fut  aboli  dans  les 
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trilles ,  il  re&ta  encore  long-temps  en  vigueur  dans  led 
campagnes. 

^AGAiM ,  s.  m.  Parrain ,  mot  d'enfant 

pAtuOLE,  s.  f.  PaSle  d^avoine,  balle  qni  serrait 
d'enYcloppe  au  grain. 

PÂLOT,  Pâlotte,  adj.  Lourd,  lourde;  se  dit  des 
personnes  et  non  des  choses  — JPaledf  celt.t  àailf  à 
jouer,  d^où  sont  Tenus  pakt  et  pelotie.  Ncia.  La  pe- 
lottc  et  la  balle  ne  sont  pas  lourdes  à  la  vérité  >  mais 
elles  remplacent  les  instrumens  dont  on  se  servait  dads 
le  palestre.  Foy.  à  ce  sujet  balisxe,  pauestu;.  ^  * 
,   Paliestre  ,  s.  f.  CobUIe ,  petite  boule  de  marbrer. 

Pampouilles,  S.  f.  Guenilles.  Pan ,  celt. ,  ëtoffe. 
Pm^  celt.  f  lambeauit. 

Pan  t  intery.  Onomatopée  qui  exprime  un  cotip 
donné  à  quelqu^un  «  Ou  la  détonation  d'une  arme  à  feu. 

Panecia  ,  s.  f.  Tige  de  maïs  coupée ,  ayant  encore 
ses  feuilles  et  son  pcmaohe.  Paniculus ,  lat.  »  dimi- 
nutif de  panus;  panache ,  fr. ,  panacher ,  celt. 

Panner,  V.  act.  Essuyer.  —  Pan^  celt.  drap.  Pan^ 
nus ,  lat.  y  chiffon^ 

Panouxllë  ,  s.  f .  Kape  de  maïs  avec  le  grain ,  sus- 
(rendue  au  plancher  par  ses  feuillet  d'enveloppe.  Cette 
enveloppe  est  assimilée  à  une  sorte  d' étoffe;  et  de  là 
le  mot  panouÛIe ,  dérivé  de  panmiSj  lat  ;  linge.  Panni^ 
cubiSy  étoffe  déliée,  chiffon. 

Pantenires  ,  s»  t,  plur.  Poches  que  les^  vieilles  fem" 
mes  suspendent  à  leurs  hanches ,  sous  le  cotillon.  — ^ 
Ce  mot  vicndrait-il  de  ce  que  Fobjet  qu'il  exprime  >  esi 
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atta<dié  3iir  le  ventre?  Paniex^  lat.  ;  panse ,  ail.  ;  pancsu^ 
eelt.  ?  où  bien  de  ce  que  les  poches  sont  pendanies , . 
ou  attachées  par  le  haxkl^peniy^  celt/?  Dans  cette  der- 
nière hypothèse  >  les  pantenires  auraient  leurs  analo- 
gues  dans  les  termes  français  pondère  ,  filet  pendu  à 
un  arbre  (  vulgairement  appelé  pcmiaine  dans  le  dëjpaïn- , 
tement  du  Jura  )  ;  et  paaUmne ,  enceinte  de  filets  sus- 
pendus à  des  pieux  ou  perches. 

Parai  ou  faut  ,  s«  m.  Mur ,  muraille ,  cloison*— 
J^araed ,  çelt.  ;  panes ,  lat.  ;  paroi ,  fr. ,  mots  dérivés 
de  /MIT,  celt ,  pierre;  paredy  celt.  et^espag.;  pareil 
ital.  et  patois  d^  Auvergne. 

Pase,    m.  Père  :  crâse  de  padre^  ital.  et  espag. 

Pabcuat  ,  s.  m.  Perche  (poisson).  Perça ,  lat* 

Pa&gèaUiA  ,  PARGEL£E,  S.  f.  Sorte  d'herbe  ram- 
pante et  capillaire.  —  Spargere ,  lat.  ;  jeter  ça  et  là.  Se-, 
rait-ce  le  sparganium? 

Passeret,  s.  m.  Moineau.— i%ii!ser,  lat.;  passereau^  fr/ 

Patafeô  ,  adv.  Onomatopée  qui  donne  Fidée  du  fra- 
cas causé  pea*  une  chute. 

Pataler,  t.  n.  Courir  en  faisant  du,  bruit  avec  ses 
pieds.  Se  dit  particulièrement  du  cheval  qui  est  au  ga- 
lop. —  RiUe  pour  pied;  aler  pour  courir. 

Patarou  (  en  ).  On  entend  par  cètte  expression  Pé- 
tât de  mouvement  empressé  et  sans  ordre;  qui  a  lieu 
lorsque  Ton  veut  faire  des  préparatifs  pour  recevoir 
quelqu^un..  .  . 

Patatra  ,  adv.  Synonime  de  patafro. 
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pArX£j^Aiia.£,  5.  t  Panais  (plante  potagère).  Pusimi- 
nadez ,  celt.  ;  pastînàca  ,  lat. 

Patw  ,  s*  f.  Jeu  d'écolier ,  qui  consiste  &  provoquer 
à  la  course ,  en  frappant  de  la  main  son  adversaire.  — 
Paiie,  semble  faire  all|ision  à  Paction  du  jeu ,  et ,  dans 
ce  cas  y  on  trouverait  sa  racine  dans  paia^  ceiLi  lièvre  ; 
ou  bien  à  l'attouebement  des  mains  des  coureurs  y  car 
le  peuple  dit  burlesquement/?a/^  pour  main. 

Patj,  s.  m.  Pieu.  —  Pal^  celt;  pahis^  lat  ;  paol, 
celt.  f  la  barre  du  gouvemail.  Pawl^  celt. ,  pièce. 

Paxj  ,  s.  f.  Plancbe. 

Paula,  pavi^ta,  s.  f.  Pelle.  — Pala^  lat;  paU  ^ 
celt.  ;  paJeùi  ^  celt ,  truelle.  De  là  le  mot  ^  français 
pakite. 

Pâumë,  s.  f.  Jeu  de  fille;  la  paume  est  une  pelote 
âastiqué  et  revétae  de  peau,  que  Pon  jette  contre 
terre ,  et  qui,  bondissant  en  l'air,  doit  y  être  retenue 
arec  la  main. —  Paume ,  fr. ,  creux  de  la  main.  Palma^ 
iatin. 

Paue  ,  adj.  Pauvre.  —  Paur  ^  celt  ' 

Pause  ,  s.  f.  Mesure  agraire  qui  équivaut  à  un  demi- 
journal  ;  ainsi  appelée  de  la  pause  que  font  les  labou- 
reurs vers  le  milieu  de  leur  journée.  —  Pausa^  lat. 

PeCHOT  ,  PIGHOT  ,  FKIOT  ;  PFEET ,  PETIOT  ,  PETION  , 

adj.  Petit ,  un  peu.  —  Pichon ,  celt. ,  petit  de  tout  »  oi- 
seau domestique.  Pefli  ^  un  peu.  Piccolo ,  ita}.  ;  picciolo  ^ 
petit  ' 

Peciiiller,  V.  il.  Mauger  sans  appétit. 
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1fmvtAy.h.  t  Pitié,  émotion  «  comme  ou  le  voit 
dm  ce  couplet  patois  : 

Ejr  éran  rui  'vois  ira  quemores ,      Il  y  avait  ime  fois  trois  commères^ 
Vé  la  nuiria ,  Près  de  marie, 

QKe  se  desian  de  l'enn  â  Va^a       Qui  se  disaient  Fune  à  Tantie , 
grind  pegum  Dn  çn/aà  émei  s 

t  la  prias  mau  à  la  quemore,.       «  Il  A  pris  mai  à  k  comm^^ 
»  CeiinuUin  »  Genuitîpy 

•  L'a  refUimho  ut  j/iène  ^ondla    »  EUe  a  voini  sa  pleine  ëciieUe 
»  De  supe  u  vin,  »  »  De  soupe  au  yin,  » 

Pënon,  s.  m.  Quartier  de  la  TÎIie,  section  d'une  pa- 
roisse cpii  soit  telle  bannière.  — ^  Pempu ,  celt./Tennpn , 
fr*  étendard. 

Përamô,  adv.  En  considération  de,  à  cause  que, 
parce  que ,  en  dialecte  bressan.  On  ditausin  par  syncope 
pramo  ou  pramou.  Ailleurs  la  prononciation  rend  plus 
reconnaissables  les  mots  dont  cet  adverbe  se  compose  > 

dans  pelarnou  et  pou  l  amou,  — 'Pour  l'amour. 

Pesiau  ,  6.  m.  Pesé  lie ,  fausse  vesce  qui  se  mêle  au 
froment.  —  Ce  mot  tient  àla  même  famille  que  pesait  y 

tût.  pois  ^  ïï,  itipesiite, 

Pessiâ  j  s.  m.  Pécbeur,  en  patois  du  canton  de  Saint 

RejQiy  y  près  Coligny.  ~  Pesk^  poisson,  ceii. pesseour , 
celt.  maraudeur. 

Petchu  y  s.  m.  Trou.  —  Periuis ,  vieux  f r.  periiiâgkare  y 
ital.  faire  un  trou. 

PATEUX,  pÉTOux,  S.  m.  Putois^  fouine. 
Peubë  ,  adj.  Pauvre  y  misérable ,  qui  mérite  peu  d'es^ 
time.  —  Pew\,  celt. 
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Peut,  pi:uïe,  adj^  Laid,  laide. —  celt.;  com- 
mun, trivial.  . 

Phuba  ,  noxaprop.  Philibert,  fort  usité  en  Bresse  où 
Ton  donne  aux  enfants  des  noms  sonores  qui  puissent 
être  entendus  de  fort  loin. 

PiaUiLAKD  ,  s.  m.  Qui  crie  par  habitude  comme  fait 
la  pie.  Ce  terme  se  compose  de  pi ,  celt.  et  de  ouaUler^ 
crier.  Voyea  ce  mot. 

PiAP£,  piÉPou,  PIPE,  s.  m.  Plante  des  prés,  à  fleurs 
jaunes ,  qui  fait  cautère.  —  Semblent  appartenir  au  mê- 
me type  que  les  mots  pipera ,  celt.  et  pepere ,  ital.  poivre. 

PiCE  PIQUÉE,  S.  f.  Sorte  de  jeu  de  palet,  qui  consiste 
,  à  s^approcher  le  plus  d'un  but  donné.  —  Pièce  pùfâée 
par  une-  autre. 

Pm ,  s.  f.  Portion  de  terrain.  Ce  terme  est  en  usage 
dans  les  cantons  de  Saint  Julien  ,  de  Saint  Amour  et 
de  Beauf  ort.  *  -  Syncope  de  partie. 

PiENNA,  S.  f.  Plume  à  écrire. — Penna^  ital.^/i,  angl. 

PiE-BOULOT,  Si  m.  Qui  a  le  pied  contrefait,  pied  boL 

PiERA-su»,  S.  m.  Persil.  —  Peiro  Selinon^  lat. 

PiEunzA,  piEUGE,  PiânzA,  s.  f.  Pluie.  ^  Pioggia^  ital. 

PiLLON ,  S.  m.  Peau  qui  se  fendille  sur  le  doigt  prè» 
de  Tongle  ;  sert  de  comparaison  pour  dire  une  petite 
quantité.  Pil^  pilion  celt. ,  peau  ,  ccorce.  PheUoSy 
grec  ,  écorce  d*arbre.  Ptbts ,  lat.  poil.  . 

PiMGEON ,  s.  m.  Pigeon.  ' 

PiNGRE  ,  adj.Mot  injurieux,  dontracception  varie: 
cuistre ,  sournois ,  railleur ,  acariâtre ,  etc. 

Pinot  ,  s  .  m.  Coup  de  gosier  qui  perce  le  tympan , 
cri  de  fille. 
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Pinot  «  s.  m.  Espèce  d^instniment  à  Tent  que  ]ea  ber- 
gers font  avec  de  Fccorce  d'arbre  au  temps  de  la  sève  , 
et  qui  a  le  son  d^une  embouchure  de  clarinette.  ^Pin , 
cclt.  aigu ,  pointu ,  de  là  pinot  cri  et  sou  aigu. 

PiôNER ,  y«  n.  Se  plaindre  par  habitude ,  comme  la 
pieida  là  cette  locution  populaire  faire  la  pione^  ou  la    ^  - 
pie  au  nid.  Piogen ,  celt.  pie. 

PiPEE ,  V.  n.  respirer.  —  The  windpipôy  angl.  le  con- 
duit de  la  respiration. 

Pipi  ,  s.  m.  Grand  père  ,  terme  enfantin. 

PiQU£TA  BU  nzou ,  S.  f.  Point  du  joui- ,  Paube.  On  dit 
aussi ,  en  francisant ,  la  pique  du  jour,  f^ojrez  GviLUiS. 

—  Pic ,  pig,  celt.  pointe ,  aiguillon.  Plitfue ,  lance. 
Plantke,  s.  f.  Yigne  nouvelle. 

Pleik  (  TÔirr  ) ,  adv»  Beaucoup ,  expression  que  Von 
emploie  abusivement  dans  tous  les  sens.  £xemp.  Une 
planche  où  il  y  toui  plein  de  trous  ;  il  y  a  ioul  plein  de 
gens  qui  Pignorent. 

Plusse  ,  s.  f.  Fruit  deTépine  noire ,  prune  sauvage. 

—  PùlasSi  bolosSj  celt.  prunes  communes  d^un  goût 
aigre.  Blosses^tnnn  patois  de  la  haute  Bretagne. 

PdCHEE,  T.  a.  Peser  sur  quelque  chose,  presser,  f^ajr,  - 

PÔCHON  et  PÔCHU. 

PôcHON ,  S.  m.  Sorte  de  grosse  cuiller  à  Pusage  de  la 
cuisine,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  sert  à  écraser  dans 
la  marmite  ce  qu'on  y  fait  cuire,  ybj*  PôCHra. 

Pôcuu ,  s.  m.  Instrument  avec  lequel  on  écrase  les 
raisins  dans  la  sapine ,  voyez  ce  mot.  Pùchu  est'la  fa* 
mille  des  mots  poctier ,  pochon, 

PoMçoM ,  S.  m.  Tonneau.  —  Poinçon^  fr. 
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,  PoGLi£ ,  S.  m.  Pou.  VroROcez gUe ,  comme  les  italiens 
le  prononcent  irnsmoglie,  et  comme  les  français  font 
Broglk  • 

POGNE»  POUGN  A,  S.  f.Puiiig. — Pugtius .  ïjài.pUgUOy  ital. 

Po-MAis ,  adv.  C'est  un  pléonasme,  f^ojr.  Maïs.  Eu 
ital.  maipià, 

Qmad  de  la  boU  i  gn'u  po-mais 

Cest  à  dire  quand  il  n'y  eut  plus  de  ballet:  eil  patois 

des  environs  de  Saint- Amour* 

PouAi,  s.  m.  Porc.  Se  dit  de  méiùe  en  Savoie. 

PouGAILLE ,  s.  f.  Poupe'c.  Ce  mot  rustique  est  coinpo- 
sé  par  contraction  de  Popea  gaUica ,  lat.  Poppee  gaur 
loise .  La  maîtresse  de  Néron  était  probablement  une 
petite  personne  «  qui  se  mettait  avec  recherche  ^  et  qui 
était  r objet  de  beaucoup  de  soins  de  la  part  de  se$  fem- 
mes. Poppaena  pinguia ,  lat.  fard,  inventé  par  Pùppée, 

PouGNON  ,  s.  m.  Petit  gâteau  au  beurre ,  fait  d'ime 

* 

^i^TiéS?  de  pâte. 

> 

Pom!  inter).  Exprime  ledégoût  ;  synonyme  de  Jî^  qui 
est  français  et  irlandais.  Ff^J^  celt  pui^  en  turc. 
/t/z^j  aUem.jEiA/,  chien. 

PouiSAlm  ^  s.  m.  Espèce  de  raisin  dont  6n  fàlt  te  vin 

claircl.Oii  l'appelle  arboisui'dHoXt^  et  en  plusieurs  lieux 
delaFranche-'ODmté,  parce  qu'il  abonde  dans  le  Vi- 
gnoble d'Arbois. 

Pour  ,  prép.  Par.  Pour  hiijue ,  par  ici. 

PoussT.-s.  m.  Poussière. 
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Poutë  f  s.  f.  Trou.  PiU ,  ccit.  fosse  pi  oionde,  PoUa  , 
ital.  Voyez  Pota. 
PouTOT,  S.  m.  Creux;  Diminutif  de  pouie^  dans  ce 

sens,  mais  son  augmentatif  dans  cclul-ci  :  pouiot  se 
dit  quelquefois  plaisamment  pour  Tenfer. 

PouTOT  ,  POTET  ,  S.  m.  Eiicrier ,  terme  d'éculier  :  cor- 
net ou  petit  poL 

Pra,  s.  m.  Pré.  —  Pratiim^  lat. 

Prêcha,  s.  f.  Pêche  (fruit).  —  Perdea ,  lat.  c'est  par 
métathèse  qu^en  patois  on  dit  pre  pour  pen  ces  transpo-* 
sitions  n'y  sont  pas  rares. 

Prioeon  ,  s.  f.  Prison.  —  Prigicm ,  ital. 

Primbok  ,  s.  f.  Fagots ,  petit  bois.  La  première  syl- 
labe de  ce  mot  vient  de  prin ,  celt. ,  menu ,  ou  de  prim^ 
premier.  Au  reste,  en  examinant  ces  deux  teitnes  cel- 
tiques on  reconnaît  bientôt  ridentité  de  leur  racine  : 
les  premiers  jets  d*un  ari>ùste,  d^un  acbre»  sont  menus,  - 

Voj.  PRIN  ,  PKINMA,  PRlMPOi. 

> 

PfiiMPOi,  S.  m.  Au  propre ,  c'est  le  duvet,  le  poil 
follet,  le  poil  naissant  ;  au  figuré ,  c'est  la  jeunesse  ^  Fa. 
dolescence ,  la  puberté.  Il  est  encore  dans  son  prim- 
pôi^  c'est-à-dire,  il  est  encore  jeune,  dans  son  pre^ 
mier  poil  ;  c'est  de  la  même  manière  que  s'est  forme 
9otre  mot  français  priaiemps ,  que  nos  pères  ont  ap- 
pelé le  nouveau  temps ,  qui  répond  au  vere  nQt?o  de 
Virgile. 

PaiN ,  adj.  Menu ,  petit ,  çhétif.  —  Prin  et  prim , 
celtique. 

PaîNGiTEiJON ,  s.  m.  Petit  objet ,  chose  menue ,  mince. 
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PRiN-MAf  adj.  f.  Mince,  d^une  taille  fine,  parlant 
d'une  fcmme  ; 

H  Vk  loia  prùi-ma  su  les  hanees» 

Elle  est  toute  mince  sur  les  hanches  p  c*est-*à«-dire ,  elle 
a,  comme  disait  Henri  lY ,  dans  une  chanson  de  sa 
composition ,  une  taSUe  à  la  main. 

PhintMOUGHI  ,  y.  a.  Filer  fin» 

Paôg£OU  ,  s»  m.  Ce  qui  accroît,  ce  qui  s'enfle  ^  ce  qui 
fait  paraître  avantageusement  une  chose.  Voyez ,  pour 
rétymologie ,  p&ôger. 

PaôGËa,  V.  n.  Faire  volume,  être  relevé  à  Toeil, 
ressortir. — Selon  BuUeiy  ce  mot  serait  dérivé  de  PrWf 
celt.  abondant.  Peut-être  vient-il  de  JProgerere  ^  lat 
pousser ,  jeter  dehors. 

Paou  ou  PBOUT,  adv.  Assez. — jRrw,  celt  abondant, 
ou  pro  lU ,  lat.  Suivant  Texigence  du  cas  :  Pro  ut  res 
.  postulat. 

PoBi£ ,  PIBLS ,  S.  m.  Peuplier.  —  Pibl ,  celt  pibol , 
en  baâ(^.  popuhis ,  lat. 

PuiSEROT ,  S.  m.  Petite  seiUe  à  puiser.  ^  Pùs ,  celt, 
puits. 

PÛTA ,  S.  f.  Prostituée.  —  Putoa ,  celt. ,  débauclié. 
Putain  fr.  Ce  mot  paraît  avoir  le  même  type  que  pouU 
et  pouiot  déjà  cités ,  puleus ,  lat.  poita ,  ital.  put ,  celt.  ^ 
Cette  analogie  peut  s'expliquer  aussi  par  un  mot  hébreu 
quant  au  sens  et  nom  aux  syllabes  :  Belpliégor  était  le 
Dieu  de  la  prostitution  ;  phégar  signifiait  trou. 
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QuARE  ,  S.  m.  Angle  :  le  quare  d'un  champ,  l'un  de 
SÊS  angles  ^  parce  que  l'angle  est  une  partie  du  quarré. 

Quart  (de)  ,  adv.  Obliquement ,  de  côté.  Regarder 
ée  quart  ^  se  ranger  de  quart ,  regarder ,  se  mettre  de 

côté ,  à  l 'écart. 

Quasiment,  adv.  Presque,  à-peu-près. — Qasîmanir. 
celt. 

Que  ,  relat.  Employé  pour  ifui. 

QUELA ,  S*  m%  Ainsi  prononcé  par  épenthèse  pour 
Ua.  Feu  follet»  —  Quelern ,  celt 

QUENEUILLL,  S.  f.  Boignc. —  Quwi  œlL 

QuKNiiii«A(» ,  s.  m.  Occupation  sans  valeur. 

QuENiLLER ,  V.  H.  Pcrdrc  son  temps  à  des  futilités. 
QusNiLLBR,  V.  a.  Patiner,  manier  indiscrètement 
une  chose. 

QuENiiXERiEis ,  s«  f.  Ouvrages  sortis  des  mains  d*un 

ijueniliard;  choses  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'occuper 
sérieusement. 

QuERi,  QRi,  y,  a.  Chercher  avec  la  certitude  de 
trouver  Tobjet  —  Quasrere ,  lat.  ifuérir  fr. 

Que  si  ,  que  non,  manière  laconique  d^exprimer  la 
contradiction.  On  sous^tend  dire. 

QuiLA ,  S.  f.  Tuile»  ^ 

QuiN ,  QUKU ,  quel ,  avec  le  ton  dé  Tadmiration ,  de 

rétonnemcnt,  ou  de  l'interrogation.  Quin  nais/  queu 
na/  quel  grand  nez  !  quisnam  nasus!  quin  haum  est-o 

^uiiot^ue?  quelle  espèce  d'homme  est  ça!  - 
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QuiNCHÉE,  S.  f.  Cri  perçant  que  les  jeunes  gens 
poussent  quant  ils  sont  en  gaîté ,  mais  surtout  à  la  fin 

de  chaque  couplet  de  leurs  chansons. 

QuiNZON,  S.  in.  Pinson  (  oiseau  Le  pinson  se  distin- 
gue de  la  f  oule  des  oiseaux  par  la  beauté  de  sou  ramage. 
—  Quin ,  jdn ,  celt.  agréable.  Son ,  celt.  son ,  chant. 

Que,  pour  quel  et  que  ce.  Quo  sim  quo  mil  quel 
saint,  que  ce  soit. 

R. 

*  * 

Rabater  ,  Y.  n.  s^agiter ,  faire  du  tapage.  —  Vient  » 
selon  BuUet ,  de  rabadd  et  rabiU ,  celt.  esprit  follet , 
lutin, 

Rablet  ,  tantôt  adf . ,  tantôt  sdbst.  Court ,  petit,  mais 
fort.  —  Rab ,  celt. ,  petit.  Rabouezeg^  nabot.  De  là  le 
mot  français  ra6ixii^i.  >Jiod/^,  esp.  de  chêne  (emblème 

de  la  force  ).  P^oj  ez  boug£  de  cu£N£. 

Rache  ,  s.  f .  Rogne ,  maladie  cutanée  qui  affecte  la 
racine  ^eschevtta.^Rach,  celt  d*ou  le  mot  réche^  fr. 

Racle  ,  s.  m«  Ramoneur.  —  Racla ,  raciein,  celt.  » 
râcler ,  fr.  ratisser. 

Railer  ,  V.  n.  Pleurer  en  criant  d^une  voix  glapis- 
sante. — Dérive  du  même  type  que  le  mot  irançai^m^. 

Rain  ,  s.  m.  Morceau  de  bois  pour  le  feu  »  rameau  dé- 
taché d'une  arbre. --/{ai»  i  celt, rain  »  yiem fr.,  rameau. 

De  là  ramçeuu  ^  feuillage  dans  les  ornement. 

Ramakehts,  8.  m.  plur.-  Éekts  de  bois  qui  restent  sur 
le  terrain  après  la  coupe  d'une  forêt.  Hemancnis^  terme 
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forestier.  Rerruxnenfia  ,  lat.  les  choses  qui  restent.  /îa- 
maign,  ramaignand,  celt.,  reste  de  viande.,-  . 

RamAlSSI  ,  V.  a.  Récolter ,  enlever  les  fruits  de  la  terre. 
Patois  du  canton  de  Voiteur.  —  Ramasser  y  fr.  t^oyez 
Remace. 

Kam£,  s.  m*  Nom  que  l'on  donne  au  bœuf  quand  il 
est  zébré.  —  Remigiam  ,  lat.  rang  de  rames,  Remigiurn 
alanmC  Yirg.)^  les  ailes  de  Dédale  comparées  à  des 
rames ,  parce  que  les  plumes  de  l'oiseau  déployées  sont  ' 
rangées  dans  un  ordre  à-peu-près  semblable.  Lesban*^ 
des  noires  de  la  peau  du  zèbre  offrent  la  même  figure 
que  de  petites  branches  d'arbre  rangées,  sur  une  bran-^ . 
che  plus  forte  ;  cL  Je  là  la  dénominatioii  de  rameau^ 

Rahipg,  s.  m.  Sorte  de  jeu  de  quilles.  lies  joueurs, 
placés  à  une  assez  grande  distance  de  trois  quilles  qui 
Bc  se  présentent  à  eux  qu'obliquement  «  cheixhent  à  les 
abattre  au  moyen  d'une  boule  qu'ils  lancent  dans  uiie 
espèce  d*aveiiue.  ^ 

Ran  y  adv.  rien.  * 

Ramcasser  y  T.  A«  Râler  «  reeifàxer  avec  bruit  et  d-une 
manière  pénible.  —  Rancare ,  lat. ,  Voyez  Rancots. 

Rancois  s  m.  Râle  de  la  mort.  Voyet.  JRAKCASStB, 
Peut-être  faut-il  écrire  reiid-co  ,  et  traduire  rend  casur^ 
car  c'est  l'action  de  rendre  l'ame. 

Rappilon  ,  s.  m.  Axe  autour  duquel  existaient  les 
grains  de  maïs,  et  dans  cet  état  il  ressemble  à  une  râpe. 

Rappomb&£,  V.  a.  Voyez  Appondee. 

Rapponse  y  s.  f .  y 07.  Appondre. 

Rasurë  ,  s.  f.  Croûte  io^imée  au  fond  de  la  marmite 
par  l'effet  de  la  cuisson,  et  que  l'on  enlève  aîu  moyen 
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de  la  cuiller  ou  du  couteau.  —  Masa ,  celt. ,  raser,  De^ 

Hataillon  ,  s.  f.  Courtillère ,  ainsi  nommée  de  ce 

qu'elle  ratisse  les  raeines  et  les  plantes  potagères  , 
comme  font  les  rais* 

JiAX£ ,  s.  f.  Rat  y  souris.  —  Malus ,  raiius,  mots  de 

■ 

basse  lat.  Du  Cangc. 

Ratetolate  ,  .s.    Chauve-souris  —  Comme  si  Ton 

disait  raie  volante^  ralus  volùans, 

»  -  • 

Rattkuupé  ,  adj.  R^mis  en  ordre ,  arrangé  propre- 
ment-, requinqué. 

Re,  s.  m.  Roi. — It£^  celt  et  ital.  Eey  ^  espagn. 

Rebate, s.  f.  Ribe.  —  Bebay  celt.  ^  briser. 

RebRa,  s.  m.  Détour  que  Ton  fait  avec  une  voiture 
attelée:  prendre  le  rebra  y  est  détourner  à. droite  ou  k 
gauche ,  faire  un  contour.  Voy.  Beater.  Il  y  a  dans 
rebra  un  fort  métaplasme  :  le  6  y  est  mis  pour  le  v  qui , 
à  la  vérité ,  est  de  même  organe  ;  il  doit  y  avoir  un  e 
après  le- 2^  ;  il  a  été  supprimé  par  syncope ,  parce  qu^il 
était  sans  accent.  Ainsi,  de  reçera  (re virer)  le  paysan 
a  fait  re^a.  E  reçarei;  il  reviendra ,  il  sera  de  retour: 
patois  des  environs  de  Gray.  ' 

Rechetjtir  ,  V.  n.  Voy;  Rechute. 

Rechute,  r£ch£UT£,  a£CJi£ïA^  &•  L  Toit  avancé 
sous  lequel  on  retire  les  voitures  ,  charrues  et  instni- 
mens  aratoires.  Ainsi  nommé  parce  que  cet  avanMoit 
ressort.  Voy.  R£CH£u*ri. 

Redicule,  ad).  Se  dit  des  circonstances^  du  temps, 
de  la  saison^  lorsque  les  affaires,  le  commerce,  les 
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récoltes  ne  sont  pse»  satisfaisantes*    année  est  bimre^ 
dicule  !  —  Redigulosus ,  terme  de  basse  lat^ 

&£iG£BMif  V.  n.  frissonner  tressaillir. 

RLGiPPEa,  V,  n.  rejaillir.  ^ — Regimber  y  fr. 

Reûbeni  ,  adj.  Ridé ,  formant  beaucoup  de  plis*  Une  - 
vieille  regre  me  y  une  vieille  femme  ridcc.Voy.  Regrigné. 

REGRiG^éy  adj.  Ridé,,  cbiflonné,  fronce.  Un  front 
regrigne  est  d'une  personne  maussade  ,  chagrine ,  souf- 
frantç.  C'est  Teffet  pour'  la  cause.  —  Grognons ,  celt , 
chagrin.  De  là  le  mot  français  grognard. 

RKBKACfi,  S.  t  Balai,  —  Ce  mot  vient-il»  comme 
mon,  vL  fr.  qui  signifie  la  même  cliose,  du  lat.  rema 
devenu  remo  dans  TitaL,  et  dans  Tcspagn.  riom^,  parce 
que  le  mouvement  de  la,.balayeuse  et  du  rameur  est  . 
aDalogue?  Yient-il  de  ramus^  lat;  ramagamy  bas.  lât.; 
ranieaupdLTce  que  le  balai  se  compose  de  verges?  Enfin 
est-ce  un  dérivé  de  ramassis  verbe  patois  déjà  cité , 
parce  que  le  balai  ramasse^  rassemble/^ 

RsMEBiiHiAïf ZA ,  S.  f.  Souvcuir  ;  au  fignré^,  peu  de 
chose ,  Pombre  de  la  réalité.  —  Bimembranza  ,  ital. 

RsMi  (  SE^xm  le)  y  se  dit  de  Todeur  dù  brûlé.  Yoy. 

RiMOU. 

Renoi£LE5  ,  S;  f.  Grenouilles ,  en  patois  bressan  des 

environs  de  Lons-le-Saunier.  —  RanuncuU ,  lat.  ;  ro- 
wwfop,  mot  de  basse  lat.,  du  Gange.  An»,  celt.;  raines , 
et  renouilks ,  vieux  f r. 

fijENON ,  S.  m.  Égoût  du  fumier. — Reun^  celt  ;  mà-^ 
rais.  Meune^  mare ,  en  Franche-Comté. 

RekyAdkb  ,  y.  a.  Remettre  du  fil  en  peloton ,  ren-^ 
tortiller.      R  marque  une  action  itérative  ;.  emodre 
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Tient  du  lat.  mçol^e.  On  a  dû  écrire  autrefois  rèiwol* 
.  dre,  et  plus  anncienement ,  remolvre. 

Repatené  ,  adj.  Rapetassd  ;  haillonis  repatenés  ;  nûBe 
fois  raccommodés»  ' 

■ 

RÉsiAU ,  s.  m.  Petit  cuveau  pour  la  lessive. 

RxssKBSiR,  V.  a.  Faire  une  reprise  à  Taiguille;  comme 
si  Ton  disait  ressasser  faire  un  nouveau^o^,  unnouveau 
tissu.  Yoy.  Cessot. 

Ressuir,  V.  n.  Ressuyer.  ^ 

RÉTELOT  j  S.  m.  Roitelet  (oiseau). 

Këtibk  ,  s.  m.  Lieu  du  logis  où  Toq  place  les  meubles 
et  les  objets  qui  figureraient  mal  partout  ailleurs.  — 
Heiirer^  fr. 

RfiAD,  S.  m.  Réduit,  retraite  cachée^  retranche- 
ment.—  Reirà^  lat.,  par  derrière  ;  retrorsus^  retiré  eu 
arrière  ;  retrahere ,  retrcSrey  se  retirer* 

RevauJjI  ,  adj.  Qui  a  fait  son  premier  repas,  siéte^o 

dza  rciailliP  Question  que  le  paysan  de  l'arrondissement 
de  Lons-le-Saunier  fait  communément  aux  personnes 

qu'il  rencontre  dans  la  malinée,  quoiqu'il  les  suppose 
bien  réveillées,  il  entend  par  là  :  açezr-vous  déjà  déjeun/éi 

RfiVAiLJ^Y ,  34  m.  Bœuf  au  poil  ardent ,  portant  bien 
sa  téle ,  bien  coiffé. 

.  R£y£U«i4UM  y  s.  m.  Collation  qui  se  prend  à  Tisaue 
de  la  messe  nocturne  de  Noël,  lorsque  Ton  est  rentré 
chez  soi.  Yoy.  REVAiiXi. 

Revicouler,  t.  a.  Raviver^  rendre  les  forces,  faire 
'   renaître,  parlant  d'une  bonne  liqueur ,  dL'ua  mets  suc- 
culent,  et  au  figuré,  d^une  noutelle  satisfaisante. 
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.  BEViasUy    m*  Bugrane,  ononisu-^  Herbe  qui  fait 
mirer  ^  retouta^  II»  bœufs» 

RiBUER^  V.  a.  Raësémbler,  etttassér  le  bled  prove- 
«liant  de  la  battue,  au  moyen  d'une  espèce  de  râteau  ' 
sans  dents,  que  Ton  appelle  en  français  rmalblk  etrâble. 
Ce  n^est  pas  le  seul  exemple  de  permutation  de  Va  en  i> 

RiBLOU ,  8.  m.  Instrument  qui  en  écrasant  le  filament 
du  chûnyre  ^  le  dépouille  de  sa  rudesse.  Bibe ,  fr; 

Richëngu£UL£  y  s.  m.  Beau  diseur. 

RlFTLA,  S.  m.  Sac  de  laine  qui ,  dans  le  mécanisme  - 
du  moulin ,  sert  à  tàmiser  la  farine  de  pur  frômént. 
.  Cette  farine  est  mi-grosse ,  et  c'est  de  cette  circons- 
tance que  Tient  le  mot  de  pain  rifilé. 

RiFFLE,  àdj.  Se  dit  du  pain  fait  de  farine  de  bled, 
mi-grosse,  v  .  •      :  » 

RiMOU ,  s.  m.  LN^deur  du  brûlé.  Yoy.  Remi. 

RiORTA ,  S.  f.  Branche  flèxible  et  tordue  ddnt  on 
He*les  gerbes.  —  Reioria^  basse  lat.  ;  riiorta^  ital. 

RiP£S,  s.  f.  lieux  déserts,  dénominations  attachées 
à  des  localités  de  cette  nature ,  dans  Parrondissement 
de  Lons-le-Saunier  ;  les  ripes  de  Sàint-Laureni,  les  ri' 
pes  d  Artena  ,  les  ripes  dAugisey.   '  / 

Brskj  s.  f.  Poupée  de  chanvre  à  filer.  -  Bisira^  es^ 
pagnol. 

Riva,  s.  f.  Bord  4 'un  champ,  d'une  forêt.  E/aittefia 
jdania  on  noiiïu  pou  marqué  la  riça  ;  il  fallait  planter 
un  noyer  pour  marquer  la  limite  ou  le  tour  du  champ. 
—  Ripa  y  lat 

Riva,  s.  f.  C6të.  JH  sta  ripa ,  de  ce  c^lé^i. 


Digitized  by  Gopglc 


Rôt,  s.  m.  Fruit  du  maïâ  encore  tendre  et  laiteux^ 
que  Ton  fait  rôtir  pour  manger.  «-*  Bhâat^  cdt  ^  rôti» 

Rome  (ble0-)  «  s.  m.  Ëspèce  de  bled  dont  Véfk  porte 

une  longue  barbe  ,  celui  que  les  statuaires  et  les  pein- 
tres placent  sur  la  téte  de  Cérès*  —  HkmeUog ,  celt*  ^ 

qui  a  une  queue.  Mlionca^  touffu, 

RoNTu ,  adj.  Rompu.  —  Rolio ,  ital. 

RouAiLLi ,  V,  a.  Railler ,  faire  des  contes. — Rauail^ 

celt.  ;  fable. 

RoixàNNiàRA ,  S.  f.  Gaule  à  abattjre  les  noix. .  — 
Hjouennet ^  celt.»  bàtonné.  Rauermer^  un  homme ^ qui 
en  bat  un  autre»  De  là ,  sans  doute  y  le  mot  français 
rouer. 

'  ». 

RoiTcm,  T.  a.  Frapper  sur  quelqu^un ,  tomber  à  coi^ 
de  bâton  sur  lui. 

RouFFLE ,  s.  f.  Crasse  de  la  téte  des  enfans. 

K0UG£  DE  CHEl^E,  et  CU  patois  RUDZOU  DE  XSANOU, 

Expression  métaphorique ,  qui  exprime  la  force  d*uii 
tempérament^  et  qui  répond  à  robuste ^  que  nous  a- 
yons  tiré  du  lat.  robur ,  qui  signifiait  à-la-fois  romré 
et  force.  Le  rouvre  est  une  espèce  de  chéne  plus  dur  que 
Tespèce  commune.  Quoique  Ton  puisse-  dire  que  le 
cœur  du  chêne  est  rougedlre^  il  est  probable  aussi 
qu^en  disant  rouge  de  chêne ,  on  a  fait  une  éqinyoque» 
et  que  Ton  a  mis  rouge  pour  rowe.  —  Moçey  celtî 
•çhénê.  iZoufV  de  chêne ,  hyperbole  ou  pléonasme» 

RouGNASSER,     n.  Le  temps  rougnasse^  il  est  aux 
, brouillards,  à  la  piuic.  —  Bunaigh ,  celt. ,  obscur. 
Romic  I  s.  m.  Regain  »  secondes  herbes» 
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RouiNGi,  Y.  n.  Ruminer.  —  rouigria^  cell.  ;  ronger, 

RonTB,  ROirrÉE,  s.  f.  Multitude,  rnie  longue  file 
de  soidaU,  une  grande  £oule  de  personnes* — iihowter^ 
celt.  ;  rufa ,  irla.  ;  roUe^  allem.  ;  roui ,  angl.  ;  rouia ,  en 
lat  barb.  et  grec  vulg»  ;  rouie  ^  vieux  fr. 

RÛLE ,  s.  f.  Linge  de  berceau  d'un  enfant. 

s. 

•  % 

Sa  ,  Sau  ,  s.  f.  Sel,  —  sfl/,  celt. ,  lat. ,  esp. ,  chald.  ; 
3o/,  en  sorabe ,  en  polonais  ;  soo ,  en  hong. 

Sabater  ,  Y.  n.  Faire  beaucoup  de  bruit.^  SabaUr^ 

V.  a.  Agiter,  secouer  violemment.  Si  ce  mot  n*esl  pas 
fonné  par  sabcUy  assemblée  de  sorciers;^  il  doit  faire 
alliision  au  bruit  des  sabots^  chaussure  de  bois.  —  Sa- 
Âa^yCelt.,  bruit  Ne  semble- t-il  pas  que  les  sabois  soient 
line  chaussure  savoyarde,  et  qu^on  ait  pu  écrire  sa-^ 
hauds  ?  La  Savoie  a  été  nommée  en  latin  f^ada  Sabaiia 
tiSabaudia. 

Sai)B0uill£,  s.  f.  Fille  ou  femme  mal-propre. 

Sa€QUET,  Saka  (ouna),  Quelque  chose,  en  patois 
du  canton  de  Conliège. 

Sailla,  s.  f.  Galette  à  Thuile  et  au  sel ,  que  font  les 
pauvres  gens  et  les  bergers. — Ainsi  nommée  du  sel  qui 
y  domine.  —  Saillead ,  celt. ,  saler. 

Sailli  ,  v.  n.  Faucher ,  faire  des  foins. 

Salla  ,  s.  f.  Chaise,  siège  de  bois.  Prenié  na  satta^ 
prenez  une  chaise,  asseyez-vous.  —  ékUa,  lat.  et  esp. 
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.   Siiii^T,  8.  m.  FetUescaitonu  —  Dimmolif  de  ùd- 

Ja,  Voyejs  ce,  mot.  . 

Sambàdi  9  Sambedi  i  8.  m.  Samedi.  —  Saèbaii 

San ,  adj.  Saint.— «aSon,  celL 

Sapine  ,  s,  f.  CuVier  qui  sert  fmrticulièrement  aux 
vendangeurs ,  ainsi  nommée  de  sapm ,  e^ce  de  bois 
dont  elle  est  faite. — sapina,  celt.,  petit  bateau  de  sapin. 

Sabfo  9  V.  a.  Chauffer ,  en  patois  bressan  dii  midi. 

«  Nos  han  trovo  per  lo  Mrfo,  »  - 

Mous  ayons  trouvé  de  quoi  le  chauffer.  ^ 
,  Sarra,  s.  f.  Scie.  —  Serra  ^  lat. 

m 

Sarbsr  «  Y.  à.  Scier  —  Serrare ,  lat. 

S ARROT ,  S*  m.  Habit  de  toile  peinte  en  vert.  11  était 
en  usage  autrefois  dans  les  Tilles  où  il  y  avait  peu  de 
luxe.  —  SarOj  celt 

Saryo  .  Y.  a*  SauYer ,  mettre  en  sûreté. 

I 

«  Berâzîrés ,  votés  bëtes 

»  San  sarves*  vo$  hou  saites.  » 

*  • 

Bergères,  vos  bestiaux  sont  en  lieu  de  sûreté,  vous 
le  savez  (patois  bressan  des  environs  de  Saint-Amour). 
—  Salçare ,  lat.  Dans  le  mot  rustique ,  le  r  a  été  subs- 
titué au  /. 

Saudzou  ,  s.  m.  Saule.  La  diphthongue  finale  est 
presque  muette. —  Sau»^  esp. 

Sauixuse  9  8.  f.  Espèce  de  danse  villageoise  dans 

rarrondissemciit  de  Lons-le- Saunier»  ainsi  nommée 
d^un  saiii  que  le  danseur  fait  faire  à  sa  danseuse. 


ao3 

Sb,  pron.  qui  permute  avec  vous,  quand,  ce  dcr- 
nier  mot  8é  trouTe  répété  ^  comme  dans  voiêa  vous  fâ^ 

çhe&;  VQ  se  boulé  in  coniare. 

Seckia,  s.  f. Sécheresse.  —  Seched,  celt.,3oii;  sicci- 
Seigmo,  6.  m.  Signe  V  en  patois  bressan  da  Midi.-^ 

Segno^  ilal.  i  syng^  celt.  ;  s/gnurn ^laL 

SfiiiiiiOu ,  St  m.  Seigle.  La  terminaison  de  ce  mot  est 

presque  muette. 

:  S£L€BU  »  S.  m.  Soleil  ^  en  dialecte  bressan  du  Midi« 

SfiMOU ,  s.  m.  Colle  faite  de  farine ,  comme  la  bouil- 
lie. ^  Semola,  esp. ,  bouillie  de  froment  mondé» 

S£iï£DU,  V.  a«  Pronostiquer,  aouoncer  d'ayance.  JTini/ 
queme  senedzivo?  Dieu!  que  m'annoncez-vous P  Cette 
eicpression  est  d'autant  plus  ancienne ,  qu'elle  rappelle 

le  druidisme.  Jj^ssenœ  et  les  senots  passaient  pour  con- 
naître Tavenir,  et  pour  être  doués  du  privilège  de  l'an- 
noncer. Le  lieu  où  j'ai  recueilli  ce  mot  était  jadis  fré- 
quenté par  les  druides  et  les  druidesses,  établis  à 

Château- Ciialon,  Charnay,  McncLiu  et  DomLlaiis. 

Seutunbixa,  s.  f.  Fosse  t  placé  au  haut  d'une  pièce , 
comme  en  senUneUe^  pour  avertir  quand  le  via  monte 
jusqu'à  cette  hauteur. — Saniinell,  celL;  Mii/b^/y  aper- 
cevoir. 

Seret,  s.  m.  Sorte  de  petit  fromage  fait  de  lait  caillé 
qui  reste  dans  la  chaudière  après  la  fabrication  du 
grand  fromage.  On  le  mange  frais ,  en  le  trempant  dans 

de  la  crâme«  —  Selon  fiullet ,  ce  mot  dérive  de  sarrii, 
celt. ,  restant. 
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Servante,  s.  f.  Espèce  d^archet  plat  que  T  ou  engsTge 
entre  le  bois  du  lit  et  le  lit»  pour  empêcher  la  couyer*» 
ture  de  glisser  eu  devant.  Cet  instrument  est  surtout 
en  usage  dans  la  partie  montagneuse  du.  Jura. 

Sessot,  s.  m.  Petit  sas  qui  sert  à  tamiser  la  farine.  ~ 

Sasseif  fi .  ;  de  là  le  mot  ressasser ^  refaire  à  Taiguille 
un  tissu  croisé. 

Sbxe  y  adj*  Doux,  agréable  au  goût  ;  succulent,  qui 
flatte  le  toucher.  Serait-ce  une  forte  crâse  de  suainiasy 
lat.  ï  il  est  plus  probable  que  seie  vient  de  sed,  celt  ; 
,  lat. ,  ital.  et  esp. ,  soie. 

Sethe,  Sécheresse,  ^'bj^z  Seckia. 

Sgeouler  ,  T.  a.  Secouerun  arbre,  pour  en  faire  tom- 
ber les  fruits  ;  agiter  vivement  une  porte  icrmée,  pour 
obliger  à  rouvrir. —  G^mler,  fr. ,  trend>ler  ;  celt, 
ébranler,  secouer. 

SiET,  adv.  Oui ,  si  fait  Sîei,  mon  galand;  oui ,  moa 
ami. 

Slit, SLA ,  pour  CELU,  CELA,  pron.  démonstr.  Celui- 
ci  ,  celle-là ,  ou  seulement  ce ,  cette. 

SilUBu ,  V.  n.  ressembler.  —  Sembiare,  ital. 

fi  L'atrou  das  dzous  sMn  reyîgnaal , 
M  £  s*unbi&f  ou  coqueliucant.  » 

L'autre  jour  (mon  mari  ivre)  s'en  revenant,  res- 
semblait à  un  coquelicot. 

SîM ,  prépos.  Sans,  r-*  Sin,  esp.  ;  sine,^  lat. 

S^M  f.pron.  poss;  Son ,  par  syncope.  Sn  ohkien ,  s  n 

houniou;  son  oncle,  son  mari. 
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SoEDâT,  rasm)A&|  s.  m.  Soldat  —  /Soudard^  celt 

Sot,  sotse  ,  adj.  Sec ,  sèche  ;  patois  du  canton  de  Yoi- 

teur  et  de  Seiilières. 

Sotse  V  sursE  ,  soche  ,  s.  f.  Suie.  Il  semble  que  Far- 
tide  précédent  donne  TexpUcation  de  celai-ci  :  le  patois 
est  du  même  canton. 

Sou,  s.  m.  Sureau,  arbrisseau* 

SouLAiT,  S.  m.  Soulagement ,  consolalion;  personne 
qni  soigne  un  vieillard ,  ou  qui  fait  Tespoir  d'un  mal-  . 
heureux.  —  Soulaich^  solas,  celt  ;  solatùim  f  lat.  ;  sou- 
laSf  T.  îr.y  soulagement 

Soulier,  s.  m.  Fenil ,  lieu  Je  la  maison  qui  est  or- 
dinairement sur  rétable.  —  Seul,  seul ,  celt. ,  chaume , 
paille.  . 

SouiiiEB ,  sôLEER ,  S.  m.  Étage  Supérieur.  —  Solier, 

V.  fr. ,  maison  à  un  étage  ;  soul^  cejit. ,  plancher  qui  re-. 
pose  sur  des  soUpes;  solarium^  lat. ,  nom  de  Tétage  su- 
périeur, parce  qu'il  était  plus  exposé  m  soleil. 

SouLON  ,  SOULOT,  S.  m.  Homme  ivre.  — -Saoule  celt. 

SouNE ,  S.  m.  Sommeil. — Somnus^  lat  ;  soimo ,  ital.  ; 
shuny  sun ,  celt. 

SouMEE,  T.  a.  Semer.  —  Socper,  angl. 

SouRiA ,  S  f.  Troupe  ,  multitude  animée,  comme  on 
dit  trivialement ,  une  potée  de  souris. 

SouRiLJLËa,  V.  a.  Ecouter  clandestinement^  prêter 
une  oreille  indiscrète.  Pelins  piu  bas ,  on  no  saurille  ; 
parlons  plus  bas ,  on  nous  écoute.  On  soreille ,  on  se  lait 
tout  oreille ,  pour  nous  entendre.- 

Souj£ ,  s.  f.  Âbri.  iSe  mettre  à  l  abii  pendant  le  inau- 
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'  vais  temps,  • —  Subier^  lat.  ;  sotfo ,  ^tal. ,  sous ,  dessous'; 
soiiù  ^  cétL^  roAte, 

SouYETA,  s.  f •  Chouette  ;  prononcez  sow^  ta.  ~ 

çelia,  ital. 

Soxnru,  soter,  s.  m.  Foyer,  âtre, 

Stuki,  pron.  démoustr.  Celui-ci  ;  patois  bressan. 

StJ ,  pron.  pos.  Sa.  f^rou  a  su  fantasia  ;  vivre  à  sa 
guise.  En  csp. ,  viçir  à  su fantasia.  —  Su^  esp.  ;  sua ,  lat. 

SuBnsB,     n«  Siffler.  —  SAUare^  lat.  et  ital.  ;  sibler^ 
T.  fr. 

Sxmaiy  siBioT,  s.  m.  Sifflet.     SibUus^  lat  ;  ^Mo, 
ttal.  ;  sH&oa,  celt. 

SuLAS ,  suLAis ,  suLiis,  S.  m.  Souliers ,  chaussure. — 
Suela^  esp.  ;  suUa,  ital.  ;  solêa ,  lat.  ;  sol,  celt. 

SupPER ,  V.  a.  Humer.  On  suppe  le  lait  d'un  œuf  frais 
cuit  mollet. — Supeir,  celt.  -  ' 


T. 


Tacot,  s,  m.  Morceau  de  bois  qui  produit  le  tii>tae 
du  moulin  ;  personne  qui  ne  cesse  de  causer;  chose  qui 
wt  dure  h  manger.  Ce  mot  répond  à  ceux  de  troquet 
et  claquet  du  moulin,  qui  sont  des  onomatopées  comme 
ùicot, 

Talegox,  s.  m.  fiois  tortueux ,  noueux.  ^ 

Talé,  adj.  Meurtri,  ùoissé. —  2al^  celt.»  choc; 
iaul^  coup;  tauladen^  percttssion« 

Taur,  V.  a.  Meurtrir  par  un  coup,  f^oyez  jajlk. 
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TAU)Ca£ ,  â.  f .  Coup  fortement  assené,  y oyez  Tale  , 
poQr,la  racine. 

Talube,  s.  f.  Goûtusion.  f  oyez  les  mots  précédens.^ 
Tahuourmer,  V.  n.  Battre  la. caisse.     Syncope  de 

kujibouriner^  '  • 

Tambouhnieh  ,  s.  m.  Celui  qui  publie  au  son  de  1a 

caisse.  ,  . 

Tantim  »  s.  f-  Tante. 

Tan;^ue  ,  adY;  de  proport.  Jusque.  —  lant  que. 

Taper  (se),  Se  jcUcr  par  terre  pour  se  cacher.  —  Se 
fr.  Ce  mot  parait  dériver  dulat.  talpa,  comme- 

qui  dirait  se  tauper ,  imitant  la  taupe, 

Tassou  ,  s.  m.  Blaireau.     Tasso,  ital. 

Tate  y  s.  f.  Petite  bonde  faite  avec  la  gouge  dans  un 
fromage  pour  le  goûter. 

Taxis  ,  toutots  ,  Gorge  d'une  fille; 

Tayauxok  ,  s.  m.  Tablette  sur  laquelle  repose  la  • 
rucbe.  —  Tabetta ,  lat. 

Tav aillons  ,  s.  m.  Petites  lames  de  sapin ,  fort  min* 
ces  qui.tiennent  lieu  de  tuiles»  dans  la  haute  montagne.» 

Yoy.  TayailLon.  — l'eolenn ,  celt.,  tuile.  , 

Tavan  ,  TA  VAIN  ,  s.  m  Taon ,  çioiicbe.  ~  Taha- 

m 

rm^  lat. 

Teinot  ,  nom  prop.  Etienne. 

Temps  (fairs  du),  n.  Pleuvoir,  neiger,  etc.,  suivant 
la  saison. 

Tkp&  ,  s.  f.  Pelouse.  —  Tipeium ,  toupet ,  mot  de 

basse  latin,  du  Gange. 

'  Tepin  ,  9.  m.  Pot  de  terré.  —  Tupin,  en  patok  d'au- 
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très  provinces  ;  tupina^  celt.  Il  semble  que  pinte  soit 
rinveision  de  te  pin:  déns  rarrondissemefit  de  Dole 
on  dit  pinie  pour  désigner  un  pot-à-reau. 
Xeb^tbs,  8.  m.  Lierre» 

^Té-ssonnière  ,  s.  f.  Lieu  où  se  retire  le  blaireau.  P^. 

TiAN  ,  s.  m.  Teinture.  —  2  an ,  fr.  ;  lannum ,  lat.  ; 
ianc  y  ital.,  poussière  de  chêne  dont  on  se  sert  pour 
teindre. 

TiANTERA ,  S.  f.  Teinture.  Vby.  Tian. 

TiÇLET,  TIKIOT,  S.  m.  Loquet  de  porte.  premier 
de  ces  mots  est  francisé ,  le  second  est  patois*  —  Z¥ 
pourrait  signifier  ici  à  demeure^  comme  il  a  signifie  en 
cdt. f  maison,  demeure,  logement,  et  cki^  dans  la 
même  langue  clef. 

TiEVOU,  Ti]£vA,  adj.  Maladif»  maladive,  sans  vi- 
gueur. Chel enfant  est  tant  Uécou!  Se  dit  par  métony- 
mie pour  sans  clutleur^  parce,  que  dès  que  son  sang; 
n'est  pas  chaud,  reniant  languit. —  Jïéve  au  lieu  de 

•  ToFET  ,  S.  m.  Petit  gâteau  qui  se  fait  promptement 
dans  ia  po'éle  —  Tôt fait. 

TiLLOT ,  S.  m.  Tilleul.  —  Tillo  ,  celt. 

TouER  (se)  ,  V.  r«  iSVssuyer ,  se  torcher.  —  Dérive 
de  toUe  ,  comme  ou  a  fait  de  pan  le  verbe  panner  qui 
signifie  aussi  essuyer,  loalla ,  celt,  essuye-main. 

ToLiON,  S.  m.  Femme  mal-propre,  souillon,  chif- 
fon; —  Vient  aussi  de  toile  comme  le  précédent.  Touil-- 
lon^  en  patois  picard,  torchon  ;  touaiUon^  vieux  fran- 
çais ,  serviette. 
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ÏOMME  j  S*  fi  Sorte  de  fromage  de  mauvaise  gualite'* 

TORMENTINA,  s.  f.  Térébenthine  ,  remède  qui  paraît 

m 

au  paysan  être  ainsi  nommé  purce  qu'il  iourmenie. 
C'est  un  exemple  d'équivoque.  —  Tournicntya  ^  ccit. 

TôTASETou  f  adv.  de  temps»  Tout  de  suite. 

ToTORE,  adv.  Tout  à  Theure  ,  par  syncope;  patois 
Sressan  des  environs  de  Goligny*  ' , 

TouPE ,  s,  f.  Pelouse ,  lieu  où  Fherbe  est  courte 
comme  Vétoupe  Test  en  t^omparaison  de  la  filasse  et 
le  toupet  relativement  aux  cheveux  du  reste  de  la  téte. 
Taupe  fait  d^autant  plus  allusion  à  une  dimension 
courte  qu  il  se  trouve  en  harmonie  avec  pelouse  ,  qui 
présente  Tidée  de  quelque  chose  de  veïu^  velouié^  en  la-  - 
txtkpiiosus.  Aurestctoppyn^  celt.»  signifie  chevelure  ,  et 
tapp  V  le  sommet  :  et  il  est  remarquable  que  Vherbe 
est  fort  courte  au  haut  des  moutagaes  et  des  collines , 
où  sont  les  taupes  ou  ieppes.  Voy.*  Tepe. 

Touque  y  s.  m.  Calotte  de  velours  noir  »  entourée 
d*ane  touffe  de  franges  de  même  couleur,  que  portent 
encore  les  vieilles  femmes  de  la  haute  montagne.  — 
Tloeq  ,  celt ,  chapeau;  ioca^  esp.  ;  toque ^  fr.,  toquet, 
<:ouverture  de  téte  de  femme.  * 

ToTTRACm ,  V.  n.  Une  cheminée  tourache  quand  il 
eo  sort  une  fumée  épaisse  et  abondante.  — .  Torrach  , 
celt.,  pressé,  serré. 

TouRDz,  TORDzou ,  adv.  Toujours»  ^ 

TbxJRlA,  TOURIE  ,  S.  f.  Génissc. —  Ces  itiots  rustiques 
sont  dérivés  sans  doute  de  taurus ,  lat.,  taureau.  On  n'a 
fait  que  leur  donner  une  terminaison  qui  marque  le 
•jgenre  féminin*  Taurea^l^X. 

io 
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TotrtER ,  v«  d.  Tctcr^  Fhf  îouié  im  betin^  fois  téter 
Tagncau. 

Teagee,  V.  n.  Aller  ^  rcnîr,  mat  cfaer.  Selon 
BuUet,  ce  mol  viendrait  de  ireghy  celU,  pied  ;  mais  il 
a  plus  d^amalogie  avec  trajet ,  fr.  Voy.  Traa^. 

Teaig£  y  s.  m.  Lieu  par  lequel  on  passe  et  repaisse 
d\]ne  me  à  une  autre  »  d^où  le  mot  Français' fro/îel. 
Traiz  ^  ceit,  passage. 

Tràn,  étr^n,  à.  f.  Fotitthette.  La  Fourchette  des 
paysans  Franc-comtois  avait  autrefois  trois  dents*  Yoy. 
pour  rctymoh)gie  Trtn. 

Tbak  ,  s.  f.  Jatte  de  terre  4^n&  laquelle  on  met  le 
lait  ;  son  contenu.  —  Trwp  ,  celt* 

Tk£bia  ,  TROBiA  ^  S*  f.  Table.  Dans  les  maisons  des 

pauvres  j>aysans,  souvent  la  poi  le  du  buiT(  L  sert  de  ta- 
ble pour  prendre  le  repas.  Cette  porte ,  attachée  par  le 
bas ,  et  s^  ouvrant  par  le  haut,  ire  huche  et  repose  à  son 
extrémité  sur  un  pied ,  de  sotte  qpi^elle  parait  avoir 
ti'ois  points  d'appui,  celui-ci  d*abord  et  les  pieds  de  de- 
vant du  buffet.  — IWbeSy  celt.^  . trépied  ;  trebl,  triple. 

Xeebiller,  v.  n.  S'agiter,  tourner  sur  soi,  être 
sans  cesse  en  mouvement.  Yoy.  Tr£buxot« 

Trebillot  ,  s.  m.  Petite  bille  de  buis  que  les  écoliers, 
à  Faide  d'un  fouet ,  font  mouvoir  en  équilibre  sar  sa 
pointe.  —  Trg ,  onomatopée ,  qui  exprime  le  toumoi- 
ment#et  bûlot^  diminutif  de  àSte. 

TbbdAINë,  s.f.  Espèce  de  bage  claire  dont  on  faisait 
éés  rideaux. Étoffe  grossière.— 7>tid^mu$9  cèlt,  gutsiix» 
.mendiant.  Peut-être  les  mendiants  étaient-ils  vêtus  de 
cette  espèce  de  tissu. 
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Treffa  ,  6.  f.  Marc  de  jioix  preeséç.  PraiiofîiCes&/r^- 
/fl.— 25ne/»  V.  fr.  Prcaaoir, 

Trempotxe,  iREMPU^Sfi,  A.  f.  Paw  Jreiupi^  <iws  le 
tia«cre« 

:  XwNiiTo,  ad).  Xiessé.  Patois  ^/:e$aaii  du  m\âh 

I  TkESixusa,  V.  n.  Carillonner  ^  «oaner  U$  iJocbe^» 

-ïhiici^,  fr.,  Boiato. 

I  Tresir  ,  V.  n.  Se  dit  des  semences  du  règne  végétal 
'(fà  ^jBtmttkt  et  eommeaceiit  à  pokidve ,  à  'Soitir  de 
terre.  Les  orges  ont  déjà  tnesi.  11  se  dit  également  et 
analogie  4  dW  plongeur  qui  va  iresu'  ^  c'est-ânlive, 
ressortir  de  Peau  à  une  certaine  distance  du  point  du 
iéptft— 2V«i,'eeIti,  oùtt«t  ûu  d^là,  qm  entra  en  com- 
position daiis  quelques  termes  latins;  eooire^  lat,  sor- 
tir-, Ire^,  est  une  cr^se  de  tta  escAns. 

TaETors ,  adj.  Tous,  ffos  y  saurez  tretous ,  vous  y 
tereztous*  * 
Tb£xui  ,  adj.  Tous ,  en  patois  des  environs  de 

Wigny.  .  • 

Tbiuee/  V.  n.  Marcher  pesamment,  par  suite  de 

fctigues,  faire  une  longue  route.  —  Drymder ,  celt., 
pesanteur^  frfmhau^  devenir  pesant. 
Tkin,  s.  f.  Trident.  —  Tiinus  ^  lat.,  trois. 
ïiup£a ,  V.  a.  Marcher  sur,  fouler  aux  pieds«  —  Trir 
jfû',  celt,  danser,  sauter. 

luQUoiSES  9  S.  f .  pl.  Grosses  tenailles  de  marédial» 
ferrant  —  Turqea ,  turkes ,  celt.         .  ' 
^  TàoNCHE ,  8.  f.  Bûche  de  Noël ,  sous  laquelle  les  pa-^ 
placent  quelques  fruits ,  bonbons ,  gâteaux ,  etc.  ^ 
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pour  les  enfana,  à  qui  Ton  fait  croire  que  cette  soachei 
les  a  produits.  —  Tmncus ,  lat. 

TrôP£  ,  s.  f.  Servante  mai-propre. 

TrôX,  s.  m.  Bout,  morceau ,  fragment.  Un  trMà 
bas  f  un  bâton  qui  sert  de  paremen):  an  fagot;  un  inl 
de  boudin^  un  tronçon  coupe  a  un  plus  grand;  untrt 
de  chou  y  la  tige  sur  laquelle  cette  plante  potagère  pi- 
vote. 

Teotin  (être  en)  ^  être  affairé  et  en  course,  i\n. 
intrigué ,  en  peine  de  savoir.  —  J^otean,  celt.  »  au  trot; 
/  trotter,  f r. 

Trousseta,  s.  f.  Tresse.  Prononcez  trouss  ia. 

Tau,  s. m.  pressoir.-^  Treuil,  vi.  fr.  Ici  /mestmisi 
par  métathèse,  pour/ar,  et  a  permuté  avec  a,  siioo 
compare  ce  mot  au  lat.  ioradar^  pressoir.  Au  restti 
trudere ,  dans  le  même  idiome ,  signifie  presser  avfl 
Tiolence  »  et  irusatiUs ,  qu^on  fait  tourner  à  force  è 
bras. 

TnuGHER,  Y.  n.  Le  bled  truche ,  quand  il  pousse  pli^ 
sieurs  tiges  sur  le  même  pied.  —  Dru^  celt. ,  abondant 
épais. 

Trume,  treme,  s.  m.  La  moelle  du  cbou ,  qui  eno( 
cupe  le  tronc,  blanche  comme  celle  du  sureau. —  TfUB 
celt. ,  sureau*;  trognon ^  fr.,  le  cœur  ou  le  milieu d^u 
fruit  ou  d^un  légume. 

TsABiMEUREux,  S.  m.  Chardonneret. 

TsÉRA ,  s.  f.  Chaise.  —  Chéru  est  une  crâse  de  cai^ 
dray  lat,  chaire ^  fr.  - 

Tui ,  adj.  pl.  Tous  en  patois  Bressan.  —  Syncopei 
tutti  ^i\aX. 
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Trauv,  8.  m.  Tonneau. — Tlmna,  bas.  lat.  Du  Gange. 

ÏUALUiAiNE  y  S*  f.  Serinette.  —  TurlureUe ,  fr. ,  es- 
pèce de  guitare  de  mendiant;  turhit  ^  espèce  d'alouette  ; 
furhUr^  imiter  le  chant  de  cet  oiseau ,  contrefaire  le 
flageolet. —  TuTy  celt. ,  tour,  mouvement  circulaire; 
bdy  celt  ;  buius,  lat. ,  jeu.  Tur^^uinome  signifie  donc , 
a  la  lettre  ,  un  instrument  de  musique  où  il  se  fait  un 
mouvement  circulaire. 

I  '    -  u. 

I 

\  u,  s.  m.  Œuf.  Ge  mot  patois  est  aussi  usité  dans  le 
département  des  deux  Sèvres.  —  17,  celt. 

'  U,  T.  n.  Ce  qui  est  glutineux ,  difficile  à  mâcher. 
Vote  sous  la  dent ,  en  patois  du  canton  de  Voiteur. 

i  UgI  ,  uGE  AU  f  s.  m.  Oiseau.  —  Vchel ,  celt. ,  sublime , 

^evé  ;  uchel  hed,  qui  vole  haut.  Ployez  Usai.  * 

'  Ughon  ,  s.  m.  T^oyez  OimiOH . 

Usai,  usiau»  s.  m.  Oiseau.  —  Uz^  celt.,  haut,  des- 
sus; uzlo ,  U50tf ,  oiseau,  frayez  Ugé;  on  dit  aussi  dans 
1^  baute.  montagne ,  ouasai, 

CsniE  ,  s.  f.  Toute  espèce  de  manufacture  et  d*éta- 
llbsement  où  Peau  fait  Inouvoir  des  rouages.  —  £/s ,  ^ 
telt.,  sax. ,  basq.  ;  ouse,  angl. ,  eau. 

Uss£ ,  ad V.  de  temps.  Ici ,  en  patois  bressan. 

UvE,  prepos.  Où.  Uçe  vateP oli  allez-vous?  ovCy  ital. 

V. 

'  ViDau ,  adj.  Le  chanvre  est  vadru  quand  il  pousse 
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tspt^  iri£Céreitfe«ii0nt«  ^  Qui  va  dm.  J^é^MD&c&'taet 

Yailleta  ,  vEtilMiB'tTR',  S»  f.  Colchîque,  fleur  de  pré. 
On  dit  ea  d^autrcsprovineeS)  voyaute.  On  nomme  ausèi 

.  ceUc  plante  erèoe-poulâ ,  crêçe-poiilaille\  nouvel  cxem- 
pk  d'équivoqae.  Cette  fleur,  éorasée  dana  les  cheveux , 
a  la  propriété  de  foire  péiir  la  vermine,  en  patois  po- 
gUe^  qui  se  prononce /xuAÏfe.  *  •  / 

Y  ALLIA  (LAcm  ALLi  la).  Laisser  aller  à  vau-reau, 
abandonner  une  choses  —  P^aUia ,  mot  rustique  ;  re- 
présente vallée  y  fr. 

Vana  ,  s.  f,  Verne.  L'a  final  est  presque  muet.  * — 
Semble  étfeun  métaplasme  de  aune  y  qui  est  synonyme 
de  verne;  transposition  de  deux  premières  lettre;^,,  et 
conversion  de  Vu  en  ç. 

YAi^AUD£&,  8.  £  Voyiez  GÀXLAVsm*  Xfi  v  et  le-^^ 
mettent  Fun  pour  Tautre ,  tels  que  dans  asconîa  , 
Gascogne  ;  VuUellmus  j  GmUaume,  etc. 

Yarloupa,  s.  f.  fille  de  joie.  —  Je  ne  sais  si  ^^ar  e$t 
une  5jr/fai«paragogîque  ;  quant  à  kfUpa,  c'est  évîdem- 
p&ent  la  mot  latin  lupa^  pro^ituée ,  lequel  se  retrai^ve 
»  aussi  dans  salope ,  qui  est  son  synonyme, 

Yarvales,  s.  f.  pL  Useron,  ses  fleurs. 

Yis,  adv.  part,  d'affirm.  Oui ,  en  patois  du  premier 
cran  du  Jura«  çntre  Orgelet  et  PoUgny>  -  Crâse  du  lat. 
verèf  ou  dérivé  du  celt.  bay, 

YfiAU,  s.  m.  Taureau.  —  ^o,  celt.,  bœuf,  vache. 

Yecha  ,  voucHA.  Prépos.  Voici,  voilà.  ^ 

Yeki  ,  V£KIA.  Idem* 
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Y*!.»,    £•  Yaeb^.qui  a  fait  veau.  —  Coatractioii 

€t  corruption  du  lat.  vitula ,  qui  est  reste  a  ritaliei^. 

YÉiifiR ;  V. q.  Faire  veau;* se  dit  d^une  génisse,  f^oy^ 

s.  m.  Petit  veau.  - —  P^iiulus,  lat* 
Venandza  ,  s.  f.  Vendange. 

Vene  ,  s,  f.  pl.  Vignes ,  en  patois  brçssan  des  environs 
de  Saial- Amour«, 

VtNT-BLANC ,  S.  m.  Vent  du  midi ,  quand  le  ciel  est 
^reia.  CeUe  locutiixi  fait  oppp^ition  k  l^hennoire ,  qui 
est  le  vent  du  nord ,  quand  il  souille  sous  ua  ciel  nua-^ 
geui(^  Savaron,  dans  m  Odgiqe$  de  Clainnqat ,  a'ex- 
prime  ainsi  :  «  Du  côte  de  nuict  et  de  bise  >>;  du  côtç  de 
pjÊÊF  ei  ik^  midi. 

YÉPBENER ,  V.  n.  Faire  la  CQllatioft  de^  g^^t^*Ç  heures 
9fTh  midi,     ije9  VâPBnexQN. 

Veprenon,  s.  m.  Goûter,  rei>as.  de^s  quatre  heures 
de  Vaprès-nûdi.     yesperiùvtàs ,  lat. ,  qtpi  6»  fait  le  sqir. 

VÉraou,  fl.  m,  Soir»  y  oj^i^  ^on  vjtpaov. 

Verier  ,  V.  a.  Parer,  garantir.  Se  verie  de  là  piodza;  ' 
se  mettre  à  Tabri  de  la  pluie.  Ce  mot  est  analogue  k 
celui  (Taçritler,  On  dit  en  rustique,  açri,  pour  aùri;  et 
en  vi.  fr. ,  iArier,  ponr  abriiet. 

Yigas  CHEZ ,  adv.  Mon  enfant ,  demande  un  étranger 

à  un  petit  Bressan  ,  de  qui  est- lu  le  fils?  Rëp.  Dze  sue 
iûu  gachenot  deçer  cheu  MUand;  je  suis  le  fils  de  Miland. 

Vet,  y.  a.  Y^oir.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  ob- 
server aiUei>rs,  la  dîphthongue  oi,  dans  la  composition, 
française ,  se  change  en  è;  et  la  plupar  t  des  r  disparais^ 
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lient  dans  la  prononciation  patoise.  Ici  il  a  fallu  sub»* 
tituer  un  /  au  r,  pour  donner  au  mot  le  sou  qu  il  doit 
avoir. 

Y£Tu  DE  soijb^ ,  S,  in.  Porc ,  ^nioial  dont  ie  poil  est 
di^pelé  soies. 
Veuve,  s.  m,  \euL 

Vez,(na-  ) ,  une  fois.      Plsz,  celt.  ;  vices  ^  lat* 

Via  ,  VIO ,  s.  m.  Veau.  Le  premier  de  ces  mots  c&t 
lisitë  dans  la  montagne. 

ViADzoïj,  viAiGE,  s.  m*  \ oy digt. Plaiicum^  lat; 
viaggio,  ital. 

ViCANT,  ad).  Vivant,  qui  existe.  —  fVic^  celt,  vi- 
goureux ;  vigens-,  lat.  * 

Vie,  s.  f.  Chemin ,  sèn  tonnera  pou  la  vie; 

il  s'en  reviendra  par  le  chemin.  —  f^ia,  lat. 

ViEULA ,  S.  f.  Vielle.  Mouni  la  vieiUa  ;  jouer  de  la 
vielle.  —  Viola  d'amore^  ital. 

Vinci  ,  vingui,  prétérit  du  verbe  vini,  je  reviens ,  eii 
patois  Bressan.  Dz'alli  vingui je  fus  et  je  revins; 
i  vegnon,  ils  viennent ,  dans  le  même  dialecte.  —  Z^'*»- 
gono,  ital. 

Vire,  s.  f.  Panaris.  —  fuiras,  lat. ,  venin  ;  virulenlf 

fr. ,  qui  renferme  de  Tacreté  ,  de  T amertume. 

ViBELENTOi ,  S.  m.  Grand  morceau  de  pain  qui  eui- 
porte  une  grande  partie  de  la  circonférence  de  la  miche, 
ç^est'à-dire  qui  tourne  autour,  qui  vire  à  Tentour. 

VmnzA ,  viHGE,  s.  f.  Vierge.  —  t^  ii'go^  lat. 

VïSON-visu,  adj.  En  face.  —  Flsum-msu,  lat. 

YrTRE  V.  r.  Se  vêtir,  s'habiller.  —  Viirc  est 

rinvçrsion  de  vAy. 
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YoAaiEs( MOUCHES-),  S.  f.  Inscctc  aîW  qui  tourmente 
les  bœufs.  —  Boariœ  (  muscœ  ) ,  lat.  Ici  le  6  a  encore 
permute  avec  le  v. 

Vùciih ,  adj.  Ce  <|ui  est  creux  et  qui  rend  un.son.  — 
f^ocare ,  lat.  vient  de  vox,  de  même  que  vocaUsy  qui 
signifie  résonnant.  Dans  vôcre ,  le  r  est  mis  j)our  le  /, 
et  Ta  a  été  supprimé. 

Yoi,  adj.  Yrai,  en  langage  rustique  du  canton  de 
Voiteur. 

y  dite!  interj.  ybis'iu  !  voytz\  patois  populaire  de 
Parrondissement  de  Lons-le-Saunier. 

YoLANi),  s.  m.  Serpe  à  tailler  les  haies  ;  faucille  sans 
dents  à  moissonner. 

YoLET,  s.  m.  Fichu^. —  f^oled,  vi.  fr.,  d  où  bavoleL 

YoLOT,  S.  m.  Berger ,  Fun  des  valets  de  la  maison. 

YoTA,  s.  f.  Cave. —  J^ota^  celt. 

YouGRER,  V.  a.  Égrener;  se  dit  en  parlant  du  maïs 
sec,  du  raisin,  etc.;  et  en  style  burlesque,  d^une  mâ- 
choire dont  on  fait  tomber  les  dents  dW  coup  de  pierre 
ou  de  bâton. 

YouiRA,  s.  f.  Yirole ,  cercle  qui  consolide  au  manche 
le  dard  de  la  iaulx,  ou  la  lame  d^un  outil.  —  Viria^ 
lat  I  bracelet ,  collier,  anneau. 

Youiv&Ë ,  s.  f.  Serpent  ailé ,  immortel ,  dont  rœii 

est  un  diamant.  Cet  animal  fabuleux  se  retire  dans  les 
ruines  des  vieux  châteaux.  —  La  gi»re ,  en  terme  de 
blason,  est  un  serpent.  Chez  les  anciens,  ce  reptile  était 
le  symbole  de  la  vie  et  de  la  santé,  par  la  seule  raison 

que  son  nom  hébreu  prétait  à  ce  double  sens.  De  là 


ai8 

SttsX  formé  le  yerbe  latin  vipère ,  et  notre  iBOt  ïraïqçais 

vwre ,  qui  ont  un  rappoi^t  seusihle  avec  vouwre^ 

VouîVRE,  S.  f.  Se  dit  métaphoriquemcat  d'une  fcHupie 
méchante ,  acariâtre ,  parce  qu'on  la  compare ,  soit  au 
serpent ,  soit  à  une  vouàre,  animal  fabuleux»  aa(^u.cl  h 
super&tition  attribue  le  pouvoir  de  nuire,  qomme^an 
basilic,  autre  reptile  merveilleux  dont  au u$  avons  parlé, 
f^ojrez  VoinvRE  et  basilic. 

Youa»  adv.  Maintenant,  en  ce  moment  (patois^  mott 
tagnard  ).  Foj-ez  Vouit  endi^t. 

'  YouRENBHET,  ad V.  A  présent ,  à  ce  tte  heure,  YoyeÂ 
VouR  et  uoaA.  —  Ici  le  v  marque  la  présence.  Oiir  dé- 
rive d'Acim,  comme  ora ,  ital.  Quant  à^nJre/,  )*ignorç 
quel  autre  sens  il  peut  avoir  :  il  ne  peut  rien  ajouter  à 

VuoGE,  S.  m.  Serpç  à  lon^  Dianche,  r-  p^ou^e  ^  fr. 

Y. 

,  Tes;  s.  m.  plnr.  Tenx.  En  faisant  une  feusse  liaison, 

les  paysans  prononcent  las  gjres.  Yes  est  égalem^»! 
usité  en  Savoie. 

Yjgu  !  interj.  en  usage  chez  les  Bressans.  C'est  le  me* 
me  mot  que  jeu!  déjà  cité,  prononcé  d'une  manière 
ilifférente»  Au  reste ,  il  varie  encore  sur  d'autres  points 
(lu  département,  où  Ton  dit  cheu!  chet jeussi 

z. 

r 

^uik  fs»),  V.  r.  31^<iuiverf  ^  ^ïm^  adi:oitement 
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hsm  dHm  lien^  passer  lestement,  se  coider  ktnt; 
— Seiidy  ceit^  couloii: ,  passoire» 

ZoR  9  s.  m.  Jour ,  en  patois  du  B^evermont ,  aux  6n«» 
yii'oii&  de  Ck)ligay« 

Zona,  nom  prop.  Jeanne  ;  en  dialecte  bressan. 
Joaima ,  lat. 

ZoYiLux  lii:  MEi  SETA»  S.  iD.  Juueui  de  musette ,  dans 
la  Bresse  du  canton  de  Saintr  Amour.  On  voit,  par  cette 
cxpressiuii,  que  les  mots  joueur^  joyeuac^  ont  une  seule 
et  même  origine.  Jbiier  a  ces  deux  sens  /  s^égayer  et 
faire  de  la  musique.  Les  instrumens  de  musique ,  la 
danse  »  les  exercices  du  corps  «  invitent  à  la  joie.  Luit, 
celt.,  signifie  luth  et  jeu  ;  ludus ,  lat.,  jeu^  ^uscnaei^ti 
iMÛigluUr^  celt.,  joie  ^  plaisir ,  réjouissance. 

CONTmUATIOTN  DES  RECHERCHES 

Sur  le  Village  de  Courtisols,  département  4e  la  MarAe, 


donne  communément  une  origine  suisse  à  ce  vil-^ 
lage^  situé  au  milieu  de  la  Champagne.  Le  tome  Y  de 
la  collection  des  Mémoires  de  la  Société  Royale  dea 
Antiquaires  de  France  contient  différentes  pièces  re-* 
latives  à  ce  point  historique ,  et  entre  autres  ^  pag.  353, 
rèxtrait-d'unc  note  de  M.  Bridel ,  ministre  du  culte  rér 
formé ,  dans  le  canton  de  Yaud ,  qui  trouve  probable 
Toriginie  attribuée  à  Courtisols,  s'appuyant  sur  plu^ 
sieurs  pointsderessemblancequ'il  remarque  entrelepâ^- 
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lois  de  Coariisols  et  celui  dè  la  Suisse  Romane^ 
Dans  rintention  d^approfondir  cette  question,  M.  Bri- 
^  del  a  drèssë  une  série  de  mots  du  patois  Roman  de 
la  Suisse,  à  traduire  en  patois  de  Courtisols.  I^aSo^. 
cîëtë  croit  devoir  consigner  dans  sa  Collection  cette 
nomenclature  ,  telle  qu^elle  a  été  renvoyée  par  M.  le 
préfet  de  la  Marne ,  à  qui  elle  avait  été  communiquée  (i). 


(i)  EsUraU  de  la  lettre  d  crwoi  datée  de  Châlons  ^  du^  décembre  iba3. , 

»  M.  le  maire  de  Courlîsols  n'a  pu,  malgré  ses  recherches, 
trouver  rien  qui  indiquât  que  ce  village  ait  été  fondé  par  une  colo- 
nie Suisse.  Celles  de  M.  Lenonnand,  <iui  n^existe  plus ,  avaient  dft 
même  été  infractuenses» 

»  Les  familles  les  plus  anciennes  de  Conrtisols  sont  celles  des 
Colsenet ,  des  Laurinet,  des  Gobiilard  ,  des  Appert  et  des  Pé- 
raldel;  il  ne  s'en  trouve  aticnne  dont  le  nom  puisse  faire  supposer 
une  origine  étrangère.  Ce  village  n^a  jamais  eu  de  seigneorie  par- 
ticulière;  il  était,  en  quelques  portions  de  son  territoire,  affiranehi 
de  ladime,  etc.  »  , 


Patojb  RoiIÂN* 

FftAVÇAU*  , 

loiÔWB  DB  ComiTUOLi* 

Touaiti. 
Ouie. 
SonnoA. 
Aria* 

Ara  el  rontre. 
Vouagm. 
Ékaure. 
Poa. 
Semotla. 
Troilli. 
M.'irena. 
Serdre. 
> 

Regarder. 
Kntendrt?. 
Flairer ,  sentir 
Traii'e  lea  vache». 
Lahourer. 
Semer. 

Battre  en  grange. 
Tailler  la  vigne. 
Fouler  le  raiaia. 
Presser  la  vendange» 

DîlUM". 

Choisir,  trier. 

Ripi. 
O^e. 
Seaii« 

Traire  leg  vaqaea. 
L  abouraye. 
Soramaye. 
Bat  à  la  grinde. 
Tailler  la  vio^e. 
Ecrâseyi^i^in. 
Persi  la  veiidand*  ' 
Dlnneye. 
Tégeye, 
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Patois  Roman. 


Tsezi. 
Pohi. 
Joulzeibi. 
PioDoa. 

Modze. 

Fabia. 

Cotheirua* 

Pur  ou  ga«ddi* 

DzeneliiL 

Verdjassa. 

Tsanbéro. 

Kankouaira. 

Gorgollioa. 

Viiivn. 

Tuffioik  on  ptriaiuia. 

Derbon. 
Luizcrein, 
Nibllo. 
Motélctta. 

As. 

EkofTaî, 

Kusâudai. 

Garagbon. 

Semoruin. 

A'ouaigtion. 

Tschapouë«  . 

Mazâliai. 

Seitre ,  seltor. 

Tateret. 

Boltei. 

Navatei, 

Ma*<iiin, 

BeOIa. 

Serpel ,  siarpa» 

Pin!f>tU-T«eltO. 

Dctro. 

Bernai*. 

Lludze* 

Siitro. 

PHo. 

Tré. 

Po. 

Bépelairce» 
Lan ,  lavon. 

AUa,  eula. 
Kramena. 
itxo , 


Fa  AH  COIS. 


Idiomb  nm  Coij«tiiol8« 


Tomber. 

8oi*tir  le  troupeau* 

Pousser  des  cm  de  joie* 

Enivrer*  . 

Jument* 

Génisso* 

Brebis. 

Jeune  chèvre* 

Porc* 

Poule. 

Ecureuil 

Ëcrevisse. 

Hanneton* 

Gharentmi. 

Grand  serpent*  , 

Punaise. 

Taupe. 

Çhat-huant,  hibou. 
Epervier. 

Belelte. 

AI)elIIe,  mouche  k  miel  • 
Cordonnier» 
Tailleur. 
Menuisier* 
Jardinier. 
Semeur. 
Charpentier« 
Boi^cber. 
Faucheur. 
Couvreur* 
Voilurin. 
BalelitT. 
Chaudronnier. 
Soc. 
Pioche. 
Pellte  hache. 
Grande  hache* 
Pelle  à  feu. 
Truneau* 
Meule  de  monlio. 
Bloc  de  bois* 
^ressoir* 
Pieu. 

Rênes  d*ttn  attelage. 

Planche. 

Barrière  ,  daie  de  baie* 
Marmiie. 

Texnjpéte  neigeuse* 
Éclair* 


Tair. 

Laiy  ly  burbis* 

Baye* 

Soulaye* 

Cavale. 

Dcnisse. 

Hurbis. 

Bica. 

Goiau* 

PoniUe. 

Ygravisse* 


Punayge* 

Sieu* 

Cheute. 

Bacoulote. 

Moul-à>niie. 

Corroie* 

M*nnf^. 

Dai'dinie. 

Somroloux* 

Tarpentie. 

Boutie. 

Fanlie. 

Couvrioux* 

Vollurie . 

Bateîie. 

Taudemie. 

Tey. 

Haoué. 

Petiie  hate. 

Grin  hate* 

Vayen. 

Truinne* 


Plinté. 

Pot, 

Iclatr. 
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Arljf»(:-i  rlitloW' 
I\  oiiiiizo. 

Niollas. 

Ov.ulle. 

Piilo. 

PouitU-.360« 

Dola. 

Eeîrdto. 

!nifîlo,T]iilo. 

Va. 

■ 

CTi-aiiiliiOt 

Gluttamoy  S«umo. 
Mareindoii* 

Scc-scex-saix-silt» 
Pont,  poucita. 
Galt-  ,  ^uh^'sa. 


La^nuiL , 


Dzcrd^ellbau ,  sa. 

ooiiLtc  ,  soultia. 
*  r-  Mio-riouia . 
diitî.m ,  cuiitauàa. 
Couailau,  couahansa* 
Tscharoppa  (m.  et  fcttk.) 
P(jrso^nau  ,  sa. 
Se!;  Vr  ,  esclieir» 
iiJ  akaiUon. 
Djanllhau,  sa 


Kedaa,  m.  Pordai,  sa. 

Giai> 

Adt  -adl»i-Toié?i. 
Ona* 

Houë ,  oune* 

Na-ii;nlda,- 
Oîii-ouai,  * 
K  ro  ■  I . 
Giiion^ifiii. 
Pi-pîre» 
Kintzerraïlii.  « 
Cinoilzî.  ' 
]Not  t/a. 
Maili-tanci. 
Servein. 
Ghelta. 

'Tscrixiallhi  in  , 
Tsermallhirai. 


iii'ltl 


laLÎOD. 

i!. 


(!li;inii>i  e  de  ménage, 
Con  idnr  ,  Yesri])'ili;. 

cav«* 


oëcalici'  de  Itt 
Cave,  cellier. 
H  lie  lier. 

lïn  i  e ,  cercueil. 

Ht'ji.is. 

li«'j>.ii  de  lianf  adlcs. 
Hejias  de  funéi ailles. 
Goûter, 

Laid  ,  vilain, 
ioli,  Iteau. 
HaraaSL'  de  fatigue. 

KflVayant. 

Kusi;  ,  de-lié. 

Mci  liant, 

Pen.-iil ,  qiii  léfléclùt. 
Pressé  ,  <|ui  se  hâte. 


lulOMË   DE  CoUllTIfiOI«S. 


t 


Gerqueyi 


Marendey^ 


Paresseux. 

Soi^'neuz,  soucieux. 

il'ivaudeur. 
Menteur. 
Gu<  iix,  rodeuTi  mendiant. 
Dillicilement. 
Toujours, 
^laiuienant. 
Aiijourd'liiiî. 
\on. 
Oui 

ors ,  deliorsi 
Nulle  paru 
■Seulement. 
Charmer  par  flamfrn».  ' 
Ensorceler. 

Mi!t:->rMv4  'j^r-nîc  fenielle. 
ûctiioii  iuai  laiaiaut. 
Lii^dn  y  esprit  follet . 
[Assemblée  de  son  ières . 
ParanympKes ,  qui  doivcni 
détruiiH  1*  s  (  linrmes  ff 
empêcher  de  nouer  l'ai 
guiiicue* 


Milin. 


Oune* 
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PoTAIsRoMAlf. 


Bcvi. 

Faita-cattetia. 

K  nlrltri. 
Au  il  le. 
i  ruisa. 
Frassâ» 

Boiirlliia. 

Colson. 

Lkaùa. 

Moktlar, 

£inlre  monlttC* 

Plôrna. 

Aclieinion. 

Drudjc-bunit'in. 

Picsudeï, 

OiJlsin. 

Bdoii. 

Dentar, 

Deniïero, 

Bedjauy 

T^fveinfîro. 

l^eccindo. 

BeDieiudje. 


Cochcmar  nf!rl!)iiê  k  un* 

vieille  sorciure. 
Proveibe. 
TAbU«r. 
Poche . 

Casquette  d«  cttir. 
Aiguille. 
Miette ,  un  peii>. 
Abondance  ,  jçraad  nom" 
bi-c. 

Oalic ,  bagatelle. 

Nuque  du  cou< 

liaUi. 

Hameçon. 

Ti  L  inie  de  ncndin* 

Vieille  femme  ennuyeuse. 

En  Tant  ^»té. 

Fumier. 

iMwrd,  biiarde. 

Plut  ii  dieu! 

Ca<icade  ,  icAuile  ^Waà. 

TilMKÎl  , 

Mercredi, 

>anu*ili , 
Uiui%Dchc. 


Uiinam  ! 

Lyndi» 
Mardi.  ^ 
Micurdi* 
Oinûi. 

Vinrdi. 
Samedi . 
Diumande* 


Dies,  di,  de,  se  met  au  commencement  du  mot,  tandis  qu'en  français  il 
eatàlafin. 


Dr.  B.  Partout  c/à  il  y  a  t^,  il  se  prononce  à  Tanglaise. 
lie*double  Z  est  toujours  mouillé. 

tient  4fr  l*e  Uiiet  ^  marque  le  plnri^ 
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RECHERCHES 

Sur  les  atîciens  noms  de  lieu  en  Normandie:  extrait  d'une  lettre 
(k  [M.  (1(>  (terville,  correspondant  de  la  Sodiélé  ]\oyale  des 
Antiquaires  de  France ,  à  Yalognes* 


La  Normandie  fut  abord  connue  par  des  hommes 
errans  et  sans  civilisatioii ,  si  j'en  juge  par  les  prémiets 
noms  de  lieu  ^  noms  bien  plus  comniuu6  qu^on  ne  pense. 

Ces  premières  dénominations  n'ont  d'autre  signifi- 
cation que  celle  de  Tindicatiou  d'un  lieu  près  de  Teau, 
d'une  hauteur ,  de  rochers ,  et  souvent  elles  signifient 
simplement  rivière ,  montagnes  ou  rochers  sans  acces^ 
soires  :  en  voici  des  exemples.  Vire^  nom  d'une  de  nos 
,  villes  ;  T^er ,  celui  de  deux  communes  de  basse  Nor- 
mandie ,  signifient  seulement  riçière,  Abftmi^  ancien 
nom  d^Avranches ,  n^a  d'autre  signification  que  celle 
d'une  embouchure  de  rivière  :  abety  bouche  1  an/,  ri-' 
vière, 

Parmi  les  noms  qui  signifient  montagne  ou  pointe 
de  terre ,  je  choisirai  ceux  qui  sont  le  plus  connus.  Le 
mot  Puf  est  très-cominun  dans  le  midi  de  la  France  ; 
c'est  celui  que  les  Italiens  traduisent  p2^r  PogffOi  On  le 
reconnaît  parmi  nous  dans  le  mot  jRûwI  II  y  en  a  deux 
dansl'arrondissementde  Cherbourg  :  le  Pou  du  Kosel  et 
le  Pou  de  Flammanville ,  tous  deux  dans  le  canton  des 
Pieux  ;  ce  nom  même  des  Pieux  en  est  le  pluriel-^  dans 
les  anciennes  cliax  tres,  il  s'appelle  Podia, 
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Je  ne  puis  quittèr  ce  canton  sans  vous  dire  qu^il  com 
tient  une  autre  montagne  dont  le  nom  celtique  est 
pourtant très-<r/a5^i(ijrii^ :  c^est  \em0ni'Tfmlç\  à  un  quart 
de  Ueue  au  nord  du  cbd-iieu.. 

Tïài  saviùi  êiUma  ThuU.  Georg.  I ,  v.  3o« 

9 

Je  ne  vous  citerai  qu!un  exemple  de  nom  de  rochei^ 

sans  habitation  :  c'est  Tancicn  nom  du  mont  Saiat-Mi* 
chel ,  Mons  Belen. 

Je  ferai  un  second  degré  d'ancienneté  :  celui  des  noms 
qui  commencent  à  indiquer  un  nom  d'habitation  sans  ^ 
celui  de  l'habitant.  A  ce  dcgri ,  je  rapporte  quelques 
homà  simples  d'habitation  :  Thon ,  2b/,  TU,  Ty,  Gy\ 
CjTy  Rjr^  et  généralement  les  terminaisons  enj  ,  qui 
s'adaptent  facilement  à  des  noms  indiquant  le  plus  sou-- 
vent  voisinage  d'eau  ou  de  rivière  :  la  moitié  des  an- 
ciens noms, sont  de  ce  genre.  Tcnty ,  Tosny,  Toncey^ 
Virey,  Véirac ,  Avenay,  Marcey,  ï)ucey  :  tous  signifient  ■ 
habitation  près  d^une  eau. 

Mon  troisième  degré  est  celui  où  l'habitation  est  fré- 
quemment accompagnée  d^un  nom  d'habitant  :  Tregot 
est  dans  ce  cas  ;  il  signifie  habitation  de  Goz;  mais  je 
dois  vous  faire  souvenir  qiie  le  mot  ÎTr^' cstsoiivent  aussi 
suivid'un  nom  à&xi\ïhv^iTreçières  ou  Trêves^  nomsd'un 
bourg  du  Bcssin  et  de  la  ville  de  Trhes ,  n'a  certaine* 
ment  d'autre  signiiication  que  celle  d'habitation  près 
d'une  ou  de  plusieurs  rivières. 

Tous  ces  noms,  vous  le  voyez ,  n'annoncent  guère 
de  civilisation;  ils  sont  peuL-éLrc  cependant  les  plus 
communs.  Mais  de  peur  de  vous  ennuyer  de  nomencla- 

*  *  • 
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turcs  celtiques,  assez  discréditées  depuis  quelques  àn-* 
nées ,  je  me  hâte  d'arriver  à  Tépoqué  de  la  conquête 
des  Gaules  par  les  Romains. 
'  Depuis  ce  temps,  il  faut  bien  faire  la  part  des  rain* 
qii^eurs.  Je  dois  vous  trouver  des  noms  latins  ;  il  y  en  a, 
sans,  doute;  mais  je  suis  quelquefois  embarrassé  pour 
distinguer  entre  les  noms  latins  depuis  César  jusqu^à 
Constantin,  et  ceux  qui  ne  remontent  qu^au  moyen  âge, 
ou  doivent  leur  origine  au  christianisme. 

Il  en  est  pourtant  qui  sont  incontestablement  ro- 
mains. Ceux  des  deux  camps  de  Montcastre  sont  évi- 
demment  de  ce  nombre ,  et  probablement  aussi ,  ceux 
des  autres  montagnes  dont  les  noms  ne  sont  point  ac* 
compagnes  de  nom  de  saint  :  Montai gii  serait  de  ce 
nombre. 

Les  Romains  changèrent  peu  nos  dénominations  lo- 
cales ;  leurs  garnisons,  peu  nombreuses,  n'étaient  même 
pas  toutes  romaines;  d'ailleurs  ils  ne  furent  pas  long- 
temps paisibles  possesseurs  des  côtes  de  la  Normandie; 
ejles  furent  Ion  g- temps  ravagées  parles  pirates  Saxons, 
qui  finirent  par  s'y  établir.  Ils  étaient  maîtres  de  la 
Basse  Normandie  quand  le  christianisme  y  fut  an- 
noncé, quand  des  évéques  furent  institués  à  Avranches 
et  à  Coulances. 

.11  ne  m^est  assurément  pas  difficile  de  vous  trouver 
en  Normandie  beaucoup  de  noms  saxons.  Tous  ceux 
qui  finissent  en  iàurp  et  mond^  en  /lom,  ceux  de  la 
haguc  et  de  la  hougue.  Une  grande  quanti  le  de  nos 
noms  d'homme  ont  évidemment  cette  origine.  Le  seul 
embarras  est  de  savoir  à  quelle  époque  on  doit  rap- 
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por  ter  CCS  noms,  parce  qué  les'.pirates  du  temps  de  Dio*» 

cleticn,  les  Francs  qui  s'emparèrent  de  la  Gaule  avec 
nos  premiers  rois ,  et  les  Normands  qui  ravagèrent 
long-temps  nos  côtes  et  devinrent  enfin  paisibles  pos- 
sesseurs de  la  province  dans  le  dixième  siècle ,  par- 
laient tous  à-peu-prcs  la  même  langue.  Au  surplus,  vous 
jugerez  peut-être  qu^iL  importe  peu  de  préciser  minu- 
tieusement Tepoque  de  rintroduclion  de  la  plupart  des 
noms  saxons  dans  notre  pays. 

En  examinant  avec  un  peu  d'attention  les  détails  que 
donnent  les  écrivains  ecclésiastiques  ducominencemeiit 
de  la  monarchie  et  les  hagiographes  sur  la  prédica- 
tion de  révangile  dans  les  Gaules,  on  peut  facilement 
connaître  laproportion  des  Lapins  et  des  Saxons  à  cette 
époque.  Je  ne  parle  pas  de  ces  missionnaires  Grecs 
auxquels  Paris,  Lyon,  Autyn  et  le  midi  de  la  France, 
durent  leurs  premières  colonies  chrétiennes.  Chez  nous, 
les  1 1  a  V  aux  apostoliques  se  partagèrent  entre  les  Saxons 
et  les  Latins.  Parmi  ceux-ci,  je  vois  saint  Paterne , 
saint  Erepxioie  ,  premier  évéque  de  Coutances,  et 
saint  Léontien.  Au  nombre,  bien  plus  considérable  des 
autres,  je  distingue  saint  Marculf ,  saxon  de  3ayeux; 
saint  Gaud,  saint  Maclou ,  saint  Rumpher;  je  n^y  trouve 
point  de  noms  gaulois  :  celui  qui  donna  son  nom  au 
chef- lieu  de  mon  département,  saint  Laud,  était  Saxon 
originaire  du  diocèse  de  Coutances. 

Peu  de. temps  après  la  mort  de  saint  Paterne.,  de 
saint  Marculf  et  de  saint  Laud,  les  lieux  celtiques  de 
Nanteuil,  de  Scicy  et  de  Briovère  prirent  les  noms  de 
ces  saints. 
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'  En  parlant  de  BrioQ&re  ^  je  ^roift  devoir  relever  une 
erreur  de  savàn«  ëtymologistes  qui  loi  dotfïheiit  la  signV- 
fication  de  Pont  sur  la  Vim^  Bri  signifie  hautenr  on 
cap;  Torigine  du  mot  est  prôbaliléffî<»it  antérieure  à 
celle  des  ponts.  *  : 

Notre  département  avait  aussi  été  évangélisc  par 
saint  Martin  ou  ses  disciples;.voilàpoarqooi  son  norn 
se  retrouve  en  beaucoup  de  lieux.  Deux  paroisses  du 
diocèse  de  Coutances  portent  le  nom  de  MontmartiiL 

Eu  faisant  la  part  des  Saxons ,  il  faut  pourtant  être 

juste.  On  les  a  gratifiés  trop  légèrement  de. deux  vit 

lages  du  Bessin ,  Saon  et  Saoruiel,  ainsi  que  de  Sem- 
cey.  Ces  étymologies  ont  £ait  faire  des  çontès  assev  ac- 
crédités :  le  fait  est  que  ces  trois  noms  sont  celtiques 
ou  gaulois  (ce  cpii  est  pomr  moi  la  même  chose  )é;  Geo 
ne  passera  peut-être  pas  sains  reelamation  :  je  pourrai 
y  répondre;  mais  ce  n'est  pas  le  moment  ii*a/br  oïl^ 
devant  des  coups, 

lies  noms  saxons  de  lieu  prouvant  qu'à  Tépoque  de 
leur  introduction^  la  population  s'agglomérait:  les  mots 
de  Unirp  et  de  hamel  en  font  foi.  Bientôt  le' mot 
bourg,  en  s'iutroduisant  ^  annonce  q^'on  fortiiEiait  ces 
hameaux.  '  .   ^    -     .    ■  • 

£n  lisant  Grégoire  de  Tours»  on  yoit  que ,  de  son 
temps  y  la  plupart  des  noms  des  habitâna  étaient  saxons 
(  tudesques  )  »  non  seulement  en  K  ormandie ,  mais  dans 
le  reste  de  la  France.  Et.  si>  parmi  les  missionnaires 
qui  annonçaient  alors  l'évangile ,  il  s'en  trouve  encore 
beaucoup  dont  les  noms  sont  latins,  cela  vient  de  ce 
que  plusieurs  d'entre  eux  venaient  de  Rome  oii  de  Tl- 
talie. 
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Cependant,  même  ces  noms  latins  et  ceux  que  le 
chriatiaiiiiHae  awieD»  mcesmvfiiofMU  ne  urdèratt  pas 

a  se  dcaaturcr  el  à  prendre  un  aspecl  Ludesque.  Le  mot 
episQopus^  4eviat  bUcop;  cekiî  ^apasêolus ,  postd  ou 

postaire.  J)]uu  auU  e  coLu,  quelques  noms  taxons  prirent 

awi  une  ierminaiaon  latiae  :  témom  celai  de  -Chark- , 
9iagHeu 

'.Afdès  la  mort  Ae  ce  .grand  prince,  de  Boaveaax  es- 
saims de  pûsates  Tiennent  ravager  les  côtes  de  la  France. 
IUa*empârent  de.notre  proirince;  ils  l«i  donnènt  leur 

^om;  ce  nom.  même  et  ceux  de  leurs  chefs  prouvent 
aae  origine  coimAune  avec  èelle  des  Saxons.  De  là  la 
difficulté  de  distinguer,  enti^e  les  anciens  noms  Saxons 
etcfeox  .qu'iis.întrodnistrent  en  Normandie ,  ceux  sur* 
tout  qu'ils  portèrent  depuis  leur  conversion. 

Mais  les  cartuiaires,  les  archives  des  anciens  ch&- 
teaux-i  les  anciens  historiens  de  la  Normandie ,  aident 
à  aplanir  la  difficulté.  Queltjues  mots ,  comme  homme 
{hulfims}^  et  son  diminutii  Aom/At^^ i  restent  pourtant 
d*une  origine  douteuse  (Yoy.  tkicange,  gloss.  au  mot 
Hulmus);  mais  les  terminaisons  en.  Àoa,  jointes  au  nom 
d'm  possesseur ,  sont  généralement  normandes  :  nous 
en  avons  un  exemple  dans  le  mot  iV^âi!6ou(ISihou), 
nom  d'un  dénu  mbrement  de  la  baron  nie  de  Sainl-Sau- 
veur^leVicomte ,  concédé ,  en  920,  à  Néel  !•%  qui  y  bâtit 
un  château.  (Ncel-Uou),  habitation  de  Nëcl. 

A  la  lyiéme  époque  ,  il  s'introduisit  en  Normandie  ; 
et  surlouL  dans  noire  départenienL ,  une  terminaison 
bien  plus  singulière ,  en  ce  qu'elle  unissait  un  mot  la- 
tm  avec  un  nom  normand  :  vous  voyez  que  je  veux  par- 
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lér  da  mot  Tille ,  villa ,  maison' de  campagne. 

En  examinant  nos  plus  anciennes  Chartres  ,  en  com** 
puisant  les  collections  de  ces  actes  que  possédaient  na- 
guère les  chapitres  de  nos  cathédrales,  nos  monastè- 
res ,  nos  léproseries ,  on  voit  à  chaque  instant ,  que 
les  mots  terminés  en  viUe.  portent  le  nom  d'un  posses- 
seur ,  presque  toujours  normand  ,  ou  saxon.  Ce  nom 
propre  est  toujours  au  génitif  ;  Toici  quelques  exem- 
ples ;  Foucarville  ,  Grouville,  Grasville,  Grimouville  y 
Hérouville,  ÂngOYille,  Bamevillei  Rauville,  sont 
toujours  rendus  dans  les  cartulaires,  par  Fulcardi^ 
Gnoldi ,  Grimaldi  (  ou  Grimwaldi  ) ,  Heroldi ,  Am- 
goti ,  Bernardi  ou  Bameti ,  lladulphi  ou  Radi-villa, 
Presque  toiqours  nous  Toyons ,  dans  le  propriétaire  «  le 
nom  du. capitaine  normand  auquel  le  duc  Roi  donna  , 
'  en  91 2^  une  ou  plusieurs  poittons  de  sa  conquête;  «  Ter- 
rarn  cœpit  ineiiri  fumculo  et  dwidere  Jidelibus  suis.  » 
Ce  sont ,  je  crois  ,  les  expressions  d'un  de  nos  plus  an- 
ciens historiens.  (JJudo  SairU-QuiiUinapud  DuchesnCy 
Norm.  script  ) 

Après  le  d^c  Roi,  sous  ses  successeurs,  des  subdivi- 
sions* se  firent.  Le  nom  de  villa  ^  appliqué  d'abord 
à  une  paroisse  ,  fut  souvent  donné  à  des  fieis  dont  il 
existait  plusieurs  dans  la  même  commune. 

Mais  quelle  peut  être  la  raison  de  Tintroduction  si 
fréquente  d'un  root  latin,  à  une  époque  où  Pon. savait 
si  peu  de  latin  ï  La  même,  sans  doute,  qui  faisait  ré- 
diger tous  les  actes  dans  cette  langue.  Les  clercs  étaient 
alors  les  seuls  qui  sussent  écrire.  Eux  seuls  rédigeaient 
les  actes  ;  presque  tous  étaient  moines ,  ou  yeuaieat  de 
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l'école  des  monastères.  Au  milieu  de  la  lutte  entré  les 

langues  barbares  des  vainqueuis  et  des  vaincus,  il  eût 
été  impossible  de  s^entendre  «  si  on  eût  tente  d'écril*e 
des  chartes  en  normand  ,  en  saxon ,  ou  en  celtique. 
Delà  Tobligation  où  fut  le  duc  Guillaume,  de  faire 
faire  en  latin  son  domesday  baok  ;  on  sait  même 
combiisn  les  Normands  estropièrent  alors  lés  noms  que' 
leur  déclaraient  les  anglo-saxons.  De  là  vient  la  néces- 
ritéoà  Ton  a  été,  dans  des  temps  rapprochés ,  dans  des 
temps  de  science ,  dans  des  temps  où  les  langues  de 
TEurope  sénd>Iaient  formées  ,  de  conserver  dans  des 
langues  mortes  le  dépôt  des  livres  sacrés.  Le  temps  a 
prouve  la  nécessité  de  cette  précaution.  Les  traductions 
protestantes  du  16*"  siècle,  celles  mêmes  du  17%  sont 
aujourd'hui  souvent  inintelligibles  et  le  seraient  bien 
plus»  si  la  tradition  des  église^  n^eût  conservé  la-signi-' 
fication  des  mots  surannés. 

Voilà ,  je  crois ,  la  dernière  et  la  plus  grande  révor 
lution  dans  rhisloire  de  nos  dénominations  locales  ; 
et  je  pourrais  terminer  là  cette  lettre  mais  je  veux 
vous  parler  de  dénominations  d'une  cpot^uc  plus  incer- 
taine ,  et  qui  pourtant  sont  trop  communes  pour  être 
entièrement  omises.  Je  parlerai  des  mesrUls  et  de  ces 
mots,  qui  commencent  par  dom  ou  dam  ^  de  ceux  en- 
fin qui  indiquent  des  constructions  d'une  asscii  grande 
difficulté  pour  annoncer  une  civilisation  avancée^  tels 
que  les  ponts.  Reprenons-les  séparément. 

Maisnil  ou  mesnil  est  le  diminutif  de  manoir  ;  ce 
mot  C6t  antérieur  à  nos  plus  anciens  historiens  ;  il  se  re- 
trouve dans  nos  première$  Chartres.  Voici  ce  qu^en  dit 
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tm  historien  contemporain  des  ducs  de  Normandie: 

{Orderic  Piialy  apud Duciiesne  JSorrfu  scripL)  Villas 
quas  \  ^moiiendo  manena  vôcamtts  t  »  voilà  une 
explication  claire  et  ancienne.  Le  nom  de  mesnii  est 
toiijoufsoi?  presquetoujours  accompagné  de  celai  d^uâ 
possesseur,  MesnUr-HaouU^  Hmé-inesnil.  ' 

J^en  dirai  autant  de  dbmondam  ;J9om*  Jean,. Z^om* 
ï  roal,  Uamr^ïctTe^  JJarn^MdiXÛn  ;  j^ai  Vériiié.que  par* 
tout  Péglisea  ëté  dédiée  sous  l^vocatidà  du  saint-  dotft 
le  nom  accompagne  ces  deux  moBosjU^s. 

Xea  noms  {iroYenant  de  constructioiis  qui  exigent 
une  certaine  étude  de  rarcbitectuie  doivent,  ainsi, ^  | 
les  prëcédens,  appartenir  au  moyen  âge  ;  les  nomà  ^i  | 
les  accompagnent  en  font  loi.  J'ai  annoncé  les  noms  • 
dont  les  ponts  font  partie.  Pont-farcy,  Pont-orson,Ra- 
de-^nt:  avec  tous<ces  ponts ,  vous  voyezle  nom  de  ce- 
lui  qui  les  fiL  consLruire  :  Farcy  ,  IJrsou  ,  lladulf  ou 
Radus,  son  abréviation.  On  attachait  d'autant  pibs  vo- 
lontiers son  nom  à  ces  sortes  d'entreprises ,  que,  dans  le 
commeneemènt>  elles  forent  plus  rares  et  f>lus  utiles. 
Vous  voyez  pourquoi  presque  tous  indiquent  un  buur^ 
et  uneviUe,  dontla  x>opulation  a  pu  décroître  depuis 
qu'on  a  multiplié  ces  sortes  d'ouvrages. 

J'ai  parlé  d'autant  plus  volontiers  de  ces  étymolo- 
gies  latines  ,  que  je  suis  plus  en  gaide  contre  le  vulgai- 
re de  nos  glôssateurs ,  qui ,  ne  sachant  pour  tout  bien 
qu'un  peu  de  latin  et  de  mythologie  grecque  ou  latine^ 
ont  exclusivement  rapporté,  au  latin  des  noms  qui  ne 
peuvent  Tétie  qu  àdes  langues  connues  de  ceux  qui  les 
inventèrent,  et  sont  allés  chercher  avec  aussi  peu  de 

I  ^  •  * 
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raiscm  des  teni|Ae$  d'/iû  <m  de  Cérès^  pour  expliquer 
Isâ^  et  le  val  de  Saire.  Un  peu  de  sens  commun  suffit 
pour  decréditerdepareiUesétyiiioIogieâ^  elles  âontpour*  ' 
tant  on  ne  peut  plus  communes.  Pas  un  mot  n^a  échappé 
a  ces  ridîeulesiayanâ;  ttce  quHly  adeplusincohceyablè^ 
c'est  ropiniàlreté  avec  laquelle  ces  belles  decouyertcs 
sont  défendues',  même  par  t^x  qui  ne  les  ont  pas' 
faites.  Quelle  ^st  donc  cette  espèce  d'idée  innée  qui, 
<xmtve  toutes  les  règles ,  fioiis  fait  tout  rapporte^  à  cè 
•que  nous  avons  appris  ?  Je  n'en  sais  i:ien  ,  mais  elle 
-existe  partxMtt.  J*€si  ai  phis  d^une  fois  craint  la  eonta- 
^on,  pour  mon  propre  compte;  et  pour  Féviter ,  j^ai. 
fait  noion  pbssiMe  pour  rechercher  nos  origines  où  elles 
doivent  nécessairement  se  trouver  9  pour  éiudier  This- 
taire  de  nos  ancêtres  et  les  langues  où'  ils  ont  dû  puiser 
les  noms  qui  font  Tobjet  de  ma  lettre. 

An  commentiéitient  dé  la  réTOlution ,  je  sortais  d^un 
collège  où ,  durant  plusieurs  années,  j'avais  aussi  étu- 
dié lé  grec  ët  le  ïatkiJ  Jè  ciruspôuvoir/au  moy^en  deee 
<pie  j'en  savais ,  expliquer  aussi  beaucoup  de  710ms  ; 
mais  je  ne  tardai  pas  à  me.  convaincre  qu'il  fallait  clier- 
cher  ailleurs  rexplii:ation  des  noms  d'un  pays  que  n'ha- 
bitèrent jamais  les  Grecs  et  les  Latins.  Conduit  par  les 
circonstances  dans  différentes  contrées  de  l'Europe,, 
j^cn  appris  les  langues.  Je  parcourus  ainsi  l'Allemagne^ 
la  Hollande,  l'Angleterre,  pays  avec  lesquels  ma  pro- 
vince eut,  dans  tous  les  temps ,  de  fréquentes  relations* 
A  mon  retour,  je  croyais  avoir  acquis  les  moyens  d'ex- 
pliquer tous  les  noms  qui  jusqu'alors  avaient  résisté  à 
mon  grec  et  à  mon  latin.  La  langue  du  nord  de  l'Aile- 
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ma^e  me  lui  effectivement  d*un  grand  secours.  Je 
consultai  avec  fruit  les  glossaires  de  Hickes  ^  de  Som- 
-ner,  de  Sciiilter ,  et  surtout  celui  de  Ducauge  et  des 
Bénédictins  ;  malgré  cela ,  beaucoup  de  noms  de  nos 
paroisses  rendaient. inutiles  tous  mes  efforts* et  toutes 
mes  recherches,  lorsque  le  hasard  me  fit  tomber  entre 
les  mains  les  mémoires  et  le  dictionnaire  celtique  de 
Bullet.  Je  n^ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  ces  ouvrages 
ont  des  défauts,  et  que  Tauteur  a  mal  appliqué  ses 
propres  principes  à  Texplication  de  bien  des  noms  évir 
demment  celtiques  ;  mais  je  n'en  dois  pas  moins  recon* 
naître  la  profonde  et  patiente  érudition  de  Tauteur  ,  et 
combien  il  est  utile  à  ceux  qui  veulent  étudier  la  langue 
et  les  origines  celtiques. 

On  aurait  tort  de  s^imaginer  trouver  dans  Tenfance 
des  sociétés  uoe  langue  adulle.  Les  mille  et  une  peu- 
plades indépendantes  qui  habitaient  jadis  la  France  , 
parlaient  sans  règle.  Chacun  dénaturait  les  mots  suivant 
son  caprice.  Il  y  avait  loin  de  ce  temps  au  dictionnaire 
de  r Académie;  mais  même  aujourd'hui,  que  Ton  se 
vante  d^avoir  atteint  le  degré  de  perfection ,  noslangueâ 
son L-cllcs fixées?  elles  ne  le  seront  lamais: 

Multa  renasccMlur,  quœ  jaai  ceciJere,  cadentque 
Qii2e  uuQC  simt  in  hooore  vocabula  ;  sic  volet  usus 

Quem  penès  arbitrium  est  ^  et  jus ,  et  norma  la^uendu 

I 

La  mort  seule  fixe  les  langues  ;  voilà  pourquoi  Ton 
est  obhgé  d'adopter,  dans  bien  des  cas,  les  langues 
mortes.  Mais  je  m'arrête  :  vous  croiriez  que  je  veux 
anticiper  sur  mes  détails  relatifs  à  nos  dialectes  et  à  nos 
différentes  locutions. 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

De  quelques  mots  en  usage  à  Hennés  Çaie-ei-^Fi/ai/te),  capitale 
de  la  ci-devant  Bretagne^  avec  les  différentes  tournures  de  phrases 
eu  usage  dans  ce  pays ,  principalement  dans  la  classe  indigente  ; 
terminé  par  quelques  détails  sur  les  anciens  droits  qui  étaient 
exercés  à  Rennes  ,  tels  que  la  quintame  \  la  boui/He  ureée,  le  saui 
des  mariées  à  Saint- Helier^  le  bauifvUé  et  la  che^Hiuchée  de  Madame 
VAlfbesse;  recueillis  et  mis  en  ordre  par  M.  F.  Â.  Le  MiÈaE 
DE  GoBV£yy  Chef  de  Bataillon.  '  /     ,  ^ 


ÂidMER,  V.  a.„  me,  e  (part).  Ce  mot  est  français; 
mais  eiï  Bretagne  il  a  une  autre  sigxiiiication  ;  on  rem- 
ploie pour /ocA^r,  salir;  on  A\ï:  ^  Prenez  garde  d^abt- 
mermarobe  açec  cette  graisse;  mon  habit  est  abîrné.» 

ACHAISOK ,  pour  mal  au  cœur  {synonj  me  de  danger^  : 
Les  agouts  de  grenouilles  me  font  achaison^  ou  cela 
fait  danger.  Voyez  Danger.  On  trouve,  dans  des  die-  . 
tionnaii  es ,  le  mot  od^haisonner ,  v.  a.  ;  mais  c^est  un 
^cux  mot  qui  veut  dire  vexer  ;  il  ne  paraît  pas  avoir 
de  rapport  avec  le  mot  a^chmson, 

AcHOCRE.  Bête,  nigaud,  dmiridl^^ Lé inlainachocre.n 

AcoxÂ.  Endroit  où  Ton  s'accote  ;  on  dit;  CetéchaUer 

^me  servir  d  acota,  .  .         .  - 

Abam  (être)  ,  à  dent,  se  dit  quand  on  est  couché  . 

8ur  les  dents.  «  //  est  couché  a  dan.  n 
Adlesi  (un) ,  à  loisir.  Ce  mot  veut  dire  é/re  à  rien 

faire  :  on  dit  un  grand  adlcsi  pour  uu  grand  faiiicunt. 
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.  Aj>iiESia,  verb.  Je  suis  adUesù'^  pour  je  m'ennuie,  je 
ne  sais  que  faire. 

AîcHE,  Ployez  HicuE. 

Akdon.  Honneur,  profit  On  àit  cette  pièce  de  piitr 
nous fera  l/iende  l  andon  à  diner^  pour  nous /era  bien 
du  profit  dîner. 

.  Anijûï  C^)*        provisiou  de  pommes* 

Amnilubs  (des)  ,  pour  béqnîlks.  On  dit  ce  boiUm 
marche  oçec  des  atmiUes. —  On  se  sert  du  même  mot 
en  termes  de  blason  pour  signifier  certaines  croix  an* 
crées,  et  Ton  nomme  annilles  les  fers  que  l^on  met 
autour  des  moyeux  de  moulins  pour  les  fortifier. 

AaPENTi  (un) ,  se  dit  pour  appentis  qui  est  le  vrai 
mot.  C'est  un  toit  adossé  contre  un  mur,  qui  n'a 

qpi'uné  pente  ;  espèce  dit  luMngar,   : 

ARRi\  Oia(uii).  Endroit  couvert,  où  les  blanchisseuse 

Yontla^âr,  .    .   :  : 

'  Au  Lard.  Teime  fort  en  usage  pendant  le  caraayal  ; 
c'est  un  cri  que  lès  enfans  emploient  cont]?e.ttiix  ^ 
•  ont  été  attrapés  ;  on  court  après  eux  en  criant  lard! 
au  lard/  L^origine  de  ce  crî  remonte  aux  gnerresides 
Anglais  et  des  Bretons  :  les  premiers  attauquaientHen- 
nes  du  temps  de  Duguesclin ,  et  le  blocus  était  si. par- 
faitement établi  que  Ton  conunençait  à  sentir  la  fa- 
iptine  dans  la  place;  on  manquait  surtout  de  l^i 
mets  dont  les  Bretons  sont  fort,  friands  ;  et  |Jes  murs 
de  la  ville  on  voyait ,  dans  le  camp  des  Anglais»  de 
.  superbes  troupeaux  de  porcs ,  particulièrement  vers 
l'endroit  où  était  Tancien  champ  de  foire  ^  près  le 
mail  Coquelin.  Le  Gouverneur ,  désirant  ravitailler  âa 
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pUicc  aux  dépens  des  4^gjLaiâ ,  fit  chercher  une  truie^, 
lever  la  hetae  de  la  porte  qui  était  en  face  du  champ 
Dolent (i);  et  attacher  la  truie,  tandks  qixfi,  d'autres 
fensDlme^  lui  tiraient  la  qneue  et  les  oreilles  y  aux  cris 
de  cétie  béte,  tous  les  cochons  quittent  vivement 
leur  enceinte  et  accourent  vers  la  porte  ;  ils  passent 
précipitamment,  la  herse  retoiphe;  et  le  lendemain 
on  criait  sur  les  timrs  :  lard  à  vendit  au  lard!  au 
UprdJ  Depuis  ce  iemps  ce  notot  est  en  .uâgage  en  .Brjeta- 
gne  pôuF' causer  du  dépit  à  ceux  qui  se  sopt  laissas 
attraper.    :    *  - 

Badies  (des^.  Des  cerises. 

Badioult  (du),  pour  loon.  Confitures  de  cerises. 
'  Bal  A  TROIS  SAtns.  Danse  du  pays/  accompagnée 

de  bcnillcux. 

Balai  (un) ,  des  balays.  On  appelle  ainsi  des  petits 
toits  c^ui  sont  sous  les  fenêtres  d*ùn  pitiuier  étage,  et 
qui  garantissent  les  boutiques  dé  la  pluie. 

Ball£  (de  la).  Paille  d^avoine  que  Ton  met  dans 
les  paiUasseflb  des  enfans. 

Balij£R£  (une).  Paillasse  d'eniant. 

Bàmaed,  pour  pleureur. 

Baner  ,  verb.  Pleurer. 

Bàraçeaux  (des)  de  chaises  y  se  dit  pour  barreaux. 

Barbeau^  se  dit  pour  baiardeau.  Terme  de  génie  j. 


(i)  VoyeS;  Champ  Dolent  ^  page  244* 
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dans  la  construction  des  ponts  et  ouvrages  hydraU'» 
liqncs.  Ce  mot  est  français  pour  désigner  un  petit  àis 
de  couvreur,  en  latin  scandulœ,      '  ^  - 

Baudir  ,  verb. ,  pour  éclabousser.  Ce  mot  est  fran- 
çais dans  une  autre  acception^  et  veut  dire,  exciter  les 
chiens ,  les  oiseaux  à  la  chasse  ;  inais  à  Rennes  on  dit 
m  tu  m'as  baudi,  prends  garde  de  me  baudir,  » 

Begherel  (pâté  de).  On  nomme  ainsi  des  œufs  an 
miroir  cuits  sur  une  tuile  à  galette,  et  que  Ton  met 
ensuite  entre  deux  galettes  beurrées ,  sur  la  tuilie  à 
galette  {voyez  Tuile):  on  mange  le  tout  ensemble; 
les  amateurs  de  galettes  sont  friands  de  pâtés  de  bêche- 
rel.  {Ployez.  Galeile  et  2 ïUle  à  galeUe), 

Bedoufle  ,  pour  ampoule. 

Begaud  ,  DE  y  pour  badaud ,  niais* 

Begaitder  ,  verb.  On  dit ,  regardez  donc  ce  grand 
adlesiy  qui  bégaude ,  pour  ce  grand  fainéant ,  qui  fait 
des  niaiseries.  Il  paraît  tpie,  ce  mot  vient  de  baguencui-' 
der,  V.  n.y  qui  signifie  s  amuser  à  desfriçoUiés. 

Bel  et  bin  ,  pour  beaucoup. 

BENUiLEUXt  Benilloux.  JCiSpècc  de  musette  dont  le 
son  est  très-aigre.  On  souffle  dans  une  peau  pour  la 
remplir  de  vent  qui  trouve  issue  dans  une  espèce  de 

flageolet  qui  est  adapté  à  la  peau  et  dont  les  paysans 
bretons  jouent  assez  bien,  f  'oj  ez  Yeze. 

Berdasse,  Bredasse  (une),  pour  une  baçarde.  Il  y  a 
beaucoup  de  berdasses  à  Rennes» 

Berdasser,  Bredasser,  verb.  Bavarder. 

Bebï  (un)  ;  pour  berceau  dVnfant 

BÉiUN  (du)  ,  pour  tabac.  Ce  uiot  vient  de  pciun. 
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Bjétunée  (une).  Une  prise  de  tabac. 
BÉTiTNOiRE.  Tâd)atière. 

Bidouillée  (une)  ,  pour  écueUée,  On  dit  donnez-moi 
une  bonne  bidouillée  de  soupe* 

BiLLLS  DE  BOIS  (  dcs  )  ,  français.  Ce  sont  de  gros 
morceaux  dç  bois  ëquarris  ;  les  écoliers  les  mettent  de 
travers  les  unes  sur  les  autres  pour  faire  une  bascule. 

BiiJiES,  pour  cannelles.  Ce  mot  alors  vient  de  billes 
de  billard.  Ployez  Cannette. 

Bique,  pour  chèvre. 

BjQUETTE ,  petite  chèvre. 

BiTÔNNER ,  verb.,  se  dit  d^une  chèvre  qui  met  bas, 

qui  fait  des  petits  bitons, 
BiTons.  Chevreaux. 

BLAicafi  ou  BLÊCiu. ,  se  dit  pour  sournois  :  on  dît 
«  voyez  le  vilain  bléche  ^  »  pour  un  homme  qui  regarde 
en  dessous ,  qui  ne  dit  pas  ce  qu  il  pense.  Ce  mot  est 
dans  le  dictionnaire  pour  exprimer  un  homme  mou  et 

ùiiiide. 

BLAtERiES.  La  semence  de  tous  les  blés. 

Blaxxebs.  Gens  qui  vendent  des  grains. 

Blet,  te,  adj.  Un  peu  mou,  molle;  cela  s'entend 
4W  fruit  :  on  dit  ceiie  poire  est  bielle,  (Français  mais 
non  usité). 

Blettes  (poires)  ,  pour  poires  molles. 

BoBAiOE  (une).  Une  niaise  qui  reste  la  bouche  béante. 

BoBiLLON  (un)«  Un  bavard ,  ou  bavarde  ;  redisant 

toujours  la  même  chose. 
Bgëuf-vile  (le).  C'est  un  ancien  droit  féodal»  dont 

jouissait  le  Marquis  de  Laprévalayc;  il  coDsistait  à 
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faire  promener  par  les  rues^de  Bennes ,  le  mardi  gras, 
un  bœuf  avec  une  grande  couverture  où  étaient  ses 
armes;  ce  bceuf  était  entouré  de  lauriers^  et  escorté 
par  des  bouchers  et  des  ménétriers  jouant  du  hautbois, 
4es  bemUm^,  veze^  etc.  {Foye:^  Bemiieuat  ^  Feze\ 
Ce  mot  veut  dure  bœuf  promené  dans  une  ville.  Vilé 
Tient  peut-éire  aussi  à  ' hilariku ,  gatté  :  6(msf''vikf 
bœufdcgaité, 

BoGuiLLE.  Chassie ,  maladie  des  yeux* 
BoGuiLLOux ,  BoGUiLi^ux.  Chassieux.  Ou  dit  «  il  n 
les  yeux  tout  boguillowc.  »  Ce- mot  vient  peut-être  de 
6o^iie,  couverture  piquante  de  ia  châtaigne^ 
BoissuR£ ,  pour  boiserie. 

BoiXË  «  se  dit  pour  exprimer  un  homme  ivre  à  deini» 
On  dit  cet  homme  est  boite.  On  le  dit  encore  du  papier 
brouillard  qui  boit  Tencre  ;  ou  l'appelle  à.Iienne&,^ 
^a;7^r6o»ftf.  Ce  mot  vient  sans  doute  du  mot  baiie  (fâ 
âigaiiie  vin  enboile^  parvenu  au.point  où  ii  peux  être  bu. 

BouGUN.  Homme  qui  gronde  par  habitude. 

Bougonner.  Gronder  sur  toutes  choses.  On  dit  H 
est  toujours  à  bougonner^ 

BotJGONNEi7S£  OU  GrONGOK.  Une  femmè  qui  gronde 
toujours. 

BotTUiUE  URGÉB.  Foyez  Urgée. 

Bouillon  (  expression  populaire  ) ,  se  dit  pour  h 
boue  ou  la  croHe^  On  dxt^fu€ts  mis  le  pied  dam  k 
bouillon;  tu  m  as  baudi^je  suis  tout  bomUormeux, 

BouRDER  y  verb. ,  pour  dire  manquer  de  ménwin. 
Les  écoliers  qui  ne  savent  pas  leurs  leçons  disent  :y 
beurdé  au  mSMew  de  ma  leçon.  Ce  mot  est  français. 
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màis  populaire  et  dans  une  autre  acception ,  il  signifie 
rnenlir,  se  moquer. 

BouRRiERs  (des) ,  se  dit  pour  balayures  et  ordures. 
On  dit  balayez,  les  bourriers,  de  ceUe  cluunbre  :  j'ai 
un  hounicr  dans  l  œlL  Ce  mot  sans  doute  de 

iourriers^  pailles  qui  se  mêlent  dans  le  blé  battu. 

BOURSOULLE  OU  BoUilSOUJuE.  liiOUCttC. 

BousEE  y  pour  excrément.  Terme  populaire  ;  il  vient 

de  bouse  de  vache, 

'  Bous» E  de  cochon*  C'est  une  vessie. 

BousiXES  de  savon  (des).  Ce  sont  des  balles  de  saypn« 
BRANDOUitLER  ^  verb» ,  pour  brandUkr%  On  appelle 
à  Rennes ,  brandouille  ou  brandouUloire ,  une  poutre 
qâe  les  enfans  placent  par  le  milieu  d'une  autre ,  pour 
faire  la  bascule  en  se  plaçant  aux  deux  extrémités  ;  et 
pour  exprimer  cela  f  on  dit  nous  afHms  fait  une  belle 
brandin^iloire  açec  des  billes  de  bois,  Yoyc&  Billes  db 
BOIS.  Ce  mot  vient  de  bmndùloire ,  s^  f . 
.  Bray£3  .  (des)*  Oes  culoiles.  On  dit  dans  le  peuple , 
rdèçe  ies  broyés  ^  ^xkv  relève  ies  cuhUes.  Ce  mot  vient 
sans  doute  de  brayette ,  iente  d'un  baut  de  chausse, 

Breba  ou  Berba  (un).  Société  qui  existait  pen- 
dant les  anciens  états  de  hmnes^  et  où  se  réunissaient 
tous  les  nobles  des  deux  sexes  pour  causer  el  parler 
politique  ;  d'où  est  venu  (  je  crois)  le  mot  berdasse  ou 
bredasse, 

Baexonne  (une)..  Danse  du  pays ,  accompagnée  par 
des  bénilleux. 
Brocher  ,  verb. ,  pour  tricoter.  On  dit  je  broche  des 

hàs ,  etc.  .  , 
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B&OCttES  (des)  à  brocher^  se  dit  pour  des  aiguUk» 

à  tricoterm 

Brochoms.  Petits  monçeaux  de  bois  :  des  piiis 

brochpm* 
'  BnoiiUBE,  pour  broderie. 

Brondul,  verb.  Le  bruit  d'une  toupie.  CeiU  toufde 
brandit  bien. 
Brou  ,  pour  du  lierre. 

Brouet  ,  pour  bouUlon.  On  dit  voOà  de  la  toupe  où 
il  y  a  trop  de  brouei  pour  voilà  de  la  soupe  au  il  y  a 
trapdêbauiBon.  Ce  mot  est  français,  poul*  eâcprimer 
ua  qiiuiTais  ragoût  ou  ua  eiipèce  de  bouillon  au  lait  et 
att.sucre« 

,  Bp^E^,  ^xalessioe.  On  dit  mener  la  Iniée,  fom/air0 
lu  kssiçe.  (dîst  un  \itux  mot  français). 
/  Bua  (une).  Ce  mot  est  français,  peu  usité  »  maif 
fort  en  vogue  en  Bretagne.  C^cst  une  grande  cruche 
de  terre,  que  Ton  met  dans  les  caisine3  et  les  salles  à 
iiunger ,  et  que  Ton  remplit  de  bonne  eau.  Les  meil- 
le»res  sont  celles  qui  sont  clissëes  ou  couTertes  d^osier. 

/        .  c. 

Cachigjxa&t.  Taquin,  querelleur,  hargneux;  oh  le 
vUam  caehignart  ! 

Cag£e  (une).  Se  dit  d'un  panier  plat  plein  de  pois 
ou  de  fruits  ;  on  dit  une  c€^^  de  pois ,  une  cagée  de 
pommes  ^  etc.  I 

Cailles  (des).  Ce  mot  est  toujours  au  pluriel ,  c^est 
une  espèce  de  lait  que  Ton  obtient  en  faisant  bouillir 
du  lait  ordinaire  avec  un  morceau  de  peau ,  ou  un 
gésier  de  poulet  pour  le  taire  cailler.  Le  vrai  mot  eM. 
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CAlLLEBOT£S. 

Caillette.  Le  morceau  dé  peail  qui  sert  k  Mté 

les  cailles  de  Tarticlc  précédent ,  ce  mot  vient  de  cail-^ 
kêk ,  \t  4'  ventricule  du  bœuf* 

Gailliboxxes  (des).  Touffes  blanches  de  fleurs  qui 
écloseut  au  mois  de  mai;  ce  nom  vient  de  éatUe-^ 
boUe^  masse  de  lait  caillé  ;  ces  fleurs  y  ressemblent 
assez, 

Cajabiti  ou  CAJiBrri.  Logement  très-petit ,  qui  est 
ordinairement  placé  eu  haut^  comme  une  soupente  ott 
UB  grenier.  ^  / 

Calbasson  (un).  Paniér  rond  et  plat  pour  mettre  des 
légumes.  Ce  mot  vient  peut-être  de  vakbasse ,  courge 
vide. 

CALsa ,  verb.  Mettre  les  pouces  t  avoir  peur.  On  dit 
à  un  homme  qui  refuse  de  se  battre  ,  ta  cales ,  je  te  fe^ 
rai  caler  ^  iu  caleras  quand  il  faùdta  le  haUre  :  cette 
slgnificadon  vient  de  caler  y  qui  en  terme  de  marine 
signifie  baisser ,  plier  les  voiles, 

Camoufjlei  ,  pour  soufflet.  Ce  mot  est  français  dans 
une  autK^  acception. 

Cannettes.  Petites  boules  en  marbre  ou  eu  terre 
tti^ ,  avec  lesquelles  les  écoliers  jouent. 

Carquois  (le).  C'est  une  soupente  où  Ton  met  le  lin* 

sale. 

CAKAEjii  (un).  C'est  une  cloison  de  planches  que  Ton 
met  autour  d*un  jardin  ;  ce  mot  vient  sans  doute  de 
carrelage^  en  iàùa  slraiura ,  ouvrage  de  carreleur. 

CA^£(une),  pour  lèchefrite  ;  on  dit  metiez  du  l^eur* 
re  dans  la  casse ,  pour  arroser  ce  poulcU 


« 

Diqitized  bv  Goo'^^le 


244 

Castilles  (des);  Des  groseilles  rouges  à  grappes» 

CASTONfi(A]»£ ,  pour  cassonuadc. 

Cause.  On  dit  mettre  sa  cause  au  rôle ,  pour  parler 
.sans  être  interrogé  «  se  mêler  à  la  conyersation.  Ce  mot 
Tient  sans  doure  de  causmr ,  adj.,  en  latin  garruhis. 

Causoi  (un).  C'est  un  déshabillé  de  femme  de  cam- 
pagne. 

Ce  AISÉ ,  pour  loon.  Yoy.  ce  mot. 

Chaler  ,  vcrb.  Pour  chauffer,  en  usage  chez  les 
paysans.  On  dit  :  Je  porie  un  paquet  de  iiâres.^  cki 
nous ,  pour  nous  chaler;  pour  porf".,  chez  nous^  m 
pat/uei  de  brimches  pour  nous  chauffer. 

Champ-bolent.  C'est  rendroit  de  la  boucherie  où 
Ton  tue  les  bestiaux,  c^est  Vabattoir  de  Bennes  ;  ce  mot 
vient  du  verbe  dolere ,  doleo ,  qui  fait  au  gérondif  p. 
dokns ,  se  plaignant  ;  ce  mot  eiq^rime  les  mugissemois 
des  bestiaux  qui  luiubent  sous  le  couteau  da  boucher. 

Charte  (une  ) ,  pour  une  charrette ,  termes  de  pay- 
san ;  j'ai  casse  une  roue  à  rna  chârlc, 

Cheyauch]£e  de  M"^  l'Abbisse  (la).  C'était  un  droit 
qu'avait  TAbbesse  de  Saint-George  et  qui  correspondait 
à  celui  de  la  quintaine.  Vcy.  ce  mot.  Tous  les  maries 
demeurant  sur  la  judication  de  M"*  l' Abbesse ,  allaiciii 
à  la  mi-caréme ,  courir  à  cheval  par  le  champ  de  foire, 
et  revenaient  de  là,  vis-à-vis  Tabbaye  de  Saint-George, 
où  on  leur  distribuait  à  chacun  un  tnorceau  de  paià  et 
de  lard.  Quand  ces  hommes  passaiel^t  au  galop  parle 
champ  de  foire ,  tout  le  monde  criait  :  imilà  la  che^aur 
chée  de  M™*  VAbbessc  ,  et  tous  les  marchands  se.  ran- 
gaient  vite  ,  car  souvent  on  renversait  les  échoppes  et 
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il  n^en  arrivait  rien. 

Chifee  ,  verb.  pour  chiffonner  ;  on  dit  ;  tu  as  chijé 
wna  robe  ;  prend  garde  de  me  chlfer. 

Chifon  D£  pain.  Se  dit  pour  un  gros  morceau  de 
pain  ;  il  se  rapporte  à  chanteau  de  pain^  iouine  etc.  P^, 
Touine. 

Chinchoire.  Une  tabatière  en  forme  de  poire  ,  dont 
une.  des  extrémités  a  une  cheville  que  Ton  ôte ,  pour  ' 
mettre  du  tabac  sur  la  main ,  cette  prise  de  tabac  se 
nomme  Chinchee^  On  dit:  donne  moi  une  chinchée  de 
tabac. 

Ghinchon,  pour  benoni  ou  enfant  chéri  ;  cesi  te 
chinchon. 

CflOPER  OU  CHOPPER,  veib.  On  ne  Femploie  guère 
qu^au  présent,  il  signifie  s^endormir  à  moitié  \  on  dit  i 
tu  choppenj  il  choppe  toujours  un  peu  da  unt  le  Jeu 
après  son  dtner.  Ce  mot  est  français  »  mais  dans  une 
antre  acception ,  il  signifie  faire  un  f  aux  pas  en  heur- 
tant du  pied ,  faire  une  grande  faute. 

Choqu£  ,  pour  sabots  fourrés.^ 

Chupiron  (le).  C'est  le  faîte  d'une  maison  ou  d'un 
édifice  quelconque  qui  se  termine  en  pointe ,  on  dit  r 
le  chupiron  d  une  maison  ^  le  chupiron  d^une  meule  de 
foîn  \  etc. 

CiANCHE  (le)  d'une  porte.  C'est  le  loquet. 

Ci/>CH£ ,  CLOCHBR,  verb.  Boiteux  t  boiter.  Cet  hom^ 
me  cloche  un  peu  du  pied  di  oil.  Ce  mot  est  français 
comme  verbe,  mais  en  Bretagne  On  appelle  m ^/bc:A^  » 
un  boiteux. 
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Co^ANER,  verbe,  pour  flâner,  P  oy,  ixAN^ft. 
Co-^BoBGNE,  pour  coq  borgne.  Oa  4il  :  A»  tapes 
comme  un  co- borgne,,  , 

CdGTO  (un).  Cou  de  travers  ;  on  dit  :  cet  homme  est 

* 

cogne  ;  c^e&l-à-dire,  il  a  le  cou  de  travers. 

CôGNER ,  Ycrb.,  pour  avoir  le  cou  de  travers  ;  on  dît  : 
tiens  donc  Ul  tête  droite ,  tu  cognes  ^  ne  côgne  donc  pas^ 

CoiPEAUX ,  C0PiAux\des) ,  pour  copeau  ;  se  dit  des 
morceaux  de  bois  que  Xoj\  ramasse  cbej&  les  menuisiers. 

CoLATiONNEiv ,  verb.,  pour  goûter,  H  est  français  ^ 
inais  on  doit  dîn^  faire  la  cotation^  ou  bien  goiUer;, 
au  lieu  qu'à  Rennes  on  dit  :  J^ai  beaucoup  colaiioTUic  ; 
pour  dire  y  foi  beaucoup  mangé  à.  t  heure  de  la  cola- 
iion;  tandis  que  collai  ion  signifie  repas  léger. 

Compère  (un).  C'est  une  soite  de  déshabillé  dont 
les  domestiques  femelles  font  usage. 

GoTiRy  V.  a.,  pour  craquer^,  faire  du  bruit  avec  quel- 
que cliose  ;  on  dit  :  fais  coiir  tes  doigts ,  mes  doigts  co^ 
tissent^  ces  pois  coUssent  en  les  écalcmi.  Ce  mot  est 
français  ,  mais  il  est  populaire  ,  et  ne  se  dit  qu'en  par" 
)ant  des  fruits. 

CouETJE  (une),  pour  lit  de  plume  ;  Ce  mot  est  fran- 
çais f  ïnais  tleiix.  Coiie ,  s.  iii.'en  latin  cuicita ,  Ut. 

Coux.YAC£a,  verbe.  Faire  le  mauvais  plaisant. 

CouLTACiER.  Un  mauvais  plaisant. 

CouTAGEtfx ,  pour  coûteux. 

CotJVEïïT  (un  .  C'est  un  pot  de  terre  avec  une  anse  » 
fait  à-peu-près  comme  un  pot -de -chambre,  et  dans 
lequel  on  met  du  feu.  Toutes  les  couturières  en  ont 
rhiver  sous  elles,  et  disent  :  mettez  moi  un  peu  de  braiz 
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Ceedence  (la).  Petite  amoire.  Ce  mot  fiVst  en  usa- 
ge que  chez  les  paysans  ;  il  est  français ,  pcMjgr  signifier 
h  table  des  bureUes  dans  une  église,  . .  ^ 

Geop£T  pour  e:Koréiiiei^t  d^un  .enlant.  Votre  enfant 
ta-t-ii  à  la  selle  ?  il  n'a  fait  qu'un  petit  cropeL  :  '  :  *  -  . 

GEoiux.i*fi  (le).  C'est -un  verrdà;  ôu  ààl  i  meitez  k 
crouilk ,  poussez  le  cro^ulle.  '  •  •  /  - 

•  > 

Grouiller  ,  rerbe.  L'actioti  de  inettre  le  crouille 
ou  verrou  à  une  porte.  CrouiUez  cette  parte^ 

CrozIlle  ,  pour  coquille  ;  on  dit  :  une  petite  croziUe^ 
pour  une  petite  coquUle^ 

D. 

Dabon£&  ^  verbe.  liaccommoder  ^  faire  des  raiûècc- 
lages.  ' 
Babomeuse.  Une  mauvaise  ouvrière  en  vieux  r^c- 

*  mm 

coinmodages;  on  Tavelle  encore  hàjp-dabons  (Jie  h  est 

Dabons.  Raccommodage.  On  dit  illya  bien  des 
dabons  à  Jaire  à  cet  habit.  Ce  mot  nç  s'em{4<>i^ 
pour  les  vieilles  bardes  à  raccommoder;  car  si  c^est 
qnelque  chose  qui  en  vaut  la  peine ,  on  nomme  C|^la  des 
videles.  Voyez  ce  mot.  . 

Dajue  (une).  Une  vieille  perruque  mai  faite. 

Danger.  Moi  indéclinable,  pour  dire  mal  au  cœur. 
Ou  entend  tous  les  jours ,  à  Rennes ,  dire  :  Tu  me. fais 
gtiuid  danger;  cela  fait  danger;  pour  tu  me  fais  grmid 
^mI  au  cceur;  cela  fait  mal  au  cmsr.  Ce  mpt  eH  fran^ 
sais ,  lorsqu'il  signifie  péril^  risque. 
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I>£B£BAuo£iu(se)»  veibe,  pour  se  dùircure.  On  dit: 
Je  vais  fumer  vm  fnj)e ,  peur  me  deberauder;je  vais  me 
promewTf  cela  me  deberaudera. 

DÉBIT.  Pour  quelqu'un  qui  parle  beaucoup,  qui  fait 
bien  du  bruit.  On  dit  :  Tu  fais  bien  du  débii;  pour  dire, 
tu  bavardes  beaucoup,  tu  fais  bien  du  bruit.  Ce  mot 
^     est  français ,  et  signifie  quelquefois  fa4)Uité  d  élocution* 

DÉBOBD  (le).  Açoirle  debord^  c'est  açoir  la  diarrhée^ 
le  déçoiemenif  etc. 

Dkglicer,  pour^^Wr. 

D£GOuxxi£a£  (la),  pour  gouttière.  On  ,dit  :  iU^/to 
le  baquet  sous  la  dcgouUière ,  pour  açoir  de  l'eau» 

D£M£CH£ ,  être  de  mèche  avec  quelqu'un,  être  d'ac- 
cord ,  être  de  moilié. 

DEMXEI.EB,  verbe,  pour  festonner.  Se  dit  pour  faire 
des  dents  à  la  mousseline.  On  dit  :  Je  vais  denteler  cette 
mousseline^  Ce  mot  vient  de  deniebire,  subst.  f.,  qui 
signifie  ouvrage  en  forme  de  dents. 

D£P£TRASS£B(se),  verbe,  fonr  tomber  par  terre.  On 
dit  :  Cette  bête  s'est  dépetrassée  tout  de  son  lç>ng^  en  des- 
cendant t  escalier. 

Dépoitraillé,  depetraillé.  Se  dit  d'une  personne 
dont  la  cbemise  est  ouverte,  et  qui  laisse  voir  son  cou 
ou  sa  gorge.  Ou  dit  :  liegardez  comme  il  est  depeù  aillé; 
il  va  s  enrhumer. 

Dérobée  (une).  Danse  du  pays,  accompagnée  de 
beuilleux  :  elfe  est  fort  gaie.  On  vole  ou  dérobe  i  chaque 
tour  la  danseuse  de  son  voisin,  qui  ,  de  son  côté ,  en 
fait  autant  à  un  autre. 

^D^YÉE  ou  DEi-vÉE  (uue).  Unc  tache.  Les  en/ans  qiu 
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mangmi  duJoon  se fonl  de  grandes  dd-yées  à  la  gaule. 

Oipx,  TE  y  adj* ,  pour  idiot^  benêts  On  dit  :  Tu  es  bien 
âiot  de  croire  cela^  pour  lu  es  bien  sanpie^  bien  benêt ^  etc. 

*  DouETTE  DE  FIL  (  une).  C^.est  une  grande  aiguillée 

delil. 

Drehe.  Répétition  d^une  chose  qui  ennuie  celui  qui 

récoute.  Par  exemple,  un  enfant  demandera  à  sortir; 
on  lui  refusera ,  sous  prétexte  qu^il  aura  été  méchant  : 
il  insiste  et  promet  d'être  sage;  on  lui  dira  :  Turépètes 
toujours  la  même  dréne.  Un  autre  répétera  souvent  quHI 
a  faim  ;  sa  bonne ,  ennuyée ,  dira  :  Ce  petit  drôle  répète 
Umjours  la  même  dréne:  c^est-à-dire,  la  même  chose  ^ 
la  même  clumson.  On  ne  peut  donner  une  définition 
juste  du  mot  dréne ,  sans  exemples. 

Dre-nceuB  ,  pour  double  nœud.  On  dit  :  Ce  filet  est 

mué  à  dré-nœud. 

Dressée  y  verbe.  Pour  repasser  le  linge  blanc  avec 
un  fer  chaud.  On  dit  :  Je  dresse  des  serviettes ,  ou  je 
fais  dresser  mon  linge  par  une  bonne  dresseuse. 

Dresseuse  (une).  Une  repasseuse  de  linge. 

DuMÊcHES  (des).  On  appelle  ainsi  à  Rennes  les  ce- 
rises aigres. 

■ 

EcABom.  Écraser.  On  dit  :  //  est  tombée  et  il  a  tenez 
ivut  ecabaui. 

Ecâisser,  verbe,  pour  déchirer.  Nos  haunes  sont 
écaissées ,  pour  nos  culottes  sont  déchirées. 
-EcARCAiLLÉ,  Se  jeter  maladroilciueiit  par  terre  ;  sy- 
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'  ■  nonymc  de  depeÀrasser.  Hegarde-kdonCy  comme  iliest 
ecarcaUté  dans  le  bauiUon, 

ËCHAFOUEEK  (uno).  Une  réunion  où  Ton  se  dispute 
beaucoup,  sans  grands  résultats.  Ce  n'est  qunme  écha^ 
fourée;  un  tel  a  Jaii  là  une  grande  écluifourée. 

EcHAUER  (  un  ).  C'est  un  morceau  de  bois  rond  qui 
lie  deux  baies»  et  qui  communique  ordinairement  d'un 
champ  dans  un  autre ,  on  Tenjambe  ;  il  empêche  les  bes- 
tiaux de  passer.  11  y  a  des  barrières  que  Ton  ouvre 
quand  il  est  nécessaire  ;  mais  YéchaUer  est  fixe.  Ce  mot 
est  français  ;  en  latin  y  sepium  ^  baie,  clôture  de  bran- 
ches. Il  y  a  beaucoup  d'ccbaliers  en  Bretagne. 

ÊcHE.  F oyez  Hêch£. 

EcuMETT£  (  une),  pour  écumoire.  On  dit  :  Prenezlé- 
cumeiie,  pour  écumer  la  soupe. 

£ci7M£UR  (unj.  C'est  un  homme  qui  écoute,  sans 
qu^on  lé  sache ,  pour  aller  le  rapporter  ailleurs;  c*est 
ce  que  vulgairement  on  appelle  un  ecoute-aucc-porles, 

ËGAHiiER ,  pour  éparpiller.  Ce  verbe  a  plusieurs^  si- 
gnificalions.  On  dit  :  Les  cerises  égaillent  le  cœur ^  pour 
ceki  affadit  le  casar.  Lors  des  guerres  de  la  Vendée,  les 
chefs  de  chouans  disaient  à  leurs  soldats,  lorsqu'ils 
voyaient  s'approcher  les  troupes  de  la  République: 
Egcdllez-vous ,  mes  gas ,  v  la  les  bieux  ;  pour ,  Disper-^ 
sez'vous  y  mes  enfans ,  voilà  les  bleus  (nom  qu^on  don<^ 
nait  aux  républicains  dont  l'uniforme  clait  bleu). 

Egasse  ,  pour  certaine  quantité.  On  dit  :  Y  a^i-ildu 
fpibier  ici?  ouiy  il  yen  a  une  égasse;  ]^our  dire ,  ilny  en 
a  pas  mal. 

Egaykh  ,  pour  affadir,  il  se  prononce  hé-gd-ié.  On 
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dit  ;  tes  baddes  m  égayerU  le  cœur  y  pour  ks  cerises 
m[affadisi$mLle  cœur. 

Egoussan  (  n'être  pas).  Il  se  dit  d'une  personnp  dure 
et  méchante.  On  dit  t^M.  tm  teinestpas  égoimmnoffec 
ses  mjans  ;c'çôit-à-dire ,  il  n!cst  pas  tendre,  il  a  ua  TiUin 
caractère. 

Ekerbiton  ,  pour  irès-pctiU  II  se  dit  d'un  enfant  qui 
est  très-faible  en  venantali  inonde.  C  esl  un faiUi  equer- 

hiton ,  etc^ 

EMARiGAXJQij ,  E£ ,  pour  épeUlé.  Les  paysans  seuls 
remploient.  On  dit:  cetle  fUe  est  bien  émaricaudée ^ 
pour  cette fillè  est  bien  é^eUlée. 

£mp£NACH£a  ,  verb.  Avoir  quelque  chose  de  gluant. 
On  dit  :  lé  miel  rna  empenâché  Us  mains  y  elles  sont 
(ouie  poganousesy  UnUe  penâchouses^ 

Empiéter  ttn  bouquet.  C  est  un  usage  d'embrasiàcr 
la  personne  à  laquelle  on  fait  don  dVn  bouquet,  cela 
«^appelle  empiéter.  On  dit  :  per mêliez  tjiie j'empiète;  lais- 
^-rnoi  empiéter  ce  bouquet.  Mademoiselle.  Cette  signifi- 
cation vient  peut-être  du,  verbe  diCiii  empiéter^  usurper^ 
entreprendre  sur ,  etc. 

EnheudÉ  ,  ÉE,  pour  embarrassé.  On  dit  :  j  ai  Irouçé 
deux  charrettes  enheudées.  On  dit  k  quelqu^un  :  tù  es 
bien  enheudé,  pour /i^  es  bien  embarrassé  pour  peu  de 
chose. 

Ente  ou  Hante  ,  pour  pommier. 

APOUSSKTEE  est  français  et  signifie  secouer  y  ôter  la 

poussière;  mais  en  Bretagne  on  s'en  sert  pour  signifier 
frapper  ;  on  dit  Je  t'époussetterai  les  épaules ,  si  tu  ne 
iraçailles  pas. 

^POUSSETTES  (des),  pour  des  brosses;  ce  mot  est 
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irançaiâ,  mais  il  est  vieux»  en  latin  scopida;  on  dit  : 
donnez  moi  les  vergeUes ,  ou  donnez  moi  l  épausseUe 
pour  épousseier  mon  htibit.  \ 

Éyaiuler,  Terb.,  pour  étendre  ;  on  dit  :  émUlez  te 
linge  sur  des  cordes^  pour  le  sécher  ;  pour  ^  étendez  le 
linge  etc. 

F. 

Failu»  E9  \iom  maigri^  e»  On  dit  ceiie  personne 
ne  se  parie  pas  bien  ^Je  la  trowe  bien  faillie.  On  le  dit 
aussi  d'une  rose  ou  de  toute  autre  fleur,  pour  expri- 
incr  qu'elle  est  fanée  :  cette  rose  est  bien Jaillie. 

Fargieb  (un) ,  pour  farceur.  On  dit  cet  homme  est 
un  grand  farcier ,  pour  un  grand  faiseur  de  farces,  un 
bouffon, 

Fasil  (du)  ou  Phasiii,  pour  de  la  braise.  Le  vrai 
,  mot  est  frasil  ou  frasin^  qui  signifie  poussier  et  menue 
braise.  On  trouve  encore  dans  le  dictionnaire  fraisil^ 
pour  cendres  du  charbon  de  terre,  et  f rosier. 

Feinë.  Personne  malheureuse*  Je  suis  feiné  aujour^ 
d'huiy  rien  ne  me  réussit  y  je  perds  toujours. 

Femelier  (un).  Un  homme  qui  aime  les  femmes 
et  qui  court  après. 

Festoupee  (la).  Ce  mot  est  trivial,  il  signifie  cor- 
rection. On  dit  à  un  enfant ,  situ  es  mécKant^Je  te  ferai 
donner  la  fesiaupée  par  ion  père. 

Flâner,  verb.  Aller  raconter  de  suite  ce  que  l'on 
vient  d'entendre  dire.  On  dit  ^  ne  dis  pas  cela  deçant 
elle ,  c'est  une  pétasse  (Voyez  ce  mot) ,  elle  ira  le fld^ 
ner  partout. 

Flâneur,  euse,  adj.  Gens  qui  parlent  beaucoup  / 
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disent  tout  ce  qu'ils  viennent  d'entendre,  et  font  sou- 
vent de  /aux  rapports. 

FouiNM»  verb.  Ce  mot  veut  dire  s* en  aller ^  fw^ 
On  dit  lu  as  peùr^  tu  fouines.  Ce  mot  lient  peut-être 
de  1  action  de  la  Jomne^  en  latin  /nitstela^  espèce  de 
grosse  belette  qui ,  au  moindre  bruit ,  se  sauve  et  se 
cache  dans  un  trou. 

FouTfAU,  pour  fouteau,  fauy  fajard.  Arbre  qui 
porte  la  faiue.  Hêtre  ^  en  latin  Fagus.  En  usage  dans 
la  campagne. 

Frambai  (du),  pour  balayures,  /^o/^z  BouRRiEa ; 
mais  il  a  deux  exceptions.  On  dit  tu  fais  ben  du fram- 
bai,  pour  tu  fais  bien  de  la  poussière  ;  il  sientend  de 
balayures  et  d'embarras. 

Fr£L£&  ,  verb. ,  pour  fêler.  On  dit  fréler  ks  vitres; 
des  bouteilles  frétées.  .  ■  , 

Fret  LKR,  verb.  Marcher  contre.  On  dit  il  freule  les 
murailles ,  pour  il  marche  près  des  murs. 

F(jRi£UX ,  pour  un  homme  fort  et  bien  constitué* 
On  dit  foi  un  fis  aussi furieua;  que  votre  aîné  ^  etc. 

Fut  (un)  de  cidre.  C'est  un  tonneau  de  deux  ban- 
ques au  moins.  Ce  mot  vient  de  fuktUle  ,  qui  veut  dire 
vaisseau  de  bois  à  mettre  du  vin. 

G. 

G  alette  de  blé-noir.  P  oyez  Tuile  a  Galette. 
Cest  une  espèce  de  crêpe  cuite  sur  une  tuile,  et  Von^ 
fait  cette  pâte  avec  de  la  farine  de  blé-noir  démêlée 
avec  de  Feaù,  un  peu  dVau  de  vie  et  des  œufs;  on  en 
mange  dans  de  la  soupe  en  guise  de  pain  ,  dans  du  lait 
de  beurre»  fricassée,  toute  chaude  avec  du  beurre ,  ou 
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beurrée  sur  la  tuile,  avec  un  pâté  dcbccheiel  au  milieu. 
Voyez  B£€H£a£L. 

•  Gamacuks  (  des  ).  Morçcaux  de  toile  ^  dont  les 
paysans  «'entourent  les  bas  en  guise  de  guêtres»  Ce 
mot  est  français  pour  exprimer  guêtres,  (en  allemaad 
iCamoicheit) 

Gar  (un).  Petit  garçon  ;  il  est  familier,  mais  fran- 
çais.  On  dit  petit  gars,  f^enez  m'embrasser,  mon 
piii  gars. 

Gabçailles  (  des  )  ^  pour  des  enfans*  On  dit  les 

vilaines  garçailles.        -  ^  •  ' 

Gatek  ,  verb.»  pour  répandre.  On  dit  :  prenez^gank 

de  gàier  de  Veau  sur  cette  Lahle,  On  le  dit  aussi  pour 

pisser;  on  dit:  je  vais  gâter  de  Veau,  Ce  mot  est  firan-* 

çais ,  et  veut  dire  mettre  en  maxwais  étaU 

Gaver,  verb.  Bemplir  la  panse.-  On  dît  :  je  me  suis 

gaçéde  pois^  pour  j  ai  mangé  prodigieusement  de  pois. 

Ce  mot  est  à  peu-près  Féquivalent  de  Guedé.  Yotek 

ce  mot  ' 

GOrER ,  verb.  De  l'eau.  Pour  dire ,  Jeter  de  Veau  acee 
force  ^  hU  faire  faire  un  jet.  Par  exemple,  on  dit:  je 
'vais  glkr  de  Veau  a^c  la  petite  seringue  ;  ne  me  gile 
donc  pas  d  eau  ojQec  ta  bouche. 

GoNDiNGES  (des).  Espèces  de  guêtres  de  peau  ou  de 
toile ,  serrant  au  paysan.  Ce  mot  n^est  en  usag.e  que 
dans  les  campagnes. 

GaEDiNBELiiE  (porter  à  la),  C^est  porter  une  per- 
sonne a  deux ,  sur  les  mains  croisées. 

GRéjuE  (une).  Petite  corbeille  carrée-,  dans  laquelle 
on  met  ordinairement  le  beurre  que  Ton  envoie  au  loin. 


Digiiizeo  by  Google 


255 

Gkemilles  (des),  pour  mieiies,  petite  morceaux. 
On  dit  :  des  petites  gremUles ,  pas  la  moindre  greimUe* 

Gresillon  (un) ,  pour  Grillon,  Insecte  qui  chante 

dani»  lea  dieminces. 

Grôles  (des).  Des  cor/^mr^,  employé pai  lespaysans.  « 

G&âLÉT  (  avoir  le  ).  G'eèt  une  oppression  e<  une 
difficulté  de  respirer ,  le  matin  en  se  réveillant ,  quand 
on  est  enrfanmë..  On  dit  awit  le  grôley^  c^est  une 
espèce  de  râle. 

GoBis.(des).  Bouillie  que  l'on  fait  avec  de  Teau  et' 
delalarine  de  blé-noir  ou  sarrasin.  C^est  la  nourriture 
des  paysans ,  en  guise  de  pain. 

GEOUXULEa,  verb.,  pour  remuer  ^  courir  ça  et  là. 
Ne  grouillez  pas ,  pour,  dire  ne  bougez  pas.  On  dit 
quelquefois:  ne  grouillez  pas  ^  pour  laites  silence,  ne 
parlez  ni  ne  bougez.  On  dit  aussi  :  les  poux  lui gromlleni 
dans  la  iéie  y  pour  dire  qu^on  a  beaucoup  de  poux  qui 
remuent  sur  la  téte  ;  d^un  enfant  yi(  qui  aime  it  courir, 
on  dît  ;    grouille  toujours ,  ou  il  aime  à  grouiller, 

GuEDÉ.  Avoir  trop  mangé  ,  étré  rendu.  On  dit  :  je 
suis guedéfje  n'en  puis  plus  ^je  me  suis  guedé  de  pois. 
Ce  mot  est  français  et  signifie  solder;  il  est  aussi  fran- 
çais en  terme  de  manufacture. 

Gu£N££.  Mauvaises  choses.  On  dit  :  Cette  viande  ne 
vauirim^c  est  delà  guenée. 

*  G^[j£M£a,  verb.,  pour  croiter.  On  dit  :  ces  rues  sont 
Urn  guefèéèsije  me  suis  bien  gumé. 

Guignes  (des).  Ce  sont  de  petites  cerises,  noires  et 
douces.  Ce  mot  est  français* 

GviiiV£&££  (une) ,  pour  biUeçersée. 
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(  I2h  aspiré  est  précédé  de  deux  p€inis<  )« 

:  Uague  de  pluie  «  pour  werse.  Pluie .  abondante 
et  subite. 

:  Haguin  (tin).  Petit  balai  de  houx,  qui  sert  à  nétoyer 
les  pots-de-chambre. 

:  Hanheude,  i^oxjlt  embarrassé.  On  dit:  cecheçalesl 
hanheudé;  te  voilà  hahheudé  pour  Sien  peu  dé  chose, 

:  Uannes  f  pour  culoUes.  On  appelle  les  enfans,  dans 
le  peuple ,  des  cMàm-hames,  Il  y  a  à  Rennes  une  rué 
nommée  la  rue  des  PeJtiUs-UaaneSy . 

:  Hanoches.  Des  petits  morçeaux  de  bois,  voyti 
Taiques  (paremens  de  fagots). 

:  Hantes.  Voyez  Ente. 

:  HAP-DABOKSr  Voyez  Daboneuse. 

:  H  ares  (des),  pour  gaules^  houssines  ^  branches 
d arbre.  On  dit,  chez  les  paysans  des  ^virons  de 
Rennes  et  de  Vannes  .  H  aille  a,- nous  des  hures  de  yôw- 
iiau  pour  nous  chakr ,  p6ur  donnez-nous  des  branches 
de  hêtre  pour  nous  cliaufjer, 

:  Ueches.  Vers  de  terre  un  peu  longs,  que  l'on  met  au 

bout  des  lignes  pour  pécher.  • 

:  Uerqueue.  Synonyme  de  Penelier. 

:  liÈTER,  verb.  On  dit:  tcshannes  ie  hêlent-elles  bien^ 
mon  garP  pour  dire,  tes  culoUes  te  vont-elles  bien^mon 
garçon  On  ne  peut  rendre,  au  juste ,  la  signiiicatiûn 
de  ce  verbe. 

:  HiGNETE  ,  pour  serpette. 

:  HoQUELLE  (une).  Pâte  chaud  fait  avec  de  la  viande 


Digitiztxi  by  Google 


• 

blanche,  Teau,  poulet,  riz,  etc.  Les  meilleures  hoquelles 
se  faisaient  jadis  à  Rennes ,  chez  le  pâtissier  GabaiOe. 

J. 

Jacasse  (une).  Qui  a  le  caractère  contrariant.  Une 
miUe  jacasse. 

Jales  (des).  Des  engelures. 

Jàleux  ou  Jaloux  (un).  Un  homme  qui  a  des  jales; 
des  engelures. 

jAaa£X£ié£R ,  verb.  Mettre  des  jarretières.  On  dit  : 
Ujarretèle  ses jarretières  sur  le  genou. 

Jaspineh^  yerb. ,  i^ovx  grogner  ^  crier,  gronder,  Oti 
dit  :  cette  personne ja^pine^  pour  cette  personne  gronde^ 

•  - 

etc.  Ce  mot  est  français  pour  dire ,  parler  à  tari  et  à 

tnmrs. . 

Joc ,  pour  jucher.  Ce  mot  sert  dans  un  proverbe. 
Les  poules  se  juchent  ou  se  perchent  la  nuit ,  et  quand 
(mditquelque  chose  d'extraordinaire  et  incroyable,  on 
dit  communément  :  cela ferait  tomber  les  poules  du  joc. 

JÔPiTB£R,  verb.  Jouer,  rire.  On  dit  :  tuuimèsbienà 
jàf^er,  tu  jôpitres  toujours. 

JoTEaiàux.  Gonflement  des  amygdales. 

L. 

m  ■ 

Laise,,  se  dit  de  Taunage  :  ceOe  étoffe  est  en  grande 
bise;  le  jupon  prendra  quatre  laises ,  pour  quatre  lais. 

Lait  nsi.  Crème  du  lait  de  beurre. 

Laiï  amoxTE.  C^est  le  lait  de  beurre  »  ce  qui  reste 
dans  la  baratte  quand  le  beurre  en  est  tiré. 

♦  ^ 
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XiiNDi£BS  (des)  ,  i^onv  chenets.  Ce  mot  est  français, 
mais  pea  usitc  ;  op  remploie  beaucoup  à  Rennes. 

Landon.  y  oyez  Andon. 

LscHE  (une).  Petite  quantité,  cuillerée*  Gomme  le 

beurre  se  met  ordinairement  dans  des  pots,  on  dit  à  sa 
cuisinière  i_àOez  à  la  caçe,  et  apporlez-moi  une  ptliit 

l^che  de  beurre  dans  ceLle  assieiie, 

LiNCBtTX  (des).  Des  draps  ;  terme  de  paysan.  Ce  mot 
est  français,  mais  peu  usité;  eu  latin ,  lecU  Unieum^ 
drap  de  lit. 

LooN  (du).  Confiture  de  ccris^es  que  les  paysans  font . 

et  qu'ils  vont  vendre  sur  des  feuilles  de  choux,  au 
marché  à  Rennes. 

Loussë  (une).  Grande  cailler  pour  servir  le  polage. 

LoussEEON  (le),  la  CuiUer  à  pot. 

Lu&TB£  (un;.Vase  de  faïence  servant  de  chaise  percce. 

'  m/ 

Ma-gar^^u  .  Un  maître  gars,  un  homme  fort  et 
irigoureux.  Un  iel  est  un  mârgear ,  U  eU  ben  furieux^ 

il  porte  4^0. 

MAiNGAux(des).  Espèce  de  crênoie  fouettée  excellente. 
Les  meilleures  se  faisaient  à  Rennes ,  en  1796,  die& 
la  Pont-Château ^  crémière  fameuse  :  après  elle,  il 
fallait  aller  chez  la  bonne  femme  Have^  derrière  le 
Tabor  (leTabor  est  une  promenade  charmante,  ap- 
partenant jadis  aux  Bénédictins).  Ces  deux  femws 
étaient  les  meilleures  créxnières  de  Rennes.  Il  y  avait 
encore  la  bonne  femme  Dauçin ,  rue  Saint-Georges» 
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qui  vendait  des  inaingaux  le  jour  ^  et  des  nôces  le  soir. 
Fo/ez  Nôces. 

Malimës.  Culottes  de  paysan.  Des  malines  de  ieUe , 
poui'  des  culotles  de  toile, 

MA-PAy£ ,  pour  maumise  humeur.  On  dit  :  mon 
Dieu ,  comme  iu  es  de  mâ-paye  aujourd  lud, 

Maxiees  {HttU  des).  Voyez  à  la  lettre  S. 

Marni,  Mani.  C'est  du  fumier.  On  dit:  f  ai  acheté 
irais  charretées  de  manu  pmr  mon  jardin.  Ce  tnot 
vient  peut-être  de  marne ,  terre  grasse  ^  que  Ton  met , 
dans  quelques  pays,  dans  les  champs  pour  les  engraisser, 
de  même  que  l'on  y  met  du  fumier. 

Mi£.  Bonne  d^enfant.  On  dit  :  vous  ire^  vous  pro^ 
mener  at^ec  voire  mie. 

Moche  de  beurre.  On  appelle  ainsi  un  petit  pain  de 
beurre  ordinairement  de  la  Prévalais ,  du  poids  d*un 
quai  L  de  livre.  On  nomme  aussi  moche  de  fil  ^nn  pa- 
quet de  fil  de  Bretagne  de  dix  livres  :  ce  dernier  mot , 
dans  cette  acception  ,  est  fiant^ais  \  subsi.fém,), 

MoGMET ,  TE ,  adj.  Se  dit  pour  marquer  Tembonpoint 
agrcable  d'un  homme  ou  d'une  femme.  On  àïtic^Ue 
petite  femme  est  bien  mjochette. 

MoCHON.  Un  tas.  On  dit  :  un  mocho/i  de  pommes  ^ 
un  mochon  de  pierres. 

Motte  (  la  ).  Tîom  d^unc  j(jiic  promenade  située 
Rennes ,  près  l'abbaye  Saint-Georges.  Il  y  a  /a  grande 
et  la  petite  Motte  :  on  appelle  la  première  la  Moite  à 
Madame  ;  c^est  une  promenade  ovale  ,  entourée  de 
murs  à  hauteur  d'appui  et  de  deux  rangs  d'arbres 
parallèles. 
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MoTTONS  de  farioc.  Ce  sont  des  grumeaux  de  farine 
mal  délayée,  qui  se  trouvent  clans  la  bouillie  après  la 
cuisson.  On  le  dit  aussi  pour  la  laine  des  matclats  ;  on 
dit  :  des  mations  de  lame.  .Ce  mot  vient  sans  doute  de 
moite ^  petit  morceau  de  terre,  etc. 

Muser  ^  'verb.,  qui  veut  dire  \  regarder  par  la  feniht. 
On  dit  :  je  muse^  J  ai  beaucoup  musé;  je  muserai 
ianlAt;  la  vue  de  ceiie  fenêtre  est  agréable ,  on  a  du 
plaisir  à  y  imiser.  Ce  moi  est  français,  pourjainéaniery 
s^'amuser  à  des  riens,  etc  :  mais  il  n^est  plus  guère  en 
usage  que  dans  le  proverbe  :  Qui  refuse  muse.  C'est 
aussi  un  terme  de  vénerie. 

N. 

Nagha&d.  Un  goguenard,  qui  n^est  pas  franc.  Vojfez 

BliCHE. 

Nachons.  Vieilles  choses ,  vieilles  nippes  :  de  vieus 
nâchons, 

NiF,pour  rusé,  £n  usage  à  la  campagne,  liu 
pdiysm  àit:  un  tel  est  bien  ni/,  ipom  est  bimruséy  est  bien 
Jin.  (  Ce  mot  est  le  mot  jin  retourné  ). 

NiGEON  ou  NuoN ,  pour  vétilleux,  ennuyeux  à  faire. 
Il  se  dit  d^un  .ouvrage  minutieux  à  terminer  ;  on  dit: 
cet  ouçrage  est.  nijon  h  faire,  r 

Noces  (des).  C^est  une  bouillie  faite  avec  du  gruau 
d^avoine  et  de  l'eau.  Ce  gruau  est  très-commun  en 
Bretagne.  Les  noces  se  mangent  ordinairement  avec 
du  lait;  on  les  prépare  d'ailleurs  à  toutes  sauces.  Cette 
bouillie  est  d'un  goût  assez  mauvais,  mais  très-bonne 
pourlapçitrine. 
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Noeud  (du).  C'est  du  filet  donl  un  fait  des  bourses 

■ 

OU  des  manchettes.  On  dit  :  je  fais  des  rhancheUés 

de  nœud ,  pour  je  fais  des  manchettes  de  filet,  . 

o. 

% 

Oemoir£  ,  pour  armoire. 
Paghu  (un).  Un  paysan. 

Papier  boitte  (du).  Du  papier  brouillard.  Voyez 
Bom£. 

Parbatte  (la).  La  dernière  voiture  que  Ton  livre 
d^ane  fourniture,  comme  cidre^  fmn^  bois  y  etc.  On 
met  des  bouquets  sur  cette  voiture ,  et  les  conducteurs 
<  ont  le  poui^boire.  On  nomme  aussi  parbatte  la  féte 
que  Ton  fait  en  campagne  le  dernier  jour  d'une  coupe 
de  foin.  ,  '  . 

Paeguais  (des) ,  pour  des  parchemins.  On  dit  :  je 
rne  moque  de  tous  tes  parchats. 

Passoire  ,  pour  passe-purée.  Ce  mot  est  français. 

Péchabd  (un).  Un  moineau  mâle. 

PÈCHE  (une).  La  femelle  du  moineau  franc. 

Pecre  ,  pour  aigre  ^  aiguë*  On  dit  :  ceiie  personne 
a  la  voix  pecre.  Ce  mot  vient  sans  doute  de  pecque , 
qui  veut  dire ,  femme  sotie  et  imperiinenie. 

Pjëillot  ou  Pëyot.  Ce  sont  des  petits  morceaux  de 
linge.  On  dit  :  de  petits  peillots ,  pour  de  petits  Knges, 
On  dit  aussi  ;  il  a,des  jalles;  an  lui  a  mis  des  pe yots  aux 
doigts,  pour  il  a  des  engelures ,  on  lui  a  erdortiUé  les 
doigts  de  petits  linges.  Ce  mot  vient  de  peille ,  chiffons, 
i  faire  du  papier.  . 
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P£iLiiOT  WL  cmÉME  (lin).  Le  dessus  d^un  patdecréme 

cjui  a  LouiUi  ;  c*est  cette  espèce  de  croûte  qiii3*y  forme 
en  refroidissant 

PiiiLiiGTOUX.  Gens  couverts  de  peillots,  déguenillés; 
pauores.  On  dit  en  proverbe  :  gays  comme  des  peShh 
loux;  ou  bien  ,  ils  dansent  comme  des peillotaux ,  pour 
g/cd$  comme  des  pamrts ,  etc.    ^  ^ 

PÉNACHOUX.  Vo^ez  PoGANOUx ,  syuonyme.  Voyez 
aussi  Empenacher. 

Penaillons.  Vieilles  chiffes. 

Peque  (la)  d^une  poule  ^  pour  le  bec.  , 

Pertue  (un),  pour  perlais ,  un  trou.  On  dit  :  j  aiwi 
periueàmonbas  j  fontj'aiunirûuàmon  bas, 

Pesek  ,  verb. ,  pour  appuyer  sur.  On  dit  :  peser  sur 
la  taUe^  pour  appuyer  sur  la  table.  Ce  mot  èst  français 

dans  d'autres  acceptions.  ' 

  ■ 

P£TASSE.  Cest  une  grande  babillarde.  On  dit  :  ceUe 

femme  est  une  Jicre  pelasse, 

Petra  (un).  Un  pacant ,  un  gros  paysan, 

Petbon  Jacquet,  pour  le  point,  du  jour.  On  dit: 
je  me  suis  lepé  dès  le  petron  jacquet,  ^ 

PiAiLLARl).  Enfant  qui  crie  toujours. 

PiGALER,  pour  fouler  en  marchant.  On  ^t  ituifos 
,  pigaler  la  blaUerie ,  pour  tu  vas fouler  la  semence. 

PiGNÀRD.  Homme  qui  gronde  pour  la  moindre  chose. 

PiGNASsE  (une).  Femme  qui  gronde  pourda  moindre 
chose  :  Laissez  cette  vilaine  pignasse^  eUe  grande  à  tcid 
bout  de  champ ,  pour  laissez  cette  vilaine  grognon,  elle 
gronde  à  ehacfue  insicmi. 

'   PiGNEH.  Grognon ,  qùi  gronde  pour  rien,  oyez 

PiGNASSE. 
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PiL£K ,  pour  marcher  3ur  quelque  chose.  On  dit  :  m 
piles  donc  pas  sur  mes  pieds,  ' 

PiL£X ,  pour  bout  de  chandelle.  Les  paysans  disent  : 
iai/kz-mot  un  petit  pillet^  pour  dwnezrmm  m  petit 
bout  de  cliandelle, 

PiOT  (du) ,  pour  du  eidre  :  ce  mot  est  populaire.  On 
dit  :  voUà  de  àon  pUd;  uoulezr-vous  un-verre  de  piotf 
Ce  mot  est  français  ,  mais  populaire. 

PiK  ^  se  dit  d'une  mesure  de  cidre  contenant  trois  ou 
quatre  bariques.  OwàllJ  al  trois  pipes  de  bon  piot  dans 
nui  cwe.  Ce  mot  est  français  :  pipe ,  futaille, 

PiRETTi:,  j^Oiiipelde  oie.  On  le  dit  aussi  d'une  femme 
indolente  :  c  'est  une  pirette, 

PiiioTONS  (des).  Des  oisons* 

Plàce  (la) ,  se  dit  pour  le  plancher.  On  dit  :  ne 
marchez  donc  pas  pieds  nud^  dans  la  place ,  pour  sur 
kplancher  de  Ip,  chambre, 

Placher  ,  verb. ,  pour  mâcher.  Ou  dit  :  quand  tu 
plâchesainsi^  tumefcds granddangerÇy oyez  Danger), 
])our  cpMwd  tu  marclies  amsiy  tu  me  fais  grand  mal 
au  cœur, 

Pl AGI ,  pour  petite  place.  On  dit  :  la  place  du  Palais 
et  le  placide  Toussaint,  le  petit  placi  TrouJoUy,  etc^ 

Pjlatr££  (une)  9  se  dit  pour  une  grande  ccuellcey  un 
plat  plein.  On  dit  :  donnez-moi  une  bonne  fMtrée  de 
soupe. 

Pleutre  (un).  Un  lâche,  un  poltron.  On  dît  :  cet 
homme  est  bien  pleutre.  Ce  mot  est  français ,  mais  iL 
signifie  un  gredin  ,  un  homme  de  nulle  capacité. 

Pu  (  faire  un  ) ,  se  dit ,  en  jpuant  aux.  cartes  »  pour 
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faire  mie  ieyée  \  j  ai  fait  tnds  jolis,  ^onr/aifait  irais 
leçees.  % 

PLI7MAS  Xdes).  Ce  sont  des  ailes  d^oies ,  dont  on  se 
sert  pour  uétoy er  les  meubles.  Ce  mot  vient  de  plumail^ 
houssoir  de  plume  ^  ou  plumaçeau  on  pbimeau. 

PoGARB  (un)  ^  se  dit  d'mi  pàtë ,  (tache  d'encre.)  On 

dit  :  ceiie  feuille  de  papier  est  pleine  de  pocards ,  voilà 
un  gros  pocard* 

Poche  ^de  la).  C'est  une  mauvaise  boisson  laite  avec 
de  la  lie  de  cidre  et  de  Peau.  On  en  fait  beaucoim  à  ^ 
Rennes ,  dans  la  rue  des  Petites-Hannes.  ^ oyez  Uannes. 

PocHON  (un).  Un  sac  de  papier.  On  dit  :  mettez  du 
sucre  dans  ce  pochon. 

PocRES.  Grosses  mains  sales.  Ou  dit  :  les  vilaines 
pocres  t  pour  les  vHaines  nuuns. 

PoGANERy  verb.,  pour  tamponer^  se  dit  ordinaire- 
ment pour  exprimer  Taction  dWe  personne  mal- 
propre ,  qui  manie  salement  de  la  viande  ou  toute 
autre  chose.  On  dit  :  1?  a  pogané  ce  plat  de  légumes* 

PoGANOux ,  NOUSES.  Sales ,  mal-propres.  On  dit  • 

il  a  les  mains  toutes  poganouses ,  pour  toutes  sales , 
toutes  dégoûtantes. 

PÔNICHË ,  pour  taioclte.  On  dit  :  si  tu  continues ,  tu 
attraperas  p6mche. 

Portail  le),  se  dit  pour y^o/V^  cochère.  Ou  dit  ;  Ou- 
vrez le  portail,  pour  faire  entrer, la  voiture.  Ce  mot  est 
français,  pour  dire  le  frontispice  d^unc  église,  sa  façade, 
.  une  principale  porte  décorée.  Oit  nonmi'e  portillon,  ta 
petite  porte  qui  est  dans  la  porte  cochère. 
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PoxftAU  ,  pour /lo^r/-/ «ai«.  On  dit  :  meUez^de  l  eau 
dans  le  poteau, 

PouiLLER ,  verb»,  pour  passer  an  habit.  On  dit  :  aidezr 
rrwi  à  pomOèr  ma  robe;  poiullez-mai  mon  habit.  Ce 
mot  est  français  ;  mais  il  signifie  chercher  des  pouso 
et  les  tuer  ^  ou  (  en  terme  pçpulairc  )  ,  dire  des  pouillcs 
ou  des  injures  grossières. 

Poux  (des).  Nom  que  les  paysans  des  environs  de 
Rennes  donnent  à  la  bouillie  de  sarrasin  démêlée  avec 
de  Te  au.  Voyez  Groue. 

Paum£h.  Faire  des  enfans. 

PuNJOT ,  PiNJO  OU  PiNGEAU.  Un  petit  vase  de  fer- 
blanc  «  pour  puiser  de  Teau  à  la  fontaine.  C'est  le  petit 
bidon  des  soldats. 

PuEONS  (des\  Boutons  qui  tiennent  sur  la  peau.  / 
Les  oiseaux  qui  ont  un  petit  bouton  blanc  sous  la  queue 
ont  le  puron ,  comme  on  dit  à  Rennes  Ce  mot  est  fran- 
çais ;  mais  il  signifie  du  petit-lait  épuré. 

QuAnR££  ou  GARa£Ë  (la).  C'est  une  potence  quarrée 
où  Ton  exposait  des  pendus  dans  Tancien  régime  :  elle 
était  situé  près  Rennes,  dans  TaiTondissement  de  la  pa- 
roisse SadnUHéUer. 

Qu£T£RONS  (des).  Badies  desséchées  au  soleil  ou  au 
four. 

QUETTfiS  (des),  pour  des  jambes  maigres;  on  dit  : 
zfo  yez  ce  grand  flandrin  ctvec^ses  grandes  queites.  (On  , 
le  prononce  kei). 

*    QiTiMTAmE  (la).  C'était  un  ancien  droit  féodal  de 
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.  riivéque  de  ii cimes,  abbc  de  Saiat-Melaine.  Toasies 
hommes  de  sa  juridicfioii  qui  se  mariaient,  étaient ^  la 
première  année  de  leur  mariage ,  obligés,  souspeiiie 
d'ameade ,  d'aller  le  dimanche  de  Quashnodo ,  i  cbe* 
val  avec  uae  gaule  de  bois  à  la  main ,  et  de  la  briser 
da  premier  coup,  coitifcre  un  poteau  où  étaient  les  armes 
de  Tabbé  de  Saint-Melaine.  La  rue  où  cette  cérémonie 
avait  lieu ,  se  nommait  rue  de  la  Quintaine;  elle  était 
devant  les  murs  du  jardin  épîscopal ,  et  le  poteau  où  les 
mariés  brisaient  leur  baguette  était  à  rcnUée  de  cette 
rue  ;  on  appelait  cette  cérémonie  courir  la  quiniaine^ 
quoiqu'on  allât  au  pa^.  Vojez  Chevaucliée  de 
lAbbesse.' 


RAmRE  ,  (la),  pour  Pavenue.  Se  promener  dans  h 
robuie ,  pour  duiiê  l' menue, 

Raîe.  Ligne.  Ce  mot  est  français  ;  mais  on  s'en  sert 
peu  dans  cette  acception,  tandis  qu'à  Rennes  on  dit 
toujours  :  je  vais  faire  des  raies  à  mon  papier  ^  pour 
je  vais  régler  mon  papier* 

Rakdonneur  ,  pour  rabâcheur  :  il  répète  toujours  la 
même  choses  c  est  un  vilain  randonneur, 

Ranjot,  pour  seau.  On  dit  :  j  ai  laissé  tomber  k 
ruiyot  dans  le  puits. 

Ranjotée  d'eau.  C'est  un  seau  d'eau.  On  dit  :  va  au 
puits  me  tirer  une  i'anfotée  d  eau. 

Rechigner,  vcrb.  Manifester  de  la  mauvaise  hn- 
meur  ;  tu  rechignes  toujours  quand  on  veui  faire  telle 
chose. 
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BiBonB  (une),  potir  baratte.  Vase  de  bois  dans  le 

quel  on  bat  le  lait  pour  faire  du  beurre. 

RiBOTTÉ.  (Lait.)  Lait  de  beurre ,  lait  baratté. 

2iOL£B,  v«  pour  ronler.  On  dit  :  rolez-moi  les  cht" 
potfr  reniiez  moi  les  cheçèux* 

KoLËTXun).  De  dix  sous  jadis  en  liards.  maintenant 
en  centimes  :  c'était  4o  liards ,  et  aujoard*hui  5o  cént^ 
mes  roulés  dans  un  morceau  de  papier. 

Rote.  C*est  un  petit  sentier  qui  se  trouve  dans  un 
chemin.  On  dit  ;  vous  suivrez  la  raie  le  long  du  champ, 

RouCHER ,  verb.,  pour  ronger.  On  dit  :  donnez  vos 
as  à  roucher  au  chUsn. 

Roulée  (une).  C'est  la  même  signification  que  le  mot 
rausiee  ;  Je  tedonneraiune  borne  roulée  y  je  terousierai^ 
tu  recevras  la  fesioupee,  J^^oyez  Festoupee. 

RovsiHE  (de  ia),  pour  résine.  C'est  une  espèce  de 

chandelle  jaune  fonce,  mince  et  très-cassante,  que  l'on 
fixe  sur  une  petite  fourche  de  bois ,  soos  le  manteau 
de  la  cheminée  ;  car  on  ne  pourrait  en  suppoiter  Ja 
famée  dans  une  chambore.  Il  n'y  a  que  les  pauTres  ou 
.  les  cuisinières  .qui  en  fassent  usage.  On  dit:  jai  acheté 
delarousine. 

RouâT££  (une)  ,  Roustek  ,  verb.  C'est  Faciion  de 
frapper  quelqu'un  ;  on  dit ,  d'un  enfant ,  que  son  père 
Jtiia  donné  une  fameuse  roustée, 

RuTAssE  (une).  Femme  de  mauvaise  vie.  '  ^ 

RuTASSiER  y  synonyme  de  jemeUer.  l^  oyez  ce  mot. 

.s. 

Saquer  ,  pour  arradier.  On  dit  :  je  vais  te  satpJter  <& 
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poil,  pour  je  vais  l'arracher  des  cheçeuûs.  On  dit  :  io^ 
quez  le  cordon  de  la  sormeUe. 

Saut  D£S  marieës  (le).  Le  premier  dimanche  de  Ca- 
rême ,  toutes  les  mariées  de  la  juridiction  de  PAbbesse 
de  Saint-Georges  étaient ,  sous  peine  d^amende ,  obli^ 
gëes  d^aller  à  Sair^HéUer^  paroisse  des  faubourgs  de 
Kennes  ;  là  .^  après  vêpres ,  elles  entraient  dans  le  cime- 
tière ,  et  sautaient ,  en  chantant  une  chanson  relatité 
à  ce  droit  «  par-dessus  une  pierre  d^  environ  un  pied  de 
haut  :  quand  il  faisait  beau  ,  c'était  un  but  de  pro- 
menade ^pour  voir  .^43ii/er  les  mariées. 

Seille,  pour  seau  à  mclti  c  Je  l'eau:  ce  mot  est  fran- 
çais t  mais  vieux  et  c'est  le  nom  du  seau  dans  ieqael 
on  porte  le  raisin ,  au  lieu  qu'à  Rennes  ou  dit  toujours 
le  Bâinjot ,  ou  la  seille^ 

Sen  (se  ,  pour  se  harceler  en  se  battant ,  ou 

avant  de  se  battre  :  ce  mot  a  du  rapport  à  se  chamail- 
ler^ se  chicaner, 

SiAU  OU  GiOT.  Se  dit  pour  ^au  à  mettre  de  l  eau. 

SoLiLLE(une).  C'est  le  linge  qui  enveloppe  l'oreiller. 
On  dit  :  donnezr-moi  une  souille  blanche j  pour  iionnezr 
moi  i aie  laie  d  oreiller  blanclie, 

T. 

Talon  de  pain.  G^est  Ventame.  Ce  mot  est  français 

et  se  dit  beaucoup  à  Rennes,  avec  les  vcioi^  cluxnieau , 
chiffon^  touine qui  ont  la  même  signification.  J^oycL 

CHIFFON  et  TOUINE. 

Tampqnneb  \  verb.  Se  dit  pour  toucher  à  tout.  On 

dit  :  iu  es  toujours  à  lainpotuier.  Ce  mot  est  français , 
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mais  dans  uoc  auUe  signification ,  iamponmr  signifie , 
en  français ,  toucher  mec  un  tampon, 

Tamponiee  ,  XAM^ONN£.  Personne  mal-propre  qui 
touche  à  tout.  On  1è  dit  aussi  pour  exprimer  ses 
repas:  je  vais  aller  Jaire  ma  tamporme ,  pour  je  vais 
Jaire,  moi-même  mon  dtner  ;  on  dit  aussi  :  cet  homme 
'  estun  iamponier ,  il  aime  à  toucher  à  tout  ;  on  dit  en- 
core :  cette  femme  est  une  inhfne  tetmponne ,  pour  elle  ' 
est  sale  et  mal-propre.  ■        '  ^ 

Tantine  et  TONTON.  C*est  une  tante  et  on  oncle.  On 
dit  ;  bon  jom*  ma  tantine ,  bon  jour  mon  tonton.  -  '   .  . 

Taupin  vaut  bien  morette.  Proverbe  qui  veut  di- 
re, i  m»  vaut  bien  l'autre.  J'ignore  forigine  etTétymo- 
logie  de  ce  proverbe  ;  mais  il  est  très-usité  parmi  le 
peuple ,  à  JKennes.-  On  dit  :  irons-nous  -promener  di-- 
manche  au  TABORoe#a««BoiS-L^ABB£. — CelanU est  égal, 
iat^nn  vaut  bien  morette.  Je  crois  que  taupin  vient  de 
h  taupe  ,  qui  est  noire  ;  et  Ton  dit  vulgairement  noir 
comme  taupin  \  et  ies  mores  étant  noirs  aussi ,  on  dit  : 
tau^nn  est  noir  comme  morette,  c'est-à-dire,  la  taupe 
I  est  noire  cotpme  un  more  ;  Tun  vaut  Tautre  »  taupin 
vaut  bien  morette, 

Teut££  (une),  pour  ribotte.  Ou  dit  :  nous  aoonsfait 
oujourd' hui  une  bonne  teiUée. 

TiNGO  (un).  C'est  un  vieux  pot  cassé ,  félé  ou  égueu- 
lé.  On  dit  :  c'est  un  vieux  tingo, 

ToGSON  (un).  Cet  un  homme  grossier  sans  éduca- 
tion ,  on  dit  :  un  gros  tocson. 

ToMD£  (de  la)i  pour  de  Tamadou.  On  dit  :  dounezr. 
fnoi  un  briquet  et  de  la  tonde. 
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TosSER,  verb.  Se  dît  du  cidre  ;  ce  cidre  fossé  hen, 
c*est-à-dire ,  porte  bien  à  la  téte. 

ToùiNE  DE  PAIN  (une).  Cest  un  gros  morceau 
de  pain.  On  dit  :  dormezHnoi  une  banne  tmine  de  pain^ 
cur  J  ai  grand  faim. 

TouRNETTE  (la).  C'cst  unc  petite  pelle  sans  rebord, 
dont  on  se  sert  pour  faire  de  la  galette:  quand  la  pâ- 
te est  cuite  d*un  côtë ,  on  passe  la  ioumeUe  en-des- 
sous pour  .la  retourner. 

Xbabasse.  C'est  une  bobillom.  Yoy.  bobiuuojhe. 

Travouil  (un),  pour  dévidoir  sur  lequel  on  met 
le  fil  en  ëcheveaux.  Ce  mot,  très  en  usage  à  Rennes, 
Test  peu  dans  le  langage  épuré  ;  néaninuins  il  e^t 
français. 

l^iBABD.  Ce  sont  les  tiois  bâtons  que  les  cochons 
ont  au  cou,  pour  les  «mpécher  d^entrer  dans  ks 
maisons.  ' 

Tbiquk.  Parement  de  fagot.  ' 

Tuile  a  galette  Qa).  C'est  unc  espèce  de  poêle  en 
fonte ,  à  fricasser,  qui  n^a  ni  queue ,  ni  rebord ,  mais 
seulement  un  anneau  de  fer  pour  i'aciucher  à  un  clou 
qoanjd  on  ne  s^en  sert  plus.  Il  y  en  a  de  différentes 
grandeurs  ;  on  place  cette  tuile  sur  un  trépied ,  on  la 
graisse  avec  du  beurre  ou  du  sain-doux  ^  on  étend  en- 
suite  dessus  de  la  faiine  de  blé  noir  délayée  avec  de 
Peau,  un  peu  d'eau-de-^vie  et  des  œufs  ;  c'est  avec  cela 
qu'on  fait  la  galette.  Quand  la  galette  est  cuite  d'un 
côté ,  on  la  retourne  vivement  avec  la  toumette. 
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UacE,  ££.  Se  dit  de  quelque  chose  qui,  en  cuisant 
dans  uD  pot,  a  pm  un  petit  goût  et  une  adeor  de  brûl^  ; 
mais  qui  ne  Test  pas  toui-a-fait.  C'est  un  goût  de  va- 
se brûlé  qui  se  communique  au  mets  qui  y  est  conte- 
nu. Je  crois  que  ce  mot  vient  d'urceuSy  petit  vase.  On 
dit  :  ceUe  boulUe  est  urcéè,  ceiie  soupe  a  un  gcûi  dw'eé. 

Urcée  (bouiuje).  Ancien  droit  féodal.  Il  y  avait 
jadis  à  Rennes  un  droit  par  lequel  les  chanoines  de  la 
cathédrale  .devaient  aller  ,  le  mardi  de  Pâques  ,  chan- 
teriine  grande  messe  à  Tabbaye  de  Saint-Georges,  et 
earevaiiche,  les  religieuses  leur  donnaient  ensuite  à 
manger  force  bouillie  qui  devait  être  ureéa  y  ce  dont 
legraiifl  chantre  s'assurait  en  mettant  Tinde^  dans  la 
chaudière  ^  et  la  goûtant  ainsi.  Gomme  ordinairement 
cette  bouillie  était  fortboime,  les  chanoines,. musicieijid, 
dioristes,  etc.,  en  rapportaient  chez  eux*  plein  desié^* 
cuelles  f  et  revenaient  ainsi  processioneiLement  avec 
Faoïnusse  sur  un  bras ,  et  un  plat  de  bouillie  de  Tantre. 
(Voyez  f  pour  les  détails  de  cette  cérémonie ,  le  r^man 
vfiûixAé:  Mon  hisiom  Oii  la  iierme ,  en  3  volumes,  iStm^ 
,  premier f  pages  iizel  suiçanies  ;  et  pour  les  pnndipaïuL 
droits  féodaux  de  la  ci-devant  province  de  Bretagne , 
le  chapitre  entier ,  page  iq&  ,  mémii  vol^ime). 

Urger  ,  verb.  Signifie  prendre  un  goût  de  brûlé.  On 
dit  :  ceiie  ùouiilie  va  urcer.  eUe  urçGra. 

* 

V.  ■ 

Ykneixe  (la).  On  prononce  v  'nèle.  Se  dit  pour  ruel- 
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le.  On  dit  :  la  v'tîèk  du  Ut,  pour  la  ruelle  du  Ut. 
Ce  mot  est  vieux  Irauçais  pour  exprimer  une  peUle 
rue.  Il  est  encore  en  usage  dans  cette  expression  pro- 
verbiale et  populaire  :  enfila  la  venelle  ^  pour  prendre 

la  fuite. 

Tebdée  (une),  f^qy,  RorsTite. 

Yëhltïë  (la),  pour  la  petite  vérole.  Les  gens  du  peu- 
ple disent  :  cei  errant  est  bien  marqué  de  la  verette. 

Y£EGE  (une).  Dé  de  fer  d'un  tailleur ,  ouvert  à  sa 
sommitë. 

YespreëSi  après  les  vêpres.  Vient  de  vesper,  le 
soîr.  On  dit  :  nous  irons  nous  promener  à  la  vesprà. 

Yeule,  pour  fatigué,  mou,  énervé.  On  dit  :  les 
bains  me  rendent  veûle  ;  ou  bien  ,  regardez  ce  grani 
veûJe ,  pour  ce  grand  homme  mou. 

Veze  (une).  Des  vezes,  Vo^ez  Benilleux,  c'est  la 
même  chose.  On  dit  :  nous  allons  danser  au  son  às 
vezcs, 

* 

YiDELLE  '(une).  Se  dit  pour  reprise ,  racommodage 

fait  à  un  vêtement.  On  dit  \  faites  une  videlle  à  mon 
bas,  à  ma  robe,  à  mes  cuhties^.  Ce  mot  est  français, 
mais  dans  une  autre  accepUon  ;  c'est  un  instrument  de 
pâtissier,  un  outil  de  confiseuf.  Le  mot  videUe^  en 
Bretagne,  vient  de  viipe/fe  ,  qui  se  dit  d'une  reprise  en 
forme  de  dentelle  que  Ton  fait  àu  linge  où  il  y  a  on 
trou  ,  et  où  Fou  ne  veut  pas  mettre  une  pièce. 

YnjÉ  (Bœuf).  Yoy.  Boeuf-vil^. 

YïNEïTE  (de  la),  pour  de  Toseille.  Mettez  de  la  vi- 
nette  dans  la  soupe. 
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COUP-D'ŒIL 

Sur  remploi  de  la  lan^e  latîoe  dans  lés  acies  anciens ,  et  sur  sa  • 

prohîbîûon  au  iG*"  siècle  ;  par  M«  BbriUat- Saint -Pat je , 
Membre  résident. 

On  sait  que  la  langue  latine  a  été  presque  exclusive- 
ment employée  dans  les  actes  publics  en  France ,  jus- 
qu'au i6^  siècle ,  et  que  les  autorités  civiles ,  surtout  les 
fonctionnaires  de  Tordre  judiciaire  ,  y  étaient  si  iuile- 
ment  attachés,  qull  fallut  plusieurs  ordres  de  nos  Rois, 
transmis, pendant  près  d^un  siècle  et  demi  (de  i/^^o  à 
1629),  P^^  éàiis ,  déclarations ,  etc.,  pour 

les  contraindre  à  se  servir  de  la  langue  française.  P^, 
noire  discours  sur  les  vices  du  langage  jucUciam^  lu  en 
séance  publique  ,  à  V Ecole  de  Droit  de  Grenoble,  le  24 
août  1807  ,  et  inséré  dans  le  Magasin  encjrrlopédique 
de  MilUn^  janvier  1809  ,  iom,  i",  p.  40  et  suimntcs. 

Celte  longue  persistance  des  Magistrats,  qui  certai- 
nement comptaient  parmi  eux,  à  cette  époque,  un  grand  ' 
nombre  de  personnages  des  plus  éclairés  du  royaume , 
est  un  phénomène  assez  singulier  pour  mériter  de  fixer 
un  moment  notre  attention. 

Auraient-ils  pensé  que  le  système  nouveau ,  consacré 
par  les  ordonnances  t  n^étâit  que  le  fruit,  d'un  caprice  . 
littéraire  de  Tautorité  suprême,  dans  lequel  une  faus-  - 
se  honte  l'engageait  à  persister ,  et  par  là  même ,  au- 
raient-ils été  persuadés  que  leur  ancien  idiome  ofli  ait 

a4 
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U'op  d'avan  âge»  poui  ne  pas  espérer  que  les  Monarque* 
mieux  réflécliis  reviendraient  sur  les  règles  où  ih  le 
proscrivaicn  L  ? 

On  serait  tenté  de  le  croire  si  Ton  reconnaissait 
comme  la  véritable  cause  de  ces  règles  de  proscription, 
celle  qu^ndique  on  fameux  critique. du  16'  siècle, 
François  Hottoniaa  ,  dans  son  Anti  -  Tribonien , 
(ch^  i3),  et  dans  son MçnÙQriakMaih€^gonù de MiUht^ 
goiiibus. 

Selon  Hottoman ,  en  effet ,  François  se  décida  à 
défendre  Tusage  du  latin  pour  les  actes,  parce  quUl  fut 
averti  que ,  dans  le  prononcé  de  quelques  arrêts, 
on  se  servait  de  ces  termes  étranges >  qui,  il  faut  Ta- 
vouer,  ne  se  trouvent  ni  dans  les  lois  romaines,  ni 
dans  quelque  auteur  latin  que  ce  soit  :  B^boïamus  el 
BBBOTAYlMus ,  (i)  nous  açons  débouté  et  nous  débou- 
tons ^  expressions  barbares  que,  pour  le  dire  en  passant, 
on  lit  encore  avec  regret  dans  des  jugemens modernes. 

.  Proscrire  Tusage  de  toute  une  langue»  parce  qu'on 
empfoirait  une  expression  unique  qui  lui  serait  étran^ 
gère ,  serait ,  en  effet,  agir  avec  une  légèreté  qui  déno- 
terait plutôt  un  caprice  qu'une  volonté  réfléchie.  Voilà 
ce  que ,  dans  cette  supposition  ,  auraient  pu  se  dire  les 
tribunaux  français,  et  ce  qui  aurait  pu  aussi  justifier, 

)usques  à  un  certain  point,  leur  résistance. 

  ■  '  -  1 1  II  .1      -  - 1 

(i)iVtCSf5,  dit  Ilottoiïiau  daus  le  Malha^onîs,  etc.:  Prœses  curiœ 
>  pariammd  in  arretto  promndànéo  dimrai  deboUina^  et  d^botavi- 
mii6,  de  ifuo  reœ  Francisais^  ui  quidam  dimni^  multum  riset*al;  ai  a^h 
multum  ûalus JueraL  . . .  On  voit  qu'il  ne  cite  raiiccilutc  que  com- 
me un  oui-dire^  et  il  la  cite  36  ans  (lâjS)  après  l'époque  à  laquelle 
elle  se  rapporte  (iSBq).  Foy,  ci-é^rès  pag*  296 ,  noie  E. 
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Mais  la  fausâi^té  de  TiuiecdQAe  e$t  proi^ée  pif  h 
date  de  la  dccisîoa  de  François  I*'  :  on  la  trouve  dans 
Tarticlei  i  ii  de  Tordoni^i^ce  d.&  YiUer&oCoi.teri^ta,  pi^ 
bliée  seulement  en  iSSg;  et  dès  i^^o  ^  ou  4o  années 
auparayant ,  Charles  Yill  avait  prescrit  d'écrire  les 
dépositions  en  français,  el  des  iJio,  ou  29  auacçs 
avant  la  loi  de  Villers-Cotterets,  Louis  XII  avait  renou- 
velé (/A^Vi.^ïr/.  4?)  la  mesure  de  Charles  VIII  (^f^of  cz 

mime  Discours)  Ce  n'est  donc  point  à  François 

qu'on  doit  la  première  idée  du  nouveau  système:  il 
eut  seulement  le  mérite  d'étendre  à  toutes  les  espèces 
d^actes.,  ce  que  ses  deux  prédécesseurs  n'avaient  exigé 
que  pour  line  sevle.  D'aiUcors ,  avant  cette  mesute  gé- 
nérale ,  il  en  avait  déjà  pris  lui-même  une  particulière 
du  même  genre,  en  i532 ,  pour  les  actes  dés  notaires, 
f^ojez  Table  rnss,  des  édits^  eic,^  enregistrés  au  parle" 
ment  de  Tmêhuse^  Bibh  de  Grenoble ,  n"^  217. 

Il  n'est  donc  pas  vrai  que  ce  soit  ie  dégoût  inspiré  à 
ee  Prince  par  Temploi  que  faisaient  les  tribunaux , 
pour  indiquer  qu'ils  rejetaient  une  demande ,  par  Tem^ 
ploi ,  disons-nous ,  d'un  terme  amphibie  correspon- 
dant ,  an  moins  en  apparence ,  à  l'action  d'ôter  des 
bottes  Çdebotainus),  qui  Fait  pu  déterminer  à  proscri- 
re l'usage'  de  la  langue  latine; 

Ce  n'est  donc  pas  non  plus  l'idée  que  sa  disposition 
était  l'effet  d'un  caprice  littéraire  ,  qui  aura  détermi-^*  * 
né  les  Magistrats  à  la  méconnaître-;  car  il  est  assez 
remarquable,  que  vingt-'six  annéesapresrordonnànce 
4e\  iilers-GoLterets ,  les  cours  supérieuresse  servaient 
encore  du  latin,  «  pour  les  réponses  sur  requête^, 


et  pour  les  cnregistrcmens  des  lois  royales  »  (î),  ci 
qu'on  fut  obligé  de  le  leur  défendre  «  en  1 563 ,  par 
rordonnance  de  Roussillon  {arL  35). 

2°  Qu'auboul  de  quatre-vingt-dix  années,  OU  en  1629, 
on  fut  également  oblige  de  faire  la  même  défense,  pour 
les  procédures  et  jugemens,  aux  tribunaux  ecclésiasti- 
ques  (fiode  Michaud ,  aH.  27). 

Les  Magistrats  auraient-ils  plutôt  été  persuadés  que 

la  langue  latine  était  bien  plus  avantageuse  <)ue  la  lan- 
gue française ,  pour  les  actes  civHs  et  judiciaires  ? 

Si  Ton  réfléchit  .qu'une  moitié  à -peu -près  de  la 
France  était  régie  par  des-lois  écrites  en  latin,  et  Tau* 
tre  .  moitié  par  des  coutun^s  puisées  souvent  ds^  les 
méines  lois ,  il  semblerait  qu'en  effet ,  l'emploi  de  cet 
idiome  dans  les  actes  et  les  jugemens  aurait  pu  ha- 
bituer les  particuliers  et  les  hommes  de  loi  à  mieux  étu- 
dier le  texte  des, règles,  et  à  s'y  conformer  avec  plus 
de  scrupule.  Mais  cette  considération  n'aurait  pu  être 
de  quelque  poids  auprès  des  tribunaux  du  i6f  siècle,- 
qu  autant  que  le  la  Lin  employé  dans  les  actes,  aurait 
'  été  précisément  le  latin  élégant  qu'on  trouve  dans  la 
partie  la  plus  importante  du  corps  des  lois  romaines, 
c'est-à-dire  le  Digeste;  et  il  aurait  fallu  en  outre,  que 
ce  latin  fût  compris  p^r  Tuniversalité  des  particuliers, 
puisqu' autrement  ils  auraient  été  induits  souvent  à  ap- 


(i)  Ces  réponses  et  enregistremens  formaient  des  disparates 

d^autaiil  plus  choquantes,  que  les  requêtes  et  lois  au  bas  desquelles 
^  on  les. inscrivait  étaient  en  langue  française. 
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prouver  des^ conventions  et  des  dispositions  étrangères 
à  leur  volonté. 

'  s. 

Or  si  Ton  jette  un  simple  coup-d*œil  sur  quelques 
uns  des  actes  antérieurs  à  Tédit  de  i49^  '  Q^i  le  pre- 
mier défendit  la  langue  latine  pour  une  espèce  de  pro- 
cédure (les  dépositionsy,  on  est  bientôt  convaincu  que 
leur  latin  ne  ressemble  pas  plus  à  celui  du  Digeste ,  que 
le  patois  provençal  au  français  dii  Dictionnaire  de  TA- 
cadémie»  < 

Nous  en  allons  citer  quelques  fragmens  ,  en  suivant 
Tordre  des  siècles ,  et  indiquant  les  phrases  françaises 
qu^ils  devaient  reproduire. 

ïT05.  Si  quelqu'un  veut  faire  annuler  mon  testa- 
ment... Si  {juis  meurn  iesiameiUum  CASSAEE  ienUwerii. . 

Voy.  testament  de  Raimond,  comlc  de  Toulouse, 
dans  Catel>  Hist.  des  comtes  de  Toulouse,  p.  i48. 

1X27.  Le  dimanche ,  on  donnera  aux  moines  du 
mouton...  et  dans  certaines  fêtes,  des(pois  chiches  avec 
du  lard....  DonenlUlis  m  domûucis  diebus  camem  idOT- 

TONIN  aM  in  quarifs  feriis ,  cicérones  cum  LABDO. — 

Statuts  de  Tabbaye  de  Saint-Paul  de  Narbonne,  au 
Gallia  christiana ,  t.  6,  Preuves,  p.  33. 

II 52.  Je  jure  que  je  ne  vous  ferai  aucun  tort,  ni 
aucun  homme  ou  femme  dépendant  de  moi  ^  par  mon 
conseil  ou  de  mon  consentement....  Jïsro  quod  ego  non 
capiarn  ie  me  uUus  homo  veljemina  per  meurn  con^ 
silium  vel  per  meurn  consentiIMeïihtm.  Serment  dm 
vicomte  de  Marseille,  ibid.,,  t.  i,  part. 2, p.  112.. 


iiSê,  Cette  donation  a  été  faite  aa  palais  M  Car* 
cassone ,  dans  la  chambre  qa^on  appelle  tonde ,  quôi- 
qu -elle  soit  quarrée.......  iQuiÈ  iioria  Juerunt  peracia  in 

c»merâ  palaiii  Caremsorm ,  ffuœ  vocaiur  isofumA , 
quatmis  sii  quabrata.  —  Donation  faite  par  Raymond 
Trencavel ,  dans  ».  Vaissette  ,  Hîst.  du  l^anguedoc, 
t  2,  part  2,  p.  568. 

1197.  On  paiera  pour  une  balle  de  laine,  3  mailles; 
pour  une  charge  de  poivre ,  6  deniers...  Una  bala  d£ 
'   land,  ires  rnezaillas  ;         cxnGXpipens ,  sex  dcuarios 

— Transaction  entre  TAbbé  et  les  habitans  de  Ville- 
magne 9  dioci  ^e  de  Béziers,  au  Gallia  chrùliana,i.6^ 
part.  2 ,  p.  i44- 

i  23o.  Nous  leur  donnons  le  pouvoir  de  connaître 
des, actions  réelles  des  immeubles  ou  héritages....  •ûin- 
cedimus  potestatem  cognoscendi  de  actiorubus  immobi^ 
Uum  seu  HER£DrrAGiOKUM«  —  Charte  de  Saint- Louîi 
en  faveur  de  révèque  et  de  Tcglise  de  Magucloniie, 
.  dans  D.  Yaissette ,  t.  3  «  part.  2-,  p.  35o. 

1284.  Il  y  eut  à  la  suite  d'une  peste  une  si  grande 
mortalité  en  Poitou^  que  chaque  jour  les  corps  de  cent 
pauvres  étaient  placés  dans  la  même  fosse  ou  cave...... 

FuU  ianla  moiiaUtas  subsfcisia  ut  centum  pauperes 
und  die  simul  conderentur  in  eâdem  1  ossa  seu  cayka* 

Chronique  mss.,  dans  'Catel ,  Histoire  des  comtes  de 
Toulouse ,  part.  2 ,  p.  i34. 

Ï246*  On  a  donné  à  cëns  une  vigne  qui  est  auprès 
de  la  montée  du  bourg  de  Vif.....  Quœ  vinea  est  apud  . 
iftoNTATATtt  de  f^iço,  —  Acensement  »  dans  Valbonnàis ,  • 
Hist  de  Dauphiné,  t.  i/p.  96. 
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127G.  Pour  comprendre  les  passages  sui vans,  il  faut 
savoir  qu^au  i3^  Biècl^S;,  ot  en  JDjiuphiaé  on  .punissait 
les  adultères  en  les  faisant  irotter ,  c'est-à-rdirc ,  courir 
noda,  au  travers  de  la  ville  »  du  bourgs  etc.,  où  ils 
avaient  commis  leur  crime.  Alors  pour  indiquer  qu'on 
avait  infligé  cette  peine  à  certains  individus ,  on  disait  : 
fkcruni  TaoTTATi  nud!..,  trotïati  sunL..fecii  eos  trot- 
tare  ,  etc.  ...Et  à  régard  d'une  femme  qui  la  subit ,  et 
dont  les  cheveux  étaient  abattus  jusqu'à  la  ceinture.... 
FuU  TROTTATA  per  rhagnam  carberiam  (la  grande 
rue)  et  erai  jdechevelata  et  ruida  usque  ad  corrigiam, 
^  Enquête  tirée  du  Mss.  de  Thomassin ,  et  extraite 
dans  nos  Observations  sur  la  police ,  etc. ,  Magasin  en- 
cyclopédique de  Millin  ,  r8o5,,t.  6,  p.  25 1  et  suiv. 

134.7.  Compte  de  la  destruction  des  murailles  

Construction  qui  a  étc  donnée  à  prix  fait...  Computdm 

de  guuRAiixii^  coiïstrugtis      QtuB  MtmAiixi.«  daim 

fucnmt  facere  ad  miL'Xi\^^  i?  ACTUM.  —  Compte  du  rec- 
teur de  Montfleury  près  Grenoble,  daiis  Yalbonnais, 
t  4,  p,  84. 

1424.  Nous  plaçons  CCS  femmes  sous  notre  protection 
et  notre  sauve  garde....  Sub  proiectione  et  salva  car- 
dia nostrapo/iîfnus,~Li)llrcs  paleiitcsde  Charles  VU , 
en  faveur  des  filles  publiques  de  la  grande  abbaye  de 
Toulouse,  dans  Catel,  Mém.  de  Languedoc,  p.  187. 

j43i.  On  demande  que  cette  femme  soit  déclarée 
sorcière....  Quod  dUia /enùna  declaretùr  sorceria. — 
Procès  de  condamnation  de  Jeanne  d'Arc,  Mss.  lat. 
B.  U.,  n«  5965,f.  63. 

- 
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Idem.  11  fallait  qu'elle  .fût  prisonnière...  Op&iebai 
eam  esse  prisonnàriam.  —  Ibid.,  f.  64. 

Idem,  £Ue  prié  une  robe  courte  qui  n^allait  qu^au 

genou....  Se  induit  cdeïa  m^^kusque  ad  G£mu. — Ibid., 
f.  69. 

Idem,  Interrogée  sur  le  danger,  auquel  nous  nous 

exposerons  Inierrogaia  de  bangebio  in  quo  nos 

ponebimus.  — Ibid,  f.  81, 

Idem,  Si  elle  tenait  cet  homme,  elle  le  ferait  mettre 
en  quatre  pièces...»  SiixaXEKKt  eum,  facereî^sum  scith 
di  in  quatuor  pecias.  — •  Ibid.,  f.  87. 

Idem, ,  Elle  craignait  que  les  Bourguignons  ne  mis- 
sent obstacle  à  son  voyage.  •  Ne  impedirent  suum 
TOYAGIUBÏ.  —  Ibid.,  f.  88. 

Idem.  11  y  avait  5o  flambeaux  ou  torches  Erani 

quinquaginta  taedae  seu  torchia.  —  Ibid.,  f.  91. 
'  Idem.       voulaient  faire  une  escarmouche... 
lebant  facere  unam  escharmoucham.  —  Ibid. ,  f.  96. 

Idem.  Il  est  bien  d'observer  les  fêtes  de  Notre-Dame, 

d^un  bout  à  l'autre...  Mené  est  servare  Jesia  nostrœ  Do- 
minas^ AB  UNO  iBVTOusque€idaUum.  —  Ibid.,  d.  f.  96. 

14^6.  Elle  gardait  les  bestiaux  à  son  tour...  Anima- 

lia  custodiebat  ad  turnum.  —  Procès  de  révision  de 
Jeanne  d'Ârc,,  Mss.  lat.,  B.  R.,  n''  6970,  f.  52,  53, 
54  ,  etc. 

Idem.  TLWe,  se  plaça  sur  le  bord  du  fossé......  JRosiid 

se  suprà  bordum  fossaxi.  —  Ibid.,  f.  66. 

Idem,  Il  mourut  en  se  faisant  faire  la  barbe...  Afor- 
iiiusest  FACi£MDO  Fi£Ri  RARBAM  suam.  —  Ibid.,  f.  88.  . 
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Ces  exemples,  qu^on  pourrait  multiplier  à^^infini  (i), 
et  il  suffirait  pour  cela  de  parcourir  les  Olossaires  de 
Ducange  et  de  D.  Carpentier,  prouvent  suffisam- 
ment la  grande  différence  du  latin  employé  dans  le 
moyen  âge ,  ayec  celui  du  Digeste ,  dont  on  a  célébré 
souvent  l'élégance  (J^oy»  noire  Ilisi,  du  droit  romain^ 
1821,1^8'',  p,  i63);  ou  plutôt  il  en  résulte  que  ce 
prétendu  latin  n'était  fort  souvent  qu'un  mauvais  fran- 
çais latinisé. 

Il  est  donc  clair  que  les  tribunaux  du  16'  siècle, ne 

à 

p(>Qvaient  fonder  leur  prédilection  pour  cet  ancien 

langage  sur  sa  conformité  avec  celui  des  lois  ^  lors- 
qu'on publia  I  en  149^9  la  première  ordonnance  qui 
le  proscrivit. 

Toutefois  comme  l'iitiprimerie  était  découverte 

depuis  environ  40  ans,  on  pourrait  croire  qu'elle  avait 
assez  favorisé  les  progrès  de  Tinstruétion ,  pour  qu^au 
commencement  du  i^"  siècle  ,  l'idiome  des  actes  se 
fût  perfectionné,  et  enmémc-tcmps  rapproché  de  celui 
des  lois  romaines.....  Mais  les  recherches  que  nous 
avons  'faites ,  montrent  que  les  tribunaux  ne  pouvaient 
pas  mieux  s'autoriser  de  cet  exemple.  11  suffira  de 
dter  encore  quelques  fragmens  d'actes  postérieur;^  à 
Vordonnance  de  i490« 

i5i2.  Notre  Cour  ,'par  son  arrêt,  a  absous,  quant 

à  présent,  les  défendeurs  précédemment  nommés, 
des  demandes,  requêtes  et  conclusions  des  deman- 


(1)  Voyez  ^  à  la  fin  du  Goup-d'œii,  la  note  A, 

% 
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preUbaios  drfensores  A  mMANDiS  (i)  ,  afiQlii.6Tis  el 
vmnebàsiùniius  actmsm  éAsqkui  et  ahsokiit.  ÀxriL 
mss.  de  Paris,  aux  Archives  royal..,  scct.  historique, 

i5i4«  le  présent  vcomiile  doBt  ia  irecelte  se 
monte  à  la  somme  de...  y  compris  ce  qui  lestait  du  . 
précédent;.,  et  la  mise  •(  dépense  )  à  la  3pmiiie  detu 
on  a  trouvé  que  la  recette  excède  la.mise,de  la  somme 
de...  yùo  presenii  compoto...  cuJus  regepxà  àScmsa 
ad  6Uinmam.,„  precederUia  compoxi  BëSXA  compre- 
hensa,..  mmk  vero  hegus  pntsenêis  œwfom  lOd  sumr  . 
mam..,  coMP£aTU»i  ex^tit  91/01/  regepta  ewcediim- 
SUM  de  summa ,  'isic.  Compte  du  iPracuvenr  de  k 
Chartreuse  de  Vauvert  près  Paris,  aux  mêmes  Arilii- 

administrative '(Tous  hs  comptes,  et  il  y  en  , 
a  jusques  en  i520 ,  ont  à  peu  prèaia  même  ibnople)' 

i523.  Q  faut,  fiiire  deax  dxmnes  -et  grosses  (arches 
(digues  )  de  bois,  contre  le  Drac  (  torxent),^  {^r- 
iet  faeere  duas  BONAS  omssas  arekas  nsmoris  con- 
tra  Dmmm,  ~-  Registres  n^.  des  délibérations  de  la 
•ville  de  C^renoUe  ,  18  fë*rrîer ,  tf.  b4' 

i525.  On  a  fait  une  proposition  sur  roacberisse' 
tnent  des  cuirs  et  des  souliers...  jî^qpo5flftim...ife BiOA- 
niATiONE  coriomm  et  soxuloeum«  Ibid. ,  1 7  février, 
f.  i8. 

'1S26.  Antre  ppop€>sitiofi  ^sor  oe  que  le  blé  est  fort 
enchéri...  Proposliiim  quia  BLADUM  ftdt  e£  estvaldè 
INGAKIAXUM.  —  Ibid.,  19  octobre.,  f.  7a. 


(t)  Voyez,  à  la-&i  de€emiéiiioire,'la'iiote  B* 
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iS3i.  lies  pcofosseura  anraieiit  4û  ^tfètenir  (  ob^- 
server  )  les  statuts...  Debmsseni  iktertenere  siatuta. 
Arrât  niBs.  du  paorL  de  Paris ,  du  iS  juin,  aux  Ar-' 

chiv.  royal. ,  sect.  historique, 

Idcui.  Le  même  arrêt  chargeait  un  juge  subalterne 
de  faire  une  information.  Dans  ces  cas,  Tes  arrêts  ajou- 
taient, et  cela  se  pratique  encore,  la  formule  sui- 
vante :  Peur  ,  cette  informaltion  faite  et  rapportée 
(  renvoyée  )  a  la  Cour ,  être  statue  ce  qu'il  appar- 
tiendra. Celui-ci  Texprime  en  ces  termes  :  Pko  ,  eézdem 
uijorfnalione  fcLcia  et  beport atà  curiœ  ,  etc. 

ïSSg.  Ladite  Cour,^yant  entendu  les  comparutions 
des  parties,  a  rendu  son  ordonnance  de  la  teneur 
suîrante  :  Vu  les  comparutions  (i)  et  autres  actes  à 
voir,  etc.  Qma  prejata  compàritionibus  partium 
audifis  suarn  illit  ordluaiioncm  ienoris  SEOUENTis  : 
Visis  COMPABITIONIBUS  et  aiiis  videndum ,  eic  — 
Arrêt  du  parlement  de  Grenoble,  du  29  janvier,  aux 
Keg.  mss.  de  la  viUe ,  f.  182.  ' 

C*en  est  bien  assez je  pense ,  pour  établir  que  de-^ 

puis  Tordonnance  de  Charles  YIII  (1490  ),  jusques  à 
celle  de  François  I"  (  iSBg  ) ,  IHcBome  latin  des  actea 
ne  s'était  point  améliore,  et  que  sous  ce  rapport,  la  ré- 
sistance des  tribunaux  n'était  fondée  sur  aucune 

laiâou  plausible. 

L'était-elle  au  moins  sur  la  considération  iiupur-- 


(i)  Tantùi  lis  les  yokul,  taulôtilâ  les  cDiendcnt. 
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tante  que  ce  barbare  idiome  était  plus  usité  que  la 

langue  française  ,  ou  au  moins  qu  il  était  compris  de 
la  plupart  des  Français,  selon  Topinion  de  beaucoup 
de  personnes,  qui  croient  encore  qu'au  i6*  siècle ,  la 
langue  latine  était  en  France ,  une  langue  à  peu  près 

familière  ? 

Mais  les  actes  que  nous  avons  découverts  démon- 
trent aussi  combien  à  cet  ëgai  d  on  est  dans  Terreur  ; 
et  c^est  surtout  pour  détruire  cette  erreur  que  nous 
avons  rédigé  aotre  Mémoire. 

Nous  avons  puisé  le  premier  dans  les  Registres 
manuscrits  des  conclusions,  ou  délibérations  du  Con- 
seil de  la  ville  de  Grenoble  ,^dont  nous  avons  déjà 
entretenu  la  Société  (i).  Il  s  agit  d^une  délibération 
prise  le  26  juillet  t538  (d.  regisL  gS  )  ;  et ,  pour  en 
apprécier  l'importance,  il  faut  observer  ;  i""  que  Gre- 
noble était,  (il  l'a  toujours  été,  jusques  au  Code  civil,) 
chef-lieu  d^un  pays  de«  droit  romain  ,  pays  dont  les 
gens  de  loi  devaient  connaître  la  langue  élégante  du  Di- 
geste ;  2!"  qu^il  yavait  toujours  plusieurs  gens  de  loi  dans 
le  conseil  de  la  ville  ;  3°  que  loutcs  les  délibérations 
'antérieures  sont  écrites  en  latin,  ou  plutôt  dans  up  fran- 
çais laliiiisé  (  P^qjezenJcs  ecvemples  cl-deçanl,  p,  282) 
qui  devait  être  moins  difficile  à  comprendre  que  celui 


(i)  Voyez  nos  Remarques  sur  les  jeux  desinystèj*es,  aux  mémoi- 
res delà  Société  oroya  le  des  Antiquaires,  t.  5 ,  p,  iG5  et  sulvanies. 
On  y  rapporte  (  p.  167)  une  délibération  de  i535 ,  où  l'on  trouve 
aussi  des  exemples  du  latin  de  ce  temps,  tels  que ,  acceptan  ROW^ 

LUM,  et  ludere  PtusoNAGitM ,  pour  acccpler  lui  lùk  et  jouer 
personnage  (  dans  une  pièce  de  théâtre  )•  - 
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du  Digeste  ,  pour  les  hommes  étrangers  à  Ntude  des 

lois  romaines. 

Voici  maintenant  son  texte ,  pro  ni  jacet.  «  Propose  « 
)>  qu'il  y  a  de  MM.  les  Consuls ,  Conseillers  et  autres, 
»  qui  sont  plusieurs  fois'  appelé  aux  conseils ,  tant 
»  généraux  que  particuliers,  que  Ton  faict  plusieurs 
»  fois  en  ceste  cité  de  Grenoble ,  ne  n'entendent  le 
»  latin ,  et  des  autres  que  bien  petit  y  entendent ,  s'il 
»  seroyt  bon  pour  ëvicicr  tout  soppesson  et  afin  que 
»  chescun  mieux  Tentendent  descripre  dores  en  ad- 

• 

»  vaut  toutes  propositions  et  conclusions  de  ceste  dite 
»  cité  qui  se  feront  aux  d.  conseils  en  langue  tuI- 
»  gayre...-  conclud  ...  que  tout  ainsi  que  en  langue 
»  Tulgayre  Ton  propouse  et  conclud  que  aussi  Ton 
»  escrira  les  propositions  et  conclusions,  etc  ». 

Ce  texte  est  vraiment  précieux.  On  y  aura  surtout 
remarqué  ces  expressions  naïves ,  plusieurs  des  Consuls 
et  Conseillers  iCeniendent  le  latin  ,  et  des  autres  bien 
petit  j  entendent;  et  renonciation  du  lait  remarqua- 
ble ,  que  tout  se  proposait  et  discutait  précédemment 
en  français,  de  sorte  que  la  rédaction  seule  était  en 
latin  ^  et  appartenait  ^u. seul  rédacteur.  Elnfin,  ce  texte 
est  d'autant  plus  décisif,  qu'U  est  antérieur  de  x  3  mois, 
à  l'ordonnance  de  ViHers-Cotterets^(  août  iSSg  ) ,  et 
4ue  par  conséquent  ce  ne  fut  point  un  désir  de  plaire 
au  Roi ,  en  adoptant  sou  système ,  qui  détermina  les 
membres  du  conseil  de  Grenoble  ,  à  proscrire  la 
langue  latine  ;  mais  seulement  la  circonstance  qu'elle 
était  réellement  trop  peu  connue  (i). 

(i)  Voyci  la  note  C ,  à  la  fio  tle  ce  mémoire. 

* 
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ÎPeut-étrib  penflera-tK>B  qu!il  M  était  antceMnt  dan» 

l«a  Capitale ,  où  la  civilisation  avait  sans  doute  fait  des 
progrès  bien  plus  rapides  que  dans  mue  irille  du  3'  ou 
^    4^     dre ,  telle  qu&  Gri^qUe.*.^ 

Nous  n'opposeroBS  poîmt  à  cette  eonqectuiie  spé« 
^euse  f  le  £ait  que  toutes  les  délibérations  du  x:oD$eil 
de  TiUe  de  Paris  ,  dès  les  temps  les  plus  anciens  de 
leurs  registres,  c'est-à-dire  dès  i4999  ^onl  écrites  eu 
1  lançais  ,  parce  qu'on  pourrait  nous  répondre  que 
cela  a  peut-être  tenu  à  quelque  considération  parti- 
culière  ,  et  non  point  à  un  déiaut  de  connaissance  de 
la  langue  latine:...».  Nous  nous  appuierons  sur  une  cir- 
constance  plus  décisive^  que  nous  fournissent  des 
documens  du  mémè  genre  que  ceux  de  Grenoble, 
yC'cst-à-dire  les  Registres  des  délibérations  du  coûseil 
de  Paris  ^  cinlessus  indiqués. 

Celle  dont  nous  allons  rapporter  un  fraient , 
concerne  le  pont  Notre-Dame  existant  anjouTd^bui 
il  était  primitivement  en  bois,  et  il  fiit  emporte  par 
la  Seine  ,  le  25  octobre  1499-  ^  arrêta  V  i"*  de  le 
refaire  en  pierre  de  taille  ;  n''  d^appeler ,  pour  donuer 
leur  avis  sur  cette  construction ,  des  maîtres  ouvriers, 
tant  d'Orléans,  Tours,  Amboise,  Lyon*  Amiejiset 
Nantes  ,  que  d'autres  villes  ou  ron  saurait  que  sont 
les  rnseilleurs  maçons  (i).— /^o^.  Dd.  Meg.j  1 1,  / 

Ces  ouvriers  arrivés ,  on  les  chargea  de  faire  un 
jpmairail  du  Pont  projeté.  —  /é.,  /.  5.. 


(  i)  On  peul  juger  par  la  combien  les  bons  artistes  étaîeni  rare» 

à  cette  époque. 


« 
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Le  12  mars  i4999  €*e»V-è-dire  i3oo  nouveau  style  / 

011  examina  la  Seine  i  avec  plusieurs  d^entre  eux ,  et 
on  les  charge»  de  nowHm ,  de  faire  une  figum  et 
pour  trait  du  Pont  ;  et  le  août ,  ils  donnèrent^  un  avis 
pour  le  mode  d(e  eonBthietiôn  des  pites.  ^  Ih^rf*  34 

Kous  ometlons  une  foute  d^autres  délibérations 
pour  venir  à  celle  qui  nous  intéresse  / et  qui  est  du  9 
mars  i5p3,  c^est-à-dire  i5o4  nouveau  style ,  époque 
DU  il  parait  quHI  n^  avait  pas  eàcore  de  plan  bietr 
arrêté  sur  le  Pont. 

On  y  énonce  d'abord,  que  Jean  de  Félin,  maçon ^ 
et  frère  -Jean  Joconde ,  ont  présenté  un  devis  pour  le 
Pont  (i).  «  Mais  ^  ajoutcH-on ,  celui  de  Joconde,  étant 
»  en  latin ,  que  tous  les  dessus  dits  assistans  n^eussent 
»  bonnement  entendu,...  fut  ordonné  qu'on  le  trans- 
»  laterait  en  français...  »  Cette  translation  fut  opérée  ; 
après  quoi  Ton  convoqua  une  assemblée  plus  nom- 
.  breuse  que  la  précédente ,  et  on  y  lut  la  traduction. 
—  y.  ib.,  y.  116. 

Or  f  quels  étaient  les  de:>sus  dits  assistans  étran- 
gers à  la  connaissance  de  la  langue  latine  ?  Ce  n'étaient 
rien  moins  que  des  mexubres  du  Parlement ,  députés 


(i)  Oa  trouva  des:  détails  ourim  a^r  k  chftte  et  la  recous- 

Uwetion  de  ce  pont ,  dans  les  histoires  de  Paris,  par  D.  Félibicn , 
2,  p.  896  à  898,  et  par  M.Duiaure,  première  édilioa,  t.  2,  p.  f)23 
à  Sa6  *,  mais  il  n-y  est  pa«  qnestian  de  la  plupart  des  points  dont 
nous  avons  parié  ci  -  dessui»  ,  cl  nolaiiimenl  tle  la  dclibcralion  suf 
devis. 

■ 
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pour  prendre  part  à  cette  affaire  importante  «  et  que 

Icii  conseillers  d,e  la  Yille,  c'csl-à-dire  des  personnages 
remarquables  «  en.  général,  par  leur  rang  .et  leurins- 
tiucLioa...  11  y  avait ,  eiiUe  autres,  beaucoup  de  magis- 
trats qui  recherchaient  et  occupaient  ces  places  ;  et 
Ton  compta  bientôt  parmi  eux  Timmortel  THospital, 
depuis  chaùcelier  de  France.  —  f^.  dd.  Eeg.,  #..7, 
p.  I  ,  63  el  102 ,  années  i558  el  suiç. 

Il  est  donc  certain  que  dans  la  ville  de  France  o&  r 

,  rinxpriiueric  avait  jusque-là  le  plus  répandu  ses  bien- 
faits, et  où  il  y  avait  ainsi  le  plus  de  lumières,  la 
langue  latine  n^ctait  pas  familière  à  une  partie  même 
des  hommes  qui,  par  leur  état  ou  leur  rang ,  étaient 

,  censés  en  avoir  fait  une  étude  sérieuse. 

D'où  la  conséquence  ,  que  la  proscription  de  lalani 
gue  latine,  dans  les  actes  civils  et  judiciaires  était 
une  mesure  dictée  par  la  sagesse ,  une  mesure  qui  avait 
pour  motif  y  non  un  pur  caprice  littéraire  ,  mais  le 
désir,  selon  Fexpression  de  l'ordonnance  de  Yillers- 
Cotterets  (  même  arL  ixi  ) ,  «  de  prévenir  les  ambi- 
»  guités  ou  incertitudes  souventefois  advenues  pour 
»  rintelligence  des  mots  latins  contenus  ès  arrêts.  » 
En  un  mot ,  une  mesure  qui  fait  honneur  aux  Monar- 
ques français  dont  on  a  vu  qu'elle  émana. 

Et  cette  mesure  bienfaisante  n^était  pas  seulement 
propre  à  remédier  à  de  tels  inconvénicns  pouries 
arrêts  ;  elle  était  encore  utile  pour  les  actes  des  no?- 
taires,  où  les  mêmes  ambiguités  pouvaient  compro- 
mettre les  droits  d'un  bien  plus  grand  nombre  de 
particuliers  ;  car  ces  officiers ,  malgré  leur  longue  et 
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journalière  pratique  «  n^avaiènt  pas  mieux,  que  beau- 
coup de  magistrats  ,  une  intelligence  appiofoadie  de  . 
ridiome  dont  ils  se  servaient...  C*est  ce  que  nous 
voyons  par  les  registres  du  Conseil  de  ville  de  Gre- 
noble, dont  le  secrétaii*e-rédacteur  était  toujours  un 
notaire  ,  cl  ce  que  nous  aUe^Le  d'ailleurs  un  juriscon- 
sulte contemporain  ,  Pierre  Rebuffe  ,  professeur  à 
Bourges,  et  avocal  à  Paris.  Voici  comment  il  s'ex- 
prime dans  un  commentaire  du  mémè  article  m, 
.  publié  au  bout  de  dix  ans. 

Olim  omnia  instmmenia  noiaru  conficere  solebani 
verdis  latinis ,  incuUis  cL  harbaris ,  quœ  ne  ipsi  (juidetn 
mieUigebaai ,  sed  erant  ianquam  Pica ,  Psiliacus  et 
Galtus  (jui  lo(fuuniw  in  palaiiis  doiniiiorum'i  sine  in-- 
teUectu.. 

Comment  expliquer  maintenant  la  ténacité  des  Tri- 
bunaux français  9  dans  Fusage  de  leur  mauvais  latin  't 
Comment  concevoir  qu'ils  aient  persiste  ,  malgré  les 
prohibitions  des  ordonnances  ou  édits  de  1490»  i5io  p 
■  i53a  et  i539,  à  remployer , dans  leurs  arrêts  d'enre- 
gistrement, et  cela  parce  qu'on  n'avait  pas  fonxielle- 
ment  parlé  de  ces  arrêts A  y  dire ,  par  exemple ,  au 
lieu  de  la  formule ,  «  lue  ,  publiée  et  enregistrée  avec 
»  la  déclaration  contenue  dans  le  registre  lecia, 
puhUcata ,  registraia  cum  declaratione  contenta  in 
regisiro?  (  Y«  déclarât,  du  x5  nov.  i554f  au  recueil 
des  ordonn.  royaux,  in-i6,  161^,  p.  26  )...  Cette 
mauvaise  {^rase  latine  était-elle  plus  claire  que  la 
phrase  française  précédente  ? 

D'autre  part ,  comment  les  Tribunaux  au  lieu  de 
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riisistçr  à  l'autorité  du  législateur ,  ne  cherchèrent-ils 
pas ,  au  contraire ,  à  prévenir,  ses  vœux  comme  ri- 
vaient fait  les  membres  du  Conseil  de  Grenoble?  ' 

Ce  plit  noiïiènc  ne  peut  s'expliquer  que  par  Tcrapire 
'de  rhabitude  ou  de  la  routine,  si  puissant  sur  tous 
les  hommes ,  et  encore  plus  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
cette  occasion  ^  sur  les  corporations  permanentes. 
Une  chose  se  fait  depuis  long- temps  :  donc  elle  est 
bonne ,  et  il  faut  bien  se  garder  de  la  changer  sous  le 
prétexte  d'une  amélioration.  Ce  raisonnement  est  en- 
core plus  à  leur  usage  (i)  qu'à  celui  des  particuliers, 
et  il  est  d'ailleurs  fortifié  par  la  passion  si  douce  de 
la  paresse.  On  ne  Teut  pas  même  réfléchir  que  cette 
chose  ancienne  a  dû  pourtant  avoir  un  commence- 
ment,  et  qu'alors  elle  était  peut-être  déraisonnable. 


(0  y  oyez  ci- après ,  la  note  D. 


f 
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NOTES. 

■ 

{A}  Note  renvoyée  de  la  page  aSi,  mots  gu*on  pourraii multiplier 
pntfue  à  Vmfim  9  etc.  '  . 

Nous  avons  pris  une  grande  parlic  de  ces  exeatples  dans  les 
procès  de  condamnation  et  de  révision  de  Jeanne  d^Vrc  9  parce- 
qn^étant  dirigés  par  les  personnages  les  plus  instrnitsde  leur  sîèclei 
c^est  à  dire,  par  des  ccclcsiastlques  presque  ious  docteurs,  licen- 
ciés, on  bacheliers  en  théologie  et  en  droit  canonique  t  et  quel- 
qnes-nns  même  en  droit  civil ,  on  devait  espérer  d^  trouver  ane 
ialinilé  meilleure  que  dans  d'autres  actes...  D'ailleurs ,  la  plupart 
des  passages  où  nous  les  puisons  sont  encore  inédits.. 

Si  notre  Mémoire  n^eut  pas  dçjà  été  on  peu  long,  nous  y  aq- 
rions  joint  ceux  où  Ton  rencontre  les  expressions  suivantes  ,  que 
oous  nous  bornerons  h  rapporter  avec  Tindication  des  mots  fran- 
çais quelles  étaient  destinées  à  traduire ,  et  des  feuillets  des  ma- 
Duscrlts  où  nous  les  avons  rencontrées. 

Faits  avoués  ou  confessés...  Facta  confessata.  —  D.  procès  de 
condamnation  9  mss.  596$,  f.  6.1  • 

Elle  peut  être  corrigée...  Est  CORRIGIBIUS.  —  Ib.,  f.  63.  ' . 

Abominable...  yibDfninaljilLs.  —  Ib.,  et  f.  70  et  jy. 

Les  logemens...  log£am£kta.  —  Ib. ,  f.  64* 

Boulevard...  B<^f»ertum^  holooùrdum.  — Ib. 

Quand  les  infirmes  peuvent  se  lever...  Dum  infirmi  possunt  SE 
levare.  —  Ib.y  f.  66. 

£Ue  emportait  des  bouquets...  Séria  importakuti.  Ib. 

Un  capitaine...  Cnpiianeus,  —  Ib.,  f.  67. 

Des  habilicmens^.  HaldiuamefUa,  habiiUamenta.—^lb*^  f.  691^^  fi* 

Une  garantie ..  GARBNtiSAMKimJSi.  Ib« 
^  Dtea  ne  permettra  pas  qu^eile  vienne  si  bas  qu^elie  n'ait  point 
son«acoiirSL..  ^eaire  rtK  BASIC  fmn  haifêot  mêOtrtumé'^  Ib.«  f.  73. 

a5* 
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Quand  elle  reprit  la  parole  (  après  un  évanouisseinent  )m. 
Cum  rthalmt  /o^vWniii.— Ib.,  f«  85. 

Jugement  qu'on  ne  peut  scruier...  Judidum  inscnUabiie,  —  Ib., 
f.  86. 

Un  coré.««  CumAis.**-  Ib.,  C  87. 
Une  fanlaîsîe...  Fanîasut  —  Ib. 

Apporter...  Àpporiare*  —  Ib.,  f.  88  et  00. 
Allégée.-  AUe^Uu  —  Ib.,  f.  <)4*  ^ 
Coursier  (cheval)...  couitSABius.  »Ib.,  f.95. 
Les  anges  c^i  y  étaient  peints...  représentaient  St.-Michel  et 
St«*-Gabriel...  AngeU  iùi  dipicd  represaUabani  sancios  ettu  «—  Ib.» 

^97- 

Un  harnais  blanc...  Unum  album  uernesium.  —  Ib.,  f.  g8. 
La  copie  dW  lim...  Q^ia  Ubii*  —  Ib.  ^  £•  lOo* 
Porter  un  habit  *•  Portare  habitunu  —  Ib.,  (»  107. 

Répondre  à  sa  lé  le  (  de  soi-même.).,.  Respofukre  proprio  CAPITI 

auo.  —  Ib.,  f.  io8. 
Révélations  prétendues.*»  Preiensœ  reMhiUmes*     Ib.,  f«  ui.. 
On  n'en  trouverait  pas  de  semblables...  Similes  non  sont  reptr^ 

UUs,  —  lb« 

(E)  Note  renvoyée  de  la  page  282  y  mot  êemandîs*** 

On  voit  que  si  au  lieu  de  donumdabo ,  Molière  avait  mit  deman- 
daèoj  dans  la  réception  de  son  médecin,  il  aurait  exactement  repro- 
duit le  la  lin  du  seizième  siècle.  11  est  en  effet  assez  naturel  de  pen* 
ser  que  dès  qu'on  employait  dans  un  arrêt,  demanda  pour  deman- 
de ,  on  pouvait  bien,  dans  un  examen,  dire  demaiuiabo  pour  Je  de- 
manderai;  et  I  on  peut  croire  aussi  t£uc  Molière  aura  eu  counuissatice 
de  ce  singulier  protocole* 

-  Ce  grand  écrivain  n'a  pas  été  un  parodiste  aussi  exact  dans  sa 
formule  de  concession  de  grade  ,  donamus  iibi  puùsanciam  medi- 
candi  f  fmrgandi^  seignandi^  étc*  ^  per  loiàm  ierram^àu  moins  si  nous 
en  jugeons  par  divers  diplômes  de  docteur  en  médeehie ,  délivrés 
au  mâme. siècle 9  par  runirersité  de  Grenoble.  11  y  a  seulement: 
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tîatJorem  mediciiuz  déciaramus,  doctorum  prmle^iis  hic  et  ubique  Jrui 
irn^  iestamur,,* 

Aa  contraire  les  diplômes  de  docteur  ea  droit,  contieoDeot 

telle  Toi  mule:  donatumest  Jacidtate  jura  interpreiandi  y  publict  consu- 
ieiidij  de  jure  re^toadeadi^  capescendi ,  aâmimstmadi  ^  éxêreendi 
magisiriUus ,  honores,  mimera  ei  quœcumtpie  doctorihm  UBI  quaQUB 
TERRARUM  credi  et  concedi  soient...  Formule  qui  par  son  enflure  et 
»0Q  accumulation  de  mots  inutiles,  aurait  pu  servir  plus  )U&t€- 
meot  4«  type  à  i'agrégatiOQ  boiiffione  du  Malade  imaginaire* 

A  Tappul  de  ces  remarques  nous  avons  mis  sous  les  yeux  de 
la  Société  dea  Anti^qnaires ,  les  minutes  de  plusieurs  diplômes  de 

Docteurs  en  Médecine  el  en  Droit,  tek  (|ue  ceux  des  personnages 
siiivans. 

h  Corneille  de  Blockland,  de  Monfohrt  près  d'Ulrecht,  nommé 
Docteur  en  Médecine  (  V.,  sur  Blockland ,  h  Dict,  de  médecine , 
par  Eloy ,  1778,  358)»  le     janvier  i563,  sur  la 

présentation  de  Pierre  Aréoud ,  dont  nous  avons  parlé  dans  nos 
remarques  sur  les  mystères  ,  aux  Mémoires  de  fa  Somété^  t  5 , 
p.  173. 

II  et  III*  Antoine  de  la  Bivière,  de  Romans ,  et  Louis  Sau^ 
gct,  de  Besançon,  nommés  Docteurs  en  droit,  lés  i5  février 
iS^S  ,  et  23  mars  i56i ,  sur  la  présentation  de  Mathieu  Gribald 
de  Moilaf  et  d'Antoine  Govéa,  dont  nous  avons  aussi  parlé  dans 
notre  Histoire  de  TUniversité  de  Grenoble*  —  V.  dUL  Mémoires^ 

&  3,  p.  3c|8  et  siih. ,  et  4o8  et  suh\ 

Il  paraît  d  ailleurs  que  les  formules  précédentes  n^étaient  pas 
usitées  seulement  à  Grenoble,  car  nous  avons  trouvé  les  mêmes  ex 

pi  t'ssîoiis  ilaijs  le  tli[)lonie  d  i.uueniund  llaLol  tl  Uins  ,  (depuis 
premier  président  au  i^ariefueni  de  Grenoble  )9  uouiuié  docieur 
en  droit  à  Valence  *  le  aa  mai  1568,  sur  la  présentation  de  Oujas* 
—  Voy.  noire  HUt,  du  droit  romain,  1821 1  p*  SjG. 

{€)  Note'renvoyée  de  la  page  aâ^,  mots  dis  (la  langue  Ulioe) 
élaii  fiéeUemeni peu,€oanue,». 
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On  nous  objectera  peat-êire  Télat  florissant  où  furent,  ao 
inîlieu  el  à  la  fin  da  i6*.  siècle  j  les  école»  françaises  de  droite 
dont  renseignement  se  faisait  en  latin  ,  qni  furent  suivies  par  nue 
multitude  prodigieuse  d^élèves  de  tous  les  états  de  TEuropeyet 
qui  comptèrent  parmi  leurs  professeurs  ,  des  hommes  non  moÎDs 
distingués  par  Télégance  dé  leur  style ,  que  par  leur  éraditMm 
cmlf'ste  ou  littéraire,  tels  que  les  Cujas,  Dpareiuy  DoneaUyfiaa- 
doin  ^  Hottoman ,  etc.^  etc. 

.  Nous  répondrons  qn*!!  n  ^  faut  pas  confondre  les  Ecoles  de 
droit  du  milieu  ou  de  la  fiu  du  i6*  siècle ,  auxquelles  seules  peut 
s'appliquer  la  remarque  précédeiite ,  avec  celles  du  commeoce- 
ment  du  même  siècle*  On  reproche  au  contraire  aux  professeurs 

de  CCS  dernières,  Tusage  d'expressions  Larbares  ou  triviales  qui 
étaient  à-peu-prjès  digues  de  Tidioine  français  latinisé  ^  employé 
dans  les  actes  civils  ou  judiciaires» 

Entre  plusieurs  exemples,  nouscilerons  i^'les  reproches  adressés 
à  divers  professeurs  d'Orléans ,  dans  une  enquête  (  elle  est  en 
manuscrit  aux  Archives  royales  )  à  laquelle  leur  mode  dVnseîgoe' 
ment  avait  donné  lieu,  en  i53i  :  on  v  assure  nolamnient  que  I  ud 
d'entreuxy  Jacques  iVobert,  père  de  Jean  Hubert,  qui  dans  la 
suite  fat  le  plus  violent  ennemi  de  Cufas,  remplissait  chacone^ 
ses  leçons  <(  de  mots  impropres  ou  iujpertinens  ,  tels  que  eniniqui' 
»  dem ,  (fuapropUc ,  quoniam  quidem ,  etc,^  les  répétant  jusqaes  à 
»  cent  ou  cent  vingt  fois^  tellement  que  les  écoliers" le  nommaieot 
«  le  docteur  quoniam  qlidem  »...  2  '  La  manière  dont  Rcbuffc, 
professeur  à.  iiourges,  de  i5a5  à  i53o,  intitule  son  traité  des 
transports  de  créances  :  i2ptran6PoriibU5,  dit-il,  p.  3o8  et%» 
du  comment,  in  ordinal,^  i6i3  (voy.  ci  dev.  pag.  289). 

(I>)  Note  renvoyée  de  la  page  390 ,  mots  esi  encore  pins  à  ibir 
usage  (des  corporations  )  qu*à  celm  des  partimîiers... 

On  pourrait,  encore  citer  pour  preuve  le  fait  suivant  ;  Jadis 
Tannée  commençait ,  dans  une  grande  partie  de  la  France»  m 
samedi  saint ,  après  vêpres.  Charles  IX,  h  llnstigatlon  du  chan- 
celier de  THospital,  ordonna ,  en  janvier  i563  {éàxide  RoussiUoffi 

% 
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art,  et  dernier)^  qu'elle  commencerait  dorénavant  au  premier 
janvier.  Le  parlemeol  de  Paris  refusa,  pendant  trois  années  t  d^ob- 
server  celte  disposition ,  noos  dit  Tantenr  de  Téloge  de  ce  grand 

homme  (  i^yG  ,  ,  p.  119).  Mais  cet  auteur,  du  reste  très- 

in&truit 5  quoique  encore  inconnu,  n'a  pas  donné  à  ce  sujet  des 
détails  fort  curieux,  que  noas  avons  trouvé  dans  Mémolire 

inséré  aux  jiiiimscrils  Dupuy  {vol.  86, /I  nous  rap- 

pot  leroiis ,  parce  qu'ils  peuvent  être  utiles  pour  des  recherches 
chronologiques  (i);  d^autant  qu^à  l'exception  d^un  seul  des  faits 
(  le  dernier  )  qu'ils  concernent,  ils  ont  aussi  élc  omis  par  les 
savaus  auteurs  de  Fart  de  vérifier  les  dates.  (Ko^,  iVi,  édiL  de  17Ô4» 
t  1 ,  disserL  sur  les  dat. ,  p.  vj. } 

Voici  ce  qu'on  y  expose  après  avoir  observé  que  l'Edît  de 
l\oussiiion  fut  vérifié  au  parlement  de  Paris ,  1q  i.^  ii«^cemhre 
i56/|. ,  sauf  le  dernier  arii<;le,  sur  lequel  cette  Cour  se  réserva  de 
faire  de;s  remontrances  au  Kçi. 

(c  Le  premier  janvier  suivant  (  iS64  le  i^oi  en  sa  Cour  et  en 
sa  grande  Chancellerie ,  commença  de  compter  i565t  suivant  son 
édit...  et  rHospttai  le  fit  observer  h  Toufaustf  le  Roi  se  trotira, 
et  aux  autres  lieux  où  sa  Majesté  passa  alors ,  fesant  son  grand  ^ 
voyage,  et  à  Moulins  et  ès  environs  où  il  s'arrêta ,  tellement  que 
ès  lieux  où  Tédit  fut  observé,  l'année  ne  dura  que  huit  mois  ' 
vingt-neuf  jours  ,^  savoir  :  depuis  le  2  avril ,  qui  fut  le  jour  de 
pâqnes,  jnsqoes  an  dernier  jonr  de  décembre  suivant  »• 

«  Toutefois  aux  Parlement  et  Chancellerie  de  Paris ,  et  en  tous 
les  actes  ^e  fesant  au  ressort  dudit  Parlement ,  et  où  le  Roi  n'avait 
poiht  passé, on  relcnait  encore  Vancienne  computatîon  nonobstant 
rjidit,  et  n'y  comuicuça-t-on  à  complcr  i565,  i^ue  le  22  avril 
.ensuivant ,  qui  fut  le  jour  de  pâques 

«  Le  premier  janvier  suivant ,  on  commença  en  la  Chancellerie 
de  Paris,  a  cuutptcr  i56G...  mais  au  Parlemeiii  on  comptait  i565, 

(i)  Il  y    dans  le  roanu  crit  quelques  lucanes  que  nous  «voos  remplit ft  y  cl 
quelques  crrcuis  de  cliiffrcs  qiie  nous  avons  reclifiéos. 
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el  on  De  icoiiinieoça  à  compter  i566f  que  le  i4  Mil  snivaiit,  qu 
fut  le  jour  de  pâques.  Amsî  en  le  Cliaiicellerie,  i565  ne  dore  que 

huîl  mois  et  neuf  jours,  savoir:  depuis  le      avril  inclus,  (jour  lie 
'pâques  )  jusqa'au  3i  décembre  indus  ». 

«  I.e  premier  janvier  suivant ,  le  Parlement  compta  iSGy  ,  de 
sorte  que  i566  n'y  dura  que  huit  mois  dix-sept  jours,  du  i4 avril 
indas^  au  3i  décembre  indus  '  ^ 

(E)  ISoie  renvoyée  de  la  page  274»  ^  de  la  note  x. 
^  Cette  anecdote  est  rapportée  avec  des  embelUssemens  dans  te 
répertoire  de  jurisprudence  (4*  edU.^  3 16,  mot  deùouùsr),  par 
,M.  Guyot,  qui  i'a  empruntée ,  sans  en  rien  dire^à  Brîllon  (dicL 
des  Arrêts^  1,  66,  moi  actes  ^  n^4)9  qvûf  à  son  tonr>  Ta  puisée^ 
mais  il  en  convient,  dans  Bouclicî  {hihBoihèque  du  Droit  franc,  i, 
mot  actes);  ecBriUqn  comme  Guyot ,  la  rapportent  saps  aucune 
expression  qui  puisse  donner  à  penser  qu'elle  pouvait  étr^  peu  cer* 
taine. 

Idais  Bouchel  est  plus  franc;  il  s'exprime  ainsi  i  on  dii^  etCf 
d*où  il  est  assez  probable  qu^il  a  recueilli  une  anecdote  qu^on  «avait 

composée  sur  la  plaisanterie  du  Mathago,  ouirrage  publié  (iSjS)" 
.  quarante  ans  avant  celui  de  Bouchd  (i6i5). 

Quoiqu'il  eu  soit,  selon  Bouchel  et  ses  copistes,  un  gentilbflt^une 
alla  remercier  François  l'^^  de  Tbonneur  extrême  qu'il  avait  reçu 
de  lui  et  du  Parlement  :  cVst,  lût  dit-il ,  en  montrant  nnr  arrêt 
(le  non[i  de  Roi  est  toujours  en  tête)  où  Ton  rejetait  sa  demande 
par  la  formule^  nostra  cuna  ewn  debola»it.;  c^est  qu'arrivant  en  poste 
pour  assister  à  mon  jugement ,  votre  Cour  m^a  nÉBom. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 

SUR  LA  LAMGU£  CATALANE , 

V 

Par  M.  Fa.  Jaub£Rt  D£  Passa,. Correspondant  de  rinsiUnt 

et  de  la  Société  Royale  des  Anticj^uaircs  de  France. 


Un  siècle  après  Finvasion  de  l'Espagne  par  les 
Gotlis  et  par  les  Vandales^  la  civilisation  romaine 
avait  disparu.  Le  peuple,  intimide  par  les  guerres,  ex- 
posé à  tous  lés  excès ,  par  l'absence  d'un  gouverne-  - 
ment  régulier,  privé  des  écoles  publiques  et  de  toiit 
rooyen  d'instruction,  fut  désormais  étranger  à  la  praô- 
que  des  arts  et  à  Fétude  des  sciences  et  des  lettres. 
Vainqueurs  et  vaincus,  l'ëunis  par  une  profonde  igno- 
rance ,  ne  formèrent  plus  qu'une  nation  soumise  aux 
mêmes  vicissitudes,  exposée  aux  caprices  d^un  maître , 
et  aux  mailicurs  trop  fréquens  des  guerres  civiles.  L'a- 
narchie féodale  jeta  dès  lors  de  profondes  racines 
JL«es  grands ,  entrainés  par  Fesprit  du  siècle  •  ne  sa- 
vaient ni  lire  ni  écrire,  et  les  prêtres  étaient  habiles 
quand  ils  comprenaient  leur  bréviaire  et  qu^iis  sa- 

M 

(i)  Laitpraudt:  Murât,  script,  ital.,  vol*  a,  pars  i,  p.  4^1* 
Procope  :  de  B«  G* ,  1«  3,  c  io« 
Jomandes  :  de  Reb.  Get.,  p.  671. 

Isidore  de  Séville  :  Historia,  p.  732.  Ibid*,  Chrouicon»  Idace: 
Chroii*,  voL  7f     ia33,  édit  Ludg.  1677. 
Oiao  Magno  :  Hîst.  Gotb  ,  Cap.  6. 
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'  Taient  rédiger»  lant  bien  que  mal  «  quelques  actes  pu- 
blics. Les  lois  romaines  furent  proscrites,  et  le  nom 
même  de  Romain  devint  une  insulte  dans  la  bouche 

des  Goths  et  desVandales  (2)  ; 

lie  latin  avait  été  jusqu^alors  la  langue  vulgaire  (3)  : 
Komc  Timposa  toujours  aux  provinces  conquises;  et 
pour  mériter  ses  faveurs,  pour  conserver  les  privilèges 
et  les  droits  de  citoyen  Romain,  il  fallait  avoir  cultivé 
les  muses  latines.  Mais  la  langue  d^un  peuple  vieilli 
dans  la  pratique  des  arts  et  dans  les  vices  de  la  civi- 
lisation ,  ne  pouvait  plus  convenir  à  des  hordes  bar- 
bares qu'enivrait  Tesprit  de  conquête  et  la  soif  du 
pillage.  Elles  devaient  surtout  rester  étrangères  à  celte 
langue  particulière  que  les  lettres  créent  et  s'appro- 
prient dans  tous  les  climats ,  et  dont  Thistoire  ii*est 
elle-même  que  Thistoire  du  peuple  qui  Ta  adoptée. 

La  langue  gothique ,  née  dans  les  forêts  du  Nord , 
dans  des  contrées  marécageuses  et  sous  un  çiel  rigou- 
reux ,  se  ressentait  de  Tâpreté  du  climat.  Ce  n'est  point 
dans  les  vastes  solitudes  de  la  Germanie,  ni  dans  le  tu- 
multe des  canips,  qu'elle  avait  pu  se  pci^fectionner: 
seulement  en  traversant  des  contrées  inconnues,  elle 
.  avait  emprunté  à  des  nations  barbaie^,  non  moins 
inconnues,  quelques  mots  nouveaux,  destinés  à  faci- 
liter aux  guerriers  conteurs  le  récit  de  leurs  dangers  et 


(2)  Fnero  Juzgo  :  lîb.  a,  lit.  i ,  leg.,  nuttos  lO. 

£lie  prononce  une  amende  de  3o  livres  contre  ceux  qui  client 
des  lois  Itomaines.  .  • 

■ 

(3)  Capmany  :  t.  i ,  p.  3. 


Digitized  by  Google 


t 

299  . 

de  leiirs  exploits.  C^est  ainsi  quMIe  parvint  jusquVn 
Espagne ,  d'où  la  repoussaient  une  vieille  civilisation 
et  rhorrenr  qu'inspirait  un  vainqueur  implacable. 

Le  latin  et  la  langue  gothique  furent  donc  les  lan- 
gues que  parlèrent  y  dans  le  5^  siècle  ,  les  peuples  qui 
occupaientri^spagne^  comme  vaincus  ou  comme  vain- 
queurs. Une  troisième  langue  (4) ,  particulîci*e  à  Tan- 
cienne  province  Tarragonaise  ,  et  qui  depuis  plusieurs 
siècles  n'était  plus  parlée  que  par  les  cultivateurs  éloi- 
gnes des  côtes  et  par  les  montagnards  ^  avait  survécu 
aux  désastres  politiques.  C'était  la  langue  Celtibère. 
£lle  avait  iait^  dans  des  siècles  reculés,  Tadop- 
tiôn  d'un  jjrand  nombre  de  mots  empruntés  aux  llho- 
diens,  aux  Phéniciens ,  aux  Grecs  et  aux  Carthaginois, 
à  mesure  que  le  commerce  conduisit  ces  peuples  sur 
les  côtes  de  la  riche  Ibérie.  Il  s'établit  donc  une  lutte 
entre  les  li  ui6  langues  latine ,  gothique  et  cellibèrc;  et 
si  le  vainqueur ,  las  de  subjuguer  et  subjugué  lui-même 
par  le  climat,  toléra,  pardesédits,  Temploi  de  la  lan- 
gue latine ,  celle-ci  désormais  parlée  par  des  peuples 
plongés  dans  Tignorance  ,  sans  professeurs  pour  l'en- 
seigner, sans  écrivains  pour  en  conserverie  souvenir, 
s'altéra,  se  corrompit  avec  rapidité  ,  et  de  ce  mélange 
de  langues  étrangères  les  unes  aux  autres  par  Torigine, 
la  construction ,  la  règle  grammaùcale  des  mots  ,  il  na- 
quit uncquatrièmelangue,  qui  devint  commune  aux  peu- 
ples de  la  Celtibérie.  £lle  emprunta  à  la  latine ,  la  ma- 
jeure partie  des  mots  et  quelques-unes  de  ses  cons- 

•  t 

(4)  Bowh  :  ia>.  1 ,  §.  7.  . 
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tractions  ;  à  la  gothique,  Teniploi  jusqu'alors  ificoimu 

derarticlc,  invenliou  heureuse  ,  qui  rafiVauchissait  de 
la  servitude  des  cas  ;  à  la  celtibère,  la  dénomination 
des  lieux  et  de  quelques  travaux  agricoles.  L'existence 
de  cette  quatrième  langue  est  constatée  dans  les  plus 
anciens  historiens  Catalans  cl  Espagnols  (5).  Elle  porta, 
'  dès  son  origine  r  le  nom  de  romance  ou  romang  ^  c^est- 
à-dire  de  laline  ,  parce  qu'elle  n^était  réellement  alors 
qu'un  dialecte  de  la  langue  de  Rome.  Mais  ce  -dialecte, 
d'après  les  historiens  Français ,  fut  commun  aux  peu- 
ples de  la  Provence,  de  l'Occitanie  et  des  provinces 
voisines.  Il  est  facile  de  concilier  cette  contradiction 
apparente  «  si  l'on  se  rapporte  aux  temps  de  barbarie  » 
que  rappelle  T origine  du  romang. 

Tous  les  peuples  de  la  Gaule  et  de  FEspagne ,  pour 
lesquels  la  langue  latine  avait  été ,  pendant  plusiéurs 
siècles,  la  langue  vulgaire  et  écrite ,  en  passant  sous 
des  dominations  différentes ,  conservèrent  cependant 
des  traces  apparentes  de  Tassociation  politique  dont  ils 
avaient  long-temps  fait  partie  ;  et  les  dialectes  qu'ils 
adoptèrent,  ou  plutôt  qui  naquirent  de  la  conquête  et 
de  la  barbarie,  conservèrent  long-temps  encore  une 
physionomie  comiimne.  On  les  coiiibndiL  sous  la  dé- 
nomination de  romance  ou  de  romang,  bien  que 
chaque  contrée,  désormais  isok'e  par  le  caractère 
particulier  du  peuple  conquérant  auquel  elle  était  échue 


(5)  Escolano  :  hist.  de  Yai.  9  p*  1 9  Ub.  & ,  c«  i4t  n«  i* 

Luilprandt,  lib.  4  9  c^P*  21. 
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en  partage ,  dât  offrir  dans  son  langage  des  différences 

qui  de  jour  en  jour  deyenaieiil  plus  notables.  L^histoire 
de  tous  ces  dialectes  présenterait  aujourd'hui  trop  de 
difficultés  et  pas  assez  de  rcsuliats  utiles  pour  qu^ils 
passent  être  considérés  isolément  ;  mais  plusieurs' 
d*eDtre  eux  étant  devenus ,  par  la  suite  des  temps ,  des 
langues  régulières  et  écrites^  les  recherches  acquiè*- 
rentdans  ce  cas  un  intérêt  particulier.  Il  ne  peut  donc 
être  question  ici  que  de  la  langue-  romance ,  telle 
qu  elle  se  forma  du  mélange  des  trois  langues  parlées 
par  les  divers  peuples  voisins  de  TÈbre  ,  et  non  de  la 
langue  romance  ,  telle  qu'elle  pouvait  exister  à  la  mê- 
me époque  dans  le  midi  et  le  centre  de  la  France,  » 

Le  besoin  t  ce  premier  et  le  plus. habile  des  maî- 
tres ,  donna  bientôt  à  la  langue  .romance  tous  les  ca- 
ractères essentiels  et  les  formes  grammaticales  né** 
cessaires  à  une  langue  destinée  à  exprimer  tous  les  be- 
soins et  tous  les  sentimens.  Son  usage  devint  si  général 
et  si  absolu'y  que  les  érudits  seuls ,  c'est-à-dire  quelques 
membres  du  clergé,  savaient  rédiger  en  latin  les  actes 
publics  ;  et  souvent  même  embarrassés  dans  leur  ré- 
daction ,  ils  étaient' forcés  de  recourir  à  la  langue  Ro« 
mance ,  pour  rendre.leur  rédaction  plus  claire  et  plus 
complète  (6). 

Pendant  que  TËspagne,  favorisée  par  un  beau 
ciel  et  par  les  débris  de  la  civilisation  romaine ,  s^é-* 


(6)  Dîago:  HUl  dès-Comtes  de  Sarcel.  Ub.  cap.  44? 
Sa,  70. 
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tait  insenâibleixient  relevée  sur  ses.  vieilles  ruines ,  tan- 
dis que  Sibérie  avait  accoeilU  une  seconde  fois  Vêtait 
des  sciences  et  des  lettres  »  et  que  les  arts  avaient  éle- 
vé de  nombreux  monumcns  sous  la  protection  de  ce 
même  peuple ,  qui ,  lors  de  la  conquête ,  s'en  était  dé- 
claré le  plus  dangereux  ennemi  ;  un  nouveau  peuple, 
plus  barbiire  encore  que  les  hordes  Gothiques,  plus 
ardent  dans  ses  entreprises ,  plus  dangereux  pâr  le 
prosélitisme  qui  le  dominait ,  parut  sur  les  côtes  de 
TEspagne,  et,  dans  moins  de  trois  ans,  en  termina  la 
conquête. 

]^a  langue  romance,  plus  heureuse  que  ne  Favait 
été,  dans  des  circonstances  semblables,  la  langue  la- 
tine ,  lut  tolérée  par  les  Maures  ;  mais  ce  ne  fuL  point 
sans  subir  d'importantes  modifications  (7).  Elle  em- 
prunta à  Farabe ,  les  mois  destinés  à  exprimer  des 
usages  nouveaux  ,  des  besoins  enfantés  par  le  luxe 
oriental ,  et  des  meubles,  des  inslrumcns  agricoles, 
et  des  fruits  dont  l'usage  était  inconnu  aux  descendam 
des  Celtibères.  Ces  adoptions  furent  si  nombreuses, 
qu'elle  ne  restèrent  point  dans  leurs  limites  naturelles, 
et  St.-Eloi  s'en  plaignait  comme  d'une  cho^se  que  la 
religion  réprouvait  Ces  pieuses  remontrances  fu- 
rent moins  efficaces  que  les  armes  de  Ciiarles  Martel, 


(7)  Hosch  :  Tit.  de  hon.,  lib.  x  9  §  7*. 

(8)  Plusieurs  siècles  après,  Alvaro  de  Cordoue  se  plaignait 
amèrement:  •«  du  godt  des  Espagnols  pour  la  poésie  mauresque, 
»  à  laquelle  nous  devons  cependanl  la  poésie  provençale  ^  quiprécé^ 
M  da  elle-même  toutes  les  autres.  »  Andres  i,  ci,  374* 
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de  Pépin  et  de  CharlemagocLes  Maures,  refoulés  vers 
TEspagné,  et  contenus  par  une  ligne  de  châteaux  et 
de  forteresses,  perdirent  bientôt  le  goût  dés  conquêtes. 
La  langue  arabe  ne  franchît  plus  les  Pyrënées  :  elle 
cessa  d^alarmer  les  successeurs  de  SL-Jb^loi  ;  mais  elle 
entra  en  concurrence  avec  la  langue  latine  ,  dans  les 
nombreuses  écoles  que  les  caliles  d^  Occident  ne  tar- 
dèrent pa»  à  fonder  en  Espagne ,  et  avec  la  langue 
romance  »  qui ,  depuis  plus  de  trois  cents  ans ,  était 
devenue  la  langue  vulgaire.  Cependant  Tesprit  de  pa- 
triotisme ,  bien  plus  que  la  tolérance  des  vainqueurs , 
maintint  la  langue  roiiiance  dan.s  le  rang  que  le  temps 
lui  avait  assigné.  Chaque  peuple  eut  ses  poète3  y  ses 
historiens  et  ses  sages.  Les  Maures  écrivirent  le  plus 
souvent  en  arabe,  mais  ils  prouvèrent  quelquefois 
aussi  qu^ils  savaient  se  servir  de  la  langue  laiine.  Leurs 
œuvres  seraient  plus  connues  si  les  sujets  sur  lesquels 
s'exerçaient  des  plumes  habiles  ,  n'avaient  été  con- 
damnés par  le  temps  et  la  raison  à  un  profond  oubli. 
Les  Espagnols,  où  plutôt  les  écrivains  de  la  Marche 
d'Espagne  (  Marca  Hispanica  ),  ne  firent  jamais  usage 
que  du  latin  (9),  et  plus  souvent  encore  de  la  romance 


(9)  Plus  tard  el  surtout  pendant  le  siècle  9  les  écoles  célè- 
bres de  Sâlerne  el  de  Montpellier  rendirent  Tëtude  de  la  langue 
arabe  familière  aux -médecias;  les  villes  de  ^ismes^  de  Montpel- 
lier, de  Marbonne  et  de  Perpignan  &e  glorifient  d^avoîr  donné 
naissance  à  des  hommes  d  uu  mérite  bien  supérieur  à  leur  siècle 
paries  écrits  qu^ils  publièrent  sur  les  diverses  sciences  qui  consti-« 
tiudent  de  leur  temps  Tétude  de  la  médecine*  Mais  il  convient  aussi 
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Oo);  car  alor$(ii)tde  même  que  chez  les  anciens 
CcltibcTCs ,  les  archives  de  la  nation  et  toute  son  his- 
toire n'étaient  encore  qu'un  recueil  de  chansons  (12}. 
Dès-lors  aussi  la  langue  vulgaire  ëtait  d^jà  admise 
<  dans  la  rédaction  des  actes  publics  (i3)  concurrem- 
ment avec  la  langue  latine ,  et  les  rois  même ,  dans 
leurs  donations  ^  ne  dédaignèrent  pas  d^y  avoir  re- 
cours (i4)- 

d^obsenrer  que  la  phij^t  de  ces  écrivains  étaient  joifii.  Ce  peuple  , 
chassé  àe  FEspagne  par  les  persécutions  et  Ténormîté  des  taxes 

on  lai  imposait ,  était  venu  cherclier  un  asile  dans  la  l  i  ance 
méridionale,  et  y  avait  porté  son  industrie ^  ses  richesses  et  ses 
connaissances.  IM.  Prunelle,  savant  professeur  de  TEcole  de  Mé- 
decine de  Montpellier,  s'est  livré  à  ce  sujet  à  des  recherches 
curieuses  I  quHl  a  insérées  dans  Un  discours  prononcé  Tan  1809.  La 
liste  des  écrivains  juifs  qui  ont  écrit  en  arahe,  et  qui  étaient  nés 
ou  doiniciliés  eu  Jb  rance,  pendaiiL  le  i'^  siècle,  est  très-étendue. 

Nous  devons  aux  écoles  de  Grenade  et  de  Cordoue,  la  conser- 
vation des  ouvrages  de  Platon,  d'Arislote,  d'Hippocrate,  de  Dios- 
coride  y  de  (Malien  eldc  l  loléiuce. 

(10)  Corbera  :  Cataluna  iiluslrada ,  lib.  i  ^  cap.  S,  f.  24* 

(11)  S(rab.L.  Mondejar:  Obras  chronol.  pref»,  JL  7.^ 

(12)  Raîmeno  :  t.  i ,  p.  a* 

(13)  Adjuvet  sine  ennan  ad  supradictmi  comitem....  cum  ipsis  et 
sine  ipsis  de  îpsa  guerra  quam  modo  habent  cum  Alcbagib  dace 

césar augustœ,  ero  vobis  sineullo  enganno  et  rnalo  ingenio ...  Ser- 
ment de  l'£véque  Olaguer  Parias...  —  Quas  babet  et  habere  débet 
ei  quœ  sunt  amœngudœ  ad  eum.  Couvent,  des  C.  d^Urgei  et  de 
Barcel.  Diago  :  L  a ,  c.  44)  c.  45,  c.  52,  c.  70,  etc. 

Marca  .*  app.  foL  1087,  n**  199,  ann.  ioa3»  îb.  col.  îsSj  ^ 

li'  3&7  ,  an  i  121  ,  (décima::  de  spiguiads  sine  enganno),  r 
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Cependant  les  comtes  de  Barceionne ,  qui  pre^ 
naient  aussi  le  titre  de  ducs  de  Gothie  (i5),  devenus, 
sous  les  faibles  successeurs  de  Charlemagne ,  Princes 
Samerains  de  la  partie  de  rijspagne  qu'ils  avaient 
eu  le  bonheur  d^enlever  aux  Sarrasins,  rétablirent 
le  trône  d'Ataulphe  (i6).  ,La  noblesse ,  attirée  par 
les  faveurs  des  Comtes  et  par  la  gloire  qui  accompa- 
gnait la  plupart  de  leurs  expcditions  militaires,  se 
groupait  autour  d^eux  et  prenait  part  à  toutes  leurs 
expéditions  et  à  toutes  leurs  fêtes.  Des  tournois  ma- 
gnifiques donnaient  àlacour  de  Barceionne,  une  grande 
renommée,  que  jalousaient,  mais  que  ne  savait  ni  pas 
encore  imiter  les  princes  contemporaips(i7).  I^es  fem- 
mes, que  la  galanterie  des  Maures  avait  associées  aux  fê- 
tes nationales  ,  furent  encore  à  Barceionne  cé  qu^elles 
avaient  été  à  Grenade  et  à  Tolède.  liC  désir  de  plaire  \ 
et  cet  esprit  de  chevalerie  qui  avait  pris  naisi^ance  dans 
les  belles  vallées  de  TAndalousie,  devintaussile  mobile 
des  fêtes  Catalanes.  Dans  ces  fréquentes  réunions,  avec 
ce  goût  dominant  qui  maîtrisait  la  classe  riche  et 
séduisait  le  peuple,  la  langue  romance,  qu'on  appelait 
aussi  langue  limousine (lemosina )  (i 8),  prenait  insen- 
siblement des  tournures  plus  ai^lables,  et  se  prétait  à 

( iS)  CapmaDy  lUt^  app* oimu a 7 ; f. 89. 

(  16)  Marc,  hisp*  append.  nom.  i    ,  coL  898. 

Ci  7)  Antonio  CampiUo  :  append, ,  tiu  5  et  seq« 

(t8)  Feiiu  de  (a  Pena  :  anaL  de  Catal.,  lib.  8,  cap.  3. 

26  ' 
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des  formes  nouvelles ,  à  des  combinaisons  inaperçues 

dans  les  siècles  de  barbarie  (  19  }^  , 

En  siihi^sanL  des  changcmens  aussi  notables  ^  en 
exprimant  des  rapports  de  socicié  plus  inlimes»  la 
langue  iiinou.siue  s'acclimalail  de  telle  sorte,  dans  les 
états  des  comtes  de  Barcelone ,  que  lorsque  ceux-p 
se  dcclai  crent  indepcntlans  de  la  France  ,  qui  cepen- 
dant était  leur  première  patrie ,  et  qu'ils  appelèrent 
Catalogne  la  conliée  soumise  à  leur  empire  ,  tout 
changea  avec  cette  dénomination  (20)  et  la  langue 
Umuusine  elle-même  s'appela  désormalis  Langue  Ca- 
talane 2i)«  Ces  dénominations  ont  donne  lieu  à 
beaucoup  de  controverses:  les  historiens  catalans  sVn 
sont  presque  tous  occupés  ;  et  au  milieu  des  conUs 
les  plus  ridicules  et  des  opinions  les  plus  passionnées , 
une  opinion  prédomine  les  autres  ,  par  la  gravité  des 
historiens  qui  l'ont  admise:  ils  supposent  que  les  Cates 
(  Catos  )  et  les  Âlains  (  Alanos  )  se  réunirent  et 
possédèrent  »  les  premiers  et  en  commun,  Tancienne 
Tarragonaise,  et  que  cette  contrée  porta  dès-lors  le 
nom  de  ses  vainqueurs;  et  s'appela  Catalaunia ,  et 
ses  habitans  Catalaunos  et  Calalanos*  Il  y  en  a  qui 
substituent  le  nom  des  Goths  (  Godos  y  Gotos  )  à  celui 
des  Cates ,  et  qui  disent  Godolanos  (22),  Godalaunia, 

(19)  Serra  :  hisL  de  rs.  D.  de  Mom.)  part,  prim.,  f  62,  c.  9. 
Ztirila;  lib.8«  c.  xô,  fol.  208. 

'  (20)  Serra  :  hisl.  de  N*  D.  de  Monserati  part*  prim. ,  fol  63. 
(si)  Capmany  :  t,  St  dise.  îoL  iS.  • 

(93)  Bosch  :  tit.  de  hou. ,  iib.  i ,  §  5 ,  foL  ^o.  T.  aussi  pag.  suîr. 
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Gololaunia  (23).  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  étj  mologîes, 
qui  d'ailleurs  n'enlrent  point  dans  le  but  de  nos  re- 
cherches ,  il  est  positif  que  la  langue  romance  perdit 
son  nom  dans  la  Gothie ,  du  moment  que  ses  habitans 
en  curent  expulse  les  Sarrasins  ;  et  qu'après  avoir  dit 
langue  Komance-Ca^tellano ,  llomance-Catalanay  on 
ne  conserva  définîlivement  que  les  deux  dernières  dé- 
nominations f  de  sorte  que  les  langues  castillane  et 
catalane  perdirent  par  cette  suppression ,  les  apparen- 
ces d^une  commune  origine  {^Q.  Du  reste  ^  le  nom  d^ 
Catalonia  se  trouve  déjà  dans  une  Chai  le  tle  Charle- 
mstgne ,  de  Tan  792  (25),  par  laquelle  il  accorda  à  soi. 
neveu  Cotald  de  Craon,  clicf  de  l'illustre  INIaison  db 
Centelles ,  la  baronie  de  Centelles  en  Catalogne  (26). 

Aiiisi  donc  la  langue  romance  ou  le  ruinang ,  dont 
Texistence  remonte  à  la  décadence  de  FEmpire  Ko* 
main  (27),  acclimatée  dans  Taucienrie  Gotliie ,  associée 

  _      .  _  _  .     ^  .  

(Suiêedeianate^2).  Corbera:  CaUlana  iliiiitradfti  iib.  5,  cap'. 

3 ,  f .  2  2 1 . 
Calça  Catal.  ,1.  1 9  c.  23. 

Honefre  Manescal:  S«rino  deL  S.  4.  Jamne  ti  ^  foL  la  ,  rersow 

Aymcrich  :  Acta  £plsc.  BarciD«  Epist  (oL  3^  BOt.  1. 
Morales  ;  Cbron.  géiu,  L  11,  c  25.  Capmany  :  L     p.  4* 

(24)  Dîago  :  hist.  de  los  Condes  de  BarceL  lîv«  1,  c.  7 ,  etc. 

c.  i5.  etc. 

(sS)  Ayn^rtch  :  Acta  £pM*  Barcia.  part  3,  foL  3t6i. 

(26)  ...  Propiergravissima,  cl  importabliia  pericula,  cl  on^fa, 
^uaè  nobiscuin  mstiilit  ia  obsidione,  el  guerra  terrœ  Gùiharum^  sive 

(27)  Zuriia  :  Anal.  d'Arag.,  t*  2, 13^  8,  cap.  18,  fol.  2o8^col.  i« 
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à  la  fortune  de  ses  Princes ,  et  aux  exploits  de  ses 
Barons ,  perfectionnée  chaque  jour  par  les  progrès  de 
,  la  civilisation  et  par  Tenthousiasme  de  la  gloire  qui 
caractérise  les  siècles  de  la  chevalerie ,  changea  de 
nom»  et  s'éloigna  de  plus  en  plus  de  son  vocabulaire 
primitif. 

Dans  les  intervalles  de  repos  que  laissaient  ces 

croisades,  et  ces  guerres  aveniareuses  contre  les  Mau- 
res, quelques  jeunes  seigneurs  Catalans,  plus  aimables 
ou  peut-être  plus  heureux  que  leurs  rivaux  de  gloire , 
tentèrent  d^exprimerles  faveurs  qu'ils  savaient  mériter. 
L^amourles  guidait,  et  couronnait  leurs  efforts,  llsfu- 
rentlcs  premiers  poètesdu  siècle.  Cette  nouvelle  langue, 
que  la  noble  galanterie  de  quelques  chevaliers  avait  pré- 
parafe,  fut  bientôt  la  langue  de  la  noblesse.  Les  princes 
raccueiliirentavec  honneur,  et  quelquefois  même  ils  ne 
dédaignèrent  point  d'entrer  en  lice.  Telle  fut  Torigine 
de  la  poésie  catalane  et  des  premiers  juglars  (trouba- 
dours) (27  615).  Elle  exerça  une  grande  influence  sur  les 
mœurs,  et  hâta  la  renaissance  des  lettres.  La  cour 
de  Barcelonne  eut  la  gloire  d'avoir  précédé  ses  rivales 
d'Espagne  et  d'Italie  ,  et  d'avoir  la  première  rendu  à 
l'Europe  une  langue  douce  et  harmonieuse  (28)! 


(37  bis)  Capifiany  :  1 1,  part.  4i  p* 

(28)  Le  Dante  suppose  que  la  poésie  volgaîre  date  du  commet' 
cent  du  la*  siècle»  «  E  non  è  molto  numéro  d^aoni  passati,  ciie 

apparirona  questî  poetî  vulg  volemo  guardare  in  lin- 

gua  dWo  e  in  lingua  di  ji,  noi  non  troviamo  cose  dette  aiui  ii 
présente  tempo  eento  cinquanta  anoi.  •  •  •  •  ed  il  primo  che  com 
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Mais  si  la  cour  de  Barcelone  6C  signalait  par  sa 
grandeur  et  sa  magnificence ,  les  princes ^  aussi, bons  < 
guerriers  et  aussi  adroits  politiques  que  protecteurs 
distingués  des  arts ,  des  lettres  et  de  Tindustrie  com^ 
merciale  ,  savaient  se  ménager  ^  par  des  alliances ,  de 
nouveaux  états  «  ou  des  droits  qu^ils  discutaient  avec 
courage  et  presque  toujours  avec  succès.  C'est  ainsi 
que ,  dans  le  1 2*  siècle ,  les  comtes  de  Barcelone  fui- 
rent aussi  comtes  de  Provence  (28  bis).  Cette  belle  pro« 
vince,  favorisée  par  la  nature  etprotégée  par  ses  souve* 
rains,  durant  le  Ion  g  espace  de  i34  ans,  rivalisa  bientôt, 
avec  la  Catalogne.  La  langue  catalane ,  associée  depuis 
long-temps  aux  succès  des  Bérengers ,  s'était  souvent 
assise  avec  eux  sur  le  trône  ,  que  le  commerce  et  des 
guerresh-eureusesavaient  consolidé  (29).  La  cour  avait 
toujours  une  suite  nombreuse  d'habiles  trouvères  et 
de  chanteurs  ambulans. 

Alors,  plus  connue  de  la  nation  Française ,  plus  fa- 
cilement admirée  par  un  peuple  dont  le  caractère 
distinctir  est  d'aimer  passionnément  le  plaisir  et  la- 


CÎ6  a  dire  come  poeta  volgare  simosse»  peroccbè  voile  fare  inten- 
dere  la  sue  parole  a  donna  allaquale  era  malagevoie  ad  inteodere 
y  Tcrsî  iatinî.  » 
Opère  di  Dante  I  Venezia,  17  58,  IV.  in  vila  nuova,  35. 

(38  Ifis)  Gapinany  :  t.  3  ,  nuin.  5 ,  f.  7. 

Raymond  Bérenger  111  hérita,  par  sa  femme,  Jona  Dulcia, 
4o  comté  de  Provence ,  Tan  ma.  Le  duc  d'Anjou  hécUa  de  ce 
comté  Tan  la^S. 

(39)  Zurlta  :  t.  3,  lib,  8,  cap.  i8. 
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gloire ,  la  langue  catalane  mérita  à  juste  titre  les  élo- 
ges des  écrivains  du  temps  ;  et  ils  trouvèrent ,  dans  la 
poésie  catalane,  des  modèles  et  d^heureuses  inspira- 
tions. 

L'étude  de  cette  langue  (3o),  Fart  de  diriger  des 
fêles,  dont  la  galanterie  était  la  loi  suprême  et  le 
plaisir  Tunique  but,  furent  appelés  le  gaysaçoùr  ou  la 

gaye  science  (3i). 

Fidèles  amis  du  plaisir ,  les  enfans  du  gay  sopoirA- 

laienL  chanter  leurs  amours  et  la  gloire  de  leurs  pro- 
tecteurs dans  des  cours  éloignées  :  Fltalie  les  vit  avec 
t lonnemcnt ,  et  la  Bourgogne ,  la  France  et  TAllema- 
gne  même  «  applaudirent  à  leurs  chants.  Leur  présence 
était  Toccasion  de  fêtes  brillantes;  ils  présidaient  aux 
tournois ,  aux  joutes  et  à  toutes  les  réunions  y  qu'ils  sa» 
Taient  multiplier  et  varier  sans-cesse  ;  mais  combles 
d'honneurs ,  de  gloire  et  de  faveurs ,  un  heureux  ins- 
tmct  les  rameiiait  constamment  sous  le  beau  ciel  de 
la  Provence,  auprès  de  ces  comtes  si  bons,  si  généreux, 
et  dans  cette  cour  Catalane ,  où  brillaient  tant  de 
beautés. 

Lorsque  Bérenger  IV ,  par  son  mariage  avec 

dona  Petronilla ,  hérita  de  la  couronne  de  don  Ra- 
miro,  roi  d'Âragon,  la  langue]  catalane  le  suivit  i 
Zaragos$e  ;  c'était  toujours  la  langue  de  la  cour  (32). 


(30)  Capmany  :  t.  a,  app.  num.  5 ,  p.  G. 

(31)  Ximeno  :  t,  i ,  p.  a« 

(32)  Zurita  :  Annai.  d'Aiag.,  t.  a  lib..8,  c.       foK  ao3,  coJ.  i. 
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Alors  encore,  le  Castillan  et  Tltalien,  autres  dia- 
lectes de  la  langue  latine ,  étaient  à  peine  sortis  de  la 
barbarie,  et  le  catalan  leur  prêta  qiiclques  unes  de 
ses  formes  grammaticales ,  et  de  son  doux  langage. 
L'italien  surtout,  parlé  par  des  peuples  doues  d'une 
imaginatioit  brillante  et  habitant  des  climats  enchan- 
teurs ,  devait  adopter  avec  empressement  quelque»* 
unes  de  ces  expressions  poétiques ,  de  ces  images  gra- 
cieuses que  la  galanterie  moresque  avait  inspirées  aux 
premiers  trouyères(33).  Quelques  auteurs  (34)  n'ont  pas 
déguisé  cet  bcureux  plagiaire.  L'anglais  lui-méuie  (35), 
si  éloigné  des  langues  du  midi,  rendit  hommage  aux 
ressources  de  la  langue  catalane ,  et  ne  dédaigna  pas 
de  lui  faire  des  emprunts.  Mais  telle  est  la  force  de 
ropiuion  parmi  les  écrivains  qui  ont  fait  des  recher- 
ches sur  la  poésie  provençale ,  que  tandis  qu'ils  peu- 
vent suivre  ses  progrès  dans  l'histoire  d  iiiSpagne ,  ils 
pei-sistent  à  attribuer  exclusivement  aux  trouvères 


(33")  Fonlanînî ,  s^appuyant  c!c  Pautorîté^e  Brnnclto  Latîni ,  dît 
que  vers  Fan  1260 ,  le  catalan  clait  eocore  la  iaiiguc  la  pin  diiettamle 
*  iapià  commune  di  iutii  gU  altn  UaguagL  11  ajoute  plus  loin  :  che  la 
lingua  prwenzale  m  rcalià  fît  madré  in  gmn parle  deU'  itaUana  dapoil 
secuio  undecimo. 

(34.)  Dante  i  de  Vul.  eloq.,  f.  282. 

Alunno  ;  Rîcliczzc  deila  lingua  yoJgar. ,  Vinegia,  i583.  \ 

Varchi  :  dial.  TErcol. 

Bcmbo  :  Délie  prose,  lib,  i,  c.  8. 

f^ontanini:  lib,      €•  10,  y,  i3. 

(  o)  Drydcn  :  prêt  de  *cs  fables/ 
Câpmany  :  t.  a ,  app. 
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Prownçaux  ^  des  succès  qui  furent  plus  parliculik«- 
ment  Touvrage  des  juglars  Catalans  ;  oubliant  sans 
doute  que  cette  première  langue  poétique  était  née 
dans  des  climats  étrangers ,  et  que  son  berceau  était  le 
palais  de  Barcelonne  (36). 

En  effet  y  l'historien  de  Provence  (3^)  avoue  que, 
sous  la  domination  des  comtes  Bérenger ,  Tidiome 
provençal  s^enrichit  tellement  de  tournures  et  d'ex- 
pressions catalanes  ^  qu'il  devint  une  des  premières  lan- 
gues f  et  peut  être  la  plus  vantée  dans  ces  siècles  reçu* 
lés.  Des  écrivains  Italiens  conviennent  de  ces  mêmes 
progrès  (38)  y  et  plusieurs  déclarent  formellement  que 
les  Provençaux  apprirent  des  Catalans  Tart  de  versi-* 
fier  et  de  rimer  une  romance 

Uabbé  Quadrio  va  plus  loin  (Sg) ,  en  racontant  le 
premier  voyage  de  J&aymond  Bérenger  en. Provence. 
Il  observe  que  ce  prince  et  ses  courtisans  ne  firwit 
usage  que  du  catalan,  parce  que  cette  langue  était  la 
seule  usitée  en  Espagne ,  à  cause  de  sa  douceur ,  de  sa 
richesse  et  des  bons  ouvrages  qu'elle  avait  produits. 
Jiinfin  Thistorien  d' Aix  (4p)  ,  attribue  aux  princes  Ca- 

(36)  Serra  ;  Finez.  de  los  AngeL^  a. 
(MS.)  du  Vatican  :  cod.  32o5. 

(3;)  Bouclie  :  hist.  de  Pro?.)  t.  i,  !•  2,  c» 6* 

(38)  Pbîlipe  y  Jacobè  Giuntî:  dedic  del  decamer*  del  Bocac 

Fontanini:  lil>.     cap.  22. 

(39)  Quadrio  :  f»  a. 

(40)  Filton  :  hisL  de  la  ville  d'Aix  L ,  a  |  c.  5. 
Capmany  :  L  a,  app.  fol.  9,  col.  i.  '  ^ 
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talanslesgoût» poétiques  des  ProYençaux,  la  renommée 
qu^acquireat  les  nombreux  trouvères  de  cette  époque. 
Il  dit  que  leurs  succès  placèrent  une  dixième  muse  sur 
le  Parnasse. 

Il  est  donc  bien  constant  que  les  talens  poétiques  - 
trouvèrent  un  asile  généreux  à  la  cour  de  Barcelonne^ 
pendant  les  1 1*  et  12*  siècles.  Les  successeurs  des  comtes, 
devenus  rois  d^ Aragon,  continuèrent  à  protéger  des 
talens  qui  devcrsaieiU  6ur  leur  famille  et  leurs  nobles 
travaux  une  juste  célébrité.  Quelquefois ,  entraînés 
eux-mcmes  par  une  douce  illusion ,  iU  11e  dédaignè- 
rent point  d'entrer  en  lice ,  et  de  devenir  les  rivaux  de 
'  Icixis  barons ,  de  leurs  chevaliers  et  de  leurs  juglars: 
ceux  qui  /  dans  ces  luttes  poétiques  obtinrent  le  plus 
de  succès,  sont  encore  ceux  que  riii^loire  signale 
comme  dé  bons  princes.  On  peut  citer  parmi  eiix  le 
comte  Piaymond  BércngerV  de  Provence,  son  épouse 
Béatrix  de  Savoie,  et  plus  tard,  Alfonse  II  et  Pedro  III 
d'Aragon ,  et  don  Fadrique  (Frédéric  )  ,  qui  fut  roi  ' 
de  Sicile.  Cette  protection  constante  eut  pour  résul- 
tat immédiat  d'honorer  rétude  des  lettres  (4i) ,  de  pré- 
parer les  esprits  k  de  plus  nobles  efforts ,  et  de  forcer 
les  grands  et  en  général  la  noblesse  ,  à  souscrire  à  des 
études  qui  corrigaient leurs  mœurs,  sans  les  faire  re* 
noncer  à  la  gloire. 

La  ville  de  Barcelonne  fut  considérée  par  les  pre-  ^ 
miers  trouvères ,  comme  le  Berceau  de  la  poésie  et 


(4i)  Ximeno  :  Escrit  de  Val.  1. 1,  £  2. 
Znrita  :Ub.  i,cap»3. 
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le  lîctioù  elle  était  accueillie  avec  le  plus  d'honneur. Elle 
conserva  ioDg-temps  ceglorieux  avanlagc;  et  GcrardUi- 
quier  de  Narbonne,  trouvère  du  ï3*  siècle,  dans  une 
élégie  destinée  à  exprimer  les  rigueurs  de  l'amour, 
déclarait  encore  ,  i  cette  époque ,  qu'il  voulait  désor- 
mais aller  prendre  des  leçons  dans  la  joyeuse  Catalo- 
gne, parmi  les  Catalans  vaillans  et  les  séduisantes  Ca- 
talanes* Là,  dit-il,  on  rencontre  réunis  la  galanterie, 
le  mcrltc  et  le  courage  ;  rcnjoucmcnt,  la  gmcc  et  la 
courtoisie  ;  Tesprit ,  le  savoir  et  Thonneur  \  le  beaa 
parler  cl  la  belle  prestance  ;  la  générosité  et  Tamour; 
rinstniction  et  Tagrément  (42)* 

Nul  doute  qu'il  ne  soit  question  dans  celte  vieille  ro- 
ihance ,  ou  troba  amoureuse ,  de  la  cour  de  Barcelonne. 
Peut-être  aussi  Gérard  avaît-il  en  vue  les  petites  cours 
des  comtes  feudataires ,  qui  sie  plaisaient  à  imiter  le 
faste,  Topulence*,  le  cortège  et  les  nobles  délassc- 
mens  des  comtes  souverains.  C'est  ainsi  (43)  que  les 

(4^)  Quar  dompneys,  preU  e  vaiors, 

Joys  e  gralz  e  cortazia  , 
Sens  e  sabers  e  honors  ,  ^ 
Belhs  parlars,  bella  paria, 
£  iargaeza  e  amors, 

Conovssciisa  c  ciindia, 
Trobau  iiiantcoh  e  saors 
£11  Cataluenba  a  u*la, 
Entr'els  Catalas  valens  - 
E  las  doDas  avlaens. 

(4*^)  Capinany  :  I.  :i ,  app. 
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^irilles  de  Pallas ,  Ampurias ,  de  Cardona  et  de  Be- 
salu  nTalisaient  avec  Tantique  cilc  de  Barcelonne,  et 
que  leurs  tournois  et  leurs  joàtes  étaient  fréquentés  par 
rélite  de  la  noblesse  et  les  plus  habiles  juglars.  I.ies 
historiens  du  temps  ont  arraché  à  i^oubli  le  nom  de 
quelques-uns  de  ces  clievaiieis  qui  ambitionnaient  ^ 
la  fois  la  gloire  attachée  aux  haut^  faits  d^armes  con- 
tre les  Maures,  et  cette  gloire  plus  douce  que  les  da* 
mes  dispensaient  dans  les  tournois.  Parmi  eux  Ton 
cite  (44)      noms  illustres ,  et  entr^autres  : 

Hugues  de  Mataplana , 

Gérard  de  Cabrera , 
.  Guillaume  de  Mur , 

Gerverin  de  Girone , 

Manuel  de  Escas. 
*  Citons  aussi  des  chevaliers  Roussillonnais ,  puisque 
ces  noms,  devenus  français,  doivent  nous  intéresser 
plus  particulièrement. 

Bérenger  de  Pai  acols,  et  non  de  Palasol ,  comme 
rpnt  écrit  plusieurs  écrivains  français,  déserta  de 
bonne  heure  le  clialeau  de  Paracols ,  dont  les  ruines 
subsistent  encore  sur  les  rochers  qui  dominent  les  bains 
de  Molitg ,  dans  la  haute  vallce  de  Mossct.  Il  suivit  les 
rois  don  Âlonso  II  et  don  Pedro  11^  dans  leurs  expé- 
ditions contre  les  Maures  ,  et  il  consacra  les  loisirs  de 
la  paix  à  composer  des  trobas ,  remarquables  par  une 
poésie  gracieuse  et  par  des  sentiniens  tendres  exprimés 
avec  une  heureuse  facilité. 

m  .  ,  ,  1^.  M 

(44)  Ste  Palaye  :  hist.  Ult.  des  Troub. 
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Pierre  de  Corbiac  fut  contemporain  de  Raymond  f 
et  le  châteaa  de  Corbiac ,  dont  il  ne  reste  plus  que  des 
ruines  «  était  situé  sur  le  bord  d^un  torrent  très-rapide, 
qnî  coule  dans  la  même  vallce  de  Mosset.  Pierre  se 
distingua  de  bonne  beure  par  sa  valeur,  par  ses  talens 
poétiques  et  par  la  variété  des  sujets  qu'il  traita. 

Aucune  des  connaissances  cultivées  alors  dans  les 
écoles  mauresques^  ne  lui  lut  étrangère.  Son  savoir 
tenait  du  prodige ,  dans  un  siècle  où  les  sciences  senir 
blaient  s'être  reléguées  à  T  ombre  des  mosquées  de 
Gordoue  et  du  palais  de  Grenade  ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable ,  c'est  que,  pour  écrire  sur  les  scien- 
ces les  plus  abstraites ,  comme  sur  les  sujets  les  plus 
légers  I  sur  l'bistoire  sacrée  comme  sur  l'histoire  pro- 
fane ,  il  ne  fit  usage  que  du  catalan. 

Pons  Barba  «  le  commensal  et  Tami ,  quelquefois  un 
peu  sévère»  du  roi  d'Aragon  don  Alonso  11^  était 
un  poète  agréabje.  Il  reste  de  lui  quelques  sbventes. 

A  peu-près  à  la  même  époque  »  deux  autres  Juglars» 

non  moins  babiles  que  les  chevaliers  qui  précèdent, 
eurent  Theureuse  idée  d'écrire  sur  Fart  poétique  (art 
de  trover  )  et  d'en  développer  les  régies. 

Raymond  YidaJ ,  né  à  Bcsalu  en  Catalogne ,  ve» 
Tan  1190,  fut  le  premier  qui  publia  son  poème.  Sou 
rival  de  gloire ,  G  udcfrui  de  Foxa  ,  publia  le  sien  peu 
d^années  aj^rès  ;  et  ces  deux  ouvrages ,  antérieurs  à  ce- 
lui de  Yida  ,  poète  Castillan  ,  oifrcnt  cependant  des 
pages  écrites  avec  une  élégance  et  un  goût  remar- 
quables. ^  ^  ' 
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. .  Xa  traduction  catalane  Ju  fameux  roman  de  Parthe* 

nopcx  de  Blois  parut  sur  la  fin  du  même  siècle  et  mé- 
rita d'être  distinguée  des  traductions  castillane  et 
italienne ,  par  le  mérile  particulier  du  style  et  la  naï- 
veté du  récit  (45).  . 

Enfin  deux  autres  juglars,  Formii^  de  Perpignan, 
et  Bisiorts ,  de  Roussillon ,  appartiennent  encore  à  ce 
siècle  (46)  ;  et  quoique  leurs  ouvrages  ne  soient  point 
parvenus  jusqu^à  nous,  il  est  constant  que  ces  deux 
poètes  jouissaient  d'une  grande  réputation. 

Le  comte  de  Provence,  Raymond  Bérenger  II, 
avait,  antérieurement  à  quelques  uns  de  ces  derniers 
écrivains ,  inspiré  le  goût  de  la  poésie  catalane  à  Tem- 
percur  Frédéric  I.  Cplui-ci  lui  fit  un  accueil  très-dis- 
tingué à  Turin ,  Pan  1162  ,  soit  qu'il  fût  sensible  à  la 
démarche  qu^il  venait  de  faire ,  soit  plutôt  qu'il  voulût 
honorer  dans  le  neveu ,  les  talens  distingués  et  les  ex- 
ploits du  comte  de  Barcelonne  ,  son  oncle.  Raymond, 
reconnaissant  de  Taccueil ,  donna  à  Tempereur  le  spec- 
tacle, inconnu  pour  lui ,  d'entendre  des  juglars  chan-  • 
ter  avec  grâce  quelques  romances ,  en  s^ accompagnant  ,  - 


(.{-5)  Le  maiiuscriL  de  ce  roman,  qui  faîl  honneur  aux  Troujrères 
du  commencemeut  du  i3°  siècle,  tait  partie  de  la  riche  collection 
de  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Rot,  à  Paris*  U  existe  uo  grand 
nombre  d'exemplaires  imprimés  de  la  tradnction  catalane  de  ce  • 
roman ,  chez  les  cultivateurs  des  hautes  vallées  de  la  Catalogne  ; 
tb  ont  pour  titre  :  Am  conunsa  la  gênerai  hisionadel  e9fi>rsai.caffalkr 
Parimobies,  compte  de  JBles  :y  après fonckEmperadorde  Consiantinapie  ■ 

T 

(4S)  A»  DeLaborde  :  t«  5,  p,  aSi. 
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de  la  guitarre  ou  de  la  mandore.  Ces  jeux  paisibles  sé- 
duisirent Fnfdéric.  Il  Toulut  à  son  tour  rimer  quelques 

vers  ;  et  il  lit ,  dit-ou ,  le  madrigal  suivant  (47)  : 

Pla$ini  cavalier  Fraucéz  £  la  danza  Tre visant. 

E  la  doua  Gatalana.    .  E  loa  corps  Âragoiicz  ^ 

K  i  oiivrar  de  Giiioez  E  la  pcila  Juliana. 

E  la  cour  de  Kaslelîana  «        I^as  maiis  c  cira  rl*Anglez 
Los  cantar  Provençalez  Ë  lou  donzel  de  Xoscana. 

Ainsi  donc  la  langue  catalane  ,  naturalisée  en  Pro-» 
vence  et  accueillie  à  la  cour  de  Tempercur  Frédéric  I 
(  II  d'Allemagne  ) ,  suivît  ce  prince  à  la  cour  de  Si- 
cile (47  ^^)*  I^Ile  fut  portée  à  Naples,  sous  Charles 
d'Anjou,  frère  de  S t- Louis.  Ceprinceavaît  étëélcféàla 
cour  de  Raymond  Bérenger  comte  de  Pro vence  1 
auquel  il  succéda  (en  i245)  ,  après  son  mariage  avec 
la  princesse  Béatrix,  héritière  dudit  comte.  Charlesai* 
maitla  poésie,  qu'il  avait  vu  honorée  à  la  cour  de  soit 
beau-père,  et  il  la  cultiva  avec  succès.  Le  catalan  était  sa 
langue  d'affection  ,  et  il  la  rendit  usuelle  à  Naples  lors- 
qu'il en  eut  fait  la  conquête ,  comme  elle  l'était  déjà  en 
Sicile  ,  depuis  que  Tempereur  Frédéric  eu  était  le 
maître.  Deux  princes  étrangers  exercèrent  donc  asse2 
dMnfluence  sur  leurs  nouveaux  états,  poiir  faire  ac- 
cueillir une  langue  étrangère ,  et  lui  faire  donner  une 


(4?)  Crescimbeni  :  Vite  de  poeti  Provenz.,  p.  i5« 

(4^  f^is)  Le^  écrivains  siciliens  soumirent  les  rimes  aux  règles  que 
les  provençaux  avaient  inventées. 

A.  de  Sayve  :  voyage  en  Sicile  ^tr  9 ,  p.  3»!. 
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sorte  de  préférence  sur  Titalien,  qui ,  à  cette  époque , 

était  une  langue  presque  fonuce.  A.  Naples ,  les  poètes 
s'efforcèrent  de  rivaliser  avec  les  trouTéres ,  dont  ils 
empiuuiaieni  ridiome,  et  ils  iur.enL  quclqucioi:s  assez, 
heureux  poiir  imiter  toute  la  grâce  et  ia  naïveté  de  leurs 
irobas. 

Parmi  '  les  nobles  Catalans  et  Proyeiiçauic  qui  ac- 

compai^nrreûf  à  Naples  le  duc  d'Anjou  ,  on  cite  sur- 
tout Guillaume,  vicomte  de  Berga,  fameux Juglar , 
dont  les  poésies  sont  précieusement  conservées  dans 
les  antiques  archives  de  la  bibliothèque  du  Vatican  (48). 
L'illuslration  de  sa  famille,  à  laquelle  Guillaume  con« 
tribua  beaucoup,  a  été  plus  tard  F  objet  d'un  petit  poème 
catalan  f  qui  f^t  partie  du  précieux  recueil  de  poésies 
du  Curé  de  Vallfo^^ona. 

Le  goût  de  la  poésie  catalane  avait  donc  fait  des 
progrès  rapides  y  principalement  m  commencement 
du  i3*  siècle  y  malgré  les  troubles  politiques  qui  déso*^ 
lèrent  le  midi  de  PEurope.  Il  y  avait  des  juglars,  non- 
seulement  dans  les  camps  et  parmi  les  Croisés ^  mais 
encore  dans  la  plupart  des  villes  ;  et  jusques  dan»  les 
plus  petits  châteaux.  Ils  s^ attachaient  au  prince  ^  dont 
ils  cbantaieal  les  exploits;  devenaient  les  amis  des 
barons  qui  les .  avaient  guidés  au  combat  «  après  avoir 
protégé  leur  enfance  ,  et  se  dcclaraicnl,  par  rccounais- 
sance,  et  quelquefois- entraînés  par  un  sentiment  plus 
tendre  ,  les  serviteurs  des  nobles  châtelaines.  Ce  doux 
servage ,  qui  développa  tant  de  talens ,  et  auquel  il 

(4Ô)  Gravina  cDcUa  Hagioa.  poet.)  lib.  cap. 
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faut  atlribuer  quelques-unes  des  réputations  poétiques 
du  siècle,  fut  aussi ,  pour  d^autres,  la  cause  des  plus  | 
grandes  infortunes.  Quelques  juglars  trahis  dans  leurs 
espérances  ou  rebutés  par  la  dame  de  leurs  pensées,  al- 
laient  chercher  dans  les  croisades,  Toubli  de  leurs  pei- 
nes, et  le  plus  souvent  iine  mort  glorieuse.  D'autres  sans 
quitter  le. sol  de  la  patrie,  se  rangeaient  sous  les  ban- 
nières des  rois  d'Aragon,  et  trahis  aussi  par  la  fortune, 
ils  devenaient  les  esclaves  des  Maures,- lorsque  peut- 
être  des  exploits  dignes  d^un  meilleur  sort  leur  faisaient 
concevoir  de  plus  douces  espérances.  Mais  parmi  ceux 
qui,  sur  la  fin  du  siècle  précédent,  acquirent  un  grand 
renom,  par  leur  talent  poétique  et  par  leurs  infortu- 
nes ,  et  que  par  ce  motif  nous  ayons  classés  à  la  fin  de 
cette  époque  remarquable  ,  le  plus  illustre  ,  sans  con- 
tredit, est  Guillaume  de  Cabestany.  Le  manoir  de  ses 
ancêtres  était  dans  le  voisinage  de  cet  antique  château 
de  Roussillon  qui ,  bâti  sur  les  ruines  d^une  grande 
ville  ,  était  devenu ,  sous  le  régime  féodal ,  le  patri- 
moine du  plus  puissant  seigneur  de  la  contrée.  Guil* 
laume  fut  admis,  dès  Tenfance  (49)?  dans  le  casteldu 
baron  Raymond  et  son  éducation  fut  celle  d^un  futur 
chevalier:  Raymond  jouisvSait,  à  la  cour  d'Aragon, 
d^une  baute  réputation  militaire;  aussi,  plus  amoureux 
de  con^bats  que  des  plaisirs  de  la  vie  privée»  il  ne  quit- 
tait guère  les  camps ,  que  pour  venir  apposer  le  pom- 
meau de  son  épée  sur  les  actes  consentis  par  son  su- 


^^9)       i^)^      Qoyriiz  enfdus,  per  far  rostres  comans. 
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xerâioy  ou  sur  les  concessions  religieuses  si  muUipliéet 
dans  ces  siècles  d'ignorance.  Tricline»  son  épouse  « 
tpiQuvail  donc  tous  les  ennuis  du  veuvage;  dans  un 
âge  digne  d^une  plus  belle  destinée.  Guillaume  eut  le 
malheur  de  deviner  ses  ennuis ,  et  il  ne  fut  que  trop 
habile  à  les  exprimer  dans  des  copias  où  respirait  une 
tendre  mélancolie.  L'accueil  qu'elles  reçurent  de  la 
belle  châtelaine  ,f  Tintérét  qu'elle  accorda  au  sensible 
juglar  y  inspirèrent  un  sentiment  plus  tendre  «  que  la 

* 

solitude  y  Tabandpn  du  Baron ,  et  le  talent  distingué 
de  Guillaume  firent  bientôt  partager  à  Tricline.  Le 
secret  de  .leurs  amours  resta  long -temps  enseveli 
dans  Tenceinle  du  castel;  mais  il  iinit  pa^'  transpirer 
dans  des  copias  amoureuses,  qu^une  poésie  gracieuse 
et  un  cliant  facile  rendirent  bientôt  popuiaireâ«  Rai- 
mond  n'en  fut  que  trop  bien  instruit  ;  et  son  cœur^ 
jusqu'alors  étranger  à  l'amour  ^  a  ouvrit  à  la  plus 
implacable  des  [jassions.  Cependant  Cabestanjr  ayait 
déserté  le  castel,  et  s'était  retiré  dans  le  manoir  de 
ses  ancêtres.  Ce  voisinage  vint  encore  ajouter^ s'il  était 
possible  ,  à  la  jalousie  de  Raymond.  Il  épiait  depuis 
lonjg-temps  le  jour  de  la  vengeance  ;  il  savait  que  son 
rival  avait  osé  paraître  dans  les  ravins  qui  servirent 
autrefois  de  fossés  à  l'antique  Buscino.  Sa  destinée  l'y 
ramena  et  le  lit  succomber  sous  le  glaive  de  celui  qu'il 
avait  offensé.  Le  soir  /  lorsque  le  Baron  parut  dans  la 
salle  du  banquet  ^  ses  regards  sombres  ,  son  attitude 
concentrée ,  excitèrent  de  nouvelles  -alarmes  dans  le 
cœur  de  la  belle  châtelaine.  £lie  interroge  en  vain  des 
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yeux  les  clievalicrs  qui  Tentourcnt  et  les  varléts  qui  U 
serrent.  Un  profond  silence  régné  dans  la  salle  ;  Tric- 
linc  est  cependant  invitée  par  Raymond  à  prendre 
qnelqoe  aliment.  C'est  pour  la  première  fois  depuis 
son  retour  qu'il  paraît  se  souvenir  de  son  épouse  et 
a^oceuper  d'elle*  Un  mets  nouveau  lai  est  offert,  et  elle 
l'accepte.  En  ce  moment  une  joie  barbare  vint  dérider 
la  physionomie  rembrunie  du  Baron.  Que  devint-il 
lorsque  Triclinc  fit  l'éloge  du  mets  qu'on  venait  de  lui 
sernr  iTerfide,  s'écrie* t-il  »  réjouis- toi:  ton  amant  a 
succombé  sous  mes  coups  et  tu  viens  de  dévorer  son 
cœur.  Un  cri  de  désespoir  s  clèvc  :  l'infortunée  châte- 
laine accuse  le  Baron  ,  qui  l*a  privée  de -son  amant  ; 
elle  accuse  le  ciel*  qui  a  per^iis  un  si  horrible  festin; 
et  bravant  le  glaive  qui  menace  sa  tête,  détestant  la 
vie ,  elle  s'élance  vers  l'esplanade  du  caste! ,  et  se  pré- 
cipite dans  les  fossés. 

Le  peuple  a  conservé  le  souvenir  de  cette  tragique 
aventure  ;  et. pins  d^un  chantre  villageob  a  fait  verser 
des  larmes  en  racontant  les  infortunes  de  la  belle 
TricHne.  Le  manoir  de  Cabestan  y  ,  qui  s^élevait  jadis 
avec  honneur  sur  les  rives  de  l'étang  de  Saint-Nazaire^ 
n*est  ])lus  aujourd'hui  qu^une  modeste  ferme  ;  Tantique 
caste!  est  tombé  sous  la  faulx  du  temps  ;  mais  la  haute 
tour  de  Hossello  (  Koussillon  ),  unique  témoin  du  for* 
fait  du  Baron,  domine  encore  la  vallée  de  la  ïet.  £l!e 
sert  de  guide  au  hftteau  pécheur  lorsque  la  tempête  le 
menace  ;  et  le  voyageur  vient  ^elquefois  fouiller  ses 
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ruines,  qui pai lent  si  puissamment  à  l'imaginatiotn  du 
chanteur  roussiUonnais  (5o). 

Le  savoir  des  Juglars  et  une  vie  orageuse  semblent 
avoir  été  la  destinée  des  descendans  de  Guillaume  de 
Cabestany.  Le  dernier  de  tous,  apr^s  avoir  support é 
gaiment  Texil  et  la  perte  de  sa  fortune  »  a  terminé 
depuis  peu  ses  jours,  la  guitare  à  la  maiu  ,  jouant 
ainsi  avec  la  mort comme  il  avait  joué  avec  la 
fortune.  .  ' 

Il  nous  reste  sept  chansons  du  Juglar  ifoussiUonnais. 
£lles  ont  fait  long-temps  les  délices  du  peuple  ;  mais  à 
mesure  que  les  expressions  en  ont  vieilli ,  que  .de  nou- 
velles guerres,  et  que  des  invasions  désastreuses  ,  ont 
altéré  Tantique  langage  »  ces  trobas  ont  cessé  d'être 
populaires*. 

Guillaume  de  Cabestany  eut  d'habiles  successëurs  - 

dans  Fart  des  trouvères  (5i).  Le  chevalier  IVlossen 

Jorge  de  Sant  Jordi  (02)  se  distingua  tout  à-la-fois  pàr  sa 

•   '  ■    ■  '  '  ' 

(50)  ,  riusieurs  contrées  ont  cherché  à  s'approprier  f  histoire 
presque  romanesque  de  Cabestany,  et  son  talent  pociiqiie.  Des 
cîrcotislances  plus  oa  iiioins  heureuses,  des  rapprorhemens  de 
noms  de  lieux  cl  de  famille  «  ont  plus  ou  moins  recommandé  quel- 
ques-unes, des  hypothèses.  Je  ne  suppose  point  que  le  sujet  mérite 
une  controverse,  je  dirai  seulement  quë  rarenllire  de' Cabestany 
est  populaire  en  Roussillon,  que  les  écrivains  catalans  sont  tous  una- 
nimes sur  ce  point  ^  que  plusieurs  écrivains  français  et  entr'aatres 
A*  de  Laborde  (^)  ont  adopté  leur  opinion. 

(51)  Ximeno  :  Escritdel  re^o  de  VaL ,  voL  I ,  foL  i. 

(Sa)  Le  titre  de  Mossen,  dans  ces  siècles  recolé^^  ne  s'accordait 

(*)  '  lUivérair*  de  rËtpagpie» 
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« 

valeur  et  par  Pétendue  de  ses  connaissances.  Historien, 

guerrier  et  poète  ,  il  marcha  comme  croisé  à  la  coû- 
quéle  du  royaume  de  Valence  ,  et  partagea  plus  tard 
les  périls  de  la  descente  que  le  Roi  d^Aragon  opéra 
sur  les  Isles  de  Mallorque  (53).  Il  écrivit  ensuite  sur 
les  événcmens  mémorables  dont  il  avait  été  témoin, 
et  il  composa  «  en  vers  catalans  ,  nombre  de  pièces 
appelé  3  alors ,  sextillaSf  sonetos^  tercelos  et  octavas 
(54)-  Ses  exploits  sous  les  armes ,  et  le  recueil  de  ses 
poésies,  lui  méritèrent  Tcstime  de  Jacques  I"  dit  le 
Conquérant ,  et  de  son  successeur.  Pétrarque ,  voya- 
geant plus  tard  en  Gascogne  ,  à  la  suite  de  Jacob 
Colona ,  évéque  de  Lombess ,  eut  occasion  de  lire  les 
Irobas  de  Rlossen  Jorge,  et  son  poème  sur  la  tormenta 
(  tempête  )  del  Mey  don  Jacme  h  II  témoigna  haute- 
ment son  admiration  (55)  pour  le  Juglar  catalan,  et 

.   /  

,  qu^aox  chevaliers  d'une  naissance  dtstioguéc  ;  plus  tard  on  le  rem-' 
plaça  par  celui  de  Don,  le  premier  est  dérivé  de  senior ,  et  le  se- 
cond  de  dominos.  , 

(53)  Marîana:4ib.  i3,  cap.  i8. 

y    (54)  l'elipe  Kucio^  Cancionero  gênerai  :  foL  3oo ,  édit.  iSjS. 

(55)  Scola  •  hist  de  VaL,  Ub.  i,  c.  i4. 
Prockmacion caIoL,  §  x5,  foL  i65. 
Beuter  :  diron.  de  IXsp* ,  foL  3. 
Escolano  :  hist.  de  Val.,  t,  i«  c  i^. 
Bosch  :  titols  de  honor. ,  L  i ,  §  4* 
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il  justifia  plus  tard  ses  ëloges  par  dlieurcuscs  imita- 
tions. (56) 

Déjà ,  avant  Pëtrarq«e  ,  le  Dante  s'était  eicercé  sur 
les  rimes  provençales,  et  plus  tard  ses  poésies  conscr- 
Tèrent  des  traces  de  ses- premiers  essais.  II  y  avait  un 
grand  nombre  de  Juglars  dans  l'armce  qui  conquit  le 
royaume  de  Valence  (Sy)  et  Tiste  de  Mallorque.  Ils  dp- 
pellaient  leur  art  la  Gencia  gaya.  Parmi  eux  Mossen 
Jorge  eut  un  rival  et  un  ami ,  dans  le  chevalier  Mos- 
sen Jacme  Fcbrcr.  Celui-ci  était  fils  de  Guillaume 

■ 

Febrcr,  cbronisie  des  rois  d* Aragon,  et  en  outre 
f^eedor  y  inspecteur -général  de  Tarmée  qui  conquit 
Valence.  (58)  Jacme  ou  Jacques  succéda  aux  emplois  de 
sou  père.  Il  peignit^  dans  une  galerie  de  son  château , 
les  écus  de  tous  les  Chevaliers  croisés  pour  la  conquête 
de  Valence  ,.et  il  compléta  les  recherches  nobiliaires 
qui  avaient  été  prescrites  à  soii  përe  ,  en  ajoutant  sur 


(56)  E  non  he  pau,  e  non  line  qulm'guerricg^ 
Vol  sobre  ei  cel  ^  e  non  movi  de  terra  ; 
£  non  estrech  res ,  el  tôt  lo  mon  abras  ^  . 

Oy  he  de  mi ,  c  vull  a  allri  grand  Le  : 
Si  no  es  amor  ^  4oQchs  aço  que  sera  ?  * 

iCes  vers  sont  imités  dans  ce  beau  sonnet  : 

S^amor  non  è  ^  che  duAque  è  qael  cVîo  sento.^ 

($7)  «  £  per  tant  que  sapia  hom  quant  £6  presa  Valencia,  fo 
»  la  vespra  deSant-Miguel,  en  lany  ï^Sg.  Bon  Jayme  i  Hist^  cap* 

Il  5.  Fan  1239  de  rincariiation  correspond  à  1  an  12^8  de  la  nais- 
sance du  Christ,  el  à  Tan  1277  deTère  espagnole. 

(58)  Xiincno  :  t.  1 ,  fol.  2  et  363. 
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ces  ecus ,  l'histoire  *  en  vers  catalans ,  de  tous  lès  Che- 
valiers auxquels  ils  app ai  tenaient.  Plus  tard  il  fit  nau- 
frage sur  les  côtes  de  Mallorqne ,  avec  son  ami  Jorge. 
Il  fit  encore  la  campagne  aventureuse  de  Muicic,  Tan 
1275,  avec  le  roi  don  Jacques  1*%  dont  il  était  très- 

aime. 

Le  roi  don  Pedro  III ,  informé  que  Jacques  Febrer 
était  malade  des  blessures  reçues  en  INlurcie  ,  alla  le 
visiter  dans  son  cbiteau:  il  vit  alors  la  belle  collection 
des  écus  et  des  devises  ;  il  en  demanda  une  copie ,  et 
nous  devons  à  cette  demande  Touvragc  en  vers  ca- 
1,alans  que  Mossen  Jacme  composa  $ur  les  nobles,  et 
qu'il  dédia  au  Roi.  La  dédicace  et  Touvrage  sont  en 
vers  catalans.  A  rimitalion  de  son  ami  Jorge,  il  com- 
posa un  poème  sur  la  tempête  essuyée  en  vue  de  Mal" 
lorque  (bg). 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Jacques  Febrer, 
Saint-Pierre  Pascal  fut  nommé  évëque  de  Jaen.;  ne  à 
Valence  avant  la  conquête  (60) ,  mais  admis  de  bonné 
*  heure  dans  ,  les  écoles  ouvertes  par  les  soins  du  roi 
dom  Jacques,  il  s^était  d^abord  exercé  avec  succès 
dans  la  science  gaye;  mais  lorsque  des  fonctions  graves 
'  lui  eurent  imposé  de  nouveaux  devoirs ,  il  écrivit  con- 
tre  la  secte mahométane ,  eu  se  servant  toujours  delà 
langue  catalane,  et  fut,  à  cause  deses  derniers  ouvrages, 


(^9)  Voir  à  rappen^  les  vers  écrits  par  rauteur  sur  fécu  de  ses 
«riues. 

(60)  Il  naquit  fan  19279  et  la  conquête  eotliea  Pan  ia38* 
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assassiné  au  pied  de  l'autel,  à  Grenade,  Tan  i3oo.  Sa 
traduction  içalaUne  de  THigtoire  Sacrée  fut  le  premier 
ouvrage  que  Pedro  Pu^a  iia^irima,  a  Barcclonne  ,  Tan 
1489. 

Guido  Tcri  cjia  ,  d'une  famille  distinguée  de  Perpi- 
gnan , parvint,  par  son  mérite  personnel  »  à  être  sticces^ 
sivement  général  des  Carmes  et  évoque  de  Mayorque 
et  4'Ëlne  en  {lous&illpn*  Il  composa  plusieurs  ouvrages 
de  théologie,  et  ua  trps-grand  nombre  de  diiîSerlations 
et  de  petits  traités  qui  font  honneur  à  son  savoir.  Il 
mourut  a  la  Cour  d'i^vignon ,  Tan  l'Sj2,  (60  b/s). 

Mais  avant  de  passer  aux  écrivains  dii  i4'  siècle,  et 
de  continuer  les  recherches  que  nous  avons  entrepri- 
ses, pour  établir  Tbistorique  de  la  langue  catalane , 
soit  par  la  série  des  écrivains  qui  Tont  cultivée ,  soit 
par  la  nomenclature  des  principaux  ouvrages  que  cette 
langue  a  produits  dans  les  siècles  ou  elle  fut  la  plus 
généralement  connue  et  .appréciée,  il  est  nécessaire 
que  nous  revenions  un  peu  sur  nos  pas,  pour  rappor- 
ter notre  attention  sur  Fécrivain  le  plus  marquant  du 
i3*  siècle.  (61)  Je  veux  parkr  du  roi  d'Aragon  don 
Jacques I,  qui,  à  rimitation  de  son  père  et  de  son  aïeuli 
don  Péi^ro  II  et  don  Alonso  11,  fut  le  constant  pro- 
tecteur de^  troubadours  et  de  la  gaye  science.  Ce  prince 
iuL  surnomme  le  Conquérant,  parce  qu'il  ajouta  plu- 
sieurs états  à  ceux  que  lui  avait  légués  le  roi  don  Pé* 

1,60  bis)  Marcilla:  Crisi  de  Catal.,  part.  2,  cap.  7,  fol.3a& 
Serra ,  foi.  àSj. 

♦ 

(61)  Abarca  :  Annal.  d^Arag.,  cap.  3,  fol.  aSj. 
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dro  II  ;  mais  la  reconnaissance  de  ses  contemporaiii» 
aurait  dû  lai  accorder  celui  de  restaurateur  des  let- 
tres. (62)  En  effet  9  il  eut  toujours  arec  lui  une  suite 
nombreuse  de  juglars,  qui  partagèrent  tous  ses  porib 
dans  les  croisades  qu'il  conduisit  avec  tant  de  bonheur 
contre  les  rois  Maures  de  Valence,  de  Murcie,  de 
Grenade,  de  Tunis  et  de  Mayorque.  11  conibla  de  fa- 
veurs et  de  distinctions  tous  ceux  qui ,  après  s^élre 
montres  en  dignes  chevaliers  sur  le  champ  de  bataille, 
(63)  devenaient ,  pendant  les  loisirs  de  la  paix ,  les 
historiens  de  ces  mêmes  croisades.  L^histoire  aiors(64}» 
comme  nous  Tavons  déjà  observé,  n^était  encore  qu'un 
recueil  de  irobas  ou  chansons  >  plutôt  destinées  à  con- 
server le  souvenir  de  quelques  hauts  faits  d'armes,  oa 
d^une  aventure  tragique ,  qu^à  retracer  un  tableau  fi- 
dèle des  événemens  et  des  causes  qui  les  avaient  pré- 
parés. Le  roi  don  Jacques  fut  le  premier  qui  comprit 
•  toute  rîmportance  d'une  relation  historique  ;  et  il  ap- 
partenait à  celui  qui  avait  créé  une  vaste  monarchie , 
et  porté  un  œil  scrutateur  sur  les  législations  les  pin* 
convenables  aux  peuples,  que  la  victoire  ou  des  alliances 


(63)  Bon  Jacques  ou  Jacine  rehiporta  3o  vicloires,  fil  bâbr  3000 
églises,  fonda  des  universités  et  des  écoles  publiques,  réforma  le  code 

des  lois  aux  Cortès  d  Huesca  ,  inslllua  plusieurs  cours  de  juslice, 
encouragea  le  commerce,  et  pro légea  ragricultuce  en  faisa^nt  éulilir 
de  nouveaux  canaux  d^arrosagc  ,  auxquels  U  appliqua  la  léglslalioii 
des  Maures  sur  les  cours  d  êau. 

(63)  Abarca  :  AnnaL  d^Arag.,  cap*  3.  . 
'    (G4)  Mondejar:.pref.f  f.  vu. 
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lui  avaient  soumis  y  d^écrire  rhistoire  d'un  règne  digne 
des^  regards  de  la  postérité.  Don  Jacques  est  donc  le  pre- 
mier historien  catalan  >  ou  du  moins  celui  qui  est  le  plus 
anciennement  connu.  Comme  César,  qu'il  prit  souvent 
pour  modèle,  il  commanda  les  armées  et  écrivit  ses 
propres  annaleà  (65).  Un  auteur  distingué  dit  (66) ,  en  - 
pariant  de  Thistoire  de  Bon  Jacques ,  qu'elle  est  écrite 
avec  toute  Félégânce,  la  correction  etFéloquence  dont 
était  susceptible  la  langue  lemosina  ,  qui  niétait  autre 
que  la  langue  catalane  (67). 

Le  Roi  don  Jacques  transcrivit  lui-même  ses  an- 
nales, sur  du  beau  parchemin,  en  caratères  trcs-lisî- 
ble ,  ég^nx  et  tracés  avec  un  soin  tout  particulier.  Il 
savait  qu'il  travaillait  pour  la  postérité.  Le  manuscrit 
fut  déposé ,  à  la  mort  de  ce  prince,  au  fameux  monas- 
tère de  TS.  D.  de  Poblet ,  en  Catalogne  ,  et  il  ne  con- 
'  tribua  pas  peu  à  donner  de  Tillustration  au  monastère, 
que  le  valeureux  don  Jarme  avait  choisi  pour  sa  sé- 
pulture. Une  copie  en  fut  faite ,  par  ordre  de  Tabbé 
Pons  de  Copons,  par  Célcslin  Destorrcs  ,  Tan  i343* 
D'autres  copies  furent  encore  autorisées  »  sans  doute 
pour  mettre  une  œuvre  si  curieuse  a  l'abri  des  événe- 
meiis  de,  la  guerre  ;  et  plus  tard\  ce  manuscrit  fut  un 


(65^  Lauuzo  :  hist*  écoles,  y  secul.  d'Arag.,  t.  1,  lib.  5,  cap.  37 

(66)  Serra  :  Fiacza  de  los  AngeL,  i'.  SaS  et  scq. 

(6^)  Con  tanta  propriedad,  suavidad  y  eloquencia  quanta  fuè 
possible  en  la  lengua.  lemosina  (et  Serra  ajoule):  b  catalanaque  es 
la  misma.  Lanuze. 
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des  prentien  qui  profitèrent  de  la  d^converte  de  l'im- 
primerie. 

L'archevêque  de  Toulouse,  M.  de  Marca,  remplis- 
aant,  en  Catalogoe  ,  les  fonctions  d'inteoilant  et  de 
commissaire  extraordinaire  du  roi  Louis  XIY,  visi- 
tant le  monastère  de  Poblet,  et  le  recueil  de  ses  char- 
tes, s'empara,  disent  les  écrivains  Catalans,  du  pré- 
cieux manuscrit  »  qu'il  déposa  à  la  bibliothèque  de 
Bouen ,  vers  Tan  172G,  d'où  il  futexlrait  sous  Louis 
XV ,  pour  être  réuni  à  la  riche  collection  de  la  biblio- 
thèque <lu  Roi  à  Paris.  • 

La  copie  de  QestorreSt  devenue  moins  précieuse 
depuis  la  dc'couvertc  de  rimprimcrie  ,  devint  la  pro- 
priété du  docteur  Jh  Geroniino  Besora ,  .chanoine 
de  Lcrida  ,  et  e'crivain  distingué,  qui  en  fit  don  ,  ainsi 
que  de  sa  belle  bibliothèque ,  aux  Cannes  décliaus$é$ 
de  Barcelone  (68),  à  rimilation  de  rhistorien  Zurita , 
qui  légua  sa  belle  bibliothèque,  k  la  Çkàfixms^  d  j^4h 
en  Aragon.  » 

Sous  le  règne  de  ^on  Jacques  ,  l'étqde  de  la 
'^langue  catalane  cessa  d'être  le  patrimoine ,  à- peu-près 
exclMsif  9  des  poètes  et  des  chanteurs  ambulans.  Les 
transactions  commerciales ,  les  rapports  journaliers 
-  des  agriculteurs  avec  les  autres  classes  de  la  société; 
Pobligàtion,  pour  les  juges  ,  de  s'exprimer  dans  une 
langue  qui  permit  aux  parties  de  suivre  la  discussion 


(6S)  Cette  copie  existait  encore  l'an  1819,  dans  la  riche  col- 
lection des  manuscrits  des  Carmes  déchaussés  de  Barcelonne,  oè 
î^ai  co  tout  le  loisir  coovenable  pour  la.  consulter. 
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de  leurs  droits  ;  la  nécessité ,  chtt  les  dépositaires  des 
actes  publics ,  d.e  recueillir  les  conventions  particu* 
lières  et  les  dispositions  testamentaires  »  dans  les 
mêmes  termes  employés  pour  les  dicter  ^  avaient  reodu 
nécessaires  1rs  nombreuses  écoles  publiques ,  établies 
par  ordre  du  roi  dans  ses  états  héréditaires  et  dans 
les  pays  conquis.  Non  seulement  la  langue  catalane 
devint  populaire  dans  toute  la  monarchie  ,  m^iA  elle 
reçut  par  l'usage,  cette  propriété  de  termes  ,  celte 
correction  et  cette  élégance  qui  caractérisent,  une 
hnguc  n  gulicre  et  perfectionnée.  Dès-lors  elle  rcm- 
plaîça  ^yec  avantage  la  langue  latine,  qui  était  de  plus 
en  plus  négligée  ;  et  le  souverain  dans  ses  édits,  plu- 
sieurs tribunaux  dans  leurs  sentences  »  le  commer- 
çant dans  ses  relations,  ne  firent  usage  que  du  catalan, 
parcp  que  désormais  cette  langue  était  la  ^eule  que 
comprissent ,  non-seulement  les  habftans  des  diverses 
provinces  soumises  à  la  couronne  d' Aragon ,  mais  en- 
core les  états  voisins ,  avec  lesquels  la  guerre  ou  lû 
commerce  établissaient  des  rapports  intimes  69). 

Ainsi  donc  la  proleclion  acrordcc  par  Don  Jacques, 
à  rétude  des  lettres ,  et  en  particulier  à  celle  de  la^ 
langue  vulgaire  ,  conLribua  puissamment  à  propagerlcs 
connaissances  utiles  en  les  mettant  à  portée  d'iineclassf^ 
d'hommes  qui  jusqu'alors  avaient  clé  exclus  des  éco- 
les publiques  (70).  £lle  se  répandirent  bientôt  dans  la 


(69)  Voir,  dans  le  Recueil  des  pièces,  lalettre  do  rot  Jacques  ii, 

roi  de  Tunis.  ^. 

(70)  A  cette  ^poqoe,  il  existait  déjà  de  nombreuses  traductions 
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nidsse  de  la  nation,  et  y  opérèrent  insensiblement  des 
réformes  salutaires  dans  les  mœurs ,  dans  la  pratique 
des  artsi  et  par  suite  dans  les  institutions  sociales.  Le 
même  siècle  qui  vit  renseignement  l'objet  des  préoc- 
cupations du  souverain  -  vit  éclorc  aussi  une  foule  d'é- 
crivains, qui  peuplèrent  les  couvents»  ou  figurèrent  avec 
honneur  dans  tous  lés  rangs  de  la  société. 

Mais,  parmi  tous  les  titres  de  gloire  d'un  prince  qui 
fut  à- la- fois  conquérant,  législateur  et  Historien ,  Tan 
des  plus  remarquables  sans  doute,  c'est  la  protection 
constante  qu^il  accorda  aù  commerce  et  à  la  marine 
marchande.  11  voulut  que  les  opérations  commerciales 
fnssent  affranchies  des  entraves  d'une  législation  féo- 
dale et  des  juridictions  privées  ;  et  il  réussit  à  les 
rendre  indépendantes ,  lorsqu'il  les  eut  soumises  à 
un  code  maritime  ,^dont  il  ordonna  la  rédaction.  Les 
matériaux  de  ce  code  cxistaicnL  déjà.  Diverses  coutumes 
régissaient  le  commerce  catalan,  même  avant  la  pre- 
mière croisade.  On  traduisit  celles  dont  le  texte  était 
en  latin  ;  on  rédigea  et  classa  dans  un  meilleur  ordre 
celles  qui  étaient  déjà  en  langue  vul^^aire  ;  et  après  un 
long  travail  et  des  recherches  pénibles  ^  le  commerce 
maritime ,  qui  était  alors  très-puissant  et  s^étcndait 

au  loin,  fut  soumis  (71)  à  un  corps  de  lois  sages, 

-  -  '     '  ^ 

de  rancien  et  nouveau  Tcstamens  en  langue  romance.  Voyez,  dafl5 
Tappendlx,  le  décret  des  Cortès  de  Tan  ia34-)  qui  ordonne  aux 
dëposîuîresde  ces  tradnclions  de  les  remeUre,  dans  le  délaide  bo» 
jours f  à  i  evt^que  diocésain,  sou6  peine  d'hére&ie.  ConsliU  de  Cat- 
Kb*  I,  cap.  a ,  f.  7« 

(71)  Capmany  :  1. 1,  f.  iz. 
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appropriées  ^  ses  besoins,  à  ses  iotéréts,  et  écrit  dans 

une  langue  qui  les  mcLlait  à  portée  de  tout  le  mon- 
de (72).  «Cest  le  premier  code  maritime  publié 
dans  les  temps  modernes,  et  celui  que  les  villes  com- 
merçantes des  (rôles  de  Ja  Méditerannée,  de  TAdriati* 
que  ,  de  rOcc'an  et  de  la  Baltique ,  s'empressèrent 
d*adopter.  Ainsi  les  Catalans  eurent  la  gloire  d'avoir, 
dans  des  temps  que  nous  appelons  i>ai  bares  ,  rivalisé 
avec  les  Rhodicns ,  qui  tes  premiers  chez  les  peuples 
anciens  9  avaient  rédigé  un  recueil  de  lois  nautiques 
{73);  iiîcueil  que  les  Komains  adoptèrent  plus  tard  et 
incorporèrent  dans  leur  droit  civil.  L'application  des 
lois  maritimes  fut  confiée ,  par  don  Jacme,  à  un  tribu- 
nal consulaire  (74)  »  dont  la  juridiction  fut  indé- 
pendante f  et  qui ,  dès  son  origine  ,  rendit  toutes  ses 
sentences  en  catalan*  Les  succcsscuis  de  ce  prince 
complétèrent  son  ouvrage,  mais  sans  toucher  à  ce 
qu  il  avait  déjà  fait.  C'est  ainsi  que  la  juridiction  du 
tribunal  consulaire  fut  déterminée  par  une  nouvelle 
rédaction  des  anciennes  formes  judiciaires.  Tan  i2,6iy 
et  sous  le  règne  de  don  Pedro  III.  *La  dernière  rédac- 
tion à  laquelle  on  soumit  les  anciennes  ordonnances 

(73)  Ce  code  marîtime  a  été  traduit  en  Castillan  ^  et  publié  Fan 

1732,  par  Don  Cayctano  de  Pallejà. 

(73)  Capmany ,  t.  5 ,  dise.  foL  xv,  XX* 

(74)  Ce  tribunal  fut  éta1>ll  vers  Tan  ia58.  La  rédaction  do  code  ' 
maritime  remonte  à  Fan  ia4o.  Le  tribunal  avait  entr'aulres  privi-* 
léges  celui  dénommer  les  agens  consulab^s  que  la  vtUc  de  Barce- 
lone  envoyait  dans  les  ports  d  Afrique  9  et  dans  tout  le  Levant. 
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»ur  les  assurantes  maritimes,  date  de  Tan  i436,  et 

du  règne  de  Ferdinaud  le  Juste.  Enfin  il  existe  encore 
un  recueil  d'ordonnances  sur  les  armem^ns  maritimes 
en  temps  de  guerré,  dont  la  rédaction  remonte  à  Tan 
i25o,  et  qui  ,  de  même  que  les  divers  recueils  dsnt 
nous  venons  de  faire  mention ,  existent  en  original 
dans  les  archives  de  la  maison  de  ville  à  Barcdonne 
(yS),  et  ont  été  plusieurs  fois  imprimes.  Remarquoos 
cependant  ici  que  lès  coutumes  de  la  ville  de  Mont- 
pellier furent  rédigées  en  langue  provençale ,  Tm 
I2i3f  et  que  lelnanuscrit  original  existe  encore  dans 
la  bibliothèque  de  FEcolede  Médecine. 

Don  Pedro  III  d* Aragon  ,  fils  et  successeur  du 
roi  don  Jacme  1,  marcha  sur  les  traces  de  son  ^rt^ 
et  se  distingua  i-la-foi^  par  sa  valeur  chevaleresque, 
et  par  la  protection  constante  qu'il  accorda  aux  lettres. 
Les  luttes  plus  où  m5ins  heureuses  quUl  eut  a  soutenir 
contre  les  rois  Maures  ,  jettent  beaucoup  d'intérêt  et 
de  variété  dans  Thistoire  de  sa  vie  :  aîissi  ce  Prince^  se 
voulant  coniier  à  aucune  plume  étrangère  le  soin  de 
raconter  les  ëvéneinéns  les  plus  marquans  de  sod 
règne  ,  rédigea  lui-même  ses  Annales  (76) ,  dont  le 
manuscrit  original,  transcrit  d'abord  dans  la  Chrth 
TÙca  de  rhistoricn  catalan  Bernard  Desclot,  a  ete 
légué  par  la  suite  à  la  Bibliothèque  des  Carmes  dé 
chaussés  à  Barcelonne  (77).  Ce  manuscrit  estremar- 

-  (7 5)  Memorias  de  Barcdoiia ,  Capinanj  :  U  5. 
(7S)  Proclftoacion  catbolica  :  §  iS  ,  firit  i6$» 
(?7)  Serra  :  fol, . 33 1. 

■ 
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quable  9  non -seulement  par  son  ancienneté  et  par 
rimportance  des  faits  qui  y  sont  consignés,  mais  en- 
core par  IVléganro  et  la  sagesse  du  slylc. 

Don  Alonso  HI  succc^dit  tout  à-la-fois  aux  ^tat9  du 
Roi  don  Pedro  lil  son  père,  età  son  goût  pour  Tëtudc 
des  lettres.  Mais  ses  écrits  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous ,  et  rhisloirc  nous  apprend  seulement 
qu^il  versifiait  avec  facilité ,  et  qae  plusieurs  de  ses  4 
trobas  étaient  devenues  populaires. 

L*hisloriert  Bernard  Ucsciot  appartient  encore  au 

siècle  (78).  IL  rédigea  en  catalan  la  Chronica  des  rois 
d'Aragon  ^  79)  ;  mais  le  grand  nombre  de  ceux  qui , 
plus  tard  I  écrivirent  sur  le  même  sujets  aurait  fait  ou- 
bfier  des  annales  rédigées  avec  peu  de  méthode  êt  de 
critique,  si  elles  ne  renfermaient  en  entier  les  œuvres 
historiques  du  roi  Jacques  I.  Cette  espèce  de  dépAl 
qucDesclot  s  était,  pour  ainsi  dire^  appropriée,  lui  a  va- 
lu, plus  tard,  tesfaonneni*s  d'une  traduction  castillane, 
par  N.  Cervera  (an  1620). 

Cest  une  opinion  a^e%  généralement  admise ,  que 
la  langue  catalane ,  connue  en  France  sous  la  déno- 
mination cfonstante  de  langue  provençale ,  brillé 
d'un  vif  éclat  que  pendant  le  treizième  siècle*  Nous 


(78)  ZuriU  :  t«  ly  lib.  3« 
Serra  :  fol»  365* 
Corbera  :  L  i,  c.  2,  6. 

(79)  I^^hlstorîeft  Znriu  avdue  avoir  souvent'  conrallé  Tottyrage 
4e      IX  pour  les  règnes  de  Doo  Jacques     Don  Pedro. 
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avons  va  en  efiel  que  le  grand  nombre  d!ëcrivaiiis 

ou  de  poètes ,  qui  cultivèrent  avec  succès  et  perfec- 
tionnèrent cette  langue,  pouvait,  jusqu^à  un  certain 
point ,  juslilier  cette  opinion ,  si  Ton  se  rapporte 
surtout  à  cette  époque  reculée  *  qui  précéda  le  siècle 
du  DanLe  ,  de  Pc'lrarque  et  de  lioccacc  (80),  et  pendant 
laquelle  F  Angleterre,  la  France  et  T  Allemagne,  ne 
comptent  pas  un  seul  poète,  qui  ait  écrit  dans  la  langue 
-nationale.  Alors  encore,  les  troubadours  provençaux 
et  les  juglars  catalans  étaient  sans  rivaux  dans  les 
cours^cirangèrcs  ^  et  si  plus  tard  la  douce  harmoaic 
.de  leurs  chants  et  leurs  na'iVes  inprdvisations  inspi- 
rèrent les  poêles  du  quatorzième  siècle  ;  sUl  s'établit 
alors. une  heureuse  rivalité  entre  ces  derniers  et  leurs 
modèles  ;  les  lettres  eurent  à  s'applaudir  de  ces  luttes 
poétiques  ;  et  elles  furent  toujours  accueillies  avec 
honneur  dans  la  contrée  qui  leur  avait  accorde  le 
premier  asile ,  et  dans  les  nombreux  castels  de  la  belle 
Provence. 

La  cour  d^ Aragon  ne  cessa,  pendant  tout  le  quato^ 

zicme  siècle,  d'accorder  aux  juglars  cette  protection 
constante  dont  les  poêles ,  et  en  général  les  lettres, 
ont  besoin  pour  prospérer  ;  elle  fut  toujours  Tasile 
des  talens ,  et  tout  ce  qui  se  distingua  ou  mérita  de 
rêlre  ,  obtint  les  faveurs  du  Prince  et  ce  degré  de 
considération ,  que  le  mérite  ambitionnait  encore  plus 

*  . 

(80)  Le  Dante  naquit  fan  laG^,  Pétrarque  faa  i3oa,  Boccace 
Tan  i3i3« 
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que  les  faveurs.  Le  Roî  Jacques  II  (don  Jacme)  suivit 
i'eiemple  de  ses  prédécesseurs*»  il  fonda,  l'aa  l  'àoo^  Fani- 
▼crsilcdc Barcclone(8i), il  multiplia lesécolcspubliqucs, 
et  ii  écrivit  a^xc  succès  sur  la  langue  catalane  ;  mais  les 
succès  plus  remarquables  de  son  pelit-fils ,  le  Roî  don 
Pedro  lY  t.  dit  k  Cérémonieux  (Pedro  III ,  de  Catalo- . 
gne),  les  firent  bientôt  oublier.  Ce  dernier  eut  de  grands 
talens  et  peu  de  vertus  (8a).  Par  un  rapprochement 
fâcheux,  et  que  Thistorien  a  dû  signaler,  il  fut  à-la- 
fois  boa  écrivain  et  inauvais  parent,  comme  si  l'étude 
des  lettres  n'avait  été  chez  lui  qu'un  moyen  de  p  us 
pour  subjuguer  la  forlune ,  quand  elle  aurait  dû  enno- 
blir son  caracLcre  ctThistolre  de  son  règne.  Il  rédigea 
avec  méthode  etelarté»  Thistoire  des  guerres  entre- 
prises par  k  Roi  don  Alonso  IV ,  son  père  et  par  lui- 
même  ,  durant  une  période  de  plus  de  cinquante 
années  (83;,  Le  manuscrit  original  de  cet  ouvrage  que 
ieë  annalistes  d^  Aragon  ont  souvent  consulté  ^  existe 
encore  dans  les  archives  du  royaume  de  Barcelone.  Il 
a  été  inaéré  en  entier  (84)  dans  la  Chronica  gênerai  de 

(St)  Mardllo  i  Crki  CaiaL^  pari,  a ,  cap.  7^  §  f-  aëb. 
(8a)  Mancscal  :  fol.  5o ,  çoL  4* 

(83)  Serra  :  fol.  359  ;  et  Blancas^ 
Zurita* 

l^anuza. 

Kstcvan  de  Garibay* 
Antonio  BeiKor. 

(84)  Carbonnell  :  lib,  vi^  fol.  iSo. 
MâreîUo-:  îb.f.  290. 
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Espana,  de  Miguel.  Carboimell,  archiviste  du  Roi 

Ferdinand  le  Catholique  (85  \  Don  Pedro  avait  fondé, 
Tan  i344f  Tuniversité  de  Perpignan. 

Le  Cardinal  don  4^ayme  d^ Aragon ,  fils  de  Tinfant 
don  Pedro,  et  gouverneur  du  royaume  de  Valence,  fit 
hommage  (8G)  aux  magistrats  de  la  ville  de  Barcelone, 
de  sa  traduction  catalane  de  Yalère -Maxime  (87). 
Ximenes  (88)  aUribue  cctle  traduction  à  un  moine 
valencien  «  nommé  Antonio  Canals. 

Don  Juan  I  })orla  sur  le  troue  des  vertus  plus  paci- 
fiques que  le  Koi  don  Pedro  iV.  II  rechercha  Tamitié 
des  Princes  voisins,  avec  la  même  constance  que  son 
père  avait  mise  aies  combattre  et  à  les  desunir.  Il  pré' 
fera  à  IVclat  de  la  gloire  milîtaîrc,  les  avantages  plo» 
solides  d^une  longue  paix  ^  et  ceux  d'une  civilisation 
dont  la  marche  notait  point  interrompue  189).  Sa 
cour  fut  la  plus  distinguée  de  son  temps  t  pair,  le  luxe 
qu^on  y  étalait  et  par  le  grand  nombre  d^hommes  ins* 
truits  dont  elle  se  composait:  cVtait  comme  uneaca- 
démirde  la  gaie  science ,  dans  laquelle  chacun  cher- 

(85)  Voir  un  extrait  de  son  Histoire  dans  les  notes. 

(86)  Capmany  :  Antiq.  mar.^  t.  3^  f.  a. 

(87)  Celle  traduciioa ,  écrite  sur  vélin  et  enlominée*  avec  beau- 
coup de  go4t,  est  conservée  avec  soin  dans  les  archives  de  la  cli^. 
On  a  transcrit,  en  tétc  da  volnnie,  la  lettre  &  traducteur,  en  daté  du 

1*'  décembre  i305,  et  la  rcpunie  des  MagiiUaU  Je  Barcelone. 

(88)  Ximenes  :  1. f*  33^ 

(89)  Zurila  :  t.  2,  lib.  10,  cap.  4.3,  fol.  SgJ. 
Ptfactaniacîon  calbolica  :§  iS ,  foL  tGS  ets«|,. 
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diait  à^e  faire  remarquer,  et  où  tout  le  génie  inventif 
des  Juglars  était  mis  à  contribution  ,  pour  varier  les 
plaisirs  et  diriger  les  fêtes.  La  Reine  Yolande  secon- 
dait avec  un  zclc  singulier  lesgoûis  poétiques  et  resprit 
de  courtoisie  du  Prince  £lle  s^était  entourée  des  dames 
les  plus  distinguées  du  royaume,  par  leur  rang,  kur 
fortune  ou  leur  beauté.  Cette  espèce  de  révolution  de 
cuur,  dans  les  usages,  dans  Tesprit  des  grands  et  dans 
lecaractèreduPriocceutexercéune  grande  et  prompte 
influence  sur  les  progrès  des  sciences  et  sur  la  poésie  • 
imigaire,  si  elle  avait  eu  une  longue  durée  ;  mais  le  Roi 
don  Juan  mourut,  après  huit  ans  de  règne,  etso'^ 
successeur  n^accorda  aux  lettres  que  la  seule  attention 
compatible  avec  les  devoirs  et  les  soucis  de  la  royauté* 
Cependant  le  Roi  don  Martin  écrivit  purement  dans 
la  langue  catalane  (90),  et  ses  divers  discours  aux 
Cortés ,  que  nous  savons  avoir  été  rédigés  par  lui  ^ 
peuvent  être  encore  présentés  aujourd'hui  comme  des 
modèles ,  sousïe  rapport  du  style  et  4e  la  stricte  ob^ 
servatiun  des  règles  grammaticales  'gi)* 

Si,  après  avoir  .esquissé  le  portrait  des  Rois  d'Âra^ 
gon,  comme  écrivains  ou  comme  protecteurs  des  lettres 
•pendant  le  quatorzième  siècle ,  nous  continuons  les  re-' 
cherches  sur  les  poètes  ou  les  historiens  qui  firent  usage 
de  la  langue  catalane  pendant  le  même  siècle,  nous  trou-^ 

(^o)  Carbonnell  :  Chron.  de  £sp.,  t«  i,  f.  a5a. 

Serra  :  L  33a.  .       ^  ,         .  ' 

Capmany  :  Memôr«  ktit,  I*     nnm.  as* 

(9,1}  Voir  TappCDdix, 
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vcrons  des  noms  âistingu(5s  et  une  série  nombreuse 
dVcnyains  ptus  oa  moins  habiles  ;  mais^  contraints  de 
faire  un  choix ,  pour  ne  pas  donner  trop  d'ctendiie 
k  nos  recherches,  il  suffira,  je  pense,  dî^en  citer  quel- 
ques-uns ,  et  de  renvoyer ,  pour  de  plus  amples  dé^ 
tails»  anx  historiens  et  aux  ikianiiscrits  qoi  nons  ont 
servi  de  guide. 

Pons-Hu(pes lli.  Comte  d^Ampiirias,  jouissait  d^ane  . 
haute  réputation  ^  comme  juglar,  à  la  cour  d'Aragon. 
Ses  poésies  étaient  recherchées ,  et  peut'-étre  si  elles  ne 
nous  sont  point  parvenues,  c'est  qu'en  préférant  le 
renoni  et  les  dcrolrs  d'un  chevalier  au  titre  et  aux 
honneurs deÇomte  Souverain  qu'avait  portés  son  père» 
Hugues  se  condamna  lui-même  à  une  renommée  passa- 
gère, et  se  confondit  involontairement  dans  la  foule 
de  ses  rivaux.  Son  amour  pour  Fart  des  trouvères  fut 
fatal  à  sa  maison  :  elle  s'élcignit  sans  bruit  et  sans 
éclat.  La  dernière  froba  de  ce  Comte  est  de  Tan 
i3o8.       *  ' 

'  A  peu-près  à  la  même  époque ,  lliislorien  Montaner 

se  fit  connaître.  Il  fut  le  premier  qui,  en  écrivant 
rhistoire ,  parut  se  rappeler  de  cette  noble  indépen- 
dancc  qu'elle  exige,  et  le  seul  qui  admit  dans  ses  écrits 
un  peu  de  l'esprit  de  critique  nécessaire  pour  ia  dis- 
cussion des  faits.  Ses  ouvrages  ont  été  phis  tard  im* 
primés. 

Don  Pedro  Juan  Martbrell ,  chevalier  vàlencien 
écrivit  un  roman  de  cbe,\^rie  (^}.t  ^UfS^. 

(c^i)  Basici  ;  Crusca  provcnzale,  fol.  3 G. 
ILîmcncs  :  \*     £  la.  aimo 
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Tif'aui  Jo  Blofwh ,  qui  mérita  ie«  éloges  de  riiluaire 

Cervantes.  Ce  livre  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
obtinrent  grâce  auprès  du  bon  Curé  et  de  Texpéditif 
Barbier,  lorsqu'ils  coiidamncreut  au  feu  la  bibliothè- 
que ^de  don  Quichotte.  J^s  un  lesoro  de  Conlenio  »  f 
una  mina  de pasatlempos ,  dit  Cervantes  (yS)  ;  cl  plus 
loin  (94)  I  il  ajoute  :  Elnunca  como  se  debe  alabado 
Tirante  elBlanco.  Ccl  iiigeiilcLix  loaiaa  a  été  traduit 
par  extraits ,  par  le  Cdmte  de  Caylus,  sur  une  traduc- 
tion castillane  (yS)  ;  maii>  il  paraît  que  cet  écrivain 
ignorait  qua  TouVrage  original  avait  été  écrit  en  ca-^ 
talan. 

Mossen  Juan  Figuerola  était  compatriote  et  con** 
tcinporain  de  MaiLorell.  Il  écrivit  avec  succès  en  ca- 
talan et  en  latin;  'mais  il  ne  publia  ses  ouvrages  que 
vers  Tan  i3g6. 

Deux  autres  écrivains  valencidns,  qui  appartiennent 
encore  au  quatorzième  siècle  i  acquirent  une  grandie  , 
renommée ,  l'un  pour  avoir  parcouru  avec  des.  suceia 
constans  presque  tous  les  rangs  de  la  société ,  Tautre 
pour  ks  avoir  totfs  dédaignés,  et^ependanttoo»  sub* 
juguespar  Tascendant  de  SQn  caractère  et  de  son  esprit» 
Ils  étaient  Irèrcs  ^  et  leur  famille  occupait  un  rang 
distingué  dans  la  ville  de  Valence.  L'aiac  et  le  plus 
illustre  est  &  Vincent^Ferrer  ;  il  professa  avec  succès, 
dans  les  villes  de  Valence ,  Barcelone ,  TouIousq  , 


(93)  Don  Quîxote  :  part«  i,  cap.  & 

(<j4)  Ibîd  ,  cap.  i3« 

(<^'>^  Bibliothèque  de«  IVoinans  :  octobre  if^^y  a*  v'^k,  \>  4* 
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Paris  et  Rome:  sa  conduite  exemplaire ,  ses  traTaux 

apostoliques  et  sa  Taste  érudition  ^  lui  donnèrent  ua 
grand  ascendant  sur  ses  compatriotes ,  sur  la  cOur  de 
J\ome  et  sur  les  Princes  ses  contemporains  (96);  ilccri" 
vit  avec  une  étonnante  facilité  sur  les  questions  les  plus 
graves  et  les  plus  diificiles ,  et  il  se  délassa  de  ses  tra^ 
Taux  par  une  correspondance  en  langùe  catalane,  arec 
je  Roi  doii  Martin,  encore  infant  d'Aragon  (97)  ;  il 
mourut  à  Vannes  en  Bretagne,  Taii  i4i9' 
'  Bonifacio  Ferrer,  frère  de  S,  Yincent,  fut  succès^ 
sivement  airocat,  jurisconsulte  et  magistrat  à  Valence, 
Envoyé  comme  apibajssadeur  auprès  du  Roi  Aragon 
don  Juan  I  ;  sa  carrière  politique  fut- arrêtée  tout-à-* 
coup  par  la  perte  de  son  épouse  et  celle  de  sept  en- 
fans  il  renonça  au  monde  et  se  fit  chartreux.  Son 
mérite  le  fit  nommer  successivement  (gSj  prieur  du 
couvent  de  Porta-Celi ,  général  de  l'ordre,  légat  da 
S.  Siège  à  Paris ,  membre  du  Concile  général  de  Per» 
pignan  ,  ambassadeur  au  Concile  de  Pise ,  Tun'  des 
neuf  électeurs  chargés  de  pourvoir  à  la  vacance  du 
trône  d'Aragon  ,  après  le  dé^ès  du  Roi  don  Martin; 
et  il  vint  enfm ,  après  la  mort  du  Pape  Pierre  de  Lun^, 
son  compatriote  et  son  ami ,  terminer  ses  jours  à  la 
chartreuse  de  Valence,  en  1 4*7* 

Cet  illustre  Yalencién  écrivit  un  grand  nombi'O 

i  ■  ■■■■lin»»»    m      m  ■■pwwi^ww— 1^  I  I     ■  ^' 

(g6)  Zurila  :  lîb.  ii,  cap  72. 

(97)  Ximeaes  :  t.  1,  fol.  29,  nom,  7  et  lo. 

]Diago  :  vîd.  de  5<  V.,  a35. 

Zui  lia  :  lili.  11,  cap.  ,2, 
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d'ouvragcs/dauâ  les  divers  emplois  qu'il  remplit  pen- 
dant Fespace  de  trente-deux  ans.  Le  seul  que  nous 
citerons  est  la  Traduction  catalane  de  toute  la  Bible , 
qu^on  imprima  à  Valence  ,  Tan  1478  (99\ 

Mosscn  Zalba  et  Mossen  ïurrell,  tous  les  deux  chefs 
de  '  familles  catalanes  illustres  par  leurs  services  mill-  ' 
taires ,  affectionnèrent  beaucoup  les  recherches  histo- 
riques, et  ils  publièrent  deux  ouvrages  sur  la  Catalo- 
gne ,  dont  leurs  successeurs,  ont  fait  beaucoup  de  cas^ 
Le  lÀibre  à  Çoerno  ^  de  Mossen  Zalba ,  a  été  souvent 
cité  (100). 

Nous  sommes  enfin  parvenus  à  rëpoque  on  la  langue 
catalane  avait,  acquis  un  degré  de  perfection  très- 
remarquable  ,  soit  dans  ses  formes  grammaticales,  suit 
dans  les  diverses  combinaisons  des  mots  et  dans  leur 
véritable  slgniilcatîoii.  Celle  langue  était  à-la-fois  brève, 
riche ,  élégante^  grave  et  douce  (xoi .  ;  elle  se  prêtait  à  . 
tous  les  sujets,  adoptait  tous  les  tons  ;  et  Von  vit  des 
jurisconsultes ,  des  prédicateurs ,  des  historiens  et  des 
poètes,  Fadopter  dans  leur  discours  et  dans  leurs  écrits, 
'et  lui  assurer  ^  par  ce  choix ,  un  rang  honorable  dans 
rhistoire  des  dialectes  européens  (102}.  Dès-lors,  son 
usage  devint  si  absolu ,  il  rendit  si  choquant  le  diq^- 

(99)  Hodrîg  :  BibL  vaL^  pag«  88  «  col.  t. 

(100)  Jérôme  Prades. 

Corbera  :  1.  5,  c,  i3,  f.  aSo.  , 
*  Tooiic.  GbroD.f  c.  i5. 
'   (  10 1 ]  Bastero  :  mss.  da  Vatican. 
'  (102;  CapiBaay:  t.  5,  V  ocabuJ.,  f. 
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rate  d*une  discussion  Juridique  en  langue  rulgaire , 
tandis  que  la  loi  et  ses  commentairj^s  étaient  rédigés  en 
latin,  que ,  pour  obvier  aux  abus  trop  visibles  d^une  in- 
terprétation arbitraire,  le^oi  Ferdinand  dit  le  Juste, 
proposa  aux  Cortés  de  Barcelone,  de  Tan  i^iZ ,  et 
fit  décréter,  que  les  constitutions  de  Catalogneseraient 
réunies  en  ûn  seul  volume  (io3) ,  et  traduites  du  latin 
en  catalan  Cio4)*  Cette  ordonnance  ne  reçut  pas  de 
suiteson  exécution  ;  il  fallait  du  temps  pour  classer  les 
diverses  pragmatiques  et  les  constitutions  dans  un 
ordre  .convenable  ;  et  ce  travail ,  dont  Ferdinand  avait 
senti  la  nécessité ,  mais  dont  il  ne  put  surveiller  Texé- 
cution ,  ne  fut  terminé  que  par  sou  successeur  don 
Alonso  V  (io5), 

La  traduction  du  Code  catalan  en  langui  vulgaire 
éluil  ua  événement  important  dans  Thistoire  des  Rois 
d'Aragon,  et  elle  devait  amener  une  espèce  de  révo* 
lulion  dans  les  cours  ecclésiastiques,  dans  les  tribu- 
naux, dans  Tadministration  et  dans  les  pouvoirs  départis 
aux  divers  officiers  publics  du  royaume.  Aussi,  ce  fut 
un  des  premiers  ouvrages  qui  obtinrant  les  honneurs 

P"   I     ii.m^wMwm^^'   Il   Il        I  .1 

(jo3)  Gontiilulions  d«  Calhakuiya  :  iib.  i,  caj^*  34,  foJ.  i. 

(io4)  Voirie  texte  de  rordoaoaûce,  daus  lesiNoies. 

,  (lo'i)  Les  premiers  fucros  J'Aragon  furent  écrits  en  langue  ca- 
talane, ainsi  que  TaffiriDe  Tblstorien  des  rois  d^Ara^^OQ^  Francisco* 
Andrès  de  Uztarros.  :  Y  âssi  confirma  à  esto  yo ,  qui  àts  pnments 

ji:c.ij5  -jue  huçti  pucsio^  ordoa  à  uifu^on^/ueron  iassoàre  escnlvif 
que  csUm  en  cQkiUin* 
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de  f  imptéSêiDfi  I  du  ttloment  oà  cette  im^rlantc  dé- 
couverte fut  connue  eu  Espagtie  (i  06)* 

Plus  târd ,  oïl  s^apcrçut  que  la  classîiicatioti  adoptée 
dans  <ette  première  rédaction  des  conslilulions  était 
loin  d^étre  médiodiqae  ;  les  abus  qù^elle  entraîna  fixe*- 
lent  rattcntioa  de  Ferdinand  le  Catholique,  et  des 
jurisconsultes  da  siècle  suivant  Une  nouvelle  cTasstfi«* 
cation  fut  sollicitée  et  obtenue  aux  Certes  de  Barce- 
lone, Tan  1 564;  elle  ne  fut  pabliéer  que  Tan 
iSSj  (107),  par  ordre  de  Philippe  II.  Ces  constltu- 
lions  ont  été  jurées  et- observées  par  seize  Rois  d*Araf 


(106)  Pé?^ro  Posa,  était  prêtre,  et  c'est  lepreirtierîifipnfnenrccyii» 
nu  eu  Catali>gQe:  il  imprima,  Tan  i4Bi,  )a  traduction  de  Quiale- 
Curce,  par  don  Loais  dc  FcDoilèt;  f  ao  14^9,  Touvragedc  lianiun 
Lall ,  €f  rhîslorîa  Mgrada  de  S.  Pedro  Pasqoal  (Ximenea  t  i, 
fol.  55)  ;  Tan  i49^i  la  traduction  catalane  désœuvrés  d  Aibert-le- 
Grand.  Juaa  Aosembacliy  allemand,  plus  laborieux  que  Posa,  ' 
imprima  on  grand  nombre  d^ouvrages  et  enlris  autres  :  i^an  x49-')« 
le  même  ouvrage  calalaii  de  S.  Pédro  Pas({ual,  et  Tan  i5io,  les 
Constitutions  de  Catalogne,  traduites  en  catalan,  par  Tordre  du  roî 
Ferdinand  I.  Je  potoéde  un  exemplaire  de  cette  édition  i  aussi  belle 
que  rare  ;  les  caractères  en  sont  gothiques. 

(167I  Celle  édUioil,  en  3  voL  in-folio,  a  constamment  guidé' 
les  Tribunaux  et  les  diveri  Officiers  administratifs  et  Judiciaires.. 

Elle  renferme  tout' lé  droit  public  et  le  droit  civil  de  Catatagne 
ilousftillon  etCerdagpe.  C'est  un  très  beau  monument,  qui  fait  hon^ 
neuf  aax  Princes  et  aux  Etats  qui  Tout  ëleré ,  et  qui  pourrait  être* 

consulte  avec  fruil,  lorsqu'on  s'occupera  de»  lacunes  existâmes 
(ians  notre  législation.  Le  répertoire  (  Rigaudina}  des  coutumes  de 
la  ville  de  Perpignan ,  a  été  imprimé  plusieurs  fois.  J^en  al  une 

édition  en  caractères  gothiques,  du  coiiuiieucement.du  iG'  siècle. 
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gODi  et  par  sept  Bois  de  Castille  après  \à  réuniim  des 
deux  couronnes.  Mises  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs, 
depuis  qu'on  les  avait  traduites  i  confiées  à  la  surveil- 
lance  de  tons  les  fonctionnaires  publics  qui ,  d'après  la 
la  loi,  devaient  être  catalans  »  à  l'exception  des  trois 
premiers  fonctionnaires  et  de  Tarchevéque  de  Tarra* 
gone  (loâ)^  ce  ne  lut  jamais  ioipunément  qu'on  cher- 
cha à  y  porter  atteinte.  Elles  imposaient  an  souverain, 
en  montant  sur  le  trône,  des  conditions  dont  l'oubli 
pouvait  avoir  des  conséquences  iâcheuses  ;  et,  cônfor- 
'  mément  à  Fancien  usage  (109) ,  les  Rois  d'Aragon  ti 
lenfs  successeurs  les  Rois  de  Castille  juraient  de  lais-^ 
ser  à  la  Catalogue ,  le  même  langage  dans  les  acles 
publics ,  CE  le  même  style  pour  les  expéditions ,  les 
»  .mêmes  lois  et  usages ,  les  mêmes  immunités ,  et  la 
»  même  forme  dans  les  administrations  de  toute,  es- 
»  pcce  (iio).  » 

Depuis  la  nouvelle  rédaction  des  constitutions,  rou-- 
bli  de  la  langue  latine  fut  très-rapide  ;  et  cependant, 
|>ar  respect  pour  Tancien  usage,  et  en  faveur  de  ceux 
qui  avaient  contracté  Thabitude  d'écrire  en  cette  lan- 
gue ,  on  permit  que  les  sentences  de  la  royale  audience 
fussent  rédigées  à  volonté,  en  latin  ou  en  catalan,  par 
les  notaires  nommés  d'office  pour  chaque  affaire. 

A  peu-prés  à  la  même  époque  on  forma  des  regis- 


(108)  Gonstit.  :  t.  I ,  lib.  I ,  lit.  5. 

(10^)  Proclam.  Catliol.  :  §  3S,  f.  aSo  et  &eq.  i  §  1  f.  aoi 
»(iio)  Xaupi  :  Recherches,  p.  iB. 
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es  matrlQules  pour  la  noblesse  catalane  (i  i  x) ,  et  Ton 
bmmença  la  rédaction  des  six  volumes  de  diétaires  ou 
{îgistres^  journaux,  pour  cette  même  noblesse.  Déjà  le 
Ivre  des  coutumes  de  la  ville  dé  Perpignan  avait  été 
édi^é  en  catalan  depuis  Tan  i3oo  (112). 
Désormais  f  la  langue  catalane  fut  là  seule  qu*on 
duiU4ans  les  transaclious  particulières,  dans  les  Iri* 
iunaux,1k  la  cour,  dans  les  académies ,  et  dans  la  chaire. 
Cout  ce  qui  émanait  du  souverain  et  des  hautes  cours 
le  justice ,  était  rédigé  en  catalan  «  à  Fexccption  dés 
ictes  de  la  chancellerie  (ii3}.  Les  Cor  tés ,  le  Prince 
\i  les  juges,  tous  parlaient,  correspondaient  ou  ju- 
geaient en  catalan  (ii4)* 

G^est'donc  au  quinzième  siècle  quMI  faudrait  fixer 
IVpoquc  la  plus  brillante  pour,  la  langue  catalane,  soit 
que  le  temps  et  Tapplication  constante  des  écrivains 
lui  eussent  donné  le  degré  de  perfection  dont  elle 
était  susceptible  ,  soit  qu'elle  se  prclât  alors  avec  plus 
ie  bonheur  et  de  succès  aux  inspirations  des  poètes 


(m)  Archives  de  la  ville  de  Barcelone* 

(lia)  Il  existe  un  grand  volume  in-folio,  en  vcliu,  des coulumcs 
3e  Perpignan ,  dans  les  archives  de  cette  ville.  Ces  coutomês  ren- 
'cmient  87  articles  rartlcle  85  prouve  que,  dès  Tan  1172  ,  les  ju- 
;emens  par  duels,  el  les  épreuves  par  le  ieui  Teau  chaude  el l'eau 
roide,  étaient  aholis. 

(113)  Capmany  :  t.  5  ,  f.  355. 
Proclamacion  càthol.,  §  i5 ,  f.  i65. 

(114)  Voir,  dans  TAppcndlx,  ro|)::iion  de  Bastero,  extraiu:  de 
es  Œuvres ,  et  insérée  âussi  dans  la  Crusca  provenzale. 


Digitized  by  Go  ^v,i'- 


'348 

et  i  la  marche  plus  grave  des  historiens.  Nous  allons 
faire  un  choix  parmi  les  uns  et  parmi  les  autres,  puis- 
que la  seule  série  des  écrivains  catalans  qui  appar- 
tiennent au  quinzitinc  siècle,  occupe  plusieurs  rayons 
des  riches  bibliothèques  de  Barcelone. 

Juan  Monso,  domiuicain  très-érudit,  savant  voya- 
geur et  théologien»  plus  que  suspect  à  Tuniversité  de 
Paris,  parce  qu'il  osa  lui  résister,  mourut  dans  uaàje 
très-avance  (  Tan  14^2  )  ,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages  (i  i  j).  Il  composa  un  traite  iort  estime,  sur 
ridiome  valmçien, 

Antonio  Canals ,  religieux  valencien  et  disciple  de 
S*  Vincent  Ferrer ,  composa  plusieurs  ouvrages  en 
i'atalan  et  traduisit,  dit-on,  avec  succès,  les  neuf  livres 
de  Yatère-Maximé  (ki6).  Il  mourut  l'an  i4^9* 

Don  Manuel  Diez  était  un  chevalier  valencicn  d*une 
très^îllustre  origine  >  et  il  s'allia  (117)  au  sang  royal  ^ 
pai^  son  mariage  avec  Catherine  de  Yilanova.  Etant 
majordome  du  B.oi  don  Alonso  Y  ^  il  composa  (iiS), 
pour  Teducation  de  la  noblesse,  un  trai té  de maréchà- 
lerie ,  intitulé  }  LUbre  de  bê  menescaUa ,  cwnposto  pet 
lo  nobie  Mosscn  Manuel  Diez^  Après  avoir  rempli  plu- 
sieurs emplois  importans^  il  mourut  à  Yalence ,  Tao 

»443-  .   .  ^ 

(ii5)  Ximeoo  :  U  1,  f.  17.  . 
Echard  :  Scrip.  ord.  prœd.t  1. 1 ,  f.  6gn 
Zurîta;  lib.'a,  cap.  71.  ' 
(i  16),  Ximeno  :  t.  i,  f.  33 ,  col.  <  et  a. 
(117)  Id  ;  t.  t,  ^ 

(ii8j  Nie*  Anton  :  Bibl.  Vet.,.  C  a ,  pag.  18  ,  nom.  470. 
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Miguel  Perez  publia ,  vers  Tan  1474  f  iraduclion 
catalane  de  rimitation  de  J.-C;  elle  fut  imprimée  â 
Yaleace,  Tan  1491* 

Louis  Alcanyis  était  médecin  à  Xativa ,  dans  le 
royaume  de  Yalence,  et  fut  aussi  un  poète  très-estimé. 
On  a  de  lui  un  traité  sur  la  peste ,  quelques  poésies , 
qui  furent  recueillies  par  FenoUar ,  et  le  recueil  des 
fueros  yalenciens  (i  19)*  On  présume  que  cet  écrivain 
mourut  Tan  i474* 

Son  Louis  de  FenoUet^  chevalier  valencien ,  occupa 
un  rang  distingué  k  la  cour  d'Aragon  (120).  II  traduisit 
en  catalan  la  vie  d^ Alexandre,  par  Quinte-Curce,  et 
y  ajouta  neuf  chapitres ,  pour  suppléer  aux  deux  livres, 
perdus.  Cet  ouvrage  paraît  être  le  premier  qui  ait  été* 
imprimé  à  Barcelone ,  par  les  soins  de  Pierre  Posa , 
prêtre  et  imprimeur  catalan ,  et  de  Pierre  Bru ,  sa-^ 
voyard  fi2i). 

I  Pierre  Tomic  9  bu  Tomich ,  né  à  Barcelone ,  d'une 
famille  noble',  consacra  sa  vie  aux  recherches  histori- 
ques (i  22),  et  publia  sa  Chronique  des  Rois  d^Aragon, 

(119)  Ce  prëciçiix  recu«U  £ui  publié  en  laiio ,  sons  le  titre 
suîvaiit  :l  Aumu»  «pofe  regalîim  privil«giioni9à  ci^itafi^t  rcgal 
ValcBtue.  Val.  xBtS. 

Ximenes  :      i ,  f .  364» 

(lao)  Ximenes  :  t«  i,  f.  54*  . 

(t2 i)  La  Hlstoriade  Alexandre^ serSta de  Qnînto-fnrcIo-lldscdV 

'Barcelone,  16  fuillet  i4Bi  ,  in-folio).  Per  Luis^de  Fcnoiletenltf 
pèsent  lengue  Valenciana  lraii$feridt« 

(193)  Corbera  ^  lib*  5^  cap^  ti^  p.  34& 

Calça  :  11b.  i  ,  cap.  i  ,  fol.  ^  ' 

Ziirita  :  lib,  i  ^  cap.  .  ^ 
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en  laïque  catalane  ;  cet  ouvrage  a  sonrentëië  con^ 

suite  avec  fruit  par  les  annalistes  qui  lui  succédèrent, 
Jean  Rosembacfa  rimprima  pour  la  première  fois  à 
Barcelone,  Tan  i49^* 

Juan  Ëstêva ,  notaire  et  médecin  ^  dans  le  royanmé 
de  Valence.  Il  composa  un  D  clionnairc  latin  et  valcn- 
cien ,  avec  un  recueil  de  phrases»  pour  faciliter  la lec-' 
lure  des  anciens  manuscrits  (122  bis).  On  imprima  ce 
livre  à  Venise»  Fan  1489»  et  la.  même  année  de  la 
mort  de  son  auteur^ 

Mossen  Bemardo  Fenollar  était  un  ecclésiastiqae 
de  famille  distinguée,  qui  se  rendit  célèbre  par  ses 
poésies  (  123).  {Son  style  enjoué  »  ses-  allégories  1  ses 
.récils  pleins  de  grâce  et  de  vérité ,  Inî  méritèrent  hem- 
coup  de  lecteurs^  Il  mourut  Tan  1493)  laissant  plusieurs 
ouvrages ,  qui  furent  tous  imprimés  : 
'  X*  Un  Recueil  de  chansons,  Obres  6  irobes^  qui  ixki 
rédigé.,  à  la  suiLe  d'une  espèce  de  lutte  poétique.  Il 
d'autant  plus  curieux  que  c'est  un  choix  fait  sur  Ics^ 
œuvres  des  poètes  adm's  au  concours.     ,  . 

L'Htsloria  de  la  Passio  dé  nosfre  Sen/or 
J,-C,  Valence ,  i493-  Jciy^^  de  Vila^  imprimeur. 

3*"  La  Disputa  dels  Joçens  y  dels  Fells.  Valence, 
Lope  de  Jioca ,  imprimeur  allemand.  C'est  une  allé- 
gorie remplie  de  traits  plaisans  et  d'une  saine  o&o- 
rale. 

4*  Obra /e/a  sobre  un  déport  de  la  Albufera. 


(la3)  Id.  f.  59. 
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5*  Un  Traité  sur  les  mots  dont  il  était  coavcnable 
de  purger  le  dictionnaire  valencîen. 

Il  eiiste  enfin  dja  même  auteur  plusieurs  trobas  ou  - 
chansons ,  eparses  dans  d^autrcs  ouvrages ,  et  notam- 
ment dans  le  Cancionero  gênerai  y  imprimé  à  Amberes^ 
par  Felip  Nucîo  ;  l*an  i  S^S. 

Jaymé  Ga2;ull  obtint  quelque  célébrité  par  son  éru« 
ditioii ,  qui  n^altéra  jamais  la  gaîté  de  son  caractère  et 
de  ses  poésies  (iâ4)*  ^  composa  un  poème  intitulé  : 
Plaintes  des  laboureurs  de  la  plaine' dé  Valence,  contre 
le  vénérale  Bernard  Fenollar,  prêtre  (i25),  pour  lui 
reprocher  sa  sévérité  contre  certains  mots  de  la  langue 
vulgaire  dont  il  proposait  la  suppression.  Gaaull  mou* 
rut  vers  Tan  1 493. 

Baitbazar  Porieli  et  Narcis  Yinyoles  étaient  tous  les 
deux  avocats  et  poètes  (126);  ils  s^exercèfent  avec 
succès  sur  la  langue  catalane ,  et  Ton  adnûiait  surtout 
les  trobas  du  dernier  (i  27). 

Mossen  Juan  lloi^  de  Corella  «  de  Pillustre  famille 
des  Comtes  de  Cpseiltayna  i  fut  aussi  distingué  par  sa 
noblesse  que  par  son  érudilion  et  ses  talens  poétiques 
(128).  Le  savant  critique  Grégoire  de  Maysins' avait  le 
recueil  des  œuvres  de  Roiz,  et  il  nous  appi  end  qu'elles 
se  composaient  de  vingt-six  poèmes  ou  traités  divers, 

(124)  Ximenes  :  t.  i ,  f.  5g. 

(1^5)  Brama  dels  llauradors  del  orU  de  Valencia  contra  lo 
▼coerable  Hossen  Bernât  FeûoUâr  preyerep  . 
(1216)  Xîmenes  :  t.  i  ^  f.  6i.  ' 
(137)  Cancionero  gen. ,  iSySy  U  3o4«  3i6« 
(1218)  Ximenes  :  1 1 1  62^ 
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en  langue  valeacienne.  Cvi  auteur  mourut  l'an  i5oo. 

Mossen  Juan  Eacriva  (129),  poêle  contemporain 
de  Corclla  ,  appartenait  à  une  noble  famille^  etahliei 
Valence ,  mais  originaire  de  Karbonne^  Ses  .po&ics 
étaient  trcs-rccherchécs,  et  elles  furent  imprimées,  en 
quatre  parties  séparées ,  Tafi  i49$*  Ssçriva  était  aussi 
homme  de  guerre  et  très-^n  mathématicien;  après 
avoir  rempli,  avec  honneur ,  des  places  importante^à  la 
cour,  il  se  rellracomblédc faveurs,  et  mourut  Fan  i5o(x 
On  attribue  à  cet  écrivain  une  traduction  catalane 
(î  Ovide,  qui  fut  imprimée  à  Barcelone  «  Tan  i494« 
format  iQrI^°* 

Le  quinzième  siècle  Tit  encore  deux  Princes  arago- 
nais  ambitionner  la  gloire  d^étre  comptes  parmi 
bons  écrivains ,  et  atteindre  le  bat  qoe  bien  d^autresne  ' 
faisaient  qu'apercevoir. 

Kinfant  don  Carlo  de  Yiana ,  fils  da  Roi  Juan  II , 
et  le  plus  illustre  y  tant  par  le  mié^te  de  ses  ouvrages» 
que  jiar  les  infoiftunes  qui  le  conduisirent  au  tombeau, 
àTâge  de  quarante  ans  (en  1^61)  (i3q).  Il  protégea 
les  lettres  avec  un  sage  dîscemen^enl  ;  iL  encouragea 
les  études  Y  il  créa  de  nouvelles  écple»,  et  sa  petite 
cour  fut ,  }usqu  à  sa  mort,  kl  rendez^vous  de  tout  ee 
qu'il  y  avait  de  pliis  ^stingué  dans  le^  états  de  son 

(139)  Ibid*  f.  64,  Ziirlta  :  lib.  3 ,  eùp,  p 

Vîcîana  :  Chron.  de  Val. ,  part.  2  ,.vcrb.  ^scriva. 
Torrelia  :  de  Imag*  aslrol*  in  cpi»t« 

(i3o)'  Abarca  t  Anal.  d^An,  t  a^,  cap.  3,  f.  a56* 

Zurlu  :  t  4*  bl'*  179  cap.  a4.  ' 
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père,  et  fiuitoul  enCatalogne.il  nous  reste  de  ce  Prince, 

la  chronique  des  Rois    Aragon  etde  jKavarre(i^x); 

une  triadacdon  des  Ethiques  ouoeayres  morales  d'Aris- 
.  tûte ,  qu'il  dédia  à  son  oncle  don  Alouse,  roi  de  Sicile, 

et  des .  poésies  kiadines  »  qui  n'ont  jamais  été  impri*- 
.niees(i32). 

.  L^ittfant  don  Ferdinand  d^ Aragon,  neveu  de  Ferdi- 
nand leCatboiiquc  ^  et  archevêque  de  Zarragossa,  écri** 
ni  en  catalan  Thistoire  des  Rob  d^  Aragon  (i33),  avec 
beaucoup  de  soiof  et  de  recherches.  Son  ouvrage  a  ete 
souvent  consulté  par  les  annalistes  Aragonais  Diego , 
Murillo.,  Uztarjoz^  CariMo  et  autres. 

Il  nous  reste  encore  à  nous  occuper  des  deux  poètes 
.  les  plus  marquws  du  quina^ème.  siècle  et  d^  la  littéra* 
ture  catalane.  La  célébrité  dont  ils  jouissent,  sans  con* 
tfiistation  >  dans  les  anciennes  provinces  aragonaises , 
est  uniquement  fondée  sur  le  mérite  de  leurs  ouvrages. 
Nqiis  avons  cru  convenable  de  rapporter  leur  notice 
\  la  fin  du  siècle  ,  parce  que  rcxamen  de  leurs  compo- 
sitions intéresse  aussi  Tbistoire  de  la  langue  catalane  « 
et  qull  tend  à  prouver  tout  ce  que  pouvait  être  cette 
langue  en  ,dC3  mains  habiles  »  et  avec  quelle  facilité 
elle  se  prétait  aux  tournures,  à  la  variété  des  tons  et 
aux  inveiçsipns  poétiques. 

Mossen  Ausias  March  était  né  à  Yalence ,  d'une  fa- 


(i3i)  Serra  :  f.  333. 

(  i32)  Blasco  de  Lanuzes  :  hîst,  f.  i,  lib.  5,  cap.  Sj. 
,  Abarca  :  An^*  d'Arag.,  U  a ,  cap.  3  ^  num.  8  et  9. 

(i35)  Serra  :  f.  333. 
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mille  noble  et  originaire  de  Barcelone  ;  il  fat  appelé 

de  l)onne  heure  h  la  cour  d'Aragon  (i34),  et  Taccucii 
qa'il  y  reçut ,  les  faTeurs  dont  on  le  coinbla,  Tencoa- 
ragèrcnt  dans  ses  premiers  essais  sur  l'art  des  juglars. 
11  devint  (  i35)  Tami  du  Prince  de  Yiane,  dont  il 
partagea  fidèlement  la  mauvaise  fortune  ;  èt  lorsque  la 
politique  ténébreuse  de  Jean  II ,  secondée  par  le  carac- 
tère inconstant  et  jaloux  des  Catalans,  eut  réduit  au 
désespoir  cet  infortuné  Prince ,  et  privé  les  poites 
du  siècle  de  leur  plus  constant  protecteur ,  Ausias 
March  revint  chercher  un  asile  dans  sa  patrie,  et  y 
consacra  ses  loisirs  à  Tétude  des  lettres.  C'est  alors 
qu'il  composa  son  poème  sur  Tamoar,  en4*ho0neur 
d'une  dame  valencieiiiie  appelée  Dona  Tere^a  Bou  ; 
et  plus  tat*d ,  lorsque  l'âge  lui  inspira  des  chants  plss 
sévères,  il  publia  ses  poèmes  moraux  et  le  poème  sur 
la  mort ,  qui  fut  sa  dernière  composition.  Toutes  ses 
œuvres  furent  réunies  en  un  seul  volume,  et  imprimées 
h  Barcelone,  Tan  i543.  L'édition  de  Yaiiadolid  v  <1<^ 
l'an  1 55  j,  renferme  un  vocabulaire  des  mots  qui  avaient 
vieilli  dans  le  siècle  qili  suivit  la  mort  d' Ausias 
Le  poème  sur  l'amour,  iiuitule  :  De  Amor  ^  est  divisé 
en  quatre-vingt^uatorze  chants,  dont- chacun  est  com- 
posé de  plusieurs  stances  de  huit  ou  dix  vers ,  dans 
lesquelles  ont  été  intercalés  quelquefois  des  distiques 


(i34)  Mâriâna  :  de  Pieb.  hist^  lib.  a3,  cap.  3» 
(i35  Zurita  :  t.  4>9  Hb.  17,*  cap.  24. 
(i3G)  11  était  mort  à  Valence ,  fan  lifio* 
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ikstinés  i  reposer  l'altenlioii  ou  la  voix  du  chanteur; 

le  chant  est  toujours  terminé  par  une  tornada  «  qui  en 

csl  coinine  la  moralité. 

liC  début  de  ce  poème  est  plein  de  grâce  .et  .naï-  . 

.veté(i37). 

Clumt  premier^  slrophe  pr&idère^  Celui  qui  n'est 

pas  triste  ne  doit  pas  s'occuper  de  mes  vers;  mais  celui 
qui  a  connu  autrefois  la  douleur,  ou  bien  celui  qui 
est  subjugué  par  une  passion  lalalc  ,  s'il  se  plait  dans  la 
tristesse ,  n*a  pas  iiesoin  de  chercher  la  solitude  :  quHl 
lise  mes  vers,  il  y  trouvera  des  pensées  mélancoliques, 
écrites  sans  art,  par  un  poète  dont  la  douleur  a  trou«- 
blé  la  raison  ;  et  si  je  suis  si  infortuné,  amour  seul  en 
connaît  la  cause. 

Plus  bas,  l'auteur  ajoute ,  3*^  strophe  : 

Le  temps  n'est  pas  éloigné  que  j'adopterai  la  yie 
d'crmiie,  afin  de  me  consacrer  au  culte  de  l'amour 
(i38).  Que  personne  ne  s*étonnede  cette  étrange  façon 
de  vivre,  car  l'Amour  me  sollicite  pour  aller  â  sa  cour  ; 
et  moi  qui  Taime  uniquement  pour  lui-même,  sans  ' 
renoncer  cependant  aux  faveurs  qu'il  peut  m'accorder, 
je  cède  sans  peine  aux  charmes  de  sa  mélancolie ,  et  je 
lui  consacre  le  reste  de  mes  jours. 

L'octave  suivante  est  la  deuxième  du  second  chant  ; 
l'auteur  y  lait  allusion  à  dona  Leonor  Kipoll ,  sa 


(137)  J*ai  ienié  quelques  traductions  sur  Téditioii  de  i555,  dont 

•je  possède  un  exemplaire.  Voyez  ,  dans  les  notes ,  le  texte  de  ces 
itraduclioDs. 

(i3S)  Pour  inîenx  cKdmcr  les  fêtes  de  TAmour ,  dit  le  texte. 
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feiame  ,  et  à  sa  passion  naissante  pour  Teresa  Bon  : 
cnÂime  lâ  mop ,  doiit  los  vagaes  agitées  mugissent  an 
loin,  lorsque  deux  vents  impétueux,  dont  Fun  vient 
^U'ietant  €t  Tau^e  du  couchant,  soufflent  à-la-fois, 
jusqu'à  ce.  que  l'un  d'eux  cèdei  et  que  l'autre  devenn 
^lus  poissant  ^  [»*enne  le  dessus  ;  de  même  deux  grands 
désirs  ont  combattu  mon  cœur  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait 
Wa  choix  ;  et  n'en  craignez  point  TaYeu,  car  mon  amour 
tet  loyal  et  sincère. 

'  Le  66*  chant  (139)  est  rempli  de  plaintes  contre  les 
rigueurs  de  Famour.  Voici  la  stance  qui  commence  ce 
dtanfî 

«  Quel  est  celui  qui  se  contente  d^aimer ,  lorsqa'ii 
sait  comme  moi  jusqu'où  désirs  d'amour  peuvent  s^é- 
tendre?  Quels  seraient  ceux  qui»  ayant  goûté  ses  douces 
faveurs,  se  résigneraient  à  Tadorer  désormais  les  mains 
jointes  et  hors  de  son  temple  ?  Je  suis  le  seul  que  le 
sorl  condamne  à  ne  pouvoir  rien  tenter  ,  ni  rien  Je 
mander»  Je  ne  puis  qu^aimer  ;  et  si  par  fois  je  vem 
m'en  défendre  y  mes  efforts  sont  toujours  impuii- 
sans. 

lie  poème  sur  Famour  est  immédiatement  suIat  d'une  1 
ëpitre  en  vers,  adressée  à  Dona  Teda  de  Borja  (140}^ 
Comtesse  de  Castellar  et  sœur  du  Pape  Caliste  III,  et 


.  (i3^)  p.  80,  ch.  6G. 

(i4o)  Nacieta  j  dtl  le  texte ,  na  est  ici  diminutif  de  dima  ;  dutf 

le  discours,  la  syllaLe  na  est  toujours  Tarticle  la  delà  lan^e  fran- 
çaise. Cléta  est  pour  téda» 
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de  la  réponse  de  celle-ci  au  poète  aimaby|jeiiuicélébrf4|t 
sa  beautë. 

Yienacat  easuite  le&pocâies  morale^i  Oàras  mofoU^ 
comme  les  intitula  leur  auteur.  Nous  n^en  citerons 
qu'une  stance»  qui  commence  le  4*^  chant  d  on  pojème* 

La  plupart  des  hommes  (i4i)  ^  plaignent  de  la 
fortune  9  et  la  maudissent  à  cause  de. ses  capdce&;  iil^ 
voudraient  lui  imposer  des  lois  et  traiter  à  Tamiable 
avec  elle ,  pour  en  obtenir  des  faveurs  et  la>  cojrriger 
de  son  inconstance  ;  mais  ils  oublient  que  c^est  son 


1 

hommes  trop  élevés,  et  qu'elle  punit  ceux  qui  s'en  ai- 
fligent  trop  vivement,  en  les  privant  des  biens  qu'ils 

uaL  ambitionnés. 

La  mort  de  la  belle  Teresa  Bon ,  qui  arriva  peu  de 

temps  après  la  publication  de  ce  poème,  rendit  Ausias 
Marcblong-tempsinconsolablc;  lùais  lorsque  le  temps 
eut  alfaibli  ses  douleurs  et  disposé  son  cœur  aux  im- 
pressions d^  une  douce  mélancolie ,  son  génie  poétique 
parut  se  réveiller,  et  il  composa  alors  le  poème  sur  la 
mort  ,  qui  n^est  pas  moins  remarquable  par  la  noblesse 
des  peiisées  que  par  le  mérite  particulier  du  style.  Dai^s 
ce  poème ,  qui  n'est  autre  chose  quW  recueil  de  pen-* 
sées  philosophiques,  et  dont  toutes  les  stances  ont  dix 
vers ,  on  y  voit  l'auteur ,  soumis  aux  coups  du  sort  qvii 
Ta  frappé ,  chercher  des  consolations  dans  Tavenir ,  et 
ne  s'occuper  du  présent  que  pour  y  puisér  des  leçons  de 

■  / 

(i4f)  ch*  4-t  p* 
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Itautemorale. Ici, plus  que  jamais,  la  tradaction  devient 
difficile  ;  la  poésie  catalane  a  des  tournures  cjui  lui  sont 
propres',  et  une  hardiesse  d^expression  qui  ne  peut  pas 
passer  dans  d^auti*es  langues.  Les  stances  de  dix  vers  et 
celles  de  huit,  qu'on  appelait  octave  etoctavîn,  ont, 
par  leui:  arrangement  symétrique,  une  cadence  qui 
flatte  roreille  ;  la  mémoire  est  soulagée  par  ces  repos 
variés  de  rime  en  rime ,  et  Tattention  est  captivée  jus- 
qu'à la  fin,  sans  avoir  recours  aux  chutes  régulières  et 
trop  fréquentes  de  nos  vers  épiques.  Les  italiens  ont 
connu  ,  après  les  Catalans,  tous  les  avantages  de  l'oc- 
tave à  rimes  entre-mélées.  Boccace,  et  après  lui  leTasse 
elTArioste  ,  Tont  employée  de  préférence  aux.  autres 
formes  poétiques;  et  Thibault,  ConKe  de  Champa^c, 
qui  vécut  un  siècle  avant  Coccace  ,  écrivit  eu  oclavins 
ses  naïves  et  gracieuses  complaintes.  On  trouvera  dans 
TAppendix,  un  choix  de  stances  et  le  texte  des  traduc- 
tions  précédentes. 

Mossen  Jaumc  iioigfat  le  contemporain  et  le  riva!  en 
talent  d'Ausias  March  (  1 4^)-  Sa  naissance  et  les  services 
militaires  de  ses  ancêtres  lui  donnaient  le  droit  de 
paraître  à  la  cour  ;  mais  l'amour  des  lettres  lui  fit  re- 
noncer à  la  carrière  des  armes  *,  et  après  avoir  étudie 
avec  sucées  les  sciences  diverses  qu^on  enseignait  alors 
dans  les  écoles  de  Grenade  et  de  Cordoue,  il  fui 
nommé  médecin  de  la  Reine  dona  Maria ,  épouse  dn 
'  Koi  don  Alonso  Y.  La  gravité  de  cette  fonction  et  le^ 


Ximeoes  :  t*  i,  Approb.  de  Mayans,  f.  4* 
t.  I ,  f.  5o ,  col*  2, 
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dc.voîis  qu'elle  lui  iuiposait  ^  ue  purent  cmpédMtr  > 
Mossen  Jaume  d^accordèr  à  la  poésie  le  ^ulte  quHl  lui, 
avait  voué  dèâ  son  ciilaace;  et  son  talent  oxiginaLi, 
surmontant  les  obstacles,  lui  assura  ^  la  cour  un  rang 
distingue.  Ses  trobas  et  œuv4[-es  diverses  n'ont  jamais 
été  imprimés,  â  Texception  d'un  petit  poème,  qui  fait- 
partie  du  recueil  rédigé,  Tan  i474*  P^^  Mossen  B. 
FenoUar,  et  dont  il  a  déjàcté  fait  mention.  Cependant 
le  talent  de  Jaume  Uoig  n'a  pas  élé  confié  uniquement 
à  la  tradition  historique.  Il  nous  reste  de  lui  un  ou- 
vrage qui  suffit  pour  justifier  la  renommée  du  poète* 
et  les  éloges  de  ses  conlemporains.  Il  fut  composé  vers 
Tan  1460,  pour  l'éducation  de  Balthasar  Bou,seigi%ÇMr 
de  Callosa  et  neveu  de  Taulcur.  Celui-ci  s'est  proposé, 
-dans  Ja,  i'^  partie  de  son  poèoie  «  de  dévoiler  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  dangers  daus  la  coquelteiie  des  fcmiiics 
de  son  temps»  et  par  combien  de  ruses,  de  détours  et 
de  séduclioiis  elles  parvenaient  à  maîtriser  la  jeunesse 
et  à  lui  imposer  une  sorte  d'esclavage  :  dans  la  seconde 
partie ,  il  exhorte  son  neveu  à  chercher  uq  meilleur 
appui  «  et  les  charmes.  dVme  vie  paisible  et  bonocée , 

dans  le  culte  de  la  Vierge,  dont  il  élevé  les  ineffables 

bontés  (i43)*  C^t  ouvrage  se  ressent  donc  à»  T^rit 

du  siècle.  Les  idées  badines  ,  les  tableaux  de  la  vie 
privée  «  dessinés  par  fois  avec  trop  de  vérité  ^  la  licence 
des  cours  et  des  grand  es  villes  se  trouvent  en  opposition 
avec  des  pensées  religieuses ,  des  pratiques  mystiques 


(f43)  £cbard  :  Script,  ord.  praudr.^  t.  i^i  p%  845«. 
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et  ime  érudition  digne  d'un  traité  de  thcol ogie  ;  mais  le 
talent;  de  Fautenr  s^est  montré  dans  le  dessin  de  ces 

mêmes  tableaux  et  dans  la  variété  de  tous  ceux  qu'il  a  . 
adoptés  (t44)*  ^i^^  bref,  laconique,  plein  de 
sens  et  dY*nergie  ;  un  mot ,  un  vers ,  suffisent  pour 
peindre  une  coquette ,  ou  le  caractère  de  celui  qu'elle 
subjugue.  C'est  par  le  style  que  cet  écrivain  se  fait  re- 
marquer j  et  les  détails  de  la  vie  privée  seraient  sans 
intérêt ,  sans  le  contraste  qui  les  fait  remarquer  et  si 
on  les  dépouillait  de  cette  simplicité  et  de  cette  vé- 
rité d'expression  qui  en  font  tout  le  charme  :  aussi 
la  traduction  de  ce  poème,  dans  une  langue  étrangère 
quelconque,  devient  à  peu-près  impossible  ;  Icspense'es 
seraient  dénaturées  en  changeant  d'expressions ,  et 
peut-être ,  pour  donner  une  *idée  satisfaisante  du  ta- 
lent de  l'écrivain  et  du  mérite  de  sa  composition,  de- 
vrait-on tmUer  plutôt  que  traduire.  L'ouvrage  parut 
sous  le  titre  suivant  :  «  Idibre  de  Conseils ,  Jet  ptr  h 
magnifich  mestre  Jaume  Ro/g  (i45),  »  et  fut  imprime 
pour  la  première  fois  à  Valence,  l'an  i53i  iilfo)f  avec 
cette  épigraphe  :  Sicui  liUum  inier  spinas,  sic  amka 
mea  inter  JiUas. 

IL  est  divisé  en  quatre  parties,  dont  chacune  a  ^u- 

(144)  Escolano  :  HisLde  Val.,  1. 1  ,lib.  i ,  cap.  14)  col  91. 

(145)  Alva  :  in  MiiiL,  p.  671. 

(146)  L^exemplaîreqne  je  possède  est  de  celte  première  édition: 
quoique  imprimé  en  caractères  gothiques,  la  lecture  en  est  (acile  \ 
la  difficulté  n^euste  qoe  dans  la  brièveté  du  style  et  des  vers. 
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sieurs  chants^  ou  plutôt  des  repos.  auteur  met  en 
seine  un  onde ,  qui  raconte  à  aon  neven  les  temps  ora* 
geux  de  son  enfance,  lorsque  le  veuTage  de  sa  mère 
lui  eut  imposé  des  tuteurs  ayides  dans  le  vicaire  et  le 
notaire  de  laparoisse  :  repoussé  de  la  maison  paternelle, 
il  n  Y  rentre  que  pour  y  Toir  sa  mère  punie  d^un  sot 
mariage  contracté  avec  un  jeune  homme  ;  par  la  perte 
-  de  sa  fortune ,  elle  est  réduite,  pour  vivre ,  à  l'état  de 
servante.  Un  spectacle  aussi  douloureux  ,  décide  Tor- 
phelin  à  aller  chercher  fortune  en  térre  étrangère.  II 
est  admis  comme  page,  auprès  d-un  chevalier  catalan^ 
dont  la  bannière  jouissait  alors  d^un  grand  renom  ;  il 
apprend  auprès  de  lui  tout  ce  que  devait  savoir  un  fu- 
tur chevalier  :  le  service  da  château,  celui  des  armes, 
la  chasse ,  Téquitation ,  la  maréchalerie ,  la  musique , 
la  danse  ,  et  jusqu'à  Tart  de  découper  avec  adresse  les 
viandes  et  toute  espèce  de  gibier,  instruit  à  si  bonne 
école,  et  amoureux  d  aventures,  il  part  pour  Tarra- 
gone  et  Monserrat ,  visite  N.  D.  de  Béziers,  et  arrive 
à  Paris  durant  les  guerres  qui  tjroublcrent  le  règne  de 
Charles  YI  ;  il  prend  parti  pour  Farmée  du  Dauphin^ 
et  s'enrichit  en  faisant  la  guerre  aux  Anglais.  Lliiver 
mit  fm  à  une  campagne  brillante.  Au  tumulte  des  armes 
succédèrent  des  jeux  guerriers  et  des  fêtes  galantçs 
(pag.  1 5.  verso). 

La  noblesse  se  montrait  en  foule  à  la  cour  du  Dau- 
phin ;  mais  un  événement  tragique  y  porta  bientôt  le 
trouble.  Une  belle  Parisienne ,  voulant  traiter  favora- 
blement le  chevalier  valencién ,  empoisonna  son  mari 
en  voulant  le  fairedormir  ;  la  cour  parvint  à  Tabsoudrc: 
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mais  le  Parlement  plus  sévère  la  G[>ndâmua  à  périr  sur 
le  bâcher  destiné  à  consumer  le  cadavre  de  son  xnari  ; 
le  chevalier,  craignant  pour  sa  vie,  abandonna  en  toute 
hite  la  Cour  du  Dauphin  t  et  revint  à  Valence»  menant  . 
avec  lui  un  train  de  grand  seigneur.  Il  se  marie  a  Tàgc 
de  32  ans ,  avec  une  femme  jeune ,  belle  et  riche  ;  de 
nouveaux  malheurs  l'attendaient,  et  ils  ne  finissent 
que  la  piremière  année  de  son- veuvage. 

Il  se  décide  à  voyager  de  nouveau ,  et  il  parcourt  di- 
verses contrées  ;  partout  la  coquetterie  des  femmes  le 
poursuit,  et  partout  il  est  dupe  de  sa  bonne  foi.  II  s'en- 
gage dans  de  nouveaux  liens;  mais  toujours  trompé 
dans  ses  espérances ,  et  trahi  par  une  femme  dont  il 
venait  de  faire  la  fortune,  il  attend  qu'un  second  veu* 
vage  vienne  mettre  un  terme  aux  chagrins  qui  Fassiè- 
gent  et  l'exposent  à  la  risée  publique.  Une  dernière 
épreuve  lui 'reste  encore  à  faire  ^  trompé  à  la  cour,  dans 
le  monde  f  à  la  campagne  et  sous  le  toit  paternel ,  il 
croit  du  moins  que  les  couvens  placent  les  femmes  a 
Tabri  des  faiblesses  humaines ,  mais  trop  de  preuves 
viennent  encore  le  désabuser  et  lui  apprendre  que, 
peut-être ,  les  femmes  n'ont  jamais  plus  d'esprit,  de 
ruse,  de  malice  et  de  persévérance  dans  leurs  projets, 
que  lorsque,  confinées  dans  la  solitude,  elles  ont  à 
lutter  tQut  à-la-fois  contre  les  barrières  qu'on  leur  op- 
pose, contre  les  devoirs  de  leur  ctat,  et  contre  leurs 
propres  inclinations* 

Le  tableau  de  l'intérieur  d'un  couvent ,  sur  lequel 
l'auteur  paraît  s'arrêter  avec  complaisance ,  termine  la 
secoiide  partie  de  son  poème  et  la  série  d'épreuvea 
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<(u'il  semble  aToir  imposées  à  son  ciievalien  11  cherche 

désormais  dans  les  livres  de  Salomon ,  Toubli  d'une 
jeunesse  orageuse,  et  Tétufle  de-la  sagesse  succède  aux 
exercices  des  camps  et  à  la  licence  des  cours.  Gomme 
on  peut  le  voir  par  cette  courte  analyse ,  ce  n'est  point 
par  le  nicrile  de  la  composition  que  brille  le  talent  de 
Jaume  Roig;  c'est  dans  les  détails,  c'est  dans  les  nom* 
breux  épisodes  qu'il  intercale  avec  adresse  dans  son 
récit,  qu'on  retrouve  celte  heureuse  facilité,  cette  ori* 
ginalité  piquante  et  cette  variété  de  ton  et  de  style  qui 
caractérisent  son  ouvrage. 

Au  siècle  des  juglars  et  des  poètes  succéda  celui  des 
liiâtoriens  et  des  jurisconsultes  \  car  telle  est  la  marche 
ordinaipe  de  Tesprit  humain  :  les  hommes  sentent  avant 
(le  raisonner,  et  Homère  a  précédé  Socrate.  Ainsi  donc 
la  langue  catalane ,  forcée  de  se  prêter  à  la  gravité  des- 
discussions  et  à  Tergotisme  des  tribunaux,  de  s'élever 
dans  rassemblée  des  cortés  à  la  hauteur  des  question^ 
les  plus  graves  et  les  plus  sévères ,  déploya  lout-à-coup 
des  ressources  inconnues  ot  une  précision  indispensable 
dans  les  aifaires  politiques. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  Code  de  Commerce  avait 
clé  rédigé  à  .Barcelone  ,  long-temps  a^  ant  que  les 
autres  villes  marchandes  y  songeassent ,  et  que  les  cou- 
iumes  de  Perpignan ,  recueillies  et  traduilcs  une  pre- 
mière fois  sous  les  Comtes  de  Boussillon ,  avaient  été 
définitivcmcnl  U  anscritcs dans  un  registre  particulier, 
vers  l'an  t3oo.  Mais  ces  rédactions  prouvent  seulement 
que  l'administialion  de  la  justice  avait  été  soumise  dcî 
bonne  heure  à  des  formes  conservatrices  i  et  que  la  ci*. 
'Hsation  danî^  Vs  nouveaux  états  fonnés  sur  les  rgine** 
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de  Tantique  Espagne  »  suivait  une  marciie-progressive» 
el  peut-être  rencontrait  moins  d^obsta'cles  que  dans  les 
états  voisins  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  la  réorganisation 
des  cortés  de  Catalogne,  de  Valence  et  d^  Aragon,  que 
les  lois  et  les  coutumes  furent  recueillies  en  forme  de 
code ,  et  que  Pinterprétation  de  ces  règles  de  )ustice 
devint  T  objet  des  méditations  des  commentateurs  ; 
ausii  j  à  partir  de  cette  époque  ,  Ton  compte  ûn  grand 
nombre  de  jurisconsultes  catalans,  et  plusieurs  ont 
légué  à  la  postérité  des  ouvrages  îustement  estimés  ; 
mais  la  plupart  d'entre  eux ,  pour  se  conlbrmer  à  Tu- 
sage  ,  écrivirent  en  latin  ;  cependant ,  leur  esdstence  et 
le  mérite  particulier  des  ouvrages  rédigés  en  catalan  ^ 
snflisent  racore  pour  prouver  les  résultats  inévitables 
de  Finstitution  politique  des  cortés,  sur  la  i>crfeclioa 
de  la  langue  catalane  t  et  combien  les  universités  ins- 
tituées par  des  Princes  amis  des  lettres ,  eurent  d^n- 
fluence  sur  cette  même  langue. 

Le  seizième  siècle  vit  donc  plubicuis  écrivi^ins  cata- 
lans se  distinguer  de  leurs  devanciers  par  ia  facilité 
avec  laquelle  ils  écrivaient  sur  les  matières  les  plub 
abstraites;  et  si  les  événemens  importans  du  siècle 
changèrent  la  marche  de  l'esprit  humain  et  lui  impri- 
mèreàt  une  noùvelle  direction ,  si  les  {Hroduclions 
littéraires  d'un  esprit  fin  et  d'une  imagination  bril- 
lante devinrent  plus  rares,  on  peut  remarquer  aussi 
qu'elles  furent  heureusement  remplacées  par  cette 
rectitude  d'idées,  par  cette  sévérité  et  cette  élévation 
dans  le  style  que  comportent  les  sciences  morales 
et  [^ilosophiques. 
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Cependant  dans  la  longue  série  des  écrivains  qui  ap- 
partienne ni  à  une  époque  si  importante  pour  rhistoire 
de  la  Péninsule,  et  par  les  changcmens  qu'elle  amena 

dans  la  politique  européenne ,  on  compte  encore  quel- 
ques poètes  et  quelques  romanciers;  mais  leurs  œuvres 
tardives  venant  après  les  compositions  gracieuses  et 
justement  admirées  »  de  MartOrell  »  d'Ausias  March  et 
de  quelques  autres,  elles  n'ont  pu  surmonter  Toubli  au- 
quel un  goût  plus  difficile  et  des  méditations  plus  gravés 
les  condamnèrent  du  vivant  de  leurs  auteurs.  Arrêtons- 
nous  un  moment  sur  quelques-uns  des  noms  les  plus 
marquans  de  cette  série  ,  et  parmi  les  jurisconsultes  j 
les  historiens  »  les  commentateurs  et  les  agronomes. 

FrancîscoSolsona,  né  à  Argelaguer,petit  village  situé 
sur  la  frontière  de  Catalogne  et  de  Roussillon  «  obtint 
un  grand  renom  par  la  connaissance  approfondie  qu'il 
avait  acquise  de  la  jurisprudence  catalane.  Il  publia 
plusieurs  ouvrages ,  et  entre  autres  (14?)  Je  Formulaire 
des  notaires ,  intitulé:  Esiil  de  Capbreçar^  imprimé  à 
Barcelone ,  Tan  1 565,  et  tm  Traité  sur  le  H,siil  de  las 
CUmsulas ,  qui  fut  aussi  imprimé. 

Don  Lluis  de  Pcgucra ,  membre  de  la  Royale  Au- 
dience de  Catalogne 9  publia,  sur  la  fin  du  seizième 
siècle  ,  un  traité  sur  les  cortés,  avec  le  titre  suivant  : 
Praika ,  forma  »  y  Esiil ,  de  celebrar  Coris  genenh 
en  Cai}ialunja{\l^^),C.{:,i  ouvrage  a  été  réimprimé  plu' 


(14.7)  MarciUo  :  part,  a,  cap.  7  9  §  3^  num.  5o4. 

(t4B)  MarciUo  :  parL  2t  cap,  79  §  3^  nnin*  £74 ^  p*  34G. 
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sieurs  fois,  et  la  dcxnièrc  t  ce  fut  Tan  1701*  Depuis  sa 
publicalion  ^  on  n*a  cessé  de  le  considérer  comme  un 
manuel  iiidispcasaule  pour  la  txînue  des  certes  et  pour 
classer  les  droits  ou  les  privilèges  re^ectife  des  indivir 
dus  qui  en  faisaient  partie. 

Pedro  Miguel  Carboneil  (i49)  naquit  à  Barcelone, 
et  son  mérite  le  porta  successivement  aux  emplois  de 
notaire',  de  secrétaire-d'état  et  d^archiviste  du  i*oi  Fer^ 
dinand4e-Catholique.  11  écrivit  avec  succès  l'histoire 
de  Catalogne,  )usqu*au  règne  de  Jean  II ,  sous  le  litre 
plus  vaste  de  Chronica  gênerai  de  Espana.  Cet  oi*- 
vrage ,  remarquable  par  l'étendue  des  recherches  et  par 
rimportance  des  matériaux  qu'il  fit  connaiire,  et 
dont  on  n^avait  pas  encore  soupçonné.  Texistence ,  a 
d'ailleurs  le  mérite  particulier,  de  renfermer  en  entier 
les  annales  du  roi  don  Pedro  lY,  dont  il  a  été  déjà  fait 
mention.  La  chronique  de  Carboneil  a  été  imprimée 
pour  la  première  fois  Fan  i536. 

Jaume  Ramon  Vila  ,  originaire.de  Barcelone  »  et 
d^une  famille  très  ancienne,  fut  renommé  par  sonéni- 
dition  ;  il  publia  ,  enlr'autres ,  un  Nobiliaire  de  CaU- 
lognc ,  avec  des  recherches  curieuses  sur  Phistoire  des 
anciennes  familles  et  sur  la  chevalerie  (i5o).  On  a  (le 
lui  plusieurs  histoires  manuscrites ,  dont  le  style  est  es* 
timé. 

(149  MarcUia  :  part  3,  cap.  7,  §3 /fol.  862,  num.  61  a. 
-  Corbera  :  Cat.  illust ,  lîb.  5 ,  cap.  1 1 ,  a36» 

(i5o)  Marcilio  :  ibitl.,  f.  333. 

Corbera  :  Cat.  iliusi.,  t.  i,  11b.  i,  cap.  a  ^  fol..  7. 
Serra  :  Indice  hîstor.,  1111m.  ^Bo  et  sniv. 

# 
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Don  Aiigel  Delpas,  né  à  Perpignan ,  l'^n  i54o ,  dans 
la  famille  que  Louis  XIY  distingua  plus  tard ,  en  lui 
accordant  le  marquisat  de  SaiiU-Marsal ,  était  moine 
franciscain.  Son  mérite  éminent  le  fit  appeler  à  Rome, 
où  il  vécut  dans  l'intimité  des  papes  Grégoire  XIII , 
Sixte  Y  et  Clément  YIII  (i5i).  Il  écrivit  avec  succès 
dans  plusieurs  langues,  et  particulièrement  en  catalan.  . 

Gosme  Damien  Horlola ,  né  à  Perpignan ,  d'une  f a-> 
mille  peu  fortunée ,  se  distingua  par  son  goùL  pour  les 
lettres  et  par  son  application  à  Tétude  des  sciences  les 
plus  abstraites.  ïl  se  .fit  un  nom  à  l'université  de  Paris, 
à  la  cour  de  Rome ,  et  même  dans  les  académies  dé 
Coriloue  et  de  Grenade.  Il  a  peu  écrit ,  mais  son  sa- 
voir le  mitsans  cesse  en  évidence ,  et  il  fut  tout  kA^r* 
fuis ,  le  chef  de  l'université  de  Barcelone  ,  le  conseil 
et  le  guide  du  tribunal  de  l'inquisition,  et  le  député 
d'Âragon  au  concile  de  Trente.  Il  termina  ses  jours  - 
dans  la  riche  abbaye  de  N.-D.  de  Yillebertrand  ^  que 
le  roi  Philippe  II  lui  avait  fait  accorder.  Ses  œuvres 
historiques  n'ont  jamais  été  imprimées. 

Francisco  Tarafa  (i 52)  j  chanoine  de  Barcelone  et 
archiviste  royal  c}e  cette  ville  ,  écrivit  d'abord  en  latin 
l'Histoire  d'Espagne,  qu'il  dédia  à  Philippe  11.  Plus  tard 
les  matériaux  qu'il  avait  recueillis  le  mirent  à  même 
de  rédiger  en  catalan  les  ouvrages  suiyans  :   ^, 

Chromca  de  camilers  Catalansr.  Ces  recberches%in^ 
téresseut  plus  de  5oo  familles  catalanes. 

•  ■ 

V  x5:)  Marrillo  :  ibld.,  fol.  3oG. 

(iSa)  Serra  :  indice  hist.^  fol.  Soi,  nuin.  43 1. 

-,  * 
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Deh  Pobles,  rius  y  montagnas  de  Espana,  Cet 
Ottvtiaige  est  rempli  d'annotations ,  qai  éclairciteent  un 
grand  nombre  de  points  douteux  sur  la  gcograj^e  an- 
cienne et  da  moyen  âge. 

Diccionario  geognifo  de  Espana.  ' 
'    Ces  trois  ouvrages  sont  toujours  restés  manuscrite. 
Il  en  existe  plusieurs  copies  :  les  originaux  soQt  dé- 
posés au  monastère  de  Saint-Jérôme  de  la  Murtra, 
•près  de  Barcelone. 

Pedro  Anton  Beuter  (i  53) ,  né  à  Valence  «  fut  admis 
dans  les  ordres  sacrés.  Son  savoir  lui  lit  obtenir  les 
diarges  les  plus  honorables  dans  la  cathédrale  et  à  r 
Funiversilé.  Son  ouvrage  le  plus  important  est  sa 
'dhromca  gênerai  de  Espana  ,  qu'il  traduisit  ensuite 
lui-même  en  castillan.  L'impression  de  rédition  cata- 
lane y  est  de  Pan  i538. 

Anton  Domenec  (i54)  ,  né  dans  les  environs  de  Gi- 
rone,  rédigea,  dans  les  loisirs' du  cloître,  où  il  s'était 
retiré  de  nouveau ,  après  avoir  été  chercher  à  Rome  les 
dispenses  d'un  vœu  y  V Histoire  de  tous  les  saints  et  (k 
tous  les  hommes  iUusires  de  Catalogne,  11  mourut  vers 
l'àn  i6o4- 

Le  moine  Augustin  Eura,  ëvéque  d^Orense,  en 
iaaUce  y  publia  un  traité  sur  la  langue  catalane (i55)* 


(153)  Xîmenes:  1. 1  «  p*  io4et  saiy* 

(154)  Marcillo:  îbid.,  foL  3o3* 
Antonio  ;  Biblioth.  hisp. 

(155)  Serra  :  Hist  de  Mooserrat,  part,  a ,  cap.  26  ,  p.  379  » 
noie  9* 
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^  Antic  Koca,  né  à  Gironc,  d'une  famille  dîsiingiu-e 
de  la  bourgeoisie ,  professa  très  long-temps  à  l'univer- 
site  de  Barcelone,  et  pour  faciliter  les  études,  il  ré- 
digea un  Dictionnaire  catalan  et  latin ,  qa^on  imprima , 
sous  SCS  yeux ,  Tan  i56i  (i56). 

Janbert  Fabricius ,  publia  une  Histoire  des  rois  d' A* 
ragon,  peu  estimée.  Cet  écrivain  était  moine  (iSy). 
^  Rafd  Mox,  était  un  habile  médecin  et  un  cxtoyèii 
recommandable.  Il  publia.  Tan  1587,  à  Barcelone  ,  ' 
un  ouvrage  sur  la  peste  (i  58). 

F'^.Calça,  né  à  Barcelone,  y  professa  avec  distinction 
la  rhétérique ,  et  ne  publia,  des  divers  ouvrages  qu'il 
avait  écrits ,  qu'un  £ssai  liistorique  sur  la  Catalogne. 
On  l'imprima  l'an  1 588  (  i  Sg) . 

,  Miguel  Aguslin,  prieur  du  Temple  à  Perpignan, 
rédigea  et  publia ,  en  catalan,  l'an  1597,  un  traité  d'A^ 
griculture,  quia  été  plus  tard  traduiten  caslilUn ,  par 
le  même  auteur,  avec  un  vocabulaire,  en  six  langues, 
dis  plantes,  des  arbustes  et  des  aiLres qui  intéressent 
l'agriciiltui'e  (  :  60).  .  . 

Miguel  LIot  de  Ribera,  étant  professeur  de  Tuniver- 
sité  à  Perpignan ,  fut  chargé  d'une  mission  importante 

(i5(i)  Harollb :  ibid.,  fol.  298. 

(tSy)  Corbera  :  lib«  5 ,  cap.  a  ,  p.  293* 
Prodam.  calhol.,  n.  II. 

(i58}  AnlODio  :  Bibliolh.  Iiisp*  , 
(iSg)  Crbi:  part.  2,  cap.  7,  num.  489* 
(160)  MarcUlo  :  iLtd.,  fol.  35o. 
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à  la  cour  de  Rome.  A  son  retour ,  il  publia  plusieins 

ouvrages  et  un  recueil  de  poésies  catalanes  (i6i), 

Honofre  Manescal ,  prêtre  du  diocèse  de  Tarragone^ 
prêcha,  Tan  1597,  dans  la  cathédrale  de  Barcelone, 
le  sermon  catalan  du  ^  noTembrc  ,  qu*un  long  usage 
avait  exclusivement  consacré  en  Thonneur  du  roi  Jac^ 
que»  II  et  de  la  nation  catalane.  Ce  panégyrique,  rem* 
pU  de  recherches  historiques  et  de  détails  qui  intéressent 
la  géographie  de  la  province,  a  été  imprimé  pour  la 
première  luis  Tan  1602,  et  depuis  lors,  il  a  été  classé 
avec  honneur,  dans  la  collection  des  historiens  esta* 
lans  (162}. 

Anton  de  Yiladamôr  a  laissé  un  ouvrage  manuscrit 

intitulé  :  Cronica  de  Catahmu ,  qui  a  été  souvent  con- 
sulté par  Pujades  et  autres  (i63). 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  langue  catalane  était  usitée 
dans  les  cortés ,  ist  qiie  les  rois  n'en  employaient  pas 
.   d'autre,  dans  leurs  communicallons  avec  ces  fameuses 
assemblées.  L'usage  était  même  devenu  un  droit  pour  la 

nation  calalanc ,  et  ce  n'eût  pas  été  sans  rencontrer  de 

graves  oppositions ,  que  le  prince  ou  ses  officiers  se 
seraient  permis  de  faire  entendre  »  dans  le  sein  des 
cortés ,  des  accens  étrangers.  Aussi  Charles  V,  que  Ton 
vit  lutter  avec  une  constance  admirable,  et  parfois 

(161)  Serra  :f.  162. 

Crîsî  :  pari,  a  ,  cap.  7  ,  §  3 ,  nom.  587. 

(iGa»  Je  possède  un  c^ieinpiaire  mutilé  de  cet  ouvrage,  avec  le 
tfttre..sulvant  :  Sérmo  vulgarment  anomenat  dei  serenîssîin  sciiyor 
don  Jaucne  Segon. 

(iG3}  Xaisi:  pari,  'i,  cap.  7,  §  3,  num.  Gq3. 
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9Pféé  trop  (1«  lîonfaeur  contre  les  lilieil^^s  dn  peuple  ara* 
ganais^  n^osa jamais  altaqucr  de  front  les  libertifs  ca- 
talan^s;  et  fe  premier  témoignage  de  respect  qu^tl  leur  ' 
accorda  t  ce  fut  d^adopter  la  langue  des  rois  ses  aïeux, 
et  âé  chepcbef  &  la  bien  parler  (i64)« 

Pendant  le  dix-septième  siècle ,  le  nombre  des  écri- 
vains catalans  fut  moindre  que  dans  les  siècles  anté*- 
rieurs.  Il  semblait  que  les  lettres  avaient  perdu  de  leur- 
charme  depuis  qué  les  princes  d'Aragon  s'étaient  assis 
sur  le  trône  de  Castille,  et  depuis  que  la  cour  de  Bar- 
celone avait  été  léguée  i  un  vice-roi.  Cette  brillante 
suite  de  juglars  qui  peuplait  autrefois  le  palais  et  don* 
itait  aux  fêtes  nationales  tant  de  pompe  et  d'éclat  ;  les 
poètes  qui  leur  avaient  succédé  |  et  les  jurisconsultes 
qpiy  en  simplifiant  les  lois^  et  en^Ies  rendant  populaires, 


(i64]  Donner:  Anat.  de  Arag.,  Illi.  s,  cap.  83,  fol.  6|o. 

Tous  les  ouvrages  qui  onl  été  publii^s  pour  la  tenue  de  rassemblée 
des  Cortés  ont  élë  écrits  en  catalan  ;  on  peut  ciiér  entre  autres  : 

*—  Capîtols  ciel  gênerai ,  de!  principal  de  Cathaliiiiya ,  Comlats 
de  Hosseliè  y  Cerdanya.  Rédigée  aux  Cortez  de  iSqo-  Us  ont  é^é 
rdtinprimés  plusieurs  fois,  i  raetiea  «  forma,  y  estil  de  celebrar 
Corts  9  pef  lo  noble  don  Lluys  de  Peguera*  Directorl  de  las  Corts. 
Kjiimprimé  Tan  1698. 

Sommari  deb  Carrecbs,  y  obligacions,  dcls  coUidors,  etc. 
Réimprimé  Tan'  i6S3. 

Capilois  de  Corts  ,  pcr  In  rcdrc?»  del  gênerai  y  casa  de  la  T)epu-  . 
tacio  de  Calhalunya.  Rédipjés  aux  Cortex  de  présidés  par 

1  archiduc  Charles,  qui  s'intitulait  alors  Charles  IIL 

Voyez ,  à  rAp(»endi¥,  TopiDion  du  savant  Bastero ,  sur  la  langue 
catalane. 
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avalent  consolidé  IVdificc  social ,  étaient  pi^sque  tojai 

inurts  sans  successeurs  ;  le  pelit  nombre  de  ceux  qui 
avaient  survécu ,  résistaient  avec  peine  aux  conseils  de 
rambition.  Plusieurs  descrièrent  les  belles  vallées  et 
les  rivages  fortunés  de  la  Catalogne  pour  les  arides  pla- 
teaux de  la  Castille.  Cependant  la  culture  des  lettres  en 
cessant  de  recevoir  dii  cciement  du  souverain,  lesencou* 
ragemensqu^elle  méritait,  trouva  encore  des  écrivains 
qui  lui  iux^ent  fidèles»  et  qui,  au  milieu  des  tourmentes 
révolutionnaires  qui  désolèrent  ces  belle&contrécs ,  vé* 
çurent  dans  une  douce  indépendance,  et  surent  ennoblir 
leurexilpar  leurs  travaux  littéraires.  C^estnne  tendance 
asse^fi  commune  des  cspiits,  lorsque  les  dissentions  po- 
litiques ébranlent  le  pacte  social,  de  se  diriger  de  pré- 
férence vers  i  étude  de  Tbistoire,  comme  si  l'homme, 
à  mesure  que  les  événemens  deviennent  plus  difficiles 
voulait  en  chercher  la  sulu lion  dans  le  récit  des  c'vc- 
nemens  passés.  C^est  aussi  le  dix-septième  siècle  qui 
compte  le  plus  grand  nouiurc  d'historiens.  Plusieurs, 
il  est  vrai ,  ont  donné  à  leur  ouvrage  toute  la  partia* 
lité  et  toute  i'animosité  du  libelle  ;  d'autres  ont  traité 
certaines  époques  avec  des  préventions  que  le  talent 
rend  encore  plus  fâcheuses;  et  parmi  ceux  qui  ont 
écrit  de.  bonne  foi  et  en-dehors  des  séductions  de 
Tesprit  de  parli,  il  en  est  encore  qui  n'ont  pu  inodcTcr 
le  désir,  bien  pardonnable  sans  doute,  de. ne  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  pouvait  honorer  leur  patrie  et 
les  hommes  distingués  qu'elle  a  produits. 

Si  donc  Tabsence  de  la  cour  et  la  réuniou  des  étals 
d\\ragon  au  royaume  de  Castille,  furent  funestes  â 
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rélude  des  lettres  dans  les  provinces  de  Calaiogne  et  de 
Valence;  si  la  langue  catalane  eut  particiilièrenient 
à  souffrir  de  cet  éloignement,  d'autr.  part,  Jes  nièiues 
causes  favorisèrent  aussi  IVtudc  de  la  langue  castillaile, 
jusqu'alors  limllcc  par  la  dlvLsioa  politique  de  1  Es- 
pagne. Cette  langue ,  adoptée  par  la  lïouvelle  cour,  ét 
par  tous  ceux  que  Pambition ,  le  devoir  ou  le  rang, 
mettaient;  en  rapport  avec  elle  ,  reçut  à  son  tour,,  par 
Tusage  et  par  les  efforts  successifs  de  quelques  écrivains, 
celte  propriété  de  termes  et  cette  élégance  qui  lui 
àssigncrcnt  dès4ors  un  rang  distingué  parmi  les  dia- 
lectes européens.  Cette  rivalité  méritait  d'être  remar- 
quée ,  parce  qu^'elle  indique  un  commencement  de  dé- 
cadence pour  la  langue  catalane,  et  qu'elle  explique 
comnâent  cette  même  langue,  en  eessant < d^exprimer 
avec  la  même  justesse  les  changemens  survenus  dans 
les  mœurs ,  dans  la  pratique  des-arts-cft  dans  les  rela- 
tions sociales ,  est  déchue  du  rang  qu^elIe  occupait,  et 
\  est  ^enue  se  classer  lentement  parmi  les  nombreux 
ididrnes  du  midi.  Mais  cette  décadence  ne  fut  pas  aussi 
rapide  que  la  marche  des  événemens  et  leur  influence 
indispensable  pouvaient  le  faire  supposer;  il  y  eut 
comme  une  lutte  étahlieentreles  écrivains  qui, maîtrisés 
par  un  sentiment  d'orgueil  national,  restèrent  fidèles  à  la 
langue  de  lebrrs  aïeux ,  et  ceux  qui ,  entraînés  par  un 
autre  sentiment  non  moins  luuaLle,adoptèreat  la  langue 
nouvelle,  afin  d'obtenir  un  plus  grand  nombre  delec- 
1l:ui\s.  Cette  lutte  fut  à  auîaiit  plus  remarquable  ,  que 

nous,  lui  devons»  peut-^tre ,  les  deux  poètes  espagnols 
les  plus  marquant  du  dix-scplième  siècle  ^  et  que  leurs 
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nbms  sont  essentiellemeiit  liés  à  rhkioire  littéraire  de 
r£spagnc.  L^un ,  Vinccns  Garcia ,  termine  la  série  des 
poètes  catalans  ;  et  son  taleni  distingué ,  son  faeureusé 

facilité  ,  et  la  grâce  de  quelques-unes  de  ses  composi* 
tions ,  font  encore  aujourd'hui  Tadmiration  de  ses  corn* 
patriotes  ;  Tautre  ,  Lopezi  de  Vega,  doué  d'une  imagi- 
nation brillante  et  d'une  fécondité  prodigieuse  ^  cm 
en  Espagne  Tart  dramatique  ,  el  se  fit  pardonner  ses  < 
trop  nombreux  succès  par  le  talent  dont  il  fit  preuje , 

et  par  le  mérite  surtout  d'avoir  ouvert  la  uiarche  aux 
poètes  castillans^^Tous  les  deux  appartiennent  à  la  fia 
du  seizii'me  siècle  ;  mais  comme  leur  réputation  litté- 
raire date  du  siècle  suivant  i  il  paraît  plus  judle  de  ks 
classer  parmi  les  écrivains  de  celte  seconde  époque , 
mais  nous  n'aurons  à  nous  occuper  que  du  premier. 

Le  docteur  Vincens  Garcia  naquit ,  dit-on  ,  a  Tor- 
tose,  versTan  i58o.  Il  étudia  à  Tuniversité^  alors  fa*^ 
ineuse,âe  Lérida;  et  son  talent  se  révéla  de  bonne 
heure  dans  un  petit  poème  qu'il  composa  en  rhonaeur 
de  Philippe  de  Berga ,  recteur  de  runiverslté  etde»^ 
Cendant  de  Tillustre  jugiar  du  même  nom  ,  qui  accom-* 
pagna  le  roi  Charles  d* Anjou  ^  à  la  conquête  deNa- 
pies  (i65).  Le  succès  de  cette  première  composition 
procura  à  Garcia  des  amis  puissans ,  qui  sWcupèrent 
de  sa  fortune  et  le  mirent  sur.  la  voie  des  honneurs; 
mais  le  jeune  poèt€  ^  bornant  son  ambition ,  se  crut 
assez  riche  du  moment  qu'il  se  crut  indépendant;  et 
selon  ses  désirs  »  une  douce  médiocrité  £aivori$a  toujours 


(i65)  Graipina;lîb«  i^cap.  7. 
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ion  Ulcol  cl  soa  gaùt  pour  rétudc.  Il  était  depuis  plu- 
«ears  années  rçcteurde  Téglise  de  ValIFogona,  lorsque 
le  roi  Philippe  lY  vint  pour  la  première  fois  a  JUarce-; 
loDe.  Ce  prince  aimait  les  belles-lettres,  et  il  recher- 
chait la  société  de3  poètes.  Il  vit  Garcia  «  et  charmé  de 
la  vivacité  de  son  esprit ,  de  son  talent  d'improvisation , 
Qt  du  mérite,  nouveau  pour  lui  «  d^unc  poésie  élégante 
dans  une  langue  quHl  avait  peu  estimée  jusqu'à  ce  jour, 
il  obtint,  par  ses  instances,  que  le  recteur  le  suivrait  à 
Madrid.  C'est  alors  qu'il  s'établit  entre  ce  dernier  et 
Lopez  de  Vega  (i66),  une  iuiimité  que  le  temps  ne  fit 
que  resserrer  de  plus  en  plus»  Rivaux  par  le  talent ,  et 
courant  tous  les  deux  la  même  carrière  »  ces  deux  poètes 
donnèrent  cependant  l'exemple  rare  d'une  union  par-  ' 
iaile  et  d'une  amitié  inaltérable  ;  mais  rcnvie  ne  res- 
pecta point  cette  alliance  de.talens  et  de  vertus;  elle 
attaqua  le  recteur  avec  acharaeaient ,  et  le  priva  suc  - 
cessivement de  l'appui  roi  y  de  la  bienveillance  des 
grands  et  Je  restime  publique.  Indigné  de  ces  honteux 
succès^  Garcia  confondit  ses  ennemis,  en  révélant  leurs 
perfidies;  mais  il  déserta  aussitôt  une  cour  où  la  mé- 
diocrité avait  tant  de  crédit ,  et  d'obscurs  rivaux  autant 
de  moyens  de  nuire.  Poursuivi'  jusqu'à  Saragosse  ou 
l'on  tenta  de  TempoLsonner  «  il.  eut  la  douleur  de  voir 
son  domestique  succonfiber  par  l'eflet  du  poison  ;  et 
après  avoir  échappé  lui-même  à  la  mort  par  la  promp-  . 
titude  des  remèdes ,  il  se  réfugia  en  toute  hâté  &  sa  re- 

(166}  Les  poètes  (jrongoras,  Quevedos,  Vclez  de  Guevara  et 
autres ,  étaient  fixés  à  la  même  époijue  à  la  c  9or  du  roi  Phi- 
lippe IV, 
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traite  cht^ric  deYaiifogona.  Il  y  retrouva  le  repos  qtiHl 

avait  vainement  cherché  à  l.i  cour.  Dès  lors,  il  par- 
tagea s>on  temps  entre  la  poésie  et  les  devoirs  de  son 
ministère.  C'est  Tepoqueile  sa  vie  la  plus  remarquable. 

La  solitude  favorisa  son  beau  talent,  sans  altérer  la 
douceur  de  son  caractère  ;  elle  donnait  a  ses  composi- 
tions une  teinte  philosophique ,  que  tempéraient  les  sail- 
lies d'un  esprit  naturellement  vif,  et  les  souvenirs  de  sa 
jeunesse.  La  mort  le  surprit  dans  la  force  de  Tàge  (167), 
entouré  d*amis  et  regretté  de  ses  paroivSsiens.  ' 

Le  recueil  complet  de  ses  œuvresa  été  publié  àBarce- 
lone  ,  FatT  1820.  Les  éditions  publiées  eii  1700  et  1703, 
.avaient  subi  des  mutilations  que  n'avait  pu  prévenir 
Garcia ,  bien  qu'il  eût  été  lui**méme  un  censeur  rigide 
de  ses  propres  œuvres ,  et  que  la  crainte  des  censures 
ecclésiastiques  Teût  porté  à  sacrifier  une  partie  de  ses 
poésies  légères,  quelques  jours  avant  sa^  mort.  Ce  re- 
cueil est  divisé  en  deux  parties. 

Le  docteur  Yiucens  Garcia,  termine,  comme  nous 
Tavons  déjà  dit ,  la  série  des  plus  habiles  poètes  catalsins, 
et  je  comprends,  dans  celte  série,  les  poètes  valcnciens, 
'  parce  qu\':u  commencement  du  dix-septième  siècle, 
les  cliangemens  survenus  dans  la  langue  valenciennc 
n'étaient  pas  assez  important  pour  la  faiire  considérer 
jusqu  alors  comme  un  dialecte  de  la  langue  catalane. 

Les  poètes  contemporains  de  Garcia»  et  le  petit 
.  nombre  de  ceux  qui  appartiennent  à  son  siècle ,  ten- 
tèrent vainement  de  rivaliser  avec  lui ,  et  décrire  dans 

(1G7)  Il  mourut  l  au  iGiS  ,  à  Tâge  de       ans,  des  suile^du 
poison  9  qui  lui  avait  été  donné  à  Saragossc, 
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onç  langue  qui  avait  offert  autant  de  ressources  sous  la 
plume  de*  l'iiabile  recteur,  lies  noms  dcGafceni^de 
Siivei  i ,  de  rrancisco  de  Ayguaviva  ,  de  Felip  de  Gi- 
mara^  de  Juan  de  Boxados ,  de  Monnells ,  deMaftanes, 
de  Pardina  ,  d^Hercdia  cl  de  Cordcllas ,  seraient  pro- 
bablement oubliés,  avec  les  ouvrages  destinés  à  en  con* 
server  le  souvenir ,  si  Garcia  )ui<-ntéme  ne  les  araît 
recueillis  dans  plusieurs  de  ses  pièces  (i68)*  Joseph 
Blanch  de  Tarragone, Antoine  de  Basterode  Oironc^ 
Michel  de  Moradeil,  et  autres  encore,  publièrent 
aussi  des  poésies  Catalaiies  :  mais  la  r^pntatiion  de 
Garcia  éclipsa  toutes  les  autres.  D'ailleurs  les  talens 
poétiques  .devenaient  de  plus  en  plus  rares  en  Ca- 
talogne ;  par  les  motifs  que  nous  avons  déjà  indiquons. 
Ce  ne  sera  donc  que  dans  une  autre  classe  d'écrivains 
que  nous  ferons  un  choix,  pour  suivre  qos  recherches. 
Quelques  noms  suffiront  pour  indiquer  une  espèce  de 
décadence  dans  les  ouvrages  littéraires  et  dans  le  mé- 
^  rite  des  compositions  en  général»  A  ces  noms^  nous  en 
joindrons  d^aulres,  parce  qu'ils  sont  désormais  insépa- 
rableade  certains  événemens  politiques  qui  influèrent 
sur  le  sort  du  Roussillon  et  sur  celui  de  la  langue  ca* 
talane. 

André  Bosch  naquit  a  Perpignan  d'une  famille  an* 
i:ienne  et  considérée  (169).  La  charge  d'archiviste  de 

la  ville ,  qui  était  héréditaire  dans  sa  famille  »  le  mit 

"  /    ■  :  

t^^MM   I  «    ■  IM  I  •Ml    I    ■  III  «I.^MtlIini    II  II      II  ■■««■«ilHII  lia 

(l68^  Serra :f.  34a. 

(ïGfj)  Crisi  ;  ^'dvi.  2,  cap.     ,  §  3,  iiurn.  i^l^2. 
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â  même  de  compulser  les  ancSennès  toilores  ^  <!f  de  ^ 

composer  f  en  Thonoeur  de  sa  pairie  i  un  ouvrage  qui 
parut  Tan  16218  f  avec  le  titre  lAiivant  :  Tiiols  tfe  honor. 
de  Caihalanjra^  RoselloyCerdaryra.  Ces  recherches  oat 
étë  d'un  grand  intérêt ,  jusqu^aik  moment  oà  une  ad^ 
ministration  uniforme  a  r-emplacé  les  diverâCâ  juridic- 
tions civiles,  judiciaires  et  ecclésiastiques  de  Tan* 
cieimc  province  de  Roussiliun  (170).  Mais  la  partie  liis- 
torique  de  cet  ouvrage ^  celle  dans  laquelle  l'imagina- 
tion de  récrirain  a  eu  un  chamj)  libre ,  a  été  jugée  avec 
sévérité ,  et  méritait  de  Tétre.  Ajoutons  t  pour  lustîjSer» 
s'il  est  possible ,  re^^géralion  de  l'auteur  et  les  erreurs 
qu'il  a  recueillies  avec  trop  de  facilité ,  qu^il  écrivait 
dans  un  temps  où  la  lutte  entre  le  parti  espaguol  et  le 
parti  frai^is  était  déjà  engagée ,  et  que  dès-lors  la  vé- 
rité était  également  tourmentée  dans  Tintérêt  des  deui^ 
piartis.  Les  recherches  même  de  Bosch  sur  l'origine  dé 
la  langue  catalane  et  de  ses  dialectes  rou6c>ilIonnais  , 
valenciens  et  maltorquins^  ne  peuvent  être  accueillies 
qu'avec  discernement  ;  mais  quoi  qu'il  en  soit  du  mé- 
rite particulier  de  cette  composition  historique,  il  est 
du  moins  certain  que  peu  d'ouvrages  catalans  soat 
écrits  avec  autant  d'élégance  et  de  pureté. 

Jérôme Puji*des,^é  à  Ba.-celone  (171),  occupa  suc- 
cessivement plusieurs  emplois  civiis.Etant  encore  com-^ 
missaire^^énérat  du  comté  d^Ampurias,  il  publia ,  Tan 
1610 ,  rhistoire  de  Catalogne^  avec  le  titre  suivant  : 

(170)  Corbera  :  iib.  i ,  cap.  a  «  p.  8^ 

(47 Crisi  :  part  2 ,  cap.  7 1  §  3  ,  num.  5i7*, 
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Vskronica  gcmrai  db/  principal  dé  Caihalunja  (i72)« 
Beaacoup  dMrudition ,  une  cônaamance  approfondie 
la  langue  catalane  et  de  Thistoire  du  moyen  âge ,  et 
toutes  fadlitës  pour  puiser  aux  réritables  sources  et  • 
pénétrer  dans  tous  les  dépôts  littéraires,  n^ont  pas  mis 
cet  écrivain  k  VAti  de  la  critique ,  qu^il  mérita  peut-être, 
parce  qu'il  parut  plutôt  vouloir  soutenir  les  intérêts  de 
sa  patrie,  qu* écrire  ses  annales.  Son  fils,  Michel  Pu« 
jades,  publia  aussi  une  Histoire  catalane  (lyS).  L^shi^ 
toriens  catalans  (174)  se  plaident  des  nombreux  em- 
prunts que  l'archevêque  de  Paris ,  M.  de  Marca ,  a  laits 
aux  ouvrages  manuscrits  ou  imprimésr  de  Jérôme  Pu- 
jades^  sans  citer  la  source  à  laquelle  il  a  puisé  son  ém*- 
^ition  et  les  résultats  historiqiKS  qui  enridûssenl  ses 
ceuvres. 

-  Gaspard  Ëscolano  «  chromste  de  la  ville  de  Valence^ 
mourut  Tan  161  g  (17  j):  ses  travaux  historiques  lui  as- 
surent un  rang  distingué  parmi  les  écrivains  de  sa  fér 
trie. 

.^Joseph  Bkincb,  diancnne  de  Tarragone,  que  noub 

avons  dcja  eu  occasion  de  mentionner  comme  poète, 
mérite  aussi  d^étre  classé  parmi  les  historiens  catalans 
(176).  Il  fut  archiviste  de  Tcglise  mctropoliLainc  de 
Tarragone  ^  ses  travaux  furent  souvent  utiles  aut 
annalistes  d'Aragon  et  de  Valence.  Il  mourut  Tan  1672. 

(173)  Corbera;  Cal»  iiiust.,  lib.  i ,  cap.  a^f,  6^ 
(173)  Grisi  :  p.  2,  c.  7,  §  3,  nunu  SBg* 
(i74-)  Serra:  Indice  hlsior.,  oum  4-4q» 

(175)  Xiiiieo*:s:  t.  i ,  f.  a8f. 

(176)  Serra  ;  p,  34a. 
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,  Jérôme  de  Moufar»  religieux  du  monastère  de  Sainl- 
Jérôme  de  la  Murtre  de  Belen,  près  de  Barcelone, 
jMiblia  plusieurs  histoires  catalanes  (177)»  ^ 

Raymond  Mora  de  Almënar  y  ëtant  député  du 
royaume  de  Yaleocc  aux  corLés,  publia, dans  ridiômc 
valencien  (catalan),  le  rectieil  des  futeros  et  autres 
lois  constituant  le  droit  public  de  ce  royaume  (178). 
Ce  recueil ,  précieux  sous  plus  d'un  rapport ,  servit  de 
régulateur  aux  cortés ,  jusqu'à  leur  suppression  or- 
donnée par  Philippe  Y. 

Miquel  Zarrovira,  bourgeois-noble  de  Barcelonne, 
publia  aussi  un /ouvragé  destine  à  régulariser  les  tra- 
vaux et  Ja  rédaclion  des  actes  des  cortés,  sous  le  tilre 
de  Cérémonial  de  -  Corts  (1^9).  Ce  manuel  t  d*apri$ 
la  loi  qui  n'admettait  que  le  catalan  dans  la  fameuse 
assemblée  des  cortés,  fut  rédigé  dans  cette  langue» et 
fui  le  guide  constant  des  officiers  chargés  de  présider 
ou  de  diriger  les  opérations. 

Don  Joseph  de  Tavcrner,  cvéqne  de  Girone,  et 
plus  tard  archevêque  de  Tarragone ,  après  avoir  joué 
un  rôle  important  dans  les  révolutions  qui  désolèrent 
la  Catalogne  et  le  Roussillon ,  employa  les  loisirs  de 
son  exil  à  Perpignan ,  à  faire  des  recherches  histori- 
ques qui  furent  publiées  plus  tard  (180)  ;  mais  ses  tra- 

« 

 .       ...    _  _        .        .     .  *  m       .  .     

I 

*  (177)  Serra:  Indice  histor.»  nom.  458 et  seq. 

m 

(178)  Ximencs:  t.  i  ,  p.  Soi. 

(179)  Grisi:  parL  3  ^  cap.  7 ,  §  3,  num.  5g i. 

Antonio  :  Bibliolh.  hisp.  ' 

(180)  Serra  :  Indice  histor.,  f.  35o ,  wvçk,  Sos  el  suîv* 
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vaux  avaient  tott]<^ars  un  but  poI]ti<{uc ,  qui  doit  inspi- 
rer quelque  ménancc. 

.  Yinccnt  Ferez  de  Gulia ,  genlilhommc  valenden , 

composa  une  NoLice  historique  fort  intéressante  sur 
rexpédition, aventureuse  de»  deux  frères  Zapata  (i8i), 
qui  (liaient  parvcnusi  par  leur  bravoure  et  par  de  grands 
sacrifices  d'argent,  a  purger  les  solitudes  du  royaume 
des  Maures  qui  6  y  ctaicnt  réfugiés  »  malgré  l'ordic  de 
leur  expulsion  (182).  Il  existe  encore  du  même  auteur 
ua  recueil  de  poésies. 

François  Compte»  notaire  de  la  ville  d^Ilie,  en  Rous- 
sillon  ,  publia  Touvrage  suivant  :  Geographia  dels 
complais  de  Bûsselloj  Cerdanja(^i&3),  Cet  ouvrage  est 
peu  connu. 

.  Gaspar  Koig  y  Jaipi ,  originaire  de  la  petite  ville 
de  Blanes  ,  sur  la  cdte  de  Catalogne ,  fut  provincial 
des  Carmes  et  chroniste  de  la  couronne  d'Aragon 
(184).  Il  écrivît  beaucoup  sur  l'histoire;  et  un  acci- 
dent Payant  privé  de  T  usage  de  la  main  droite  f  à  1  âge 
de  70  ans 9  il  apprit  a  écrire  de  la  main  gauche,  pour  . 
ne  pas  discontinuer  ses  travaux.  Cependant  ses  recher- 
.  ches  sont  peu  estimées.  Cet  écrivain  ne  sut  pas  se  dé-* 
fendre  de  cet  enthousiasme  irréflcchi'qui  maîtrisa  un 
instant  les  esprits  en  Catalogne. 

Don  Carlos  Coloma ,  comte  de  £lda ,  fut  vice  -  roi 

r 

(181)  Bibliothèque  de  rarcluivâchc  à  \  alence, 
(183)  Ximefies  :  t.  n  «  p.  Saiy. 

Crisi  :  part,  a ,  cap.  7  »  §  3 ,  num,  49 1*, 
(1^4  Serra  tlodicehîalor^^niifD.  536 ff.S64. 
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de  Majorque  et  capitaine-généràl  de  Rouasilion.  It 

consacra  les  loisirs  qu'il  savait  &c  iiienager  au  milieil 
des  fatigoes  de  la  guerre  et  des  traTâux  d^un  homme 
d'état  distingué  ,  à  publier  la  traduction  catalane 
des  X\l  livres  de»  Annales  de  Tacite  (iS5>  Elle  M 
imprimée  la  première  fois  à  Douai ,  l'an  1629.  Cet 
illustre  écrivain  a  laissé  en  ooire  d'autres  ouvragei 
sur  la  guei¥e  des  Pays-Bas,  où  fl  joua  un  rdle  im- 
portant* 

Le  docteur  Jh.  Llop ,  publia ,  en  idi^e  Valeneien , 
un  ouvrage  fort  estimé,  sur  le  régime  municipal  de 
la  ville  de  Valence  sa  patrie.  La  première  impresmii 

date  de  l  'an  1679;  les  Chartes  insérées  dans  cet  ou- 
vrage sont  du  plus  haut  intérêt  pour  lliistidire  de  la 
province  et  de  son  droit  public. 

Llorens  Cendros^  prêtre  du  diocèse  de  Barcelone, 
et  professeur  à  i  imiversité  de  cette  mémo  ville,  pu- 
blia. Fan  1676,  une  Grammaire  catalane  (166), 

Le  docteur  Louis  Baido,  né  à  Perpignan  ,  est  au- 
teur de  plusieurs  Mémoires  catalans  p  sur  la  province 
de  Roussillon  ,  qu  il  dédia  au  rui  Philippe  III  (187;. 

Félix  Farràs,  d^une  famille  ancienne  de  Lérida, 
exerça  plusieurs  crnplois  publics  avec  distinction  ,  et 
les  études  sérieuses  auxquelles  il  se  livra  ne  nuisirent 
jamais  à  son  double  talent  pour  la  poésie  Cataltfie  et 

f  1 85)  Xlmcnes  :  t.  i ,  f.  333. 

(186)  Je  possède  au  exemplaire  de  cçtte  Grammaire,  et  ^» 
recherches  de  Jh.  Llop. 

(187)  Augustin  Ria  :  Cristal  de  la  verdad,  p.  38a  ,  noL  a. 
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pour  la  poésie  castillanne.  II  publia  tm  recueil  de  let- 
tres en  catalan ,  avec  leur  traduction ,  en  castillan,  en 
italien  ^  en  latin  êt  en  français  (i88)i 

Manuel  Marcillo ,  jésuite ,  était  né  à  Olot ,  ville  de 
la  haute  Catalogne.  Il  se  distingua  pas  son  érudition , 
€t  publia ,  vers  l'an  i683,  un  ouvrage  intitulé  :  Crisi 
de  Catahmya.  Cest  une  espèce  de  répertoire  de  tous 
les  noms  historiques  de  la  province,. avec  des  détails 
curieux  sur  les  institutions  diverses ,  sur  les  établisse* 
mens  religieux ,  et  en  général  sur  tout  ce  qui  pouvait 
contribuer  à  jeter'  quelqùe  lustre  sur  la  nation  Cata- 
lane. Nous  avons  eu  souvent  occasion  de  citer  cet  ou- 
vrage  à  Tappui  4e  nos  recberches. 

Avant  de  terminer  la  revue  littéraire  du  ly*  siècle  « 
et  de  clôturer  la  liste  des  écrivains  Catalans ,  il  con* 
vient  d'arrêter  un  moment  notre  atteation  sur  la  situa- 
tion politique  de  TEspagne  vers  le  milieu  dii  même 
siècle.  Elle  doit  éclairer  nos  recherches  sur  la  langue 
catalane. 

Philippe  IV,  en  montant  sur  le  trône,  avait  hérité 
d*une  vaste  monarchie  ,  créée  et  soutenue  par  des 
moyens  qui  avaient  échappé  aux  successeurs  de  Char- 
les Y.  Dès  Tan  1640 ,  les  innovations  et  les  change- 
mens  introduits  dans  le  système  politique  et  dans  la 
marche  du  Gouvernement^  avaient  amené  d  autres 
innovations  dans  la  monarchie  ;  et  ceOe-ci  avait  tout 
à-la-fois  à  souffrir  de  la  faiblesse  et  de  Torgueil  du 
pouvoir.  L'Elspagne  était  désunie  et  mécontent^,  lors- 


(188)  Serra  :  Indice  Kislor.,  nuni.  4^g. 
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<|ae  la  Catalogae  donna  le  aiffkài  de  la  révolte,  tir 

corps  municipal  de  Barcelone^  publia,  sous  le  titre  de 
Proclamaiion  caiholique\  un  manifeste  destiné  ï 
échauffer  les  esprits.  Cette  pièce  historique  ;  dans  la- 
quelle on  discutait  T  origine  de  tous  les  pouYoiis, 
grossit  le  nombre  des  mécontens  ,  et  la  lutte  qui  suc- 
céda aux  discussiocfs  parlementaires  ne  se  termini, 
que  par  la  perte  du  Roussillon  et  par  d'autres  sacri- 
fices non  moins  humiiians  pour  la  cour  de  CastiUe. 

Le  succès  de  la  proclamation  catholique  attira  me 
armée  française  en  Catalogne  ;  et  dès  Tan  i64it 
XIII  fut  reconnu  pour  comte  de  Barcelone.  Cette 
'  même  année ,  Gaspar  Sala  »  moine  Augustin  et  pro- 
cesseur de  théologie ,  prononça  son  fameux  sennos 
catalan  de  Saint  George  (i8g),  patron  de  la  pro- 
▼ince.  Ce  sermon  n'était  encore  qu  W  espèce  de  mani- 
feste ,  adressé  cette  fois  au  peuple  ^  par  l'interne- 
diaire  des  magistrats  devant  lesquels  il  fut  prononcé, 
et  que  ceux-ci  se  hâtèrent  de  faire  imprimer  et  de 
répandre  avec  profusion.  Il  est  fâcheux  que  Gaspar  | 
Sala  n'ait  été ,  dans  cette  circonstance^  qu'un  histo- 
rien de  partit  et  qu^il  ait  compromis  TimportaDce  et 
rintérét  deses  recherches  historiques,  en  leur  donnant 
un  cadre  qui  en  fait  suspecter  la  Téracité.  Son  style 
est  pur  et  élégant,  et  il  y  a  beaucoup  d  'art  dans  sa  ma- 
nière de  classer  et  de  raconter  les  événemens. 


(189)  S^mo'  Chronologich  dcl  iUosire  martyr  y  pairs  incM 

ne  (Jataluiija  ,  Sûut  Jordi.  Barcelone  ,  (^aLricl  INogaes,  K'i^r 
«le  possède  un  exemplaire  de  ce  seruàon* 


38/  ; 

La  mart  de  Louis  XIII ,  n'apporta  pas  de  change^ 
tocnt  notaUe  ddns  la  situation  politique  des  Catalans, 
Ils  conservaient  toujours  la  même  haine  pnour  les  Cas- 
tiUanis  fet  pour  la  cour  de  Madrid.  L'esprit  de  parti 
alla  jusqu'à  repousser  Tusage  de  la  langue  castillane  , 
qoi  s'était  inssensiblement  établi.  Il  y  eut  uh  redou- 
bkment  de  zèle  en  faveur  de  la  langue  nationale ,  et 
il  y  aurait  en  quelque  danger  à  lui  en  préférer  d'au- 
tres; c'est  pourquoi  lorsqu'il  lut  question  de  pronon- 
cer, suivant  l'usage ,  ^'oraison  funèbre  de  Louis  XIII, 
comme  comte  de  Barcclbne  (190) ,  le  jésuite  Jacques 
Puig^  qui  eli  fut  chargé,  adopta  le  Catalan ,  bien  qu'il 
eût  à  parler  devant  un  auditoire  presque  tout  composé 
de  f  rançais ,  peu  femiliarisés  avec  les  ressourcés  et  le 
mérite  de  cette  langue.  Le  choix  de  l'orateur  n'était 
pas  indifférent  dans  cette  circoiostancè ,  et  lè  peuple 
apprit  avec  plaisir,  que  le  visiteur  de  la  province,  chef 
de  l'instmction  j^hque  et  qualificateur  de  l'Inquisi- 
tion ,  avait  joint  sa  Yoix  à  celle  de  ses  magistrats,  pour 
proclamer  l'union  de  la  Catalogne  à  la  France,  et  pour  ' 
légitimer  par  son  suffrage  tout  xe  que  l'insurrection 
avait  exécuté.  Aussi  l'oraison  funèbre  et  la  relation 
dê  la  cérémonie  qui  eut  lieu  dans  l'église  cathédrale  ^ 
furent  publiées ,  immédiatement ,  par  la  yoie  de  l'im* 

•  -  • 

pression.  L'effet  que  produisirent  les  écrits  de  Jacques 

.(190)  Sermo  que  predica  lo  B.  P.  Jaome  Poîg,  enles  reals 
eteqaies  que  la  molt  iliusl^  y  nobOis.  ciutat  de  Bareelona  célébra 
a  20  de  Juny  de  i643,  a  la  grata  y  bona  meraoria  d«  Liais 
Xlll  le  Just,  rey  de  France  y  de  Navarra,  cômie  de  Barce-- 
lona.  Barcel.  Jaome  fiiateyat,  i643,  ii^i^ 

3i 
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iPuig  ci  de  Gaspar  Sala ,  venant  à  l*appui.de  k  ^rocla* 
mation  catholique,  et  tea  Àrme$  ccidtillMeis  m  pouyaai 

rien  contie  les  doctrines  politiques  de    ces  divert 

^rits ,  on  cmt  utile  d'adopter  les  méme$  anses  pour 

repousser  les  Français  de  Catalogue ,  et  pour  faire 
rentrer  cette  province  et  le  RousfiiUoB  àous  leur  aiH 
cienno  domination.  Le  moine  Augustin  Ri  us  fut 
chargé  de  cette  importantià  mission  i  et  il  faut  convenir 
qu'il  fit  une  grande  dépense  d'érudition  (19 1)  pour 
reiodre  suspecte  TalUapce  des  Français  t  et  pour  prou- 
ver  que  leur  apparition  en  Catalogne  avait  toujours 
été .  le  signa^  des  disçordes  civiie;^  et  des  calamités 
nationales.  Son  ouvrage  fut  traduit  en  Catalan  ;  mais 
il  obtint  peu  delecteurs^et  son  influence  fut  à  peu  près 
nulle  sur.  les  esprits  ;  tant  il  est  vrai  t}tt^en  révolutlbn , 
il  est  plus  facile  de  p;rppager  une  erreur ,  que  de  ia 
combattre  avec  succè^ 

Le  traité  des  Pyrénéen  vint  mettre  un  terme  au]( 
différens  qui  divisaient  les  cours  de  France  el  d'Ë^a- 
gne.  L»a  Catalogue,  située  au-delà  des  nouvelles  lixiiiteS} 
revint  aux  rois  de  Castille ,  et  la  ville  de  Barcelone , 
délaissée  par  Louis  XIV ,  et  affi^iblie  par  la  gi^crre , 
ouvrit  ses  portes  ai|x  troupes  casUUanes*  Mais  ce  re^ 
pos  forcé  ne  fut  pas  de  longue  durëe«  haine  se 
perpétua  par  les  abus  ;  et  spus  le  faible  successeur  de 
Philippe  lY ,  on  entretint  avec  soin  ,  en  Catalogne  7 
les  élémens  de  discorde  qu^on  est  à^pen-près  sûr,  en 

(191)  Cristal  d€  la  Ver<iad  o  £speio  <ie  Cataluoa.  Zarragoçay 
.  Pedro  Lansja,  i64>6.,  ki-4  •  «le  possède  un  eiemplaîre  âe  cet  ont 
vrage  el  des  précédens*  . 
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|0U3  les  temps,  d^y  reaconti^r^i  JuWénemeDt  de  Phi* 
lippe  V  et  les  guerre»  de  la.  succession  réreillèrenl 
des  passiop^  qui  n'^tai|îot  ^u'a^soupi^  On  multiplia 
les  écrits  ;  on  fit  im  appçl  k  tOQjbss  les  ambitiotis;  on 
intéressa  ds^m  la  lutte ,  privilèges ,  les  drôits  pro-* 
yindaux ,  et|«sqii'it  la  langue  catalane*  Aussi  lorsque 
ia  Ticioire  eut  souçiis  les  auciennes  provinces  d'Ara* 


JE 

■ 
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nécessaire  de  punir  le  foyer  dr  la  révolte  par  Faboli- 
tion  des  portés  ^  celle  des  priviliïges ,  et  par  la  défense 

"d'admettre  désormais  la  langue  catalane  dans  les 
^isseublé^s  publiques  ,  dans,  les  affaires  administra^ 
tives ,  et  dans  les  cours  judiciaires.  Cette  défense,  dictée 
par  un  juste  ressentiment,  ne  fiit  que  trop  fidèlement 
exécutée  ;  et  c*est  i  partir  de  cette  époque ,  c^est4-dire 
d€|pii^s  Tan  17149  le  catalan  se  trouva  i^légué 
parmi  les  nombreux  ididmes  qui  ^  encore  aujourd'hui/ 
diyisentf  d'une  manière  pronpacéie»  le  sol  deFEspagne. . 
Le  royamne  de  Yalçnce^  opposé  la  même  résis* 
tance  que  la  province  de  Catalo^e  ,  en  avait  été 
puni  cpmmc  elle;  et  le  i4  août  1707  ,  Philippe  Yabo*^ 
lit  les  fueros  Yalenciei^s,  et  avec  eux  la  langue  valen-* 
cienne,  qui  n'était  «  coi^nijç  nous  Tarons  d^à  vu ,  que 
la  langue  calaiane.  Ainsi  se  trouva  consommée  Toeuvre 
de  Chyles  V  ;  et  toul^sk  monarchie  Espagnole  ,  à  Tex^ 
ception  4u  royaume  deNavarre,  fut  soumise  aux  fueros 
de  Gastille ,  et  foroée  d'adopter  k  langue  castillane. 

décadence  de  la  langue  catalane  ne  fut  pas 
moins  rapide  en  Roussillon.  l^s  mêmes  causes  qui 
aTaient ,  pour  ainsi  dire  ^  acclimaté  la  guerre  civile  ' 
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èû  Catalogne,  ct  qui  amenèrent  avec  la  destruction 
des  antiques  fberos  ,  Tadopticm  forcée  d'atie  langue 
ëttangère ,  agirent  aussi  sur  leRoussilion  :  ils  anicôè- 
tént  à  la  longue  les  mêmes  résultats: 

Lors  dtt  traité  des  Pyréiices ,  la  langue  française 
était  à  jpeo  près  inconnue  ami  faabitans  de  Perpignan. 
Cette  ignorance  était  en  partie  Vœuvre  de  la  politique, 
parce  qu'elle  avait  entretenu  lusqu'aloi^  le  sentiment 
de  haine  ,  qui ,  mieux  que  de  faibles  bai'ncrcs  ^  avait 
séparé  de  la  France  une  province  «^ue  des  intérêts 
puissans  et  une  division  naturelle  devaient  lui  faîipc 
regretter.  Cependant ,  depuis  Tannée  164 1  »  les  fran- 
çais étaient  paisibles  possesseurs  du  RdussiUon  :  ils  y 
avaient  été  accueillis  comme  amis.  On  trouvait  leuf 
domination  d^autant  plus  douce  ,  qu'ils  respectaient 
avec  soin  les  lois  et  les  privilèges  de  la  province  »  dont 
Louis  XIY  avait  depuis  signé  et  juré  robservatiôà.-  | 
Mais  on  persistait  toujours  à  croire  que  Ftionneut 
national  était  intéressé  il  la  conservation  de  la  langue 
catalane  j  et  toutes  les  ordonnances ,  lettres  et  rescrits 
de  toute  espèce ,  de  Louis  XIII  et  Louis  XIY ,  avaient 
été  rédigés  en  cette  langue.  Tel  fut  même  Tembarras  i 
du  Gouvémement;  lorsqu'il  voulût  dfgaiiiser  le  par-  | 
quet  du  conseil  souverain  ^  que  les  importantes  fonc-  1 
tions  de  procnreur^général  furent  confiées  à  un  no-> 
taire  de  village  ,  uniquement  parce  qu'il  parlait  et 
écrivait  assez  bien  la  langue  française.  Lan  1676s  on 
prêcha,  pour  la  première  fois,  un  seiiiion  en  fiançais,  i 
dans  la  cathédrale  Saint-Jean  (192)»  Cette  innovation 

«  I 

(  192)  Archiy.  Je  la  ville ,  livre  vcrd  maieur ,  fol.  3^8. 
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fut  accueillie  comme  un  phénomène  ;  et  Louis  XIV^ 
,  infQrioé  de  la  i»onne  disposition  des  esprits^  ordonner, 
par  sa  lettre  aux  consuls  de  Perpignan ,  que  désor- 
mais  il  fût  défendu  de  prêcher  en  catalan,  dans  an- 
cime  des  églises  de  la  ville.  Cet  ordre  ne  fut  point 
exécuté ,  faute  d^  prédicateurs,  jusqu^à  Tannée  i6&4V 
qu^on  prêcha  le  carême  eit  français  dans  la  même 
cathédrale.  Depuis  lors,  cette  église  eut»  chaque  ca-^ 
rême ,  on  prédicateur  français  ;  mais  jusqu'à  la  révo- 
lotion,  les. autres  .paroisses  de  la  ville  »  et  les  divers 
couvens  ,  se  montrèrent  pea  disposés  à  imiter  son 
exemj^le. 

Les  diverses  cours  de  lustiee  conservées  par  Paclie 

dé  réunion,  où  instituées  depuis  le  traité  des  Pyrénées, 
ne  firent  usage  que  . du  catalan  .dans  les  plaidoyers^, 
dans  tous  les  actes  judiciaires  et  dans  les  arrêts.  Les 
atfaires  pendantes  devant  le  conseil  d'état ,  furent 
également  instruites  dans  la  même  langue  ;  ce  n'est  qiie 
Vm  i68i  j  que  la  laogme  française  fut  admisie  concur- 
re/nment  avec  la  langue  catalane  ,  dans  la  rédaction 
des  procédures  et  des  arrêts,  de  la.  eoup  ;  et  lorsqu'on 
supposa  qu'elle  était  entendue  d'un  assez  grand  nom- 
bre d'habitans ,  on  ne  craignit  plus  d'enfreindrcf  unc 
des  conditions  de  l'acte  de  réunion ,  que  la  génération 
existante  avait  perdu  de  vue.  Ua,.édit  de  févriec ,  de 
l'année  1700 ,  ordonna  qu'à  partir  do  i**^  mai  de  la 
même  année  ,  les  actes,  notariés  ,  les- écritures  publi- 
ques, les  procédures,  les  sentences  et  les  arrêts ,  se- 
raient désormais  dressés  en  français  (iqS}.  Cet  édit 

(ic^)  Archives  du  Conseil  souverain. 
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iàl  exécuté  sans  oppaaition.  Ce  n'^st  pas  cependant 
qa'iï  ti*eût  blessé  les  esprits^  et  que  tôttt  Ce  qtd  staà 

quelque  coaaaissance  des  droits  et  des  privilèges  de 
la  protinçe  ^  tk'tùt  ra  ûtas  cet  acte  une  atteinte  for- 
melle a  ces  médies  droits.  Mais  la  domination  fran- 
çaile  était  ttop  soUdement  établie ,  le  souinemr  de 
quelques  actes  de  sévérité  trop  récent,  pour  qu  on  pût 
>  concevoil*  les  moindres  craintes»  La  réàsts^ce  se  con- 
ccntra  dans  le  sein  des  familles.  Elle  y  était  soutenue 
et  eneouragée  par  le  parti  Espagnol»  ËUe  isola  les 
fonctionnaires  publics ,  réveilla  l'orgueil  national ,  «t 
rendit  plus  difficiles  les  projets  de  réforme  et  d'amé- 
lîof  àtion  qu'on  se  proposait  d'accomplir  dans  laT  pro- 
vince. Ainsi  par  un  contraste  difficile  à  expliquer  ^  si 
Ton  De  cbnnsfîssait  {>oint  le  caractère  catalan ,  om  tit 
.les  B.ouâ9tllonnais  se  féliciter  d'une  part ,  d'être  écbap* 
pés  à  la  domination'  espagnole,  et  se  montrer  tonjoiifs 
prêts  à  prendre  les  armes  pour  la  combatti*e ,  et  d'au- 
tre part  ^  continuer  de  traitek-  les  Français  en  étrange», 
et  repousser  avec  dédain  la  langue  de  lejir  nouveile 
patrie*  Averti  par  cette  disposition  des  esprits ,  vame 
ment  le  Gouvernement  apporta  dans  ses  projets  de 
réforme ,  Us  plus  grands  ménageméns.  Tout  ce  qai 
émanait  de  lui^  était  accueilli  avec  méfiance  ;  et  les 
projets  les  plus  sagtes  échouaient  en  partie  «  contre 
cette  apatliie  soupçonneuse  derrière  laquelle  l  oppo- 
àition  et  l'ignorance  paraissaient  se  retrancher. 

On  s'aperçut  alors  que  le  plus  sûr  moyen  de  ren- 
dre Français  les  habitans  du  HoussiUra ,  était  de  donner 
k  Tinstruction  publique  plus  de  développcmens. 
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deux  collèges  ibrent  rétablis  et  dot^s  ;  6f^  en  ne  néglk 
gea  aucun  moyen  pour  y  appeler  la  jeunesse.  La  no^ 
blenê  eutâeaëcolo^parlicQlières  pour  lui  facililer  cer^ 
iaiaes  c^rrièrest;  etTantique  université  se  releva  diB  se&. 
raines.  On  la  dota  riebenieiit  :  le  nombre  de^  M  ceu^ 
(ut  augmente  ^  le.  cercle  de  ses  cludes  agrandi    et  cUe 
.cnt  tout  à<-la  |bb  un  atnpUtbé^ire  dt'aB^tomîe  »  un  ca- 
binet de  physique  et  une  hçlle  bibliothèque.  Tous  ccs> 
Iravaum  et  toutes  ces  institutions  furent  l'œuvre  de  1^ 
maison  de  Noailles  et  du  niaréchal  de  Mailly  ;  mais, 
leur  influence ,  qui  devait  s^accroitre  avec  le  tempes ^. 
étutpour- lors  resserrée  dans  d^étroites  limites.  Jusqu'à' 
bl  révolution  française ,  il  exista entre  le  Jtioussilloa: 
el  la  France  ^  une  li^e  de  démarcation  d^antant  plns. 
jensible,  qu'elle  était  tout-à4a  fols  dans  les  lois  ^  dans.  . 
ieà  mœurs  et  dans  la  langue.  En  effet ,  tonales  rapports^ 
^de  sojciété  et  toutes  les  correspondances  qui  n'étaient 
point  sous  la  s^nr^Hance  imbmédiale  d^od  a§pnt  du  gou- 
vernement y  n'avaient  lieu  qu'ca  catalan.  Qn  se  faisait 
on  mérite  d*i^orer  la  layigne  française  ^  on^  bien  de  ne- 
l'admettre  qu^cn  présence  d'ua  étranger.  Les  nobles 
titrés  auraient  èru  déro^r  en  dédaignant  la  langue 
*dc  leurs  pères  ,  et  ils  paraissaient  tenir  à  honneur  de 
l'écrire  avec  élégance»  et  de  s'en  servir,  en  présence 
même  de  ceux  qui  n'étaient  pas  à  même  d'en  appré- 
cier le  mérite.  Cependant  «  inalgré  cette  résistance  aux 
vues  politiques  de  Louis  XIV,  et  aux  cajoleriès  des  ^ 
^uverneurs  d<u  liousMllon  ^  la  présence  d'un  certain 
nombre  de  Français  dans  cette  province ,  et  l'oblig»- 
iion  de  traitée  toutes  les  affaim  pgbliques  dans  leur 
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ladgue  devaient»  iion  seulement. nuire  à  la  connaissaiice 

méliioUiijuc  de  la  langue  catalane  ,  mais  encore  en  al^ 
t^rer  la  pureté.  C'est  ce  dont  se  plaignaient  avec  aigreur . 
les  pavtiiiiiiis  dp  l'ancien  ordre  de  choses,  et  tous  ceux 
qui  considéraient  la  réunion  avec  la  France  comme 
nuiiilîlç  aux  înlei  els  de  la  province  ,  et  en  général  aux 
mœurs  et  au  caractère  national.  La  révolution  mit  un 
ternie  a  cette  Itille  secrète.  La  présence  d'nne  armée 
française  familiarisa  le  peuple  avec  une  langue  que 
trop  dé  moti&  lui  avait  fait  repousser  jusciu^à  ce  )bor. 
^Ic.pénétra  dans  les  campagnes,  y  fut  tolérée  ou  adop- 
tée par  le  cultivateur;  et  celui  qui  ne  sut  pas  récrire, 
fit  du  moins  quelques  efforts  pour  la  comprendre. 
Toutefois,  la  nécessité,  pour  pinisiettrs  classes  dHnd^- 
vidus ,  de  connaître  la  langue  française  et  de  la  bien 
parler,  n'a  pu,  depuis  la  révolution  ,  les  faire  i!enon- 
ccr  à  la  langue  catalane,  Elle  est,  encore  aujourd'hui, 
géi|éralement  admise ,  non-seulement  par  le  peuple , 
mais  encore  par  les  classes  riches.  On  parie  français, 
avec  les  étrangers  et  dans  toutes  les  réunions  publiques. 
On  y  renonce  dans  l'abandon  de  Ja  vie  privée ,  et  dans 
les  rapports  particuliers.  De  cette  disposition  à  parler 
alternativement,  et  quelquefois  à  mêler  les  deux  lan- 
gues ,  il  en  est  résulté  une  espèce  de  langue  de  conven- 
tion, que  les  uns  appellent  catalane,  parce  que  c'est 
le  peuple  qui  Ta  plus  particulièrement  adoptée  ,  et  qui 
n'est  à  proprement  parler ,  qu'un  mélange  de  mots  ca- 
talans, espagnols,  languedociens  et  français.  On  ne 
parle  plus  l'ancien  catalan  que  dans  les  hautes  vallées, 
du  département  ;  et  dam  toutes  les  égjisfis,  à  l'exception 
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de  ia  caihcilaie,  les  prédicateurs  sont  tenm  de  Ftf  iiidier, 

les  ecclésiastiques  ne  pourraient  point ,  sans  son  se- 
C0\m ,  remplir  les  devoirs  de  leur  ministère.  . 

C'est  donc  bur  nos  montagnes  que  le  catalan  a  trouve 
son  dernier  asile*  Cest  aussi  là  qu'on  peut  se  former 
une  idée  du  caractère  particulier  de  cette  langue ,  soit 
dans  les  phrases  sonores  et  graTes  du  cahivateur  et  du 
muletier  ,  soit  dans  les  saillies  vives  et  métaphoriques 
du  chanteur soit  encoire  dans  la  gaité  bruyante  qui 
préside  aux  danses  villageoises.  Il  n^cst  pas  rare  de  ren- 
contrer un  chsntre  campagnard  9  que  la  nature  seule  a 
inspiré  ,  et  auquel  il  ne  manque  qu^un  peu  d'étude  , 
pour  donner  à  ses  compositions  originales  1  cette  régu- 
larité dans  le  plan  et  cette  correction  dans  le  style 
qui  caractérisent  Vœuvre  du  poète.  Ces  descendans 
des  anciens  jugl^rs,  sont  presque  toujours  les  chefs  de 
ces  bandes  d'ouvriers  «  qui  descendent  périodiquement 
daiis  la  plaine  ,  pour  prendre  part  à  certains  travaux. 
Ils  connaissent  les  anciennes  traditioiû  ;  ils  sont  comme 
les  archives  ambulantes  du  peuple  roussillonnais  ;  et  les 
histoires  du  temps  passé ,  les  événemens  préscsis ,  les 
infortunes  conjugales,  et  en  général  tout  ce  qui  pique 
la  curiosité  d^un  peuple  vif  et  grand  âmi  de  contes,' 
vient  prendre  place  dans  leurs  récits  ou  dans  leurs 
chansons.  Mais  on  tenterait  vainement  de  traduire  ces 
cbansons  et  ces  recils  :  la  gaîté  méridionale  a  un  carac- 
tère particulier  qui  échappe  au  raisonnement.  Elle  se  '  » 
parle,  mais  il  est  imposiiible  de  récrire.  Le  geste,  le 
son  de  voix ,  Tattitudc  du  conteur  t  entrent  pour  bcau^ 
ÇQu^)  dans  le  mérite  du  récit  i  et  celui  qui  sait  le  mieux 
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exprimer,  fmr  le  Jeu  de  sa  pltyiiicuumic  et  ki  moduli^ 

tion&  de  sa  voix ,  la  situation  des  personnages  qu'il  met 
en  jeu  ,  eit  actasi  cehii  qiii4>blieni  le  plna  de  saceès.  Sa^ 
rëputaiioa  devient  départeincnUlç.  Les  bandes  diversca 
d'ouniera  ae  k  dispaieDi^  ei  iouvent  le  pitopiriétâire 
$^acquittc  ,  en  secret,  avec  lui,  du  redoublement  de 
/.èle  ^  de  travail  que  aea  coDtea  ont  îoipii^  au  eo- 
vriers.  Il  n'est  pas  étranger  au  but  de  nos  recherches, 
d'obfiçrver  que  les  motiis  des  airs  sur  leaquela  s^extr-  , 
cent  les  modernes  juglars ,  sont  bien  souvent  rema*^ 
quables  par  leur  joaciodie  et  leur  «implicite.  Quelques- 
una  ont  mërilé  rattenlioti  do  plaa  habile  chanteur  mo- 
derne ,  et  de  plueieurs  de  nos  compositeurs.  C'est  aia&i 
que  Pair  national  et  très-ancien  de  la  romance  du  Ca- 
nigou,  a  été  beureusement  introduit  dans  le  ballet  it 
Clarjr,  pour  réveiller  dans  le  cœur  de  celleHÛ  lea  sou- 
venus du  village  et  Tinnocencetde  ses  prepiiers  jours. 

rpmance  du  Moineau  n^est  pas  moins  remarqoaUe 
pur  ia  naïveté  des  paroles  et  par  la  facilité  de  son 
,|Jiant.  Krenteer  Ta  publiée  avec  une  suite  de  Tariatioii& 
.dignes  de  son  talent.  £n  outre  de  Cj^  deux  romanceS; 
qui  sont  pour  les  Romilloiiaia  «  ce  qn^est  le  Rana  des 
Vaches  pour  l'Heivélien  çt  la  Barcaroie  pour  le  gotn 
dolier  de  Venise  «  il  y  a  encore  d^autres  ait^  catalàns 
qqi  ont  été  entendus  avec  plaisir  dans  les  salons 
Paris;  mais  Grarat ,  qui  savait  respecter  la  nH»de ,  avait 
prudemment  substitué  un  canevas  de  paroles  ita« 
Hennés  aux  tendres  accens  des  fuglars  Catalans. 
Qcreussent  dit  alors  les  amateurs  exclusifs  de  la  mn- 
aiqqe  ultramontaine  «  si  une  voix  indiscret^  leur  avait 
i  I         '  ,  ■ 
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révélé  le  secret  de  ces  délicieux  ifièitt^s- sur  iesquelât' 
s'uerçait  avec  plaisir  notre  habile  chanteur  ? 

Le  catalan ,  dé  même  q«é  toutés  les  langue^  An  midi 
et  de  l'orient ,  ofire^  par  la  multitude  de  ses  images , 
fSLT  Teittpioi  fréqdtiiit  Abè  m^tàphdre6  et  patr  les  e3fr- 
pressicMis  sonores  qui  le  caractérisent ,  beaucoup  de 
fiMâtitës  Su  poète ,  et  même  au  diàitteùr  qui  improvisé. 
Souvent  Toreille  est  flattée  par  une  série  de  sons  agréa- 
Ues  ;  mais  si  ^  apK^èà  ciette  première  impression ,  on 
s^arréte  Sur  l'idée  qu'ils  étaient  destinés  à  exprimer , 
on  est  étonné  de  rénccmtrer  Une  pensée  comihune  et 
peu  digne  de  fixer  l'attention  :  tant  il  est  vrai  que  la 
poésie  et  la  musique  ï^éunies ,  peutént  donner  aux 
choses  les  plus  vulgaires  et  aux  sentimens  les  plus  sim- 
ples y  une  forme  séduiMiité ,  ettine  sorte  de  prestigiet 

qui  trompe  T oreille  et  souvent  le  cœur.  C'est  surtout 

dans  l'espèce  de  chanson  appelée  Sagàdillà  (194)9  que 

Ton  peut  remarquer  cette  facilité  avec  laquelle  on  co- 
lore ,  ponr  ainsi  dire  «  une  seule  idée ,  et  on  lui  donne» 
dans  une  longue  phrase  sonore ,  tout  le  développe^» 
ment  liécessaire  à  Tair  qui  doit  lui  servir  de  cadre. 
Dans  ces  sagadillas ,  c'est  tantôt  ua  amant  qui  soupire 
ses  amom^s ,  ou  qui  se  console  de  ses  disgrâces ,  en  ré^ 
Yélant  les  faiblesses  des  belles  et  l'inconslance  de  leur 
coenr  ;  c'est  une  jeune  fille  ipii  chante  son  indifiérence 
et  proVoijue  les  attaques  par  les  traits  les  plus  vifs  ;  c'est 

on  frère  lay  qui  semble  avoir  écouté  à  la  porte  du  cou- 

'   -  -   ^  —    •    -    '  -    '  ■   

(194)  Les  pcuj)les  du  Nord  appelaient  sagas  leurs  chansons 
guerrières.  Sagadilla  paraît  ùuc  le  diminulif  de  ^dga ,  et  ce  mot 
serait  donc  d'origine  gothique. 
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Ycnt ,  pour  répéter  en$oUe  ce  quUl  a  vu  ou  entendu  ; 

c  est  un  chanteur  malin,  qui  passe  en  reyue  tous  les 
étais  et  toutes  ios  comlitioiKs ,  et  dont  le  geste ,  les  in- 
flexions  Je  voix,  et  parfois  les  grimaces,  excitent  le 
rirQ  et  agitent  Tivemeot  un  nombreux  auditoire.  .C'ett 
au  son  d'une  guitare  ,  <1  un  flageolet  ou  d'un  tamboux 
de  basque ,  souvent  aussi  «  sans  le  secours  de  ces  iiis- 
trumens ,  (jue  les  ^agadillas ,  chantées  le  soir ,  àrorabre 
d'un  vieux  nûcocouUer,  appellent  les  dainseiiffs  et  pro- 
voquent des  explosions  de  gaîté  qui  animent  la  danse 
et  vont  électriser  le  cœur  «les  vieillards  «  rang^  eo 
cercle  autour  de  jeunes  groupes.  Ces  danses,  ces 
chants  et  ces  cris  se  continuent  bien  avant  dans  la 
nuit;  et  souvent  le  lendemain  revoit  aux  mêmes  lieux 
les  mêmes  danseurs  que  n'ont  pu  lasser  des  travaux 
pénibles ,  exécutés  sous  les  ardeurs  d'un  soleil  brûlant. 
Pour  exercer  une  pareille  influence  sur  un  peuple 
dont  les  amusemens  sont  si  vifs  et  dont  Fimaginâ- 
tion  est  si  active ,  il.  faut  bien  que  la  langue ,  chargée 
d'interpréter  les  sons  «  ait  un  mérite  paitieuKer  qui 
,  échappe  à  l'analyse ,  et  que  ses  ressources  soient  autres 
que  celles  que  Pon  accorde  à  uA  simple  idiôme  ;  il  fait 
qu'au  besoin  ^  et  pour  une  imagination  disposée  à  saisir 
de$  rapports  éloignés  ,  un  mot  puisse  exprimer  une 
idée  ;  et  que  même  plusieurs  idées  puissent  à-la-fois  se 
ranger  derrière  un  petit  nombre  de  mots  dont  la  mo* 
aique  ne  laisse  pas  apercevoir  l'isolement.  11  faut  aussi 
qu'une  longue  phrase  puisse ,  au  besoin ,  n'exprimer 
qu'une  idée  bien  simple,  afin  que  l'harmome  qui  ré- 
sulte de  Tarrangcment  des  mois  et  de  leur  accord  par- 


fait  avec  la  musique,  n'échappe  point  à  Taltcntion  dd 
Fauditoire. 

Cette  langue ,  si  gracieuse  dans  les  compositions  des 
juglars ,  si  vive  dans  les  sagadillas,  si  tendre  dans  les 
romances  ,  et  pourtant  si  grave  sous  la  plume  de  l'his^ 
torien  et  du  jurisconsulte ,  dëcfane  aujourd'hui  du  rang 
auquel  elle  était  parvenue  ,  et  exilée ,  pour  ainsi  dire, 
dans  la  poussière  de  nos  bibliothèques  et  dans  quel* 
ques-unes  de  nos  belles  vallées,  a  été  plus  favorable- 
ment traitée  dans  la  contrée  qui  fut  son  berceau.  On 
la  parle  et  on  l'écrit  encore  dans  le  royaume  de  Va- 
lence ,  à  Mallorque ,  dans  quelques  parties  de  la  Sar** 
daigne ,  et  surtout  en  Catalogne.  Dans  cette  dernière 
province,  le  peuple  accourt  de  fortjpin  à  ces  antiques^ 
représentations  théâtrales  que  le  clergé  a  toujours  en- 
couragées ou  tolérées,  et  dans  lesquelles  il  consent 
quelquefois  à  jouer  un  rôle.  Les  sujets  de  ces  pièces 
sont  presque  toujours  puisés  dans  Phistoire  sainte  on 
dans  le  martyrologue.  Ce  sont  encore  les  mœurs,  la 
langue  et  les  plaisirs  du  quinzième  et  du  seizième 
siècles.  Sans  doute  ces  représentations  blessent  tout  à- 
la-fois  la  vérité^  la  religion  et  le  bon  goût;  mais  dana 
ce  moment  nous  ne  les  considérons  pas  sous  un  point 
de  vue  philosophique  ;  intimement  liées  à  Tbiatoire  de* 
la  langue  catalane  ,  elles  offrent  même  une  sorte 
d'intérêt ,  en  ce  qu^elIes  nous  ont  fidèlement  conserve 
les  compositions  mystiques  d'une  époque  déjà  reculée,. 

Ce  goût  et  cette  espèce  de  paasÎQn  pour  les  représen- 
tations théâtrales  auraient  dû  ammener  quelques  pro- 
grès dans  Vart  tragique  ;  mais  soit  que  les  sujets.  reli<:. 
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giéuX  9Xht  \esquiéh  on  s*exerç9  d^abottl  aiênt  trompe  le 
gcnie  des  ccrivaitiâ  et  que  la  .marche  historique  4^ 
ëvënemens  impose  trop  do  g£ne  à  Taction  tragi<]ue , 
soit  que  lart  tragique  )ui-méi]ae  n'fôi  ét^  créé  un  fyr 
pagne  et  Aoussillon  que  longtemps  la  réu- 
nion de  rAi'âgon  à  la  Castille  ,  il  n'ejùstc  auciw 
pièce  de  théâtre  qui  mérite  d*étre  distinguée.  Ce  ne  sont 
jamais  que  des  saints  subsisant  de  longues  epreuvi^ 
Un  martyr  effrayant  ;  parfois  aussi  quelque  belle  pésît 
tente,  qui  raconte  avec  un^  vérité  pieu  décente,  1^ 
désordres  de  sa  jeunesse  ét  les  rigueurs  que  lui  dicte 
son  repentin  II  existe  cependant  quelques  traductions 
de  làos  meilleures  pièces  de  théâtre*  J'ai  lu  Mithridaiet 
Zaïre f  Àthalie  et.  la  Mort  de  César,  en  catalan ij^ai 
pu  en  teiKainer  la  lecture ,  et  c^est  tout  ce  qu^on  p^t 
dire  en  faveur  de  ces  traductions»  On  ne  peut,  il  est 
md  imposer  des  bornes  an  génie,  et  pour  lui  la  langue 
la  plus  stérile  développe  des  ressources  inconnues; 
mais  à  juger  la  langue  catidane  par  ce  qu^elle  est  et  par 
ce  qu'elle  a  été ,  il  est  permis  de  supposer  qu'elle  se 
pcêtenait  difiicil»ieiit  anx  eompositioDS  tragiques.  La 
redondance  desi^smots,  toutes  les  fois  qu  elle  s'impose 
Tenlrave  ée  la  versificatioii,  leenécanisme  partieulià* 
de  ses  constructions ,  la  marche  précipitée  de  ses  vers, 
icomraunémcttt  de  huit  ou  dix  syllabes ,  sèment  tout 
autant  d  obstacles  dont  il  me  paraîtdifficile  de  s^affran^ 
i^hir.  Le  Catalan  eemble  plutèt  convenir  aux  récits  ëe 
i:bevalerie ,  comme  dans  Tiran-le~Blanc  et  dans  Par- 
tbenppex  de  Blets  ;  aux  tablea»tx  historiques ,  comme 
dans  les  Âmialesde  Jacques  I"  et  de  Carbonnell  ;  aux 
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dtscusaionâ  judiciaires  et  aux  essais  philosophiques  ^ 
comiœ  dans  Pegue^a  et  dans  Saint-Yincenl-Ferrer  \ 
ausL  dissertations  et  aux  compilations,  comme  dans 
Boach  et  dalla  Tamfa  ;  et  enfin  aux  badinagea  pocti-*  , 
queSy  aux  ëpUr^Si  aux  chansons,  aux  vaudevilles,  et 
mémé  aux  discours  en  ve^s^  comme  dans  Ausias  Marcb/ 
Roig  ,  Garcias  et  quelques  autres* 

Cette  langue ,  si  elle  avait  toujours  été  odtivée  par 
des  hommes  de  lettres  ,  si  elle  avait  subi  Finfluence 
inévitable  dti  tempa  et  de  la  civilisiatioil ,  qui  Mper-^ 
mettent  pas  a  une  langue  de  lester  stationnaire ,  au- 
rait ,  dans  ces  derniers  temps ,  produit  des  ouvrage» 
plus  en  rapport  avec  les  progrès  des  lumières  :  mais  le 
décret  de  1 7 14  *  dont  noos  nous  sommes  d^  occupés  , 
clôtura  les  archives  littéraires  de  la  Catalogne  et  du 
RottSsiUon»  Sans  ce  même  décret,  nul  doute  que  la  r|*  * 
cfae  collection  de  doeumens  historiques  de  Capmanj,  • 
et  la  belle  Histoire  de  Masdeu  ,  n^eussent  été  réfli*' 
gées  en  Catalan ,  et  la  Catalogne ,  aorait  compté  dem^ 
noms  de  plus  parmi  les  écrivains  qu'elle  s'honore  ' 
d^avoir  produits.  Si  les  limites  imposées  à  ce  Mé^ 
moire  nous  le  permettaient,  il  serait  intéressant  vdbe 
rechercher  la  cause  du  changement  de  direction  im^' 
piimé  au  4:aractère  et  à  Tesprit  des  Catalans  depuii^ 
leur  réunion  avec  les  Castillans.  L'histoire  aura  ù» 
jour  à  eiqpliquer  comment  le  peuple  le  plus  indépendant  - 
et  le  plus  gnerner  est  devenu  ,  après  sa  défaite  >  le 
plus  industrieux  et  le  plus  riche  de  TEspagne.  Ellè 
noas  représentera  le  commerce  héritant  de  toutes  le» . 
andbîtions  et  de  tous  les  talens ,  portant  an  loin  des^ 

■ 
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taavigatnurs  intrépides,  cl  ia^)portant,  sur  ic  beau  lilto- 
ral  de  la  Catalogne,  des  richesses  telles,  qu'elles don- 
Bent  à  ce  même  peuple  ,  une  autre  sorte  d'indépen- 
dance moins  orageuse  et  non  moins  respectable  que 
la  première.  Mais  en  renonçant  à  la  gloire  littéraire 
et  aux  succès  que  {ta'omct  Fétude  des  lettres,  le  peuple 
Catalan  a  toujours  conservé  un  goût  Irès-vif  pour  la 
poésie.  Le  docteur  Garcias  a  eu  plus  d'un  successeur, 
soit  en  Catalogne  ,  soit  en  Roussillon ,  et  il  en  est  en- 
core en  ce  moment  qui  cultivent  la  poésie  avec  succès. 
La  lecture  de  leurs  gracieuses  compositions ,  laisse 
toujours  après  elle  le  regret  que  des  écrivains  si  re^ 
commandables  consacrent  leurs  veilles  à  des  compo- 
sitions que  doivent  seulement  accueillir  un' petit  nom- 
.  bre  de  lecteurs ,  lorsqu'un  véritable  talent  leur  permet 
de  prétendre  à  d'autres  succès*  Mais  il  est  vrai  d'ajou- 
ter que  la  poésie  catalane  offre  de  grandes  facilités 
au  poète  et  surtout  au  chansonnier.  £lle  a  tous  lesca* 
priées  et  les  formes  diverses  de  la  poésie  italienne , 
qui  cependant  lui  est  postérieure^ 

Cette  disposition  des  esprits  à  accueillir  avec  indul- 
gence »  et  à  répéter  avec  transport  les  récits  en  ven 
et  les  chansons  ,  de  quelque  manière  que  récrivain-én- 
visage  son  sujet;  Fusage  journalier  du  Catalan ,  dans 
le  commerce  et  dans  les  détails  de  la  vie  privée;  Fu- 
sage plus  absolu  où  Ton  est  de  prêcher  constamment 
en  catalan,  à  Fexécption  des  cathédrales  de  Perpignan 
et  de  Barcelone  ;  d'autres  motifs  ^  encore  ;  qu'il  se* 
rait  trop  long  d'expliquer,  et  qui  ont  pour  principe- 
le  mauvais  état  des  écoles  publiques  et  l'orgueil  na-: 


♦ 
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tional;,  tout  x:oatribuora  à  con^var  epcore,  long- 
'  temps  Fasage  du  catalan ,  non^seulemént  en  Catalogne 
ctcn  Valence,  mais  encore  dans  Tancieune  piTQviace 
Rou^Olon.  C'est  pour  en  fayoriser  IVtude  ,  qu'on  a, 
publie  depuis  peu  un  dictionnaire  et  une.  grammaire 
catalanes.  Des  savans  distingues  n'ont  pas  dédaigné  de 
consacrer  leurs  veilles  à  des  recbercbcs  qui  ont  eu 
pour  résultat ,  la  publication  d'éditions  plus  complètes 
des  anciens  dictionnaires.  Nous  devons  à  leurs  tra- 
vaux  plus  de  facilité  que  nos  prédécesseurs-,  pour 
l'intelligence  des  anciens  écrivains  «  et  une  cobnais- 
sance  raisonnéé  de  la  .  plupart  des  mots  qui  composent 
Ja  langue  catalane.  L'on  est  étonné  d'apprendre  tout 
ce  que  cette  langue  a  '  emprunté  à  l'antique  langue 
celtibère^  à  l'arabe,  à  Tbebreu,  au  grec  et.au  latin, 
la  note  page  429).  '  .  j 

Claude  Bornât  avait  dcjà  publié,  Tan  i56i ,  et  en 
on  seul  volume  in»4'*  «  lexicon  kaino-coialanum^  ' 
un  Dictionnaire  catalan  ,  V  OnoniaUicon  proprionm 
fiomimun^  etc.,  un  Dictionnaire  géographique,  aussi  en 
.catalan ,  et  enfin  un  Vocabulaire  latin  des  termes  de 
médecine  et  des  plantes  médicinales,  avec  l'explication 
en  catalan.  Plus  tard  parut  le  Fons  vcrboruni  d'un 
anonyme ,  et  le  f^ocabulari  de  Torra. 

Uan  i6g6,  Jean  La  Cavallcria  publia  à  Barcelone 
im  dictionnaire  beaucoup  plus  complet  que  tous  ceux 
qui  avaient  été  imprimés  jusqu'alors,  sous  le  titre 
suivant  :  GazophyUacium  çaialano^atinum.  Cet  ou- 
vrage volumineux  est  rempli  de  détails  mtmiiuent  . 
précieux  pour  l'étude  de  la  langue  catalane» 

I 
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•  Ënfin  après  plusieurs  éditions  dç  ces  divers  Dictiofi^  - 
nairos  ,  et  de  quelques  Vocabulaires  dont  il  est  iautile 
de  faii«  mention  «  on  publia ,  l'an  i8o3 ,  à  BareelonAC^ 
un  nouveau  IKetionnaire  eatakin ,  castillan  et  latin, 
en  fi  voL  in^-foL,  par  Joaquin  JËsteve  et  Jk.  Bcivi^ge^ 
prêtres ,  et  Antoine  Juglà ,  avocat.  Ce  dernier  ou- 
vrage* moins  détaillé  que  celui  de  La  Gavaileria,  a  ce- 
pendant sur  lui  Tavanlage  d^étre  jJus  complet ,  et 
il*oflVir  la  traduction  Castillane  de  cliaque  mot ,  faite 
avec  la  plus  sëvère  exactitude.  Aussi,  depuis  *sa  publia 
ration  I  les  négocians  se  sont  empresses  ,  de  Tadoptcr 
ét  de  te  prendre  pour  guide. 

La  Grammaire  Catalane  de  Jasc|)hlialiot  y  Torrcs^ 
qui  tt^a  été  imprimife  que  sur  la  fin  de  i8i4 ,  est ,  en 
ce  genre  «  Touvragc  le  plus  complet  et  le  mieux  en* 
étendu  qui  ait  encore  été  publié  à  Barceloiuic. 

Les  reclierclACs  auxquelles  s'est  livi^  Tauteur  sont 
très-étendues,  et  après  avoir  établi  la  filiation  de  la 
langue  catalane  avec  la  langue  latine ,  par  ^la  com- 
paraison d'un  grand  nombre  de  mots,  il  expose  suc* 
cessivement  et  avec  détail ,  les  régies  graiimiaticales , 
qu*il  appuie  par  de  nombreux  exemples. 

Lorsque  des  écrivains  rccommandabies  entreprcn- 
.  nent  la  pénible  rédaction  d^un  Dictionnaire  ou  d*uiie 
Grammaire,  et  qu  ils  se  décident  à  les  publier  ;  lors- 
que le  public  accueille  ces  ouvrages ,  on  doit  en  con^ 
dure  que  la  langue  ,  que  ces  mêmes  ouvrages  nous 
font  connaître ,  doit  avoir  encore  une  longue  exis* 
tencc,  et  que  Tarret  dicté  contre  elle  par  la  politique , 
soit  en  Catalogne,  soit  en  Roussillon,  ne  saurait  ctrf 
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ei^Cttt^  f  tant  quHl  serâ  en  o^pmitîon  avec  le»  mœurd^ 

iTec  le  caractère  national  et  avec  Fesprit  d^isolement 
de  c^s  deux  çpntrées«.  Le. Catalan  restera  langue  na-^ 
tionale  en  Catalogne,  tant  que  les  Iiabitans  de  cette 
proYince  se  persuaderont  que  les  rois  de  Castille  ne 
$ont  que  comtes  de  Barcdonne  ,  et  tant  que  les  inté- 
réts,  comme  les  mœurs  du  peuple  catalan ,  seront  en 
opposition  aVec  les  intérêts  et  les  mœurs  des  autres 
peuples  de  TEspagiie.  Le  ntéme  résultat  aura  lieu  ^ 
Koussillon,  tant  que  l'instruction  publique  sera. con* 
centrée  sur  un  seul  point  ét  én  faveur  d^un  tirop  petit 
nombre;  tant  que  le  commerce,  l'industrie  agricole 
et  un  système  d'administration  plus  favorable  aux  in« 
téréts  locaux ,  n'auront  pas  change  les  mœurs ,  et  mo-* 
difié  le  caractère  national.  Jusqn^à  ce  que  ces  diverses 
causes  aient  agi  sur  la  masse ,  la  langue  catalane ,  on 
si  Yoû  veut  Tidiôme  rous^UonnàiS  domineirà  ,  et  U  . 
sera  le  moyen  de  communication  le  plus  habituel  et  le 
plus  populaire  dans  le  département  des  Pyrénées  Orien» 
taies. 
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NOTES 

DBS 

RËÇHËRCtlËS  DE  M.  JAUBERT  DE  PASSA , 

ttJll 

LA  LANGUE  CATALAISË. 


loV  SIECLE. 

supradictidonamus  hanc  terrain ,  ut  plantes  in  ea  mayolunif 
aient  rao&  est*  Et  quando  istum  mayolam  fuerit  de  parlir^  volo  et 

parlamus  eum ,  si  non  ,  in  daiiino  sil. 

£go  in  Dei  nomine,  ego  Hector  et  Pontius  de  ÇamboUs^  et  ego 
Falcas ,  d*est  Imra  ad  enant  home  ne  femena ,  que  sien  en  la  villa 
de  Pradiâ  faran  contra  aqucz  6  no  faran ,  Iro  TALat  et  lo  Prior 
una  vice  vcl  duas  |  et  si  facen  in  damno  sint* 

Pro  Deo  amor  pro  Christian  pobio  et  nostro  comun  salvâment, 
dist  di  en  avant,  in  quant  Dens  dédit»  fradre  Karolo  nil  facet,  et 
si  facet  in  cada  un^^in  danmo  sit. 

(  Archives  de  la  TÎUe  de  Earceloane. } 

* 

II'  SIÈCLE. 

In  Det  nomine,  etc«  Esta  es  arenencia  y  camhi,  quae  fecit  Cli- 
ment  de  Prats,  de  tola  la  heretat,  noinînata  sancti  Pelri ,  que  la 
hayia  y  dévia  ad  haver  in  termeno  de  Galtis,  y  sohre  esta  con- 
venientia  fecemnt  pro  romper  sos  cartas,qne  tenian  de  la  heretat 

conuinbrada. 

{  ArcLives-  de  la  ville  de  Darcetonne.  ) 

Juy  donat  en  Cort,  o  donat  per  Jutge  elet  de  Cort,  de  totasie 
rebut,  e  en  tôt  temps  segult  :  e  null  hom  per  engan ,  ne  per  art 
nol  gos  rcljiijar  :  e  cell  qui  ho  fara ,  sa  persona  ab  toi  quand  ha, 
venga  en  ma  del  Princep ,  a  ferne  sa  voluntat  :  car  qui  rebuja  lo 
jodici  de  la  Cort,  falsa  la  Cort,  e  qui  falsa  la  Cort ,  danina  lo 
Princep ,  e  qui  lo  Princep  daiânar  voira ,  punit ,  e  daBat  sie  tôt 
temps I  ell,  e  sa  piimogenilura  :  car  orat  es,  e  sens  scny,  qui  vol 
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contraslar  al  scny,  c  al  saLer  de  la  Corl,  en  que  ha  Pr inceps 
Bisbes^  Âbbats,  Comtes»  Vescomptes  ,  .Comdors ,  Vervessorsv 
PbUosophs  f  Savîs  e  Jutges. 

(  Constitutions  de  Catalogne  :  lib.  i ,  lit.  12 ,  nuiu.  i ,  (ol,  35.  ) 

i2«  SIÈCLE, 
Distances  prescrites  ,  pour  la  planLcUion  des  arbres 

Deuhen  saber  que  nul  hom  pot  planlar  arbres  après  de  son 
Yebii  en  camp,  ne  en  vinya,  ne  en  hort  alber ,  ne  salzer,  no 
Iflidoner  >  ne  olivera,  ne  morer ,  ne  algun  arbre»  qoi  paîg  ultra  très 
désires  dak,  sîno  Inny  de  son  velii^  ë  dins  lo  seu  xii  palms  destre. 

£.ncarc  que  tôt  altre  arbre  quis  plant  en  hort,  o  en  vinya,  o 
en  camp  qoes  daéo  Innyr  de  U  honor  de  son  vebî  ,  tant  que  com 
engroxera,  qucy  haja  vi  palms  désire  cumplits sîno  qael  haura 
arrancar,  siper  lo  vehi  nés  request. 

(  CoQUmu»  de  BiiroeloiMe*  ) 

An  1 173.  —  Préimbule  du  décret  àAlfonse  I"  (  élA- 

ragon)^  concernant  la  trèçe  de  Dieu, 
De  las  Diviuals  ,  e  hunanals  cosas  la  delTensio  no  pertany  a 
nègu  mes  que  al  Princep^  e  negana  cosa  tant  propria  no  den  esser 
del  bo  e  del  dreturer  Princep ,  com  injurias  foragitar ,  balallas  pa- 
clfîcar,  pau  stablir,  e  infunuar,  e  informada  aïs  sols  mcsos  ser- 
vadora  liorar,  perço  qae  no  indcgadament  de  aquell  puza  esser 
dit,  e  preycat,  ço  que  per  lo  Princep  dels  Reys  es  dit.  Fer  milos , 
Reys  regfienj  e  los  fjode/mos  scrwen  JustitUi. 

(  Coitslit.  de  Calai. ,  lib.  10 ,  tii.  S  >  cap.  1 ,  p.  44^>       a.  )■ 

i3«  SIÈCLE. 

An  1234.  —  Défend  de  Ure  l ancien  et  le  nouoeau 
Testai nent ,  en  langue  romance. 
Statuim ,  que  algnns  no  hajan  libres  dei  vell ,  o  novell  Tesu- 
mcnt  en  Romanç  :  e  si  aigu  ne  haara ,  dins  vuyt  dies ,  après  la 
pubiicatio  de  aqucsla  Constitntio  ,  dcl  dia  que  ho  sabra,  liurc 
aqneb  al  Bisbe  del  loc  cremadors  la  quai  cosa  sino  bo  fan,  vuUes 
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sie  detfptj  o  lee,  ail  coin  a  sospitos  de  hcret^  sia  hmt^  tas 
q[Qe  sen  sîe  purgat. 

(  Conslit.  (le  Catal.  lib.  i ,  lit.  i  ,  cap.  a,  fol. 

An  12^0.  —  Ejûlralls  des  mémoires  du  roi  Jacques  P'. 

£  per  tant  que  sapia  hom  ^ant  fo  presa  Valencia,  fè  la  Vea- 

pra  de  saut  Miquel  eu  lany  1289. 

(  Cbronica  :  tle>l  rçj  dcui  Ji^me  | ,  cvj^*  ''^1 

An  11^1,  —  £  aço  fô  tin  any  après  la  preso  de  Valeneia,e 
entrain  en  Mnntpelier ,  e.  el  Dtvendres  en  ei  loig  jom  e  hora  de 
«Ma  €a  £c^psia  nii|ory  q«a  hano.  Ipom  4«  mai09nA  du 
aftttUt,      ara  son  :  ear  tôt     aol  cobri  la  Unna ,  e  podtft  bon 

veer  set  stdic&  Gii  lo  ce!. 

(  Cbroiùca  4*^  MurcU;  del  rej  don  j^çonq  1,  c«f«  ^£sjt 

An  laSo.  —  60 Je  maritime. 

Aquests  son  los  bons  stablimenls  è  les  bones  Costumes  que  son 
d^fe(  de  niar,  que  los  sayi^  Uoinem  qui  van  p^  lo  mon  ne  «Or 
inençaren  a  donar,  nostm  anteçes^orji  ;  los^  ^uala  faeren  per 
los  libres  de  la  savîetat  de  les  bones  costumes.  On  d^aqui  avant 
potlt  11  u  obar  :  que  deii  scnyor  de  Nau  fer  a  inçrcade^s  ,  è  a  ma- 
riner f  è  a  pelegrif  o  a  altrc  home  que  vaia  en  la  Kan  :  è  encara 
quai  cosa  deia  fer  mercader  a  senyor  de  Man^  è  mariner  al  senyor 
de  la  Nau  è  dei  leny,  è  pelegri  atrasî. 

(Préambule  dus  Coulumes  Mnrîitmes ,  du  roi  Jacques  K  Capmahx :  tom. 5} 

p.  I ,  Codigo.  ) 

An  12&1.  —  Jbjxiraii  des  Trobas  de  Mossen  Jajme 

JPeàner* 

(Les  vers  suivans  étaient  gravés  sur  Pécu  de  Tauteiur,  > 
daiw  Varmorial  de  Yalepce .  ) 

Trobantse  en  Mallorca  lo  meu  pare  amat 

Scrvini  à  son  llcy  qu  cl  Icn  vccdqr 

De  lo  sen  Exercit,  à  de  alii  ha  passât 
Senrînt  en  Va|enda  «  è  ^n.  ella  fui  na^  / 
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TracBUDç  d«  Piia  io  Rey  venc«dor 
Qu^emposar  son  nom  solyre  el  de  Febrcr 

NaUenL  en  Agosl  :  en  la  disciplma 
De  tan  bon  Padri  no  fooeh  mcnesler 
'  Que  Hioil  trebaltara,  pitix  vaîx  merezer 

Que  à  ia  Lii  de  blrm       ma  sanch  destinay  , 
Aiixca  un  Léo  sobre  piata.  fine. 

An  1282,  —  PriçUége  d* Alonse-le-Sage  ^  de  Castitle  ^ 
m  faveur  des  marchands  catîcUans  éiaUis  à  Sévâte. 

\ 

(  BxUait  du.  Livrc-Uougc  ,  «•  2 ,  fol.  ij'X ,  <Us  Arclùvvs  d«  Vllolel-deot  iUc 

de  Barcelonnç.  *  )  '  *  » 

Sepan  qoantos  csu  carta  vîeren  como  Nos  don  Alfonso ,  por 

la^ gracia  dcDîos,  Rcy  de  Castilla  dîemos  alos  Mercadercs 

^ 

Catalanes,  tambien  à  los  que  son  moradorcs  en  la  noble  Cibdad'de  ~ 
Sevilla  t  como  a  los  que  y  vinieren  daqui  adclanle  con  SM  Mwnca- 
duras ,  por  noslra  Caria  plomada  estas  franquezas,  que  aqui  seran 
dichas;  è  la  earta  eca  lécha,  en  esta  gulsa  :  sepan  quan(o&  esta 
earla  visfea  è  oyeren  ,  como  ante^os  don  Atfonso ,  por  la  graciar 
dciDÛM^y  Rey  de  Castiella,  de  Toledo^de  Leon^  deOalicia,  de 
Sevilla^  de  Cordava,  dp  iyiurcia,  de  Jahén,  édcl  Algarbc»  v<;no^ 
fiedcio  de  Cardédol^  por  si  è  por  iodos.  los  olros  âlercaderes  Cala- 
Ums^  tambiènipOT  los  ^e  sou  vecinos  de  la  noUe  CibiUd  de  Se« 
villa,  como  por  los  que  viiiici  en  y  d'oli  a  parie  con  sus  men  adu— 
eias«  è.pidiono&  mecced,  que  Is  os  que  les  aiorgasseiuos  aquellas 
iraoqviesMS',  que  pcrtenecien  à  Decho  de-Mercaderia^.  que  eI,onr«ç 
cadl).  è  bienaventurada  Rey  don  Ferrando  nosiro  padre  ovo  dado 
à  lus  Gei)ucse$>  quando  les  diu  barrio  è  Alfondiga  eo  la  noble. 
ÇibdadrdtfitSewUla^  è,Ua£so  olras  mercedes  mâchas  por  su  privi- 
Icgio,  que  lesciiiks  oviemos  despues  confimado  pornostra  carlaw 

■       ._rr.  I    --  -  -  -   ---    ----         -     -  -       -         -  -    L-  '1 

t 

f^}'  Qe  prSVHége  el  ta  l««tr«  d>lfntti  de  LmigmMi ,  ont  été  kwérés.  ttX  fpmtx 
étMtf«iUL  aofvnxle  œmparaisvn  cnlre  Icf  lattgims  Fraudais C<i$tillA4* 

vfiïs  la.iia  du  l3«  siècle.  * 
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£  Nos ,  por  sabor  qae  avemos  que  ta  Ctbdad  de  SeviUa  se  poeBta 

bien  ,  è  porque  sea  mas  rlca  è  mas  abondada ,  è  por  facer  merced 

à  loft  Mercaderes  Catalanes ,  damos  les  estas  franquezas  qae  aqai 

aeran  dichas.  Primeramente .  •  *  •  etc. 

(CAniAffT,  Câiêce.  diplom.  »  t.  3,  mnn.  ao.) 

An  1283. — Ordonnance  du  roi  Pedro  II  ^  en  faveur 

des  esclaçes  Maures  ci  Juifs  qui  receçaieni  le  bap' 

Statuim  que  ios  Sarrahins  dels  Jueus,  sis  batejen,  romangan 
liures  »  e  francs ,  donan^  reenço  pes  si ,  segons  queb  drets  volent 
e  es  acostmiiat  de  fer. 

(  CoBitit.  de  Cat.,  supl.,  lib.  i ,  tU.  i ,  nmii.  9 ,  fol.  a,  cftp*  3o.) 

Ah  1291^  —  Privilège  d'Henri  II  de  Lusignan,  en 
faveur  des  Marchands  Catalans  établis  dans  Vtle  de  ^ 
Chypre. 

In  nominc  Palris,  et  'Filii,  et  Spirllus  Sancti ,  amen. 

Nos  HenriSf  parla  grâce  de  Dieu  »  tressime  Ilois  de  Jérusalem 
latins  9  et  Rois  de  Chypre  ;  faisons  à  savoir  à  tons  ceans,^  qne  sont 
et  qu*avenîr  snnt ,  que  Nos  por  Nos  et  por  nos  liercus,  somes  ac- 
cordés a  les  Marchands  Cathelans ,  et  6  chascun  Cathelan ,  que 
sunt  et  seront,  estaians,  alans,  venans,  entrans,  et  issans  en  notre 
dit  Heaume  de  Chipre  en  la  forma  et  en  la  manière  ci  après  dein-* 
sëe  ,  c'est  à  savoir  :  que  toi  premieri  Nos,  por  Nos  et  por  nostres 
dits  hereos,  Inr  avons  otroié  de  grâce  especial,  qne  de  totes  les 
marchandîsés,  que  ils  deschargeront  ou  feront  descharger  en  nostre 
dit  Reaunie  de  Chipre,  de  queique  part  qu'eles  veignent,  ils  n'en 
.  doivent  paier  que  deus  bysants  per  centenar,  estînant  les  dites 
marchandises  convenablement,  et  de  iotesles  marchandises,  qntb 

tireront  de  nostre  dit  Reaume,  paieront  aussi  deus  })>zantsper 
centenar,  c'est  à  savoir,  as  ieus,  et  des  choses  dont  Ton  a  acostumé 
de  paier.  £t  se  il  avenait ,  que  des  marchandises ,  qu'ils  aporlerant 
011  feront  «porter  en  nostre  dit  Reanme,  il  puis  qu'eles  seront  ve- 
nues  en  nostres  ports ,  vosiseent  descharger  tout  ou  partie  d^un 
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vasseait  cni  antiref  por  porl^r^rs  d|8  noelm  dit  Reaiime  ^  ils  isimt 
tenus  de  paîer  de  cele  «jnantité ,  que  ils  descliargeront  ou  feront 

descharger,  un  byzant  par  centenar.  Kncor,  Nos,  por  ÎSos  et  por 
oostrea  dits  hereus  ^  avons  fait  et  faisons  grâce  os  dits  Marchands. 
Catàelans,  et  achacim  Cathelan,  qui  snat  et  seront,  estaîans, 
alaiis,  venans,  entrans,  et  issans  en  iioslre  dit  Rcaume  de  Chipre  ; 
que  dcu  droit  dou  quint ,  que  les  Mariniers  ont  acostuiné  de  paier 
por  achaison  doanol  des  vasseaus,  que  eaos  ne  leur  gens  ne  paient 
n!  ne  soient  tenus  de  paîer  que  le  dîsme.  £  porcé  que  les  choses 
dessus  dites  permaigneut  fermes  et  eslables  pcrpctueiment ,  JNos 
avons  fait  faire  cest  présent  privilège ,  et  garnir  de  nostre  seau  de' 
plomB,  emprainten  nosdîvb  conis  de  nostre  Aeaome  de  Chipre, 
à  la  garantie  départie  de  nos  hotnes  qu'y  furent  présents,  des 
queus  ces  sont  les  noms  :  Baliam  Dib£L1n,  seueschal  de  nostre 
dit  Reaume  de  Chipre  ;  nostre  amé  oncle  Gauthsii  ne  Dam* 
ma&E  ;  Baudoin  de  Nores  ;  Loys  be  Noues  et  Joan  ie  Tor. 
—  Ce  fut  fait  a  Nicossîe,  Tan  de  rincamatîon  de  Nostre  Scignor 
«fesu  Christ  M.  ce.  Lxxxxi,  ou  mois  d'Octobre.  —  Doné  per  la 
main  de  Henris  de  Gibelet",  Arcediaque  de  Micossîe ,  et  Chan- 
celier de  nostre  dit  Reaume  de  Chipre. 

(  CiFiKAiiTy  Colecc,  di^lom, ,  t.  i ,  oam.  3i*  ) 


i4«  si£;cLË, 

An  i3oo.  —  Décret  de  Jacques  II ,  rendu  aux  Cariés 

de  Lcrida ,  (fid  ordonne  aux  Sarrasins  de  porter  les 
eheçeux  courts^ 

Ordenam,  e  statuim  quet^uiscum  Sarrahi^  franc  que  sie  en 
Cathahmyft)  port  los  cahells  serçenals',  e  toits  en  redon^  o  en 
çerde ,  perço  que  sie  conegat  entre  los  Chrislians  ^  e  si  algun 
Sarrahi  aço  no  servara,  pac  per  pena  ai  senyor  dei  Lloc,  hon 
seraaqueli  Sarrahi,  sinch  soos^  e  si  pagar  nols  pot,  o  no  vol, 
prena  en  la  plaça  deo  açots* 

(Sapplém,  4««  CoDstit.de  Cat«l.>lib.    ùt.  7,  oum.  rji,çap.  de  Gert.: 
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An  i3a3.  —  heUre  du  Boi  d'Aragon  Jacques  II  ^  au 

Roi  de  Jaunis. 

De  Nos  en  Jacmc,  pcr  la  gracia  de  Deu,  reî  d^Ara^^  <lc  Vi- 
leocla,  de  Sardenya,  è  de  Corccga,  è  Compte  de  Barchelopa,  è 
4<  la'^avla  £9gkya  é<s  Roma  Senyaler ,  Almirayii  è  Capitan-^e- 
Qeral  ;  al  molt  noMç  ^  à  molt  hoorat  Miralmomeni  Âlbvbace , 
rey  de  X^n;.^  è  de  iiugîa,  iiii  dcl  Mir  ^buzeicri  :  salut,  axi  corn  « 
cey  pcr  q«i  Tolôm  heeor  è  i>onaveiiiiira« 

Bey  :l  fem  Vos  saber  que  veDch  devant  Nos  Lalhayg  Bumaniaa 
Abduliiialicli ,  lo  quai  cnsemps  ab  Zayt  Abeninahomat  Alenzari 
traîné^  a  ia  ooslra  preftencia  k>  noble  Al^uabdelia  Mahomat^  Al- 
(aiipi  Toatr^  en  Bogéa,  è  Nos  re.eKem  lo  agradablemenf  per  honor 
yostre;  et  présenta  a  Ts  os  una  Caria  vostra,  la  quai  vos  avîels  tra- 
m^a  ai  dit  Alfaqui,  que  la  envias  a  Nos;  e  encjuca  nos  présenta 
una  lelra  de  par^  del  dit  AUa^^  Per  la.  quai,  vostra  letra  enlesën 
en  quai  manera  era  vostra  volnatal  que  pau  è  amor  fos  tractada 
qqtre  Nos  è  Vqs  pei  lo  dit  Ai£aqai,  c  que  çoqael  dit  Alfa^U- 
gana  o.lerinaria  que  séria'  axi  com  si  Vqs  ho  a((viesseta  £eyt  per- 
sonalment. 

Hon ,  Rey ,  nos  enté»  complitlaiacnt  tôt  ço  que  en  la  dila  letra 
vostra  era  contengut,  è  ço  quens  tramés  a  dir  lo  dit  Alfaqui  de 
part  vostra  ab  la  dita  lêtra  sua ,  è  encara  ço  qu^d  dit  Biissatge  sen 
Nos  dix  tic  paraula  sobre  aço  :  veent*  è  couexents  la  bona  voluntat 
que  Yo$bave,ts  de  baver  amîstatab  Nos,  è  pensant  encara  en  quai 
manera  entre  les  Cases  d'Arago  è  de  TuniçAde  Bugéa,  ha  estât 
antîgament  è  sera ,  Den  volent  ,  d^àquî  a  vant  pan  è  bons  amor, 
è  covinençes  d'amistat  ;  ha  plagut  a  Nos  de  donar  Ibch  a  ht  dîta 
pan»  confiant».^  YbsJa.  CaceAa  tunii!  ^  giMdair  èi  complidi- 
inent  per  la  wslve-part,  eus  comfdireitB  ço  que  s'y  pertaa^  K  Mas 
ay  tambe  la  complirém  c  la  guardaiéin  per  la  nostra  part;  laquai 
pan.es  estada  davantNoa.ordwiada4e:wlMnM\à:€jOi9ae«^m<^4c^ 
dît»  Miasatge, 'segons  que  en.  Ies  cantaSi  d^raqueoi  loM»  fLuhqnal*. 
tramelcm  a  Vos  pcr  lo  feel  è  aniaL  faiiuliar  noslre,  Couseyler  à 
Jntge  de  ia  nostra  ilort,  ea  Lowenç^  Gima^  Missatge  nostoe^  lo  <pal 
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^¥9»  iramftém  per  aço^  enforniiit  pIvMMURQiil  de  Qostra^  voJ,untaF  } 
largai^ent  veur^U  esser  conlengat  :  è  ai  dit  Mîssalge  nostre  po4<^ 
çreure  ùs^m^m^t  4^  çq  fjim  dir^  in  P^rl  9Mt^  aob^  let  e»- 
M»  damant  dîtea.  JM»,  eo  Bardi^aa  lo  fui ]Ç!|â  de  maig  del 

.  auy  de  noslrc  Scnyor  inil. IrtîSçeuU  viul  è  lre$.  «r-.  9erJ3ard||S,  49 

AvQraQAev  wandalo  IV^gio. 

dans  la  ville  de  Perpignan. 

(E^traitede  ses  MéinpiresJ[  ^ 

Divendres  a  i6  de  Jullol  çntrâin  en  Perpinya  è  totcs  Içs  genU 
de  U  yiU  agiiere^i  oioU  gma  g^î^  de  )^  npstra  vjeuguda^..  Puî^ 
afires  dormir  no»  cayalcani  ab  tof^noatra  içavaUerîf  pçr    Vila  dç  ' 

Perpinya  saliHlaiii  Icj»  gcnts  :  è  miram  la  vila  è  coneîxem  bc  que 
avian  piacr  de  noâ ,  mas  erau  c.sglay4t4  q^c  no  tQrJia^o  ça  90^ 
der  ^ien  Jaome  de  Maliorqnes,  quiCeya  mètre  e&  Yen  qae  aolament 

ho-tenîam  nos  per  Postât ,  è  dins  Iireus  dies  !e  y  retrîem  è 

pringuerem  possessio  de  to»  lo$  llodbs.quî  volenterosos  vinguerea  . 
a  nosira  obedieocia,  etc.  '  , 

Diîoua  à-  9^  de  Jultol  en  la  Ësglesia  âe  San^Juan  de  Perpînya 
après  lo  scrmo  facm  legk  la  uulo  dcls  Règnes,  y  comlats  nostres 
è  après  que  fonch  lesta  nos  la  confermami  è  noveilament  la  juram, 
è  la  fem  jorar  als  Consola  de  Perpinya ,  è  als  Barons  è  CarallerB 
dePv  ossello  qui;  no  la  avian  fermada.  IL  asso  fonch  gran  rcfcrnia- 
inent  de  consolacio  a  iesgeuts,  qui  eren  esglayades  quen  Jaume 
de  Maliorques  no  cobras  la  terra. 

(Chix>nica  db  Pûdro  UI  Caréoneli  :  lib.  S  cap.      fol.  i53«  ywno)»' 

Édilien  àe  iS4^ 

A»  ïSÇo,  —  J^rwUége  du  Roi  don  Pédro  IV  ,  cçnçédé 
à  Iç^^Uk  de  JSi^dqmm  k  ^     MarA,  x^Q- 

Nos  €11  Pere,  per  la  gracia  dcDcu,  Rey  d'Arago,  etc.  altcnents 
que  en  la  Ciutat  de  Iiarchek>na9  jatsia  gran  è  insigne  Cintad  ,  à 
sitoadaen  marîtima,  i  en  ki  quai  ha  molis  Naveganta  è  Mercaders^ 
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esGuti  molles  feynes  de  Mercaderia,  no  lia  Loige  eomneiitae 

boiia,  en  la  tjual  los  Consols  de  la  Mar  pusqucn  tenir  Corl,  è  los 
KaTigants  è  Mercaders  qui  ca  la  dita  Cantal  se  ajnsten ,  pusquen 
convenir  è  tiactar  è  fer  lors  contractes  è  allers ,  asî  com  en  altres  ' 
moites  Ciulats  qui  no  son  tant  solemnes  ha  semblants  Lolgci 
jat^ie  que  la  dita  Ciutat  se  sia  feta  ricba  è  noble  mes  per  la  mar 
è  per  fel  de  mercaderiaf  que  per  ahre  raho  :  attenents  encara  que 
la  dita  Cinlat ,  per  isA  com  no  ha  territori  del  quai  pnsqae  yiure, 
se  ha  a  provehir  de  vitualles,  è  specîalment  de  gra,  per  la  mar; 
è  que  en  la  ribera  de  la  mar  de  dita  ciutat  no  ha  locs  covinents  en 
los  quats  lo  gra  pusqne  star  a  cnbert  ni  exul^  ans  esta  aquî  dcsca- 
bert  a  pluja,  è  les  gents  de  la  dita  Ciuiat  qui  aquî  compren  lo  gra 
Tan  a  pendre  en  temps  de  pluies  banyat  è  engraxat  d^aigua ,  la 
4nal  cosa  toma  en  gran  daropnatge  a  la  cosa  pobiica  de  la  dits 
Cintat,  è  encara  en  dan  dels  mercaden,  delsqoalseslo  ditgra, 

quis^destroueix  è  podrcix  a  qui  à  la  pluja  :  perço.......etc. 

ArchÎTet  royalei  de  Cat*  Ke^Uu  GratiammCo.  Potri  Ul.  fol,  ijS* 


i5«  SIÈCLE. 

Discouts  du  Roi  d'Aragon,  don  Martin  V%  aux  Cariés 
de  Perpignan^  le      Janvier  1406. 

Bona  Gcnt  :  Nos  volents  seguir  la  manera  antiga  é  acostumada 

per  nostre  predecessors,  que  eu  lo  principide  liurs  Corts  acoslo- 
man  de  dir  algunes  coses  per  edificacio  de  llurs  pobies  ;  nos  bavem 
proposât  de parlar delà  glorîadel  principal  de  Cathalunya  ;  é  pen 
sants  en  axo,  ocorrenlnos  un  dit  de  Isaies,  que  diu  :  Clama^  quid 
clamabo  F  Onmis  caro  fœnum  et  omnis  gloria  ejus  quasi  Jlos  agri  ; 
exitatuai  est  Jcautm  et  cecidi't  flos,  Nostre  Senyor  dix  al  profeU  : 
Crlda.  dix  lo  profeta,  qué  crîdaré?  rcspon  nostre  Senyor  :  Crî^a» 
que  Lu  ta  carn  es  fe,  y  tota  la  gloria  axi  com  a  flor  del  camp,  en 
ioqual  sccat  es  lo  fe  y  caygué  la  lion  Per  lo  que  :  Nos  vebeot, 
que  nostre  Senyor  havia  en  tan  poca  reputacio  la  gloria  muiida-* 
naly  ne  sabiam  de  quens  parlassent  ;  siiio  que  ebiauis  eu  aqucst  | 
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pensaincnt,  veùchnos  entre  luans  un  dit  d'iw  sanct  Doctor 
solemne  y  aprobat  de  sancta  Joare  £sgl^sîa,  que  hom  ^^elasano 
Sedully  de  Carminé  paschalt'^  qu^  en  lo  primer  llibre.  séu  noa 

I 

(loua  ri'^la  é  niotlu  al  nostre  dubie  ,  dihent  :  si  ios  gentils  ab  pQm>« 

pahant  iet  iiibres  de  llurs  ficcion  é-mii  CabëaSy  scions  diuOvi* 

di  en  lo  Metamorfosîs  ;  é  si  los  gegants  é  los  centaures  per  cmeltat 

se  fehien  posar  escrits  de  Ilahors ,  é  archs  triumphals,  é  colnmnes, 

per  mciiioria  de  llurs  batalles  «  segons  diu  Suetonîo  ;  ë  si  de  çosea 

no  veres,  impertinenta  é  impossibles  han  volgoda  tenir  la  trompa. 

de  mendida  per  Ilahors  de  llurs  amîchs,  segons  Ca  Homero  -ui 

Iliade  ;  que  devem  nosaltres  fer,  que  som  christlans  é  seguhn  la 

veritat,  que  vehem  la  causa  mauiiesta,  é  ohim  la  veu  diviual  iq% 

dia  ?  Nos  direih  les  gracies  »  que  nostre  Senyor  a  fêles  à  tots;  i 

no  dîrém  les  Ilahors  â*aquells  qaîu  mereîxén ,  é  no  dîvulgoerëm 

los   inerits  d^aquelis ,  que  han  virtàosament  treballat  ?  £~no 

diu  lo  £cclesiaslich  :  Laudemxu  luiras  ghriosos  et  fiatimtes  nos^ 

iro3  tn  genemthne  suà^  cap.  44  »  Uohem  los  varons  gloriosos  y 

e  los  ilostres  parents  en  la  sua  generacloi'  E  donch^  :  Nos  volcuts 

« 

seguir  aquesta  ordenança  en  vos  aitresi  que  sots  una  part  insigne 
y  poderosa  de  nostra  senyorla^  no  fictament,  no  manleVadement^ 

no  j)L'r  failles ,  no  per  Ilahor  pintada,  quare  non  sunt  inihi  loquelœ 
tieque  sermones;  mes  tan  solament  pera  maniféstar  la  gloria  de  nos- 
tre Senyor  y  qae  ha  obrada  en  vosaltres.  £  per  tal^  coçi  no  deY%m 
callar  la  virtut ,  la  gloria  é  la  nolilesa  del  principat  de  Cathahinya 
é  deis  Cathalans,  podem  veriiicar  la  paraula  per  Nos  commençada; 
Çhrwsa  dida  suni  de  te. 

Noble  Cort,  é  noble  principal  de  Catalunya ,  é  vosaltres  Catha^ 
lans  :  glorioses  coses  sua  dîtes  de  vosalircs  ;  per  les  quais  paraules 
sont  demoDstradcs  dues  çondusions  Tort  smgulars  :  primo  com 
la  virtut  moit  famosa  es  elarament  demonstrade,  quia  gloriosa 
dicta  sunt  :  secundo  de  la  gent  fort  valerosa  per  tôt  lo  mon 
nomenade  ,  quia  de  te.  * 

QSuit  Téloge  des  Catalans ,  et  réoumëration  historique  des 
actions  et  des  ëvènemens  les  plus  mëmorables.)  Ce  Dbcours  est 
terminé  par  la  péroraison  suivante  :  '         .  ' 
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Pérd  përconcktfîo  de  nosires  paraules  vos  votéiti  àit  un  acte 
forttiMMMf  quel  AeyUoftlre  bteiiavl  feu  ,  qilànt  tramës  lo  Rejr 
ttosire  évi  toit  fit!  en  li  (sonquîâlft  de  Sardenya  ;  lo  quâl  teoiiit  la  i 

bândcra  iioslra  real  en  las  maus,  H  dix  aqaestas  paraulas  : 
yùQB  ào  }à  Baoderâ  no6trâ  aoliga  del  prkidpai  de  Gathalany», 
laqoàl  htf  Un  singular  privilégia  qjàt  tB  ôf»  que  guardels  Be^ 
k>  quai  privilcgi  iio  es  rcs  falsifirai,  ne  inprovat)  ans  es  pur  é  net» 
é  sens  Câdsîa  é  macula  alguua^  é  boiiat  ab  bulia  d'or,  y  es  aquest, 
^  cé  ;  que  null  teiUps  en  camp^  Bon  la  nostra  bandera  réal  «a 
éstâda ,  ja  mes  no  fou  vençnda ,  a!  desvaralada  ^  é  aço  per  gracia 
de  noslre  Senyor ,  é  per  la  gran  feehat  é  naturalesa  de  nostres 
iolsinesos  ;  et  per  aquesta  raho  jtodem  auribuir  k  vosaltrca 
4ae  dix  JttUo  Ceàar  ^  veniiit  de  là  eunqUiata  de  Alèmanya ,  als 
Àeus  sotsmesos  : 

Aiçats,  aiçats  les  vostras  Banderas,  car  dignes  sots  de  baver  la 

sciiyoria  de  Roma ,  axiu  rcciu,  Luca  en  lo  primer  Llibre  seu  de 
les  liatalles.  Be  doncbs  podem  dir  à  vos  altrcs  : 

Aiçats,  alçals  les  voslras  banderas j  car  dl^ies  sots  de  possehîr 
io  principat  de  Calhalunia.  ,  *  ; 

(p£DBo  MiQUEL  Càrboiikel  :  Chromca  de  Espana.) 

M.  aSa. 

An  i^ii*  —  Décret  des  Coriés,  approuçé  par  i'er^ 
*  dinand  P%  qtd  ordonne  la  traduction  en  Gatàbm , 
des  conslUutiotis  de  Catalogne. 

Gom  los  Usatges  ,  Conslitulions  dt*  Cathaluiiya ,  c  Capilols  de 
Gort  sien  stals  ordenats  en  lati,  e  perço  las  personas  legas  baa 
Ignorentta  dé  aqnelias,  e  facllmeni  fan ,  e  venen,  e  poden  venir 
conlra  aquelis,  de  ques  susclten  questions,  c  plets  en  gran  dan  ' 
de  la  cosa  publica,  c  dels  singuiars  de  aquciia,  perço  la  preseut 
Cort  sttppiîca  âfiolt.  bumibnent  a  vos  Senyor,  que  lots  dits 
Usatges,  Gonstitutions  eGapitols  sien  lomais  de  Lati  en  Bomanç  t 
e  aquels  ,  e  aqueilas,  sien  rcglats,  e  posats  sots  degudas  matcriast 
e  litob,  iota  vegada  guardant  los  drets  vostrès  Senyor,  e  de  la 


• 
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terra,  c  \o  firofil^  eLen  avenir  de    cosapublica  del  dit  Princ;ipalt 

c  sobre  las  di las  cosas  faedoras,  c  spaixadoras,  sîcn  clctas  dos 
pcrsonas  bonas ,  aptas ,  é  «ttiïlciciiU  per  vos  Senyor  ab  consea- 
limenl  de  la  dita  Gori  t  las  qaals  pet  masiamciit  vMiré  contîona-. 
ment  enlengan  en  lo  dit  fet ,  per  apalicanleÉ  de  aqaèll ,  e  que  los  < 
dits  Usatges,  Constitutions,  e  Capitob  de  Cort  axi  arroiuan^ats 
hajini  aquella  efficaicio  ,  força  »  t  virtut^  é  se  baj^ii  a  praiîcar 
legons  que  per  vosScayor  aii  V^rfaMal,  eeoaaedtÎBieiit  de  la  Céri 
sera  acordat  e  ordcnai.  Plau  al  Senyor  Rey« 

(  CouÂtiuitiofiA  de  Caulo^pe  :  supjpLéuieiit ;  cap*  de  coit.  8  p*  i.  ) 

An  1475.  —  Le/ire  du  Iloî  d'Aragon ,  Don  Juan  II, 
qui  concède  à  la  vUle  de  Perpignan  ^  le  tUre  de 
Très-Fidèle. 

Amatsfaels  nostrca»  per  irostres  Uetreasom  eqtats  certificats  ^eb 
moviments  aquî  scguîts,  a  gran  glorîa,  ehonor  dé  a<iiieiira  Ueal^ 
c  fulclissima  vila  iioslra;  no  crcem  sia  estât  fet  sens  gran  mîslerî, 
e  que  vol  IJIeurescf  var  aqueix  poble  fidelissim  per  aiguna  gran  obra 
en  ell  esperam  molt  prestvos  porem  liberar  de  les  congoxas  que 
soslentu.  Al  Gevemador  de  Gathalunya  escrivim  en  cififra,  Ilarga-* 
ment  per  ell  vos  sera  comunicada,.  reicrimnos  a  aquella.. Incitar, 
c  animar  a  tais  com  a  vosaltres  per  vostra  grand  virtut ,  séria 
demasiat  pèr  a  présent,  deixant  per  avant  los  altres  bénéficia  queus 
cntenem  pros'îguiri  vos  doiiani  que  ajau  ;  è  degudanient  aquesta 
cxclencia ,  e  dignitat  entre  les  altres  Cliulats,  e  Viles  nostres  que 
la  Vila  sia  intitulada  perpetnament  9  ^fiddUdma  ,  e  io  Pokle^ 
fiàdU^m  ^  en  mcmoria  etcrnal  de  la  gran  fc,  e  constancia  vostra. 
Dada  en  Gerona  ,  a  ai  de  Janer.  147^9  Rey  Joan. 

(  Archives  de  riiôtel  de  Ville  de  Perpignan,  lleg*  Priv.  Lib.  Verd. 

maj»  el  min.} 
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2eaile  des  iraduciiom  de  Mossen  Aitsias.March. 

Qui  uo  es  trist  |  de  mos  dictats  no  cur 
O  en  algoii  temps  |  que  sia  trisi  estai 
E  lo  qui  es  |  de  mais  apassionat 

Per  fer  se  trist  |  oo  cci  que  Uoch  escur. 
Lija  mba  dits  |  mostrant  pensa  iorbada 
Sent  aigmi  art  |  ent  de  hom  fora  seny 

E  la  raho  |  quen  tal  cîoloi  mén  peny 
Amor  ho  sab  |  qui  es  la  causa  estada. 

(  D«  Amor  :  Canto.Pnmo ,  f.  7.  Édit.  i555.  ) 

Prest  ve  io  temps  |  que  fare  vida  hermita^ 
Per  miUs  poder  |  de  Âmor  les  festes  colre 
De  est  vim*ë  strany  |  aigu  nos  voila  dolre 
Car  per  sa  Cort  |  amor  me  voi  emçita. 
£  yo  qaill  am  |  per  si  tan  solamcnt  ; 
No  denegant  |  lo  do  qaem  pot  donar 
A  sa  tristor  |  me  plau  abandonar 
£  per  tût  temps  |  vîure'ntristadament. 

(  Id,  3*  strophe  da  t«r  ChanU  ) 

Si  corn  la  raar  |  seplany^reument  e  crida 
Com  de  forts  vents  |  la  baten  egualment 
Hn  de  levant  |  et  altre  de  ponent 
£  dura  taot  |  iius  Tua  vent  la  jequiday 
Sa  força  grand  |  per  lo  mes  poderos 
Dos  grans  desigs  |  han  combatat  ma  pensa 
Mas  lo  voler  |  vers  un  seguir  dispensa 

Yol  vos  puhlich  \  amor  drctament  vos. 

(Id.  3«  Btrophe  dn  Qiant  a)« 

i 

♦ 

Qni  sera^qaell  |  qui  en  amor  contemple 
Com  yo  qui  sent  |  sos  délits  bon  abasten  P 

Qui  soa  aqueUs  |  qui  dolça  Tainor  tasten 
'  £  juntes  mans  |  Tadoran  foraU  temple  i* 
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Yo  so  toi  sol  I  a  qui  naiura  esireny 
A  uo  poder  |  ah  fer  ne  foséMèàte 
Sino 

Nom  vol  segaii  )  eu  res  a  fer  null  seny. 

(  Id.      strophe  du  Cbam  GS«  p.  80.  H«ao.  ) 

MoUs  honicDs  hoyg  |  clamar  se  de  fortuTia 
E  maleir  ]  aquella  per  sos  acles^ 
Volents  abîcys  ]  fer  amîgaLlcs  pactes 
Donant  los  bc  (  e  que  tos  temps  fos  uua. 
No  recordanif  sa  propria  natiini 
<2nc'»  lo  ait  inixar  f  e  lo  bak  muntar  ait , 
E  qui  d*aço  |  se  dona  gran  desait 
Leixe  lof  bens  |  portants  ali  si  fretora. 

(Fronière  «trafic  du  caato  Moral  iv,  f.  145.) 

Yo  vî  ans  ulls  \  haver  tau  gran  poten<^â 

De  dar  dolor  |  c  pr0i»eUre  plabér 

Y  esmaginaut  |  vi  sns  mi  tal  podér 

IJue'n  mon  Castell  \  era  eselau  de  remença. 

To  vî  TOI  gest  I  e  senti  una  veu 

D'un  febic  cos  |  e  cuy  dara  jurar 

Que  aun bom armai  |  yo! feia cooguoiar 

Sens  romprem  pell  J  ;^oin  so  relut  p(  r  s(  u. 

(DeAmor  :  canto  4»  p«  lo.) 

O  !  tu  Anior  I  qui  ab  ulls  clucbs  estas 
Quan  vols  partir  J  tos  amargosos  dons  : 
No  compensant  |  Ips  merits  e  rabons 
Ta  Foluntat  j  regesch  fortimai  cas. 
Vulles  pensar  \  rinconportable  dan 
Que  lo  mon  reb  |  de  tos  fets  desîguals  : 
Qnî  pren  de  tu  |  delfcs  :  de  gr'aver  mais 
E  plor  aquell  J  qui  de  gr'anar  trufan, 

> 


4i« 

Tôt  laurailor  |  es  pagal  dei  iornai 
•  £1  adYOcat  |  qui  pert  lo  guanyat  plel 
Yopcr  servir  |  amor^  romanch  deffct 
De  tôt  quant  he  |  que  servir  no  men  cal. 
He  fel  senyor  |  del  seiiy  a  mon  Toler 
Vehent  amor  |  de  mon  seny  mal  servit 
Rapaz  The  fet  |  fent  ne  a  Deu  despit 
£  son  sezanys  |  que  bon  goardo  eq^r 

(Copia  3,  p.  iSg.) 

Algonshan  dît  |  que  Taraor  es  amarga 
Poden  ho  dir  |  los  quila-sébor  senten  : 

O  de  per  si  |  o  com  per  alte  tenten 
Sa  fon  dolor  |  que^ntre  totas  es  Uai^ga. 
'  Per  mi  no  tem  |  per  altre  la  lie  temnda 

PuixfoDch  ci  ucl  I  jâ  pietat  nom  haja  : 
Quîn  terra  jaa  |  no  tem  pus  a  vall  vaja 
En  Tesper^ir  |  ma^sperança^s  perduda. 

(De  Mort.,  canio  i ,  p.  191}. 
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An  iSaG.  —  LeUre  des  Comuls-de-Mer ,  de  la  cûéde 
Barcelanne  «  au  Uoi  de  France  y  François  V*.  ' 

Al  molt  ait,  molt  poderôs  Senor  lo  Cliristîanissimo  Senor 

Rey  de  França  :  Exccllentissimo  y  (>hrislianîssîmo  Senyor. 

Fer  homens  propris  som  stats avisais,  com  à  treise  dci  prop 
passât  mes  de  Febrer ,  passanjt  par  les  mars  de  la  llla  de  Res  la 
Nau  de  Joan  Ferrer  mercader  Catala  y  de  aquesta  Ciùtat,  H 
son  exides  set  Galères  de  V.  Altesa  capitanejades  per  Âudrea 
.Doria,  per  lo  Baro  de  Sanct  Branchât,  y  per  Fra  Bemardino, 
y  han  presa  aqnella  ensempsab  tota  la  gcnt,  robes,  è  mercaderiss 
de  gran  valua,  lotes  de  Cîuledans  de  aque:ila  Ciutat,  y  de  aiguns 
alires  vassals.y  sobdits  de  la  Sacra  Mag.e5taldel£roperador,  lUy 
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è  Senyor  nostrC)  y  germa  de  V«  Altesa  :  laquai  Naa  cncontinent 
.  es  estada  menada  a  T0I6 ,  y  tota  la  gént  mesa  al  rem  per  les 

galères ,  y  les  robes  descarregades  en  terra ,  no  obstant  la  pau  è 
confederacio  es  fermada  entre  Y.  Altesa  y  la  ^ta  Caesareà  y  Real 
Majesfat,  de  laquai  per  lletras  de  laCasarea  y  Calholica  Màjestat 
se  havla  hai^vida  ja ,  avans  la  partida  de  dita  Nau,  nova  certa  en 
aquesta  présent  Ciutat,  y  per  aqueiia  se  havia  fet  Te  Deum  lau- 
âamus^  y  crîda  per  procesio  de  gracies  général,  y  alimaries  com  era 
de  rahOf  per  séria  dita  pan  tant  saladable,  sancta,  y  jocunda, 
no  sols  entre  los  vassalls  y  subdits  de  les  Reais  Gorones ,  mas 
encara  a  tota  la  ChrJstianitat  oniversal  :  ab  fiança  de  la  quai  pa», 
è  aliença ,  è  confederaciÂ,  lo  dît  Joan  Ferrer  era  partit,  y  nave- 
gave  per  aqiiellas  mars ,  è  anant  en  Gcnova  y  Neapols.  Laquai 
nova  de  dita  presa,  en  cert,  £xcelentissimo  y  Cbristlanissimo 
Senyor>  ha  causât  molt  gran  alteracio ,  no  soloment  als  interesats  " 
en  la  presa  de  dita  Nau,  tnas  encara  a  tdts  los  altres  vassaDs  de  la  * 
Caesarea  Mageslat,  que  après  de  tants  grans  dans  y  perdues  de 
persones  y  béns ,  pensant  estar  al  segur  per  la  dita  pao  è  aliança  è 
confederaclô^  los  sia  stat  inferitun  tant  gran  danmatgc,  è  per 
Ihir  "consola ciô  nols  restât  sîno  tant  solament  la  spcrança  que 
tenen  en  Y,  Excellent  y  Real  Maj estât,  com  à  bon 9  demen- 

  ■ 

tissîmo  f  y  Terdader  Cbristiaiîssimo  Rey  k  Senyor. 

E  com  al  ofiflci  nostre  se  pci  tangue  la  defensîo  de  la  mercaderia; 
perço  recorrentne  a  nosaltres  los  dits  Mercaders  conciutedans 
nostres  en  la  dita  Nau  y  Mercaderies  intéressais ,  vassalls  è  sob- 
dits  faels  de  la  Csesarea  è  Calholica  Majeslat,  ab  aqueUa  ma- 
jor bumîlitat  que  poden  y  deven  a  supplicar  a  Y,  molt  alta 
Senorla  li  placia  per  sa  acostamada  benignitat'  y  clenentia 
'  provebir,  que  la  dita  Nau  y  persones  preses  sien  pronlanient 
desiiuradas,  y  totcs  les  robes  y  mercaderies  ab  compHment  resti- 
taides  ^  tornades,  è  los  dans  è  interessos  supportais  sien  esmenats 
y  satîsfels,  4  fi  que'  no  resten  del  toi  destraits,  y  nosaltres  y  los. 
altres  vassalls  de  la  Gœsarea  Majeslat  conegucn  la  obsenrança  de 
dita  pau  y  confederacio  haverse  seguir  ab  eiTecie,  perquepuguen 
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lUTegar  y  camerciar  segurament  y  qtticla  :  car  ultra  que  proceheix 
de  justicia»  y  ha  sguuèrl  a  la  dila  Cesarea  y  Catholka  Majcstat,  no 
allres,  y  toi  lo  Sumenl  mercanlîvoi  »  y  alires  YassalU  y  subdiu 
la  Gcsarea  Majeaiai  ho  repolarém  y  repotaran  a  singularissima 
gt  acia,  y  nierce  à  V.  Excellent  y  Real  Scnyoria  :  la  persona  de 
la  quai  y  atai,  noslre  Scnyor  Dea  Tulla  longament  coosemr  j 
proaperar  ab  feUkÎMuiio  régiment  de  sos  Règnes  è  Senyorios, 
5ii()(>licanl  la  Majcstat  Diviiia  vulla  les  Impérial  y  Real  Coroncs 
cou^icrvar  en  uua  uiiio,  amor,  pau  y  confederaciô  per  feme  servici 
a  Hett ,  y  augmenlatiè  de  la  fe  christîana.  De  aqaeBia  Ciniat  de 
Barcelona  ,  dijousÀ  vayt  delmes  de  Març  de  Tany  mil  sinchcent» 
vint  y  sb.— iiumils  y  dévots  servidors  :  —  Los  Cwisuis  de  la  mary 

ii^eneéon  de  ia  wnercaderia  iie  la  dutai  de  Barceiona» 

(Arcliîmdv  Coosuin  de  mer  de  Barcelonne  :  in  volnm.  membniD. 
I  jPrivUeg.  foh  So*  n*  56.  ] 

An  'f  S53.  — Décret  àest  CorÉis  de  Monison  (  m 
.Aragon),  appraiwé  par  Philippe  (u),  JJeuUe^ 
nanirGénéral  de  Charles  V. 

* 

Supplka  fat  dha  Coiia^  a  Vosira  Allesa^  U  placia.  statnir,  y 

ordcnar  ajjisiaiit  a  la  CoiLsiiiulio  icta  per  Sa  MajcsLat  en  ta  présent 
vila  de  Moniso ,  en  io  any  M,  A.  tluu  qut  lo(  IVanceS'»  o  altrc 
eatmail^  9«i  desafiara  en  scrits,  o  de  paranb  a  algMna  persona, 
onitersitat ,  o  eellegi ,  o  sera  IroKat  ab  arcabus,  o  baUesta  parat9» 
o  de^pdrals  «  sic  condempnat ,  y  posât  en  galera  perpétua ,  e  sens 
remissio  algana  :  déclarant,  qoe  Estrangier  ^ie  entes ,  io  qni  no  es 
vassall  de  Sa  Majestat,  y  Vostra  Aheaa  :  y  que  lo  présent  capitol' 

no  comprenga  los  inossos  qui  anirant  juntanicnl  ab  sos  aiiios.  Plau 

a  sa  Aliesa,  pus  que  nos  sien  ine$  de  dos  per  quiscun  aiuo. 

CoQiiifeutlons  de  CaUl,  >  lil».  9»  lit.  i3,  num.  5 ,  cap.  de  cort.  lo» 

An  iS8o.  — *  DéjirùLuon  des  Cariés  de  CaiaJogm. 

Cort  General  se  diu  la  convocaciô  ,  y  congregaciô  dels  très 
Uraços  y  iLstaments  de  tota  la  provincia  de  Catbalunya  ;  es  ï 
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saber  del  Ecclesiastich,  MiliUr  ,  y  lieal ,  feU  pçr  lo  Scnyor  eo 
lo  lloch  pcr  dl  diestinat ,  y  dbfiatat^  pera  traclart  y  dispotar  sobre 

lo  cslat ,  y  rcforinaciô  de  la  terra  :  y  pera  fer ,  y  cstablîr  cii  clla 
ileys  necessarics  ,  y  convcoîenU  à  la  QMtodîa  «  govcrn  ,  y 
quiètut  de  dita  Provincia. 

(Donliluis  de  Peguera  :  l'râftita,  (brma,  y  Esiildo  celebrar  Coris, 

•  p«  I»  c;ip.  if  nma.     p.  2  } 

An  1 59g.  —  Préambule  de  la  PéiUbm  âu  Cofnmerce 

de  Barcelonne ,  insérée  dam  le  PriçUège  du  Roi^ 

Philippe  m.  ^  . 

M  os  X^hiiippuSt  Det  gratia,  Rex  Gaslelleê..*....  etc. 

Senyar«  Cooi  per  la  Rey  Don  PheBp,  parc  de  Vostre  Majestat , 
y  Scnyor  nostrc ,  y  sos  predecessors  de  felîce  recordacio ,  sien 
estais  concedits  y  atorgats  diversos  privilcgis  als  consols  y  mer- 
caiders  de  la  Llotje  de  la  Mar  de  la  présent  Ciiitat  de  Barcelonai 
per  major  concervadé  del  Eslaipent  mercantîirol ,  y  poUcîa  dcl 
Orde  Judiclari,  eu  coneixer  y  delennînar  les  causes  5e  susciten  en 
lo  Magistrat  de  dita  L&olje  ^  sobre  los  negocis  y  fels  maritims  y 
mcrcantirols  ;  y  sia -coaa  moll  pista  per  Yostra  Majéslat  lo  dit 
estament  mercantivol  ab  noves  gracies  y  privilegis  sie  augmentât, 
y  no  reba  dimînuiio  aiguna  ;  supplican  los  dits  CousoI&  y  Mer-  . 
cadcrs  de  dita  Uotîca  vosire  .Mi^ealat^  sîe  de  .  son  real  servey 
concedir  3^  atorgarM  Us  eosaa  înfraacriptaa ,  en  forma  ,  de  Real 
Privilcgi. 

(  Ardaive»  Royales  :  Ra§,  Di^tnommt  6*  Philippi  liL  loi.  U67.) 
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P0É$1£S  DE  Yiî^CËNT  GARCIA 


HECTOR  (curé)  de  VALLFOCiOMA. 

SONNËT. 

y 

.  Eloge  de  la  langue  catalane. 

Gaste  qui  de  las  fiors  de  poésia 
Toyaa  vol  coosagrar  als  ails  que  adora  t 
Del  rich  al jofar  qae  plora  la  Aiirora , 

Cuand  li  convinga  dir ,  que  ^  fa  de  dia» 

Si  de  abril  parla ,  pinle  la  alegria 
Ab  que  desplega  sas  catifas  Flora  y 

O  a  Filoména,  mcntrcs  canlan  ^lora. 
De  ram  eu  ram  »  la  Llengua  que  teoia. 

A  qui  s'  dia  Isabel digaii  Isbella  ;  - 
Sol  y  estdas  ab  «dis  ;  als  Uabis  grana  ; 
Llochs  comuns  de  las  musas  de  Castella  ; 

Que  )0,  peraque  sapia  Tecla  o  Joana, 

Que  cslîcb  perdut ,  per  tôt  coaiit  veig  ea  dh  » 

Proa  tindi  de  la  Uanesa  Gatalana. 

(  Sonnet  3  ,  j>ai't.  i ,  Pocsias  jocosas  ,  p.  3.  ) 

SONNET. 

Sur  linccnsUmce  des  femrhes. 

Ab  lo  Ikuqg  temps  lo  tigre  mes  fer6s 
Acostnma  amansar  sa  gran  bravesa  ; 
Y  r  toro  brau  se  humiUa  ab  tal  mansesa^ 
Fins  k  ^ortar  un  jou  sobre  del  tds. 


4a3 

Ab'  lo  llarg  temps  aprcn  de  ballà  un  qos  , 

Y  Jo  faicè  de  anar  ab  licugeresa 
^obre  la  eassa«  y  darla  cuand  es  presa  ; 

Y  aû  s' fan-  domestiehs  lo  Lleo  y  lo  Os. 

Ab  lo  Uarg  temps,  ab  llengua  cefallosa 

'    Lo  papàgall  paraulas  pronuncia  ,  ' 

Y  lo  Elefaoi  apreo  lerme  y  criansa. 

Ab  lo  liar(^  temps  tola  y  cualscvol  cosa 
Se  alcaiisa  ;  y  ca&i  en  tôt  vens  là-porfia , 

Sùéûladuna^otmsUiitimsanmdansa, 

« 

(Sonnet  '2  y  pan.  2,  p.  112.  ) 

RETONDILLA. 

Epigramme  eonire  Catherine  Reai ,  qui  avait  deajc 

'  amans, 

Moltas  qucixas  linch  de  vos  Que  sent  fiiiu  de  una  Real 

Cauriça  »  y  sabme  mal  Vullau  ser  pesa  de  dps. 

(Part.i,p.i)4.) 

REDONDILLA. 

Epùaphe  diine  jeune  ei  jolie  fille. 

£0  aquest  sépulcre  estret  QÙe  al  Paslor  de  Valifogona. 

Ja»  una  galaD  mtoyoea ,  Algun  temps  feya  anar  drcl. 

•         (  l'ai  t.  » ,  V:  ^ !•  ) 

D£C1MA& 

EpUre  à  un  arni.  . 

Décima  5. 

0  dois  y  cordial  amich  !  Que  ab  ma  seba  y  ab  mon  pa 

Voslra  episiolà  galana  .   Troba  lo  gust  dcl  Manna 

Un  Evangcli  demana ,  Mon  apclil ,  que  â  loi  diu  ; 

Y  axi  a  canUrlo  me  aplic':        Y  lina  cuxa  de  gerdio. 
Dient  que  mVicb  dél  mes  rich ,  De  est  modo  men jar  me  fa,. 
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Deeùnm  6. 

De  vustra  amoi  oia  hisltu  ia         Perque  coin  a  ptsarmeo, 
Voi  tinch  ana  envei»  koncada,  Dimre  de  la  anima  s'  veu^ 
Que ima  bellesa  citr<Bttdai       No     fiefUrta  la  nho, 
Me  ha  ocupat  la  memoria  :       Sino  que  alH  en  an  raco 
No  que  m' don'  pena  ni  gloria  ;   Se  contenta  ab  so  del  seu* 

Deêimu  ^ 

Y  suposem  toi  primer ,  Ducli  de  un  Campanar  raoll  fort^ 

Que  jo  so  aqucil  catequisla,      Gran  ^enescai  de  una  sort  f 
Que  de  huinil  Capî-GormI»,    Tdraxca  de  «na  Akadîa , 
Pugi  a  Clapella  roquer  :  Qairite  de  una  promia , 

Snpremo  Rey  de  un  grauer,      Y  Belerbey  de  un  bon  borL  ^ 

,     Decinm  lu. 

£n  fi  sîa  lo  que  so;  Cnand  lo  Gel  tal  gracia  m*  fera^ 

Jo  fora  un  home  perfcti  Que  es  lo  que  ma  sort  tinguera 

Si  ma  tort  me  liagaerà  fet        Mes  que  era  eh  lo  esencial , 
Un  gran  prîncep  d  Baro  :         Sino  es ,  que  mon  propt  mal  » 
Mea  vtngam  à  la  raho  :  Com  ara  no  ï  couegueraP 


Décima 


12. 


Azt  fando  mon  descans  Solten  la  imaginacio 

£n  ma  pobresa  mateixa  ;  A  la  mejor  presumpcio , 

Y  a  ma  sort  no  li  (as  qneisa.  Que  copia  en  son  honros  litol  ^ 
Ans  be  li  beso  las  mans  :  Que  si  ells  son  de  Capitol  y 

Los  de  prebendas  mes  grans  Jo  de  paragraio  sù. 

Décima  i3. 

Ningu  de  eixos  fariseus  Lo  de  major  dignîtat 

Sobre  cuaU  e  mulas  rua«  Sobre  una  mula  va  honrat  r 

Cada  ma  sobre  una  cua,  Pnig  jo  n'  tinch  una  també  , 

Y  sobre  dos  coUs  dos  peu  :  Y  que  es  tan  mula  de  be , 

ilii  las  mes  iamosas  Seus  Coiii  la  mula  dcl  Abat. 
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Décima  i5. 


t. 


•  1 

•r. 


Do9  dotsenas  de  galliDos, 
Sots  la  proieccio  de  un  gail 
Tinch  en  Uoch  de  papagall, 
Y  aacells  de  las  Filippînas  ; 

JNi  desde  ïàs  plaijaâ  Kinas 


Gosos  cutIo  a  oercar  ; 
Que  un  ne  tinch  per  regteir 
A  manls.  à  la  porta  picao  i 
T  es  tal  q/aeuU  replican »  . 
Una  anca  se     soi  portar* 


Décima  iG. 


No  m*  poso  lo  blanch  arad^ 

Guand  es  rigoros  lo  fret , 
Sobre  lo  brodât  roquet 
De  Olanda  ni  Galiqui  ; 
Que  ab  ma  garnatxa  de  111, 


Y  la  Cota  arrosegant. 

Que  vaig  comprar  al  encant  ; 

Y  r  salpaser  en  la  ma , 
IKmpni  al  inféra  tto  hi  ha  « 

Que  m*  gose  venir  devant. 


DccUaa  iS. 

So  de  absoltas  reporlori ,         AT  anima  mes  tacada , 

Yhome,sensdLiljie,han  de  ferme;  Siab  inons  llcquiciu^  lahefrcgada 
Que  ab  ellas  mano  lo  terme  9      Y  volant  pura  a  la  gloria, 
,  Y  ttnch  fama  en  pni^atori  :      Alla  te  de  mi  mémorial , 

,  Neta  la  deîx  com  un  liorî ,        Y  m*  es  contiaiia  idvocada. 

♦ 

Dccimu  35* 

Asco  apar  que  li  caosam  La  ferra  mesclada  ab  fem 

Los  pobres  al  titular ,  A  una  Cana  trobarém , 

Que  deu  pretendrer  baixar        Tothom  ser  Hii  de  &as  obres^ 
Oealgon  germa  extern  de  Adam:Y  lapt  les  richs  com  los  pobres^ 
Y  es  lo  bo  que  si  odiam         Ai  altre  mon  nos  Teorém. 

Décima  ^S. 

% 

s 

No    contenta  T  mercader  ^       Que  pera  comprar  lapins 


Sols  ab  un  guany  modérât  ; 

Perque  de  tôt  lo  guanyat 
Paga  deime  a  Lluciier  : 
Y  tan  Uiberal  sol  ser  • 


Dona  coatre  cents  florins  ^ 
Y  pensa  que  satisfa 
Ab  aso  ,  lo  que  roba ,  ' 
Fent  almoyna  als  Caputxîns^ 
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Set  o  vuyl  aoys  le  la  Nina, 

Y  encara  es  tan  nuayona , 
Ja  aab  molt  he  la  lacona, 

Y  no  sap  Le  la  doctrina  : 
Sa  mare  yà  la  encamina  ^ 


Y  rfi  pasos  li  vol  taliar , 

So  €S|  mostranl  li  àe  daosar, 

Y  ab  graÎBoIeis  y  perfiinis 

I^a  cara ,  abans  que  Ts  costuiii&> 
Li  comeusa  de  iUuslrar. 


Décima  65. 


Cuani  la  Evangeli  cantaban 
£n  la  Jglesia  antigManieiit , 
Los  nobles  encontinent 

La  espasa  dcsembayiiaban  : 
Y  ab  aso  signiûcaban. 


Que  tenian  aparcii 

De  morSr  peleani  per  ell  : 

Mes  ja  aquella  galiardîa 

J  ola  se  n  va  vuy  en  dia 
lin  ser  Gnerro  o  ser  cadeli. 


Décima  66. 


Y  puix  en  as6  que  las , 
Cauio  un  £vangeii  al  poble  i 
No  yolria  que  algim  noble 

La  espasa  m'  desembayn.^s  : 
Musa  f  acursa  un  pocb  lo  pas  y 


No    fasas  tant  à  sentir  ; 
Que  tant  dir ,  ye  a  conlradir 
Al  ser  de  donsella  bonrada  : 

AcaLa  de  una  vc^ada, 
Vejas  si  hi  ba  mes  que  dir. 


i  f  SIECLE. 

An  1623.  ^  Lettre  d' excammunicaUon  y  de  rJEt^éque 
de  Barcelonne contre  les  usuriers, 

î^os  don  Joan  Seiitià,  per  la  gracia  de  Deu  y  de  la  ^anta  scde 
Apostolica  I  Bisbe  de  Barcelona  ,  dei  Conseil  de  S.  M. ,  y  son 
Lloctinenl  y  Capilà-Generai  en  lo  principat  de  Catalona  ,  j 
comptais  de  llossello  y  Cerdanya.  A  tots  y  sengles  Reclors , 
Domers  I  Vicaris  perpetuos,  y  altres  qualsevols  PrebereS|  Curais 
y  no  Carats,  per  la  Ciutat  y  Bisbat  nostre  de  Barcelona  constî- 
tnits ,  al  quai ,  o  als  quais  las  présents  penrindran  »  y  a  qoiscu  de 
vosaltres  a  solas:  salud  y  dileccLo  en  lo  Senyor.  ^* 
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Par  quant ,  considérant  y  entenent  que  lét  Canbis,  que  en  nr- 

tod  del  décret  qués  pubiica  a  1 1  de  abril  de  1606,  se  han  conlî- 
Quat  fins  a  la  présent  jorniada  en  la  Llol|a  de  esta  Ciiitat>  aixs  per 
loa  CambU  que  se  eioomanaban  de  Plasenciat  y'Nowa,  coin 
també  lor  ques'  donaban  y  continuaban  per  Genoya  ab  nom  de 
lleira  pagada,  y  que  lamLe  los  ques'  prenian  ai  conclourerse  ias 
Firas  »  y  se  donalMUi  per  la  £ra  vinent,  ab  la  mateixapersonat  de  la 
quai  bavîan  près  la  parlida  (invendo  de  pocfa  temps  a  esta  part  in- 
tioduhîda  entre  los  négociants)  de  about  redundaba  dis  preneddrs 
major  interés  dei  que  en  dit  décret  se  peraietîa,  y  se  trobaba  dispo- 
sât per  los  Sagrals  Canons ,  y  diversas  constiUicions  Âpostoticas. 
Desitîant  Nos  com{Jîr  las  ditas  obligacions  de  nostre  minîsteri  Pas^ 
torai,  y  mirar  per  lo  servey  de  nostre  Dcu  y  Senor ,  y  profit  espi- 
ntnal  de  las  personas  a  nos  encomariadas,  y  obviâr  los  grans  danys 
qœ  resnitan  de  esta  no?a  pessàna  •introducci6  de  cambîs ,  y  ma- 
ligne modo  de  negoclar;  havém  procurât,  qui*  per  mcdî  deîs  Mag- 
nifies ConceUers  de  esta  Ciutat  de  liarcelona ,  y  de  personas  en 
lo  esUment  mercantâ  yersadas  y  temerosas  de  Deu  omnipotent 
se  tractas  ab  color  y  eficacîa  del  remey  y  reparo  ,  procurant  que  ' 
para  conseguirlo  se  Tes  nominaciô  de  personas  per  dits  Concel- 
1ers.  Las  quais ,  après  de  mollas  jontas ,  precelnt  lo  parer  y  vot 
de  molts  bomens  practics ,  y  oidas  ses  rabons  convenients  âl  dit  ' 
cas  ;  ab  niadur  conseil  ban  proposât  als  dits  concellers  alguns 
apuntaments  sobre  lo  dit  fet  los  quais  a  Nos  présentais  coin  a 
Virrey  y  Gapîta-<jeneralde  aquestPrincipaty  Comptats  deRos- 
sello  y  Cerdana  fcrem  Junta  de  personas  doctas  en  theologia 
moral,  çanons,  y  dret  civiL......  Suweni  les  nouodies  limites  imposées 

4»  ChiÊnge^  et  VMi^aiion^  pour  k  cUrgé^  de  les  foMier  m  pràne*  £a 
hXbre  est  iaminée  par  ta  finnmûe  suhamte:,^^  • 

Y  amonestarcu  y  manareu  de  nostra  part  als  tais  Mercaders  , 
Corredors  ^  y  a  qualsevols  altras  personas  »  corn  Nos  ab  ténor  de 
las  présents  los  amonestam  ^  y  manam  baix  pena  die  eseomuni- 
caciô  major ,  que  de  aqui  en  avant  cesaen  y  se  alistingan  de  en- 
tendre negociar ,  y  tractar  ni  donar  a  cambis  per  las  ditas  firas 
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àe  Perpinya  me»  île  èos  y  mitg  ptr  ccttt  en  caift^a  :  ans  W  en 

tut  y  pcr  toi  observer!  y  complan  cntcrafmïnt  y  scnsa  vanas  nUer- 
pretadon»  csias  noelras  iietcas,  y  toc  lo  eenteagnt  ea  eftias^  Certî- 
iemt  loe  que  dcl  cvnpIbBent  de  ellM  cAtaran  las  caneieDcias  M 
laU  obedîents  y  observants  seguras  y  ab  înterior  repos  ;  los  inte» 
resaos  seran  modérais  ;  los  bons  delà  cmitribaents  que  doiian  y 
ftmm  a  camlii ,  conaarvalB  y  anmettlatt  ;  la  repoUîca  proipereda; 
y  Dm  nostre  Seiior ,  aéra  honrat  y  glorilîeat.Dat  en  noslre  Pabi 
£pi$€opal  de  liarcelona,  als  deu  dias  dcl  mes  de  octubre  ciel  any 
del  naBcmeal  de  Jésus  nostre  Redemptor  de  iGaS.*-* lo  Blsk  de 
BateekuttL  De  mandalo  Excellentissimi  et  Ittnstrissiim  Dointm  inei 
Ëpiscopi  Barchinona?  expcdivil  Hyeronimus  Sabater^  Presbilcr  et 
^otarias  ,  Curûe  ecciesiasticae  praesentis  urbis  Barchinonensis 
*   âcm  a  naîor  juratos» 

{Arvhtvct  fb  ia  viik  de  Bmekoa*  :  ? oL  àujMM^^oyàm  {  Gmttm  Bcàlet), 

i  page  8G5  ). 


SIÈCLE, 

An  j  706.  —  Décret  en  Jaçeur  des  tàoiu^lles  Fabr^ucs  \ 
formant  le  chctpHre  27*  des  Décisions  prises  par  ks 
derniers  Cariés  de  Catalogne^  convoqués  à  Barcelone, 
£siatubiin  y  ordenam ,  ab  lloacio  y  aprobacio  de  la  preseat 

Que  qualsevol  estranger  (  com  no  sia  Francés  )  que  valU  venir 

•  al  présent  pi  iiicii>aL,  y  ComlaU  de  Rossciio  y  Cerdanya  ,  a  fer 
alguna  nova  fabrica  de  robas  |  ielas ,  y  mences^  tant  deliaoa  y  scds 
€om  allres ,  y  de  non  tinls,  sie  acullil  y  tractât  benignaalent  coat 
^ualsevoi  vassall  noslrc  ,  sens  havcrse  de  passar  I\lestre  en  ninguti 
art ,  ut  pagar  interés  algun  per  poder  exercir  io  seu  ;  ai^  piiga  fer 
dilas  fabricas  en  qualsevol  part  del  présent  prkicipat  y  eomtafSi 
sens  pagar.  aUres  dreu  de  dïtas  relias  ,  telas  ,  y  merees  que 
fiilM'icarauy  respectivamcnt  al  vak>r  de  aqucUasi  y  que  los  tal^ 
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Officiais  pugan  en  sas  casas  veïidrer  publicament,  en  gros  y  à  la 
meniida,  las  robas^  telas,  merces,  y  ailr^s  cosas  que  élis  fabri- 
caran  A  sas  novvs  Wbrîcas  :  y  que  lo  «stranger  que  irinéra  *a  fer 
la  nova  fabrica ,  hage  de  tenir  un  6  mes  fadrins  6  aprenents  natu- 
rab  del  présent  PrÎDcipat,  y  ConuatSyals  quais  estiga  obiigat  havcr 
de  ensenyar  dita  noraiabikAt  no  obstaat  quaUevok  privilégia  ^ 
usos,  y  costnms  de  las  Cinutif  Vilas,  y  LIocIm,  y  ConfrartaSyloa 
quais  sols  tingan  força  y  Talor  en  quant  no  se  encontreo  ab  la 
preseol  Goostiincio» 

(  Cappiaay  t  Golecc.  djfilofli*»  put*  S  >  p.  S^o») 

(  Extrait  de  la  Crusca  Prwmzale  ). 

Opinion  de  don  Antonio  d&  BasUro^  sur  la  igttgue  CaUdane* 

Todas  las  Ordinacîones  assi  de  la  Casa  Real ,  como  olras ,  eran 
en  Catalan  :  las  proposkiones  que  hazian  los  Senores  Keyes  en 
las  Corte^,  o  Pariamentos^  aunqae  se  hizicssen  a  l^s  otros  iVeynosy 
eran  en  Catalan*  Las  historias,  que  escrlvieron  de  si  mismos,  eomo 
cl  Rey  don  Pedro  el  Tercero  ,  y  cl  Rey  don  Jayme  cl  Conquis- 
tador, las /COinpusieron  en  iengua  Cataiana.  Todos  los  poemas , 
que  componîan  assi  los  Senores  Reys  como  las  cortesanos^  enta 
en  Catalan.  Esta  Iengua  fue  la  que  prim:ipio  a  los  versos,  y  ri- 
mas que  se  usan  en  llomence  cantando  con  eUas  à  consonancia , 
ia  dissonancia  de  las  passiones,  Los  primeras  padros  de  la  Poesia 
vulgar,  fueron  los  Catalanes,  passando  despues  esta  arte  è  Italia, 
Aragon  y  Siciiia.  El  Petrarca  con  las  obras  de  George  Valeuciano, 
compnestas  en  Catalan ,  dio  propriedad ,  y  dolnira  al  lengoage,  e|c« 
(  Serra  j  Po«tiii»  :  Hist.  de  HoiMerratrpart  »,  cap.      P*  ^>  9f 
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NOTE  MILATIVE  A  LA  PAGE  4oi.  ' 

Mots  Latins  admis ,  sans  (ili&ation ,  dam  la  langue 

caialane. 


Gallma. 

Pâlma. 

Favor* 

Color* 

Doctor. 

Ain  or. 

Dolor. 

Familia* 

Anima. 

Materîa* 

Aula. 

Ancora. 

Fabrica» 

Miserîa. 

Bona. 

Doclrkia. 


Arma* 
Arena* 

Figura^ 

Memoria. 

Yh. 

Infamîa.  - 

iDjuria. 

Ira. 

llosa. 

Arca. 

Copia« 

Corona. 

Gadaver. 

Fel. 

MeU 

Carbo. 


Opinio. 
Occasio. 
Hora.  ' 
Fera» 

Lema   (  cbaasie  )• 
Mica   (  miette ,  grahi  }. 
Olia  (  pot,  naniute  )*J 

Cervus. 

Os  (  boncbe  )• 

Sal. 

Sol. 

Etc. 


Zes  mois  suioans  sont  empruntés  à  la  langue  grec€pie* 

» 

Brmna,  de  Broma  (Nebobi). 
Cara ,  de  Gara  (Faciès ,  Vnltus)» 

Cima,  de  Cyma  (Gacumen). 
Pelcar,  de  Pelco  (PugDare). 
Fantasia  9  dePhanlasîa  (Phantasia). 

Bramar ,  de  Bramcoinav  fFreiiierc). 
Girar,  de  Girao  (Vertere). 

Lss  mots  suwans  ont  une  racine  celtique. 

Barrai ,  petit  tonneau  portatif* 

Tacon ,  pièce  de  rapport. 

Tâcounar ,  rapiécer  :  c'est  le  verbe  de  Tacou. 

Buiïar  ou  Bular,  soufQer.  Les  Poitevins  disent  aussi  Bufiâér. 

Grafinar  ou  Grafignar ,  de  Grafina.  Faire  des  égratignurea» 

Gresta ,  cri^ic ,  sommet. 
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ASgoâ  ott  Âygaa,  de  Algue,  eau. 
Sarret ,  de  Baret,  chapeau. 

Cabal ,  de  Cab ,  têie.  Réunion  de  bêtes  il  cornes,  troupeau* 
Cama,  de  Gann,  jambe. 
Cas!,  presque. 

Col ,  de  Kaol  ou  Kol ,  chou.  Les  Latins  disent  Gaules. 
Les  mots  suwans  ont  une  mgine  nuxueresque  ou  arabe. 


Ataiaya,  tour  d^observation. 

Atalayar,  observer,  épier. 
Amo ,  de  Amm ,  chef  de  mai- 
son. 

Ama^  épouse  du  chef  de  mai- 
son. 

Aigolla,  de  Argat^  anneau  de 
fer,  collier. 

Arrabal,  de  Rabad^  fouxbourg. 
Alfaaja,  de  Ht^a^  meuble  pré-, 
cieuk. 

Maâuiorra,  instrument  dcmu- 

.  sique. 
Magall ,  sot  V  niais.  Bâche 
étroite  et  allongée , 
servant  à  la  culture 
des  vignes. 
Minyo,  de  Mancn.  Jeune  gar- 
çon. 


1 

Tacany,  de  Tacach^ 
avare. 

Xapar ,  de  Xapach,  rompre , 

■ 

.  briser. 

Siroarra  ou  Zamarra,  de  Za* 

marra.  Vêtement  de 
peau  des  bergers. 

Xabega,  «le  Xaùeg  ^  filet  de 
pêcheur.. 

Xerup,  de  Sherup^  Loisi  gor- 
gée. 

Xerupar,  boire  avec  bruit. 

Mitg  9  milieu  ,  de  Mitcb  ou 

Mcich  ,  en  arménien 
pu  de  Bitch ,  en  hîn^ 
doustany. 

ïarimai  marche-pied. 
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MATÉRIAUX 

POVE  CEEVU 

AL  HISTOIRE  D£S  DIALECTES 

DE  LA  LAKUUË.faANÇAISE, 

COLLECTION  D£  VERSIONS 

PARABOLE  DE  L'ENFANT  PRODIGUE 

BK  DVŒ9S  IDIÂMCS  OU  PATOIS  HB  FRANGE. 


Le  travail  dont  nous  consi^uous  ici  quelques  échantiUoQS,  fut 
entrepris,  vers  l'année  1807  ,  au  bureau  chargé  de  la  Section  de 
b  stalistique  au  Ministère  de  rintériemu  Après  la  suppresakm  h 
ce  bureau,  il  a  été  suivi  par  la  Société  royale  des  Autiquaircs  de 
.France,  qui  n^a  pas  cessé  de  s^en  occuper» 

Au  lieu  d^euroyer  circulaîremcnt  pour  être  tr^dniidans,  chalpe 
tdiôme  local  quelque  morceau  ar^îtraireinent,  oueoonposé  exprès, 
on  a  préfère  àe  puiser  dans  le  livre  sacré  qui  est  entre  les  tnaiuâ 
de  toualcs  chrétiens.  La  Parabole  de  TEnfant  prodigue  est  le  mor 
cean  qui  a  été  choisi  k  cause  de  la  juste  étendue  et  de  ïa  simplicité 
lU^la  plupart  des  expressions  iju  il  renferuie.  L Oraison  doniinicaie 
qui  a  été  préférée  dans  beaucoup  d^ouvrages.  sur  les  langues,  à  paru 
ne  pas  réunir  au  même  degré  ce  genre  d^avantages. 

Parmi  les  traductions  de  ce  morceau  qui  se  sont  trouvées  en 
grand  nombre  tant  au  Ministère  de  l'Intérieur  que  dans  les  papiers 
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de  la  Société,  on  a  choisi  celles  qui  ont  paru  le  plus  caractéristi- 
ques. Cependant  on  ne  se  dissimule  pas  qu  il  s^en  trouve  dont 
les  différences  sont  peu  tranchées:  mais  les  dialectes  â^one  même 
langue  appartiennent  tous  à  un  fond  commun  ;  on  passe  le  plus 
souvent  de  1  Hii  à  Taulrc  par  des  imaiices  peu  sensibles  d'abord , 
mais  qui  le  deviennent  à  proportion  de  la  distance  des  lieux  oik  ils 
sont  en  usage.       ^  ^ 

Dans  le  rangement  de  nos  inalériaux ,  nous  avons  cru  devoir 
observer  Tordre  gcof^raphique.  A  cet  effet ,  nous  plaçons  d'abord 
les  dTaleetes  da  Nord-£st  de  la  France,  pub  ceux  de  r£st»  appar- 
tenant les  uns  et  les  autres  à  la  hngue  à'Oyl^  et ,  spécialement 
la  lii  aiitlie  dd  cette  langue  que  Ton  désigne  par  le  nom  de  langage 
WnUoa*  Ce  ne  sera  qn  après  avoir  épuisé  ce  que  nonsnoois  propo- 
sons de  donner  dans  la  langue  à^Oyl,  que  nous  passerons  à  la  hm^ 
§uc  d  Oc  ou  lan^;ue. romane  ,  qui  difièrc  de  la  première  par  des  ca- 
ractères bien  tranchés* 

Les  traductions  provenant  du  Ministère  de  Tlntérienr  sérônt 
désignées  par  les  lettres  Initiales  M.  I.  La  plupart  ont -été  trans- 
mises officiellement  par  les  préfets.  • 

Les  antres  ont  été  adressées  k  la  5oci4^ .  royale  dei^  Antiquaires 
par  ses  correspondans.  ' 

Kouà  commencerons  par  rapporter  la  Varabole  de  l'EnfauL  pio 
digue,  telle  qu  elle  a  élé  traduite  en  bon  français  d'après  la  Vulgate 
par  Le  Maistre  de  Sacy ,  dans  son  édition  française  du  ^Nouveau- 
Testament. 

Immediaiement  après  viendra  la  ménie  Parabole  traduite  en 
patois  auvergn|it  avec  la  version  syriaque  en  regard  (i).  JEUle  «st  de 
IL  Tabbé  Labooderîe  ^  membre  de  la  Société,  C^est  lut- aussi  qnî  a 

en  Fidce  de  placer  en  tôte  du  recueil  le  curieux  sermon  du  cordelicr. 
Michel  Meuou 


(i)  A  cause  de  cette  veraiom  a^rnaque  dDiia4«  eq  regard  ^e  la.  iraduçUoft^ 
en  Auvergnat,  on  a  cra  convenable  de  déroger  &  Perdre  géo^aphiqoe 
•dopté  pour  les  traductions  dans  les  autres  patois.  ' 

34 
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PARABOLE  DE  L'ENFANT  PRODIGUE. 

Evangik  selon  Saint-Luc  »  Cliap.  XV* 
(Tbadpctiqm  hjë  Le  Maisiee  D£  Saçy.  ) 


11.  «/e$2ij  leur  ilii  encore  :  Un  homme  avait  deux  âls, 

12.  dont  le  plus  jeune  dit  à *son  père-:  mp/tpère, 
donnez-moi  ce  qui  doit  me  revenir  de  votre  bien.  £t 
le  père  leor  fit  le  partage  de  sovbieii. 

13.  Peu  de  jours  après-,  le  plus  jeune  de  ces  deux 
fils,  ayant  amassé  tout  ce  qu^il  avait  »  s'en  alla  dans  un 
pays  étranger  fort  éloigné^  où  il  dissipa  tout  son  bien 
en  excès  et  en  deùauçhes, 

14.  Après  qu'il  eut  tout  dépensé,  il  survint  une 
grande  famine  dans  ce  pays-là ,  et  il  commença  à  tom- 
ber en  nécessité?. 

15.  Il  s'en  alla  donc,  et  s'attacha  au  savice  d'un 
des  habitans  du  pays^  qui  Tenvoya  dans  sa  maison  des 
champs  pour  y  garder  les  pourceaux. 

16.  Et  là  9  il  eât  été  bien  aise  de  remplir  son  ventre 
des  cosses  que  les  pourceaux  mangeaient;  maj^s  per- 
sonne ne  lui  en  donnait 

i*^*  Ëiifui,  étant  rentré  en  lui-même,  il  dit  :  Com- 
bien y  a-t-il,  cbes  mon  père,  de  serviteurs  à  gages  qui 
ont  plus  de  pain  qu'il  ne  leur  en  faut;  et  moi  je  meurs 
ici  de  faim! 

18.  Il  faut  que  je  me  lève  et  que  j'aille  trouver  mon 
père ,  et  que  je  lui  dise  :  mcn  père ,  j'ai  péché  contre 

le  ciel  et  contre  vous; 
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19»  et  je  ne  suis  plos  digne  d'être  dppe)c  votre  filb  ; 
trailcs-moi  comme  i'un  des  serviteurs  qui  sont'  à  v^ 

gages.  •      '  ,  '  .       •  . 

-20.  li  se  leva  donc  et. vint  trouver  son  père;  et 
lorsqu'il  était  encore  bien  loin  ,  son  père  Paperçut 
et  en  ïul  touché  de  compassion  ;  ^t,  courant  à  lui ,  il 
se  jeta  à  son  eott  et  \&  baisa  ; 

21.  etspnfils  lui  dit  : père  ^  î^ai  péché  co»tro 
le  del  et  eonftre  tous  ;  et  je  ne  suis  p1ii9  âgtie  d^étce 
appelé  votre  iiis, 

.  aa«  Alors  le  père  dît  ses  setviEcaits  :  apposiez 
promplcmeat  la  plus  belle  robe  et  Ten^  revêtez  ;  et 
mettez -lui  un  anneau  au  doigt  et  des  seuHiers  amr 
pieds  ;  '  , 

23.  amenez  aussi  le  veau  gras»  et  le  tuez  ;  mangeons 
et  faisons  bonne  chère  : 

24.  parce  que  mon  fils  que  voici  était  mort  ,  et 
il  est  ressuscité  ;  il  était  perdu ,  et  il  est  retrouvé.  Ils 
commencèrent  donc  à  faire  festin. 

,25.  Cependant  son  fHs  aîné  ,  qui  était  dans  les 
champs  9  revint  ;  et ,  lorsquUi  fut  proche  de  la  mai- 
son, il  entendit  les  concerts  et  le  bruit  de  ceux  qui  dan- 
saient. 

26.  Il  appela  donjc  un  des  serviteurs^  et  lui  demanda 
ce  que  c^était. 

27.  Le  serviteur  lui  répondit  :  c'est  que  votre  frère 
est  revenu  ;  et  votre  père  a  tué  le  veau  gras ,  parce 
qûHl  le  revoit  en  santé. 

128.  Ce  qui  Tayaut  mis  en  colère  y  il  ne  voulait  point 
entrer  dans  le  logis  ;  mais  son  père  étant  sorti  pour 
l'en  prier ,  , 
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.  ag*  il  lui  fit  cette  réponse  :  Voilà  déjà  tant  d'années 

que  je  vous  sers ,  et  je  ne  vous  ai  jamais  désobéi  en  rien 
de  ce  que  vous  m^avez  commandé  ;  et  cependant  vous 
ne  m'avez  jamais  donné  un  chevreau  ,  pour  me  réjouir 
avec  mes  amis  ; 

30.  mais  aus^sibU  que  votre  auUc  fils,  qui  a  mangé 
son  bien  avec  des  femmes  perdues ,  est  revenu,  vous 

'avez  lue  pour  lui  le  veau  gras.  \ 

31.  Alors  le  père  lui  dit:  mon  fils,-  vous  êtes  tour 
jours  avec  moi ,  et  tout  ce  que  j'ai  est  à  vous  ; 

3a*  mais  il  fallait  faire  festin  et  nous  réjouir ,  parce 
que  votre  frère  était  mort ,  et  il  est  ressuscité  ;  il  était 
.  perdu ,  et  il  a  été  retrouvé* 
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SERkoN 

Prêché  par  Michel  Mènot,  cordelier,  à  rAcadcinic  de  Paris, 
le  samedi  apr^  le  second  dimanche  de  Carême ,  suîvanirédiiion 
'  '  de  i5a6 , 


.  Apertissernerd  de  M.  l'abbé  ÎMbouderie. 

Nos  lecteurs  ne  seront  peut-être  pas  fâches  de  voir, 
en  téte  d'une  collection  de  versions  de  la  Parabole  de 
l'Enfant  prodigue,  en  divers  idiômes  ou  patois  de 
France ,  le  curieux  Sermon  de  Michel  Menot,  profes^ 
seur  de  théologie,  et  prédicateur  de  Tordre  de  Saint- 
François,  sur  le  même  sujet,  dont  on  parle  beaucoup, 
mais  que  si  peu  de  personnes  ont  lu ,  à  cause  de  son 
çxtréme  rareté.  Nous  avons  eu  soin  de  comparer  toutes 
les  éditions  de  ce  Sermon,  afin  de  nous  assurer  qu'il 
n'existait  entre  elles  aucune  variante  essentielle.  Nous 
mettons  en  notes  quelques  passages  des  Discours  d'O- 
livier Maillard,  sur  la  même  Parabole,  pour  donner 
une  idée  de  la  manière  de  ce  religieux ,  qui  n'est  pas 
moins  laineux  que  le  précédent  par  ses  (/uolibeis  et  ses 
naïvetés  indécentes.  Nous  ne  répéterons  point  ici ,  ce 
que  tout  le  monde  sait ,  que  ces  deux  prédit:atcurs  ont 
écrit  en  latin  barbare  et  qui  approche  beaucoup  du 
si)  ie  macaronique  ,  dont  on  fit  un  jjraud  usage  très-peu 
de  temps  après- 

Pater  quidam  habcbat  duos  filios  :  quorum  junior  se 
oslendit  magi&  fatuum ,  quam  inconstanS'  fuit.  CesloU 
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ung  enfant  plain de  sa  vùUnié :  volage  :  ung  mignon:  , 
ung  vertgallant»  Ipse  crat  unus  pucrplcnus  suo  yelle^ 
versatiKs,  etc.  Qui  quaiido  venit  ad  cognoscendom 
seipâuia  »  suam  ibrtitudinem ,  suam.  juventutem,  suam 
pulchritudinem ,  et  quod  sangois  ascendit  frontem  : 
sa  force,  sa  Jeunesse^  et  tpie  Je  sang  liUfusi  monté  au 
front  :  venit  ad  patrem  resolutus  sicut  papa  j  et  diût 
ci  :  Pater,  da  mihi  portionem  substantiae  quie  me  con- 
lingiti  O  pater,  jam  non  sum  ampUus  in  aetate  in  qoa 
debeam  subjici  virgae  :  sum  salis  sapiens  :  non  oporlct 
me  esse  sub  tutela.  Bene  me  ipsum  regm»  Mater  mea 
deiuncta  est  ;  reliquit  nabis  bon  a  :  i  acilc  luihi  partem 
meam.  Item,  pater,  sumus  tibi  duo  filii  :  ego  non  aum 
baslai^dus  :  et  sic  quaodo  placeret  Deo  de  faire  tant 
pour  vos  er^cmis  que  ailissiez  de  vie  à  trespas^  facere 
tantum  pro  pui.i  is  vestris  ut  c  vilà  dccederetis  »  nou 
exheredaretis  me,:  sed  liaberem  partem,  meam  aient  ^ 
frater  meus.  Scio  consuetudines  et  legcs  palriae  quod 
te  vivente  nullum  jns  habeo  in.  bonis  vestris  ;  tamen 
sum  filius  vester  :  et  me  amatis  :  rogo  ,  dctis  mihi  par- 
tem nunc  quam  decrevistis  mihi  reiinquere  in  testa- 
mento  vestro  :  et  si  videtur  vobis  durum  d'en  desfavre 
sitost  vos  mains  :  tam  cito  facere  manus  vestrasbono- 
rom  immunes  :  oro  vos,  detis  mihi  nunc  quod  placebit 
vobis  :  et  minus  concedatis  mihi.  U  juvenes ,  hic  notetis, 
voyez  la forme  et  le  patron  oii  a  esté prinse  vostre  vie: 
ecce  formam  et  patronum  à  quibus  sumpta  est  vita 
vestra.  Quando  venitis  ad  cogiioscendum  vos ,  queritis 
capere  bunum  tempus;  et  que  sans  M.  d'Argenion, 
sine  domino  argcnto  nil  fit  :  credo  quod  Jiiber  de  vita 
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patrum  valdc  vos  attcdiat.  Sed  undc  laiita  arrogantia 
nndé  tanta  audadà  iii  hoc  jurenè  ?  Cérte  quonianl. 
erat  wtg  enfant  perdu  :  unus  puer  perditus ,  ut  ho-  • 
die  mnlti ,  qui  non  diu  steteràt  snb  Tirga  magistri* 
Pater  timens  eum  contristare ,  videns  quod  eum  sic 
filius  molestabat ,  dédît  ei  partent  suam  :  jqaod  non 
debebat  facere.  O  quot  sunt  hodie  patres  ci  maires  tilii 
prodigi  dahtes  bona  holra  ^  de  peur  de  fùiUir^  cfaoïtiam 
in  collo  filioruia  qua  semel  suspendantur  cilo  vel  larde; 
Dant  eiâ  pecuniam  quam  sciônt  exponi  in  ludis  thaï*- 
tarum  et  alearum,  ia  scorlis,  in  tahernis  (i).  V^ela 
bel  estai  :  ecce  pulchrum  statum.  £t  domine  Deus^ 
melius  esset«quod  nunquam  esseiit  nali  taies  filii  super 
terriam  quam  haec  facere ,  et  sic  offendere  Deom  i  me- 
lius esset  nullus  haberc  fllios.  Quant  ce  fol  enfant  et 
mai  conseiUé:  quando  iste  stultus  puer  et  maie  consul- 
tas habuit  suam  parlcm  Je  hereditate  :  non  erat  qucslio 
de  portando  eam  secum.  Ideo  statim  il  en  a  faU  de  la 
clùjiuzlle  :  il  In  fait  priser  :  il  la  vent  :  et  ponit  la  vente 
in  sua  bursa.  Quando  vidit  tôt  pecias  argenti  simul  ^ 
valde  gavisus  est  :  et  dixif  ad  se  :  ho  non  manebitis 
sic  .semper.  Incipit  se  rcspicere  ;  et  quomodo  vos  cstis 
de  tam  bona  domo  ;  et  estîs  habillé  comme  ung  fe- 
Ustre  ?  Super  hoc  habebitur  provisio. 
Mittit  ad  querendum  les  drappiers ,  Us  grossiers ,  lès 

(i^Uabetisnc  laies  fifios  in  ista  civilate  ï  datis  eis  cordam  qnâ 
suspendentar.  Habetîs  filîas  de  qtiibas  facllis  ydola  vestra ,  vestiendo 

el  policndo.  Creditis  cas  Louas  facere  ,  et  facitfs  eas  merclrices. 
Numcpid  vos ,  Douiiiiii  dalis  argeolmu  el  iibertaleni  iiiîis  vcslrîs 

itl  vadani  ad  lupapar,  et  ad  slupbaiias  et  taBernas  ?  Olw*  MaUlartf^ 
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marchands  de  soye,  et  se  faUA  acçusirer  de  pié  en 

cape;  il  ny  avuil  que  redire  au  service  :  pannarios,  gros- 
sarios»  et  mcrcatores  setarios  :  etlacit  ^  indui  de 
pcdc  ad  capam.  Niliil  cral  inlcrim  quod  deessct  scrvilio. 
Quando  vidit,  cmit  sibi  pulchras  caiigas  d'escarlaie^ 
tien  lyrées ,  la  belle  chemise  fronsée  sur  le  colet^  h  pour* 
poinlfringuani  de  velours,  la  tocque  de  florencc  à  die- 
veuœ  pignez ,  et  t/ue  sensit  ce  damas  voiler  sus  le  doz: 
caligas  coccincââ  .bcne  tractas,  pulcluain  caniisiam 
ragispienam  supra  coUum,  bombicinium  elegans  velu* 
tium,  tocam  âorcntinam ,  crines  crispatos  ;  et  ul  sensit 
huac  damaficum  Tolantem  supra  dorsum  :  haec  secujai 
dixit  :  Oportctne  mihi  aliqoitl  ?  Non  :  ornnes  tuas  babes 
plumas;  tempus  est  yoiaudi  iougius:  or  meJaiUt4l  riens? 
non;  tu  as  toutes  tes  plumes  :  il  est  temps  dè  voiler  plus 
lomg.  Tu  es  uiiuis  propc  domum  patris  tui  pro  bene 
faciendocasum  tuum  :  pueri  qui  semper  dormieruntin 
atrio  vel  gremio  matris  suae,  numquam  scivcrunt  ali- 
quid  et  nunqttam  erant  nbi  asini  et  insulsi  :  et  ne  seront 
jamais  que  nyez  et  begaii  x.  Urief^  qui  ne  fréquente 
pays  y  nil  yidet.  Mon pere  m'a  açaUé  la  bride  sur  le  col. 
Pater  meus  laxavit  habenam  supra  coUum  :  dédit  mihi 
claves  camp o mm  :  tempus  est  capiendi  :  et  quid  valcthic 
morari  tam  diu  ?  Abiit  ergo  in  regionem  longinquam. 
Ambrosius.  Utinam  non  reccssisi>esapatrc:  impedimen- 
tum  nescisses  setâtis!  Yidenspater  quod  nonreverteba* 
tur  ;  noasciibcbatpalri:  haeceratminimaboilicitudinum 
'  suarum  :  non  audiebat  nova  d  c  filio:  estimabat  ipsumesse 
mortuum.  Sed ,  fratcr,  vellemus  bene  scirc  quornodo 
rexit  post  suum  egressum ,  et  quid  fecit  de  tanta  pecu*' 
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nia  quam  ttilit  extra  patriam.  Dicam  vobis  :  in  Evange-  { 

lio  hodierno  scribuntur  quatuor  in  Legcnda  lujjus 
gloriosi  martyris  :  quatuor  lectiones  non  valentes  nnam 
booam  :  ex  quibus  poterimus  cognoscere  omne  ioid  le 
tu  auiem  de  regimine  hujiis  inCelicis. 

—  Prima  iectio ,  carnalitas  :  ibi,  dissipavit  subâtan- 
tiam  sùam  viveiidû  luxuriose  (i).  * 

—  Secunda,  urgens  egestas  ;  ibi ,  facta  est  famés  in 
regione  illa. 

—  Tertia,  servilitas  :  ibi ,  adhesit  uni  civium, 

— -  Qiiarta,  vilis  nécessitas  ;  ibi ,  cupiebat  saturari  de 
siliquis  porcorum. 

Primo,  carnalitas,  etc.  Iste  puer  perditus,  munda- 

nus,  et  supcrbi  animi  :  cest  enfantgasfé^  niondam  et 
de  fier  couraige:  quando  beue  fuit  in  suis  pompis»  stu- 
duit ,  à  Vexercice  de  fouie  meschamteté  et  de  paUlar- 
dise  :  in  exercitio  todus  infelicitatis  et  luxuriâe.  £t  pro 
complemento  suae  vilissimae  vitae,  faciebat  quotidie 
convivia  aux  ungs  ci  aux  autres  ;  tenoii  table  ronde  ; 
riens  ny  estoU  espargné  :  tenebat  mensam  rotundam 
toti  mundo  :  nihil  habebatur  in  precio  :  habcbal  quoti- 
die in  suo  hospitio  locatos  histriones  et  meretrices,  les 
garces  et  les  truandes ^  sedciitcs  jiixta  eum  a  dcxtris  et 
a  sinistris.  Sic  vivendo  luxuriose  cl  délicate  dissipavit 
ÎM>na,  (quienim  diligit  epulas,  inegestate  erit  :  et  qui 
amat  vinum  et  pinguia^,  non  ditabitur  :  Proçerbiorum^ 


(i)  Seqnendo  banqueta.  OU».  MaiQard, 
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C€tp.  XXI,  vers.  17.)  DisêipftTil ,  in([uam ,  qiiadfttplicta 
bona  ;  scilicet  TcmpordUa  , 

Corporalia , 

Honoris  , 

Diviàae  gratiae. 

De  primo  Prwerb, ,  cap.  xxix  ^  v.  i  :  Qui  ntilrit 
scorta  f  perdet  substantiam.  O  qaot  bona  hadie  per^ 
duntur  in  talibus  abusibus  ,  en  telles  pinprenelles! 
namhaec  mîserae  rodant  leurs  paillards  jt^squeaux  as: 
mcretricios  sues  iisquc  ad  ossa.  Opus  (piod  habcaiiL 
les  robbes  de  fin  drap  y  les  riches  pannes ,  brie/^  c  '^esl 
ung gouffre  de  tous  biens  :  tunicas  panni  delicati ,  divites 
pannas  brèves:  tune  ipsa  est  baralhrum  et  vorago  om- 
nium bononmi  :  hodie  multi  possnnt  testari.  Nota  de 
ecclesiasticis  qui  habent  tanta  bona  Ëcclesiœ  :  et  tamen 
in  fine  anni  debent  de  residuo;  qaoniam  omnia  in 
muliei  ibus  et  fructus  ventris  exponuntur.  Sic  in  aliqua 
domo  Tir  le  meilleur  mesnager  de  la  ville  habeat 
ung  très  bon  mestier;  qutl  se  itie  de  besoigner:  melior 
ecouomicus  totius  urbis  »  et  sit  optimus  artiiex ,  nun-^ 
quam  cessans  operari  *  adhuc  in  fine  hebdomadae  non 
percipit lucrum  suum  :  vix  potest  vivere  ;  et  unde  hoci' 
Certe  non  oportet  nisi  qnoniam  uxôr  ait  maK  regi^ 
tninist  non  erit  in  domo  aurum,  argentum,  linum> 
pannus,  disons,  neque  scutella:  or*  ne  argent,  linge, 
drap,  plat  ne  escuelle  assurez,  ïlota  pretcrea  figuram 
Genesis ,  cap.  xxxiv,  de  Dyna  filia  Jacob  i  et  maium' 
quod  ex  cjus  viola Lione  evenit. 

De  secundo  ,  I.  ad  Corinthios,  cap.  vi,  vers.  18  : 

♦ 

Qui  fomicatur,  in  corpns  suum  j^ccat.  Qaare  est  ko* 
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die  quia  videûs  ung homme  haull,  graïul  el  si  biens  prias 

de  tousses  membres  :  nnomhoïkûttemaltum ,  grandcm, 

et  membris  beiic  pi  oportionatum ,  trigintà  annoi  ura, 
ubi  deberet  esse  hominis  :  et  tamen  iste  est  iam  ru]^ 
tus,  cassatus ,  et  regreditur  membratim  :  quis  envatout 
par  pièces,  I.  ad  Gorinthios,  cap*  vi,  vers.  i6.  An  nescitis 
quoniam  qui  adheret  fneretrici,  unum  corpus  effieitur  ? 
uxide  hoc ,  nisi  de  luxuria  et  mtéti.citdâjà? de pailkurdise 
et  de  meschansUté  :  et  quoniam  pr opter  hoc  peceattfm 
maledictum  Dominas  taiiter  ostendit  flageiium  su<£  jus- 
titiae  super  humeros  eorum  :  ^uia  remanserant  egrenet. 

De  tertio  :  Ëcdesiastici ,  cap.  xlyxu  ,  vers.  22  :  Dedisti 
icnaculamin  gloriatua,  et  ])i  ophanasti  semen  taumin*- 
ducere  iracundiam  ad  libères  tuos,elincitaristulHtiam 
tuam.  liOquitur  de  Salomone.  Nam  postquam  laudavit 
Saiomonem  de,  sapientia ,  gloria  et  divitiis  :  tandem  in 
finedicit  quodvaslat  ômnia:  videUeet^inclinasti  femora  • 
tua  mulieribtts ,  potestatem  habuisti  in  corpore  tuo  : 
dedisti  macolam  in  gloria  taa.Âudeo  dicere  quoniam  si 
licret  chorea  de  «omnibus  fatuis  qui  lue.i  unt  à  principio 
mundi,  Salomon  tanquam  precipuus  ferretniarrotam« 

De  quarto  :  Genesis,  cap.  vi,  vers.  3  ;  Non  permanebit 
spiritqs  mens  in  homine  in  aeternmn  «  quia  caro  est , 
id  est ,  carnaliter  vivit.  . 

Secunda  lectio  est  de  paupertate  hujus  miseri  in 
quam  cecidit.  De  qua  Proverbiorum  cap.  xiii ,  vers. 
18,:  Egestas  et  ignominia  ei  qui  deserit  xlisciplinam  : 
et  quoniam  ci  at  pigei  ctociosus  adbonum,ideo  egestas 
et  paupertas  cito  ei  vénérant.  Proverbiorum  cap,  vi , 
Vers.  II  ;  Veniet  tibi  quasi  viatur  egestas,  etpauperies 
quasi  vir  armatust  ' 
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Posiqoam  omnia  faerunidissipata  cum  meretricibus^ 

Icnouibus ,  hibU  ionihus ,  et  assatoribus  :  les  rôtisseurs  : 
qaando  vacua  fuit  bursa  et  amplius  non  erat  friçaa* 
dum  :  et  qu  il  n  y  apoii  plus  que  frbrê  :  mittitur  pulcbra 
vestb  doiuiai  bragautis,  caligse,  bombicinium  :  quia- 
quis  «ecum  ferebant  peciam  âe  Monsieur  le  Bragard , 
chausses  et  pourpoint ,  cliascun  en  enjtportoit  sa  pièce  : 
itaque  in  breyi  tempore,  mon  gaOani fut  mis  en  cuit- 
leur  de  pommes ,  Itabille  comme  wig  brulleur  de  mai- 
sons y  nud  comme  un  ver.  Meus  gallandus  fuit  positus 
sicut  coUector  pomui  um  ,  vestitus  sicut  combustcxr  - 
.domorum ,  nudus  sicut  yermis  :  vix  ei  rèmansit  cami- 
sia  :  nette  comme  ung  torchon  nouée  sur  Vespaule  pour 
couvrir  sa  poure  peau  :  si  bien  façoint  entretenu  en 
sa  prospérité  et  en  ses  pompes ,  ces  gabdses.  Munda 
sicut  torsorium  coquinae,  nodata  supra  humerum  y 
ut  cooperiat  suam  pauperem  pellem.  Homini  mu- 
lieres  vului  virgineo  applaudentes ,  quae  ,  durante 
prosperitate  sua,  cpmitabantur  ipsum  in  pompis  suis, 
et  videntes  quoniam  non  amplius  habcbat  de  quibus 
xiiàyde  (juoy:  sed  quouiam  jam  crat  oudatus  oumibuâ 
bonis  et  vestibus  :  autour  de  luy  ny  ofioit  rien  sifroit  que 
lastre  •  si  ont  cornrneiicd  à  dire  :  aux  emltres ,  Celuy 
la  est  plumé  et  espluché:  deriserunt  eum  in  talimiseria. 
î^on  plus  audiebaiilur  bi^Uioucâ  iii  iiia  domo,  non  plus 
veniebant  les  compaignons  sans  soucy^  sodales  sine 
soUicitudinc.  Ecce  modus  faciendi  talium  applican- 
tium,  et  de.  telles  rusées.  Unde  Ëcclesiasticus ,  cap.  xiii, 
vers.  56  :  Si  largitus  fueris ,  assumet  le  ;  et  si  non  ha- 
bueris ,  dereliuquct  te.  Si  babes ,  convivet  tccum ,  et 
evacuabit  te ,  et  ipse  non  dolebit  sup^r  te.  Et  sequitur  * 
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et  ia  novissimo  deridebit  te  ,  quant  il  nyaura  plus  que 
Jrire  :  quiaindo  amplius  nihil  erit.  Quando  omnia  fcie- 
runt  exposita,  fuit  qucstio  mutuandi  ab  îllis  cum  quibus 
primo  sua  dissipaverat.  Mittit  ad  iUos  ;  sed  nemo  illi 
dabat  ;  ipsemet  vadit  ad  eos.  On  hiy  fait  visaige  de 
boys  y  fit  iUi  vultus  ligîieus;  quilibet  vertit  ei  dorsum  ; 
ttihil  amplius  erat  fiicandum ,  nec  ponesîdum  sub  deit'' 
te.  //  naçoii  plus  que  frire  et  mettre  soiibs  la  déni.  Et 
adhttc  ut  augeretur  ejûs  miseria  et  ^fflictio»  malom 

supra  malum  non  est  sanitas  :  n}al  sur  nuil  ri  est  piis 
santé.  Facta  est  magna  famés  in  regione  illa  ;  sicque 
hic  adolescens^deficatus,  qiiiprimo  se  replebatpinguibus  ' 
fniatis,  non  habebat  panem adsufficientiam.  Cepit ege- 
re,  et  in  se  cogitare:  oportet  qnod  tu  viyas  alicobi  :  redire  ^ 
ad  patrem  tuum  nul] a  est  questio  ;  caveas  :  pulchrum 
essei  te  videre  sy  hardy ,  il  te  feroH  beau  vecir, 

Tertia  lectio  est  misera  senrilitas  (i)  ,  quoniam  ad-' 
hesit  uni  ciirium ,  etc.  Yenit  ad  quemdam  hominém  ' 
divitem  ,  et  dicit  ei  :  Domine  ,  si  placet  ,  habete  pieta-' 
tem  de  me.  Kogo,  pone  me  in  opère  faciendo  :  mettez 
moyen  besongne ,  quoiAiam  saltèm  possim  lucrari  vi^ - 
tam  meam  in  vestro  servitio,  quia  famé  pereo,  /'«n^  . 

■■■1  I   Il      ■.   .Il   M     iP.^a'* 

(i)  Isie  dotninns  qui  non  dabît  requiem,  est  dyabolus.  Porcus. 
qui  non  diligii  nisi  lutum,  significat  peccatum  mortaie,  etsiftll|ii» 
tmt  Tobptates  hnius  iiiiui4i<*^  O  !  misenriai»  nudieres,  vos  'qvae 
oftenditfa  froiitfim  etf vultimiy  qm  ieéatàs  mille  Inxnimi  :  et  to$ 
mercatores,  usuras;  et  vos  ecclesiastici,  symonias  innumerabiles  ; 
ei  vos  mimdani,  qui  semper  vivitiâ  in  penatis  vestris;  heu»  henl 
quomodo  potciitis  expectare  dlemadvttitAs  domiaif  qaoïnodo  fo-' 
teritû  in  perpetuom  tUrt  cum  porc»  io^erni,  in  famé  tîtàâf  in- 
irigore  et  taedio  ?  Oiiif.  MaiUard.  . 
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poige  de  fkm.  lUé  dives  se  rekmm^  rétro  se  tor(|aet 

caput  et  reâpkiteunia  capite  usque  ad  pedes  :  H.0I  les 
b^nes  joues ,  qasm  lucratus  f t«erat  in  bonis  coayiviis , 

non  eraat  adhuc  pro  loto  dcperditae.  Ideo  dixit  ei  : 

Amice ,  quantum  possurn  coi^kere  in  yestns  yuUu  et 

facie ,  à  vostre  myne  et  à  vostre  ù'ongne ,  non  est  casua 
icester  servire  :  vîdeam  manus  vestras  ^bene  video  quo< 
niam  tempore  pretento  modi^Hm^tastisdeiAtatosta 
servorum ,  de  ceste  iostée  des  serçiieurs,  iiiâuper  om- 
vm-  sunt  tauk  cara  hoe  aano ,  qnod  miUus  Tolt  capere 
operaiios ,  prendre  gens  en  besongne,  Quod  artilicium 
scitis  bene  faoere  ?  q9$ei  mesiier  sçmex,  vms  faireî 
Hcusl  domine;  liélus!  seignc^r^  nunquam ministerium 
lUdici.  IXs  quo  esgo  Yttltis.niilii  seirire?  Hdasi  domine, 
non  magna  peto  pro  mercede  mèa  :  peto  tantam  ex- 
pensas.  O      magna  paupertas  in  qna  nuncTOs  video, 
me  imovet  adcompasMoneai.  Habeo  io  quodam  fmdo 
bk  prope  ex.U*a.dTitatem,     une  ferme  ey  près  h&rs  h 
nUfeftaskffmm  gi^gemporconim  :$ieosTaltkcustodiref 
bene  volo  ;  non  possummeliusvobis  dare.  £t  ille  miser 
8«.b)€aivitad eustodiendum  poiNios  (i).  Oqnmta.  miM 
ibi  passas  est  pro  puero  domus  opulent«e  »  et  qai  non 
consueverat  tale^  erdinariim  ! 
maison  qm  nmmt  pas  aceousiumé  cest  ordmam  ! 

II    >i|   |ii   I  I-     LU  III, .mil  I  ,  Miiiii       xnntmt^m   ■«'  , 

(  i)  .lù  loisit  illum  in  villam  suam  ut  pascevet  porcos,  id  est,  de- 
QMMiffs  y.  vgtm\  obcdifiBcbi'  el  seeniciicLx.  Sx.  «npîelMKk  sataitari-  de 
sîH^feifi  fiuaspord  nwadiiealiaiit*  SUiquftcniai  esfcfcmis  légwnnîi 

qiio4  porci  in  Africa  comciiuiiU  Cibi  outem  porcoi  um,  id  est,  de-* 
monum ,  sont  ddbectatiimet.  earnalâs^,  ransQ  et  senstales.  OU»* 
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Qiiarta  lectio  ,  Yilis  nécessitas.  Et  haec  est  :  cur 
kihat  quasi  quoiidie  in  cam^pis  cum  bestiis  »  et  cum 
ei$  coroedebat  et  cupiebat  iinpiere  yentrem  suum  dé 
sUiquis  quas  porci  manducabant.  Quando  rcdibat  de 
campis  sero,  habebat  onum  yentrem  rabUliim  famé* 
et  quando  servi  domus  veniebaot  atferre  cœnaxu  et  cch 
mesUoaem  «  ^  mengeiulle  porcorum ,  extendebat 
suam  scutellam ,  et  nemo  iUi  dabat  Yidebat  in  iUa 
divite  domo  Servm  et  aneiUas  tam  bene  tractari,  bene 
uutriri ,  et  tam  bene  cubari  :  tant  bien  nourris  et  tant 
bien  couchéz ,  et  nuUus  de  eo  curabat.  Comedebat  cum 
porcis  4e  loturà  scuteilarum  »  et  adhuc  non  poterat 
satiari  :  et  toac  cogebatnr  finie  ponei^e  caput  in  liar» 
pof  corum^  en  l  auge  des  pourceaula),  Cun^  t*mm  venit 
hyems ,  non  habebat  qoo  se  tueri  posset  coiitfa.frîgad  : 
ideo  cecidit  in  majorem  miscriam  quam  ante  ;  itâqiie 
totom  corpus  suiim  pauperculum  resolvebatur  ia  nihi- 
lum.  Vix  potcrat  se  ferre  super  pedes  :  scabies,  les  ron- 
gnes ,  comedebant  ei  .dorsnm  :  cadebant  ei  crines  de 
capite,  et  ungucs  de  digitis  :  vermes  rodebant  ei  tutuiu 
corpus  :  habebat  vultum  tam  horridum  et  immundum 
quad^erat  magna  pictas  eum,  aspicere.  Undc  in  magna 
erat  angustia  et  tristitia  :  quoniam,  ut  dicit  BoetiuS  s 
inter  omnia  gênera  infortunii,  infelîcissimum  gennst 
est  meminisse  in  miseriis  ftiisse  felicem.  Et  ideo  iste 
pu^r  perditus,  iste  puer  vastatus  se  videns  ia  Lam  mi- 
sèrQ  stajtii  «  projecit  se  in  terram  flendo ,  diçens*  O  V 
miser  çt  i|i  niaja  hora  natus  sugcr  terram!  heus!  heus  ! 
ta  bene^exereuisli  stultiiiaxB.;:  w-^.  tu  biesfi  Joué  Iq^ 
/o&?  Hodie  comedis  cum  bestiis,  comedis  cum  eia 
quasi  bestia  :  or  bene  fuisti  deceptus  et  maie  consultus. 
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Et  quis  eredidisset  te  aemel  deyentiirum  ad  talem  sta- 

tum  ?  lu  bene  comedisti  prius  tuum  panem  album ,  ton 
pain  blanc  le  premier.  Tu  es  de  tambonadomOy  etpa- 
teris  ista  ;  O  î  si  nunc  viderette  pater  ille  cui  ita  obliga- 
ris  y  qui  tam  tencrrime  te  amabat ,  ias/  puto  quod  ta 
non  çognosccrct  !  in.domo  ejus  si  scivissem  pali  ;  ha- 
bdt>am  omnes  meaa  delicias,  et  nunc  super  pedes  morior 
de  mala  et  6tiangulari  famc  ,  de  maie  et  de  sanglante 
fain  :  in  oimni  paupertàte  et  miseria ,  qui  prius  in  do» 
mo  patris  mei  habebam  servos  a  me  cubante  etsurgente, 
à  mon  coucher  et  à  mon  lever;  et  modo  sum  semis 
porcorum.  Ha  !  miser  ego  et  miorluixaiixs  ^  j'ay  bien 
changé  d  estai/  quanti  mercenarii  in  dcmio  patris  mei 
abundaiil  panibas,  et  ego  hic  famé  pereo  (i).  Dico  quid 
Uciam  :  à  mal/où  ne  gist  gue  mnande.  . 

(i)  lieversus  est  qui  adversus  fuerat;  et  dijdt  ;  (Quanti nsercoiiaru 
abundant  panibus  in  àomo  patris  mei  !  Sfargam^  et  ibo  ad  pafrai 
meiiin.  Iste  moriebatnr  famé  ;  cogitavit  intra  se  dicens  :  Niinu|iitd 
ego  sum  malediclus  ?  Dimisi  patrem  et  matrem  ;  ego  dissipavisul/s- 
tantiam  meam  :  sm*gam,  prosternam  me  ante  facîem  patris  m»f 
et  dicam  :  Pater ,  peccaTÎ  in  cœlum  et  coram  te;  non  sirni  dignas 
amplius  vocari  filîus  tuns;   fac  me  sîcut  anum  de  merceuariis 
tttis.  O  peccatores  damnati^  qjai  estis  scripii  ia  iibro  dyabolil  Q 
naeqpierclbe  et  meretrices  :  el  vos  bmgeoMSt  qai  iocalb  domos  ad 
tenendum  lupanaria,  ad  exercendumsuas  immundilias  et  ut  Icnones 
vadanty  certe  in  conspectuDomini|  tester  et  miror  admodum  quod 
terra  non  aperitur  ad  absorbcndnm  tos  sicdI  Datban  et  Abyroo. 
Non  babetis  nnde  yivatis  9  domini  mei  ?  vultîs  vivere  de  postèrimi- 
bus  meretricum  ?  Ludovicus  sanctissiiiius  am  temporc  consiruxiieis 
domomettra  civitatem  :  nimc  autem  tota  civkas  est  ubique  replets* 
Ego  appeUo  de  vc»bîs  9  domini  {ustidarii*  CMr>«  MaUlmd,  ' 
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•tater  meos  est  pius  et  pradens ,  cognoscit  quod  ju- 
TOltus  est  stalta:  Stdtitiaeat  alligatsi  eoUo  piieri ,  dicte 
Sapiens.  Credo  quod  parcet  mihi ,  et  ideo  surgam ,  et 
ibo  ad  patrêm  meam,  et  dicam  et  ;  Pater ,  peccavi  in 
cœlum,  etcoramte.  O!  blasphematores,  usurarii»  rap- 
tores,  lenoneSf  lubrici,  et  meretriees ,  et  vos  omnes 
qui  similes  fuistis  Pi  odigo  in  vita ,  sitis,  qu<eso  ;  ci  si- 
œiles  in  conversione.  Postquam  bibit  dci  statu  peccati 
ad  saluiitatem  usque ,  hoc  fuit  ci  taedio ,  et  tandem 
rev^rsus  est  ad  patrem  saum.  Vultisne ,  o  peccatores, 
ad  patrem  yestrum  redire ,  qui  tam  dulcitervosexpec- 
tairittempore  iapsoi"  infelixistepostquamlusitfacetiani^ 
losit  moralifatam  ;  etinea  fiimuit  triplices  partes  : 

I^    Status  cognitio ,  ibi  :  in  se  reversus. 

2\  —  Cordis  contritio»  ibi;  surgam,  et  ibo  ad  patrem 
meum ,  et  dicam  ei  :  Pater ,  peccavi  in  cœlum ,  et  co« 
ram  te. 

3°.  —  Débita  satisfactio ,  ibi  :  Fac  me  sicut  unum  de 
inercenariis  tuis. 

.  Primo.  Status  cogpitio  ;  quoniam  Psalmus  82  :  Impie 

faciès  eorum  ignominia ,  et  quei  ent  nomen  tuum ,  Do-^ 
mine.  17 ,  Isaias,  xvni,  v,  19  :  Et  sola  rexatio  'in*- 

tellectum  dabit,  etc.  ;  et  oculos  quos  culpa  claudit,  etc. 
Sic  quoniam  famés  facit  lupum  ei;ire  de  nemore ,  ideo 
qui  in  voluptale  excsecatus  fuerat,  nunc  tôt  miseriis 
pressus ,  prostratus  in  ten*a  cum  ejulatu  dicebat  :  O  in- 
felix  infeliciorgypso,  plâtre^  quotidie  trito,  tu  es  om- 
nino  roengé  d  vermine^  quasi  tout  uifect  e$  pourry^ 
morerisfame.  O  quanti  mercenarii  in  domo  patris  inei 
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abufidaiit:pw{bii9t  H»  éklb^  6iiiMs»l'a4em'jrw5ipit 
mlfnum»  6t.40r  «iijMiit,  el;di]liljilitr*a  se.  ;  O  ipater , 
estjis  oimiilim^trâi^'dùlèbrel.gntiéemi  wàm^am-^SlÊni- 
tib  ywixam  ndbx  iiifylififinfi  i>  queaivi  faitsm  meam  ^^et 
âiedislb  mihi  pse^diqadimidd  ;  et^go  miséDeantuD- 
Ipîliscxoaauaip^îc';  hee^pater  soi!  gLidalu:  isera.ad  rœ., 
cbtgfMsetselvs  ma  ?  Gtèdo  •  qud  A  nëa  ':  ^ÎGqtné  fem- 
ism^  cnedo  quod  bèbefadiis  piétat^m  de  me  ;  iwi  aiias 
flUalioad  portàmcâstti  testii,  el  «enri  jdkmtiia4riMÉiit 
mibî  elûewQsyaam  sicUt.alii  (laupen  ;  et  ewedo  quod 
,  imloQ^' piciaftfnntdc  me  luibeboiit  .cpMuni  tfo  afi» 
{rnuperîtoé*'  Heul  ego  sum  filius.  domus..  Tune  âniino 
confortatus  ^  jrëliquildl»  m  ompd^iooMiioa  ;'iaccèpil 
bacuium  suum  super  quem  appq^lialMt  ^  (jOi  super 
•paaperes  tibias  redibat  ad  patriam  ;  raacer  sicut  ake , 
sec  comme  bresit^  açec  ung  petU  roquet,  qui  vix  ei 
perveniebat  usque  ad  poplites,  aux  gerrez:  ettantum 
ivit  de  sepe  in  sepem,  de  dumo  in  dumum  :  etiani  aMa 
*éè  haye  eh  hayÉ\  et  de  bûysson  en  basson  i  (fue  peive* 
nitusque  super  terram  patris  sui.  Quando  a  longe  per- 
tdbpit  cagtnifldf  dôbiiff i  B«â  patrïs  v     diMHum  ift  ^^ 

-  U  peçcatères  qiûd  obviât  nunc  ^uo4  uan  agatis  po^uiten- 
liaio  ? .  ftîiid  ^fK^ .^9  yobw  fpcj^imticiil  >^  v^^l^iOMf f .  fw4  # 
Vobîs  dominîs  et '  domicdOs  P  Certe  ,^08-  habelis  cor^  dura  $iciit 
la^is.  Quoties  audistis  loqui  et  predicare  quod  oportet  dimiuere 
peccata  et  converti  aÀ  Dominum  ^  et  restititere  alienoûôi  ;  et  nimqôalD 
estls^cbnvèrsi»  Sœi^  au^istis  léqai'de  mato  jivite,  qui  h^à  iéral  w- 
^  rai'ius,  nec  paillardus,  nec  nulnebat  concublnas,  net  nîtnis  càrà^ 
tel  de  cçrporè  «uo ,  et  «nneli  éâikliiatttà  «^1. étiir  âé  Vollii  ^ 
longe  mâiora<f»f!iimtj0i!.Mr<.  11^^  <i  . 
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tefitibus  indutus,  iiuiic  autcm  rcdibal  defccltuâ  Qt4>Qfiq 

Uf^deliâire.  Quafiido  Aiitpi:opiu$,  ibat  paalaiim  friotti» 

poi«tni:,  quam.laiiletf  fsv?  r^reoundiaiiMMi  iiii$ii^!6ii 
ingKediâ  Gum  iiinç  ibi  isiorar^iw^  ifiaiM  >^xii)at  dum» 
a»¥cimBi!domiifc{  qui  6taiiwi:e«fvit  «4  fiftlmm.,'  dkeii»^; 
Domine >,  toiius>  ego  mm  lOdgia  li^q^ptua  > .  v^l 

cgfli  iiridî4oowBiim  ^ptMm  Mm^^  ,Qq?|(ii|f  t . Vîlinm  - 

junioreia  volo  4iceEe^  qwi,  accepta  pprtione  m^t  recear 

Patiper  patev  lUico  deaceailit     iiifinoba  coriA,  et  ad 

inlMMi'^.Est'fiUiui  lileu»?^,  h^no^iest.^  ita^.o  non 
est...  et  cette  ita  est...  est  ille  sine  alio....  nec  sum 
delusiis...  Appropinquavit  filio;  qui  statim  cum  vidit 
patrem^  se  projecit  in  tcriaiii,  genibus  flexis  :  et  j)ater 
siiS^n,i dessus  ^  amplectitjireùm»  psculatur^'néc'potest  * 
eo  satiati  :  non  e:îLjpecLa\  It  quod  fdius  salularet  eum , 

tkn  euni  4>6Ciilaiido  et  âendo  pr^  gaudio  ^dixit  ei  :  O 
lib  ,  obi  fuisUfr  ?  Qaomodo  vos  habiMSti^:  tempoi^e 
tiiapsô?  qdta  -Vos  M(}i]rasi.morti  adjùdicjktmh.  Vo- 
cavit  serves,  et  dlxit  eis  :  O  amici  mei,  cct:c  hères 
quem  amabam.  Servi  nesciebant  quid  e^t.  Filios  se 
.p.ouçn^  jgenibus  flewjtemni  dixit  :  O  p^^er  ])cnignis- 

sime ,  non  sum  ^jiipm  Jillgrf^i  d^m^tiQ  tuain  quam 

*  *  ♦ 
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difAmum  ^  ntt  habere  hereâitaléiii  qumi  dÎMipavi  (  i 
Sedf  pater,  detis  niihi  aolum  residimm  serroruni:  vea- 
traram.  Sed  pater  miaericordia  motus  «  non  ai  ttii{m>-> 
pcravit  suas  fatuitates  tempom  pra^ieriti.*..  etc.  Sed 
dicîl  ei:  Tues  amicosmeus  et  charisskuns^  iuêsmw 
ainy  et  mo/i  mignon;  dicitque  servis  suis  ;  Heus  heusf 
induite  filium  meum  4e  noTO«  Feck  occidere  Titolum 
de  pinguioribus  qui  essent  in  stabulo  suo  ,  invitavitque 
Yicinos  ad  festiHQ  ;  fecit  agmen  choreare.  Omnes  de 
pago  tturabantur  et  querebant  :  Quod  bodie'  festom  est 
in  domo  domini  nostri  ?  An  maritet  fdiam  suam  ?  aii 
sint  nuptiœ  in  domo  soaP  dicitqne  non;  sed  filins 
meus  mortuus  erat,  et  reTixil,  et  facio  ei  solenne 
eonvivium ,  nmg  jolis  bamfuei.  Cnm  traetaretur  boe 
festum  in  domo  patris ,  filius  primogenitus  redibat  de 
agro',  qui  nesdebat  alicpid  de  omni  hoc.  Quapdo  fuit 
prope  domum ,  vidit  magnam  hominum  Isetantium 


■ 

(i)  Loqnimiiii  milii,  domini  Bm^genies.  Habetis  volnDtatem  in- 
trandi  lerram  promissionis  ?  si  non ,  ego  invîto  yos  ad  damnatio- 
nem  seleniam,  non  erit  defectus.  Sed  dicetb  forte  :  Hoc  est  difficile, 
pater,  senrare  praecepta  divins;  certe  Tolenti  nihil  difificiie  est, 
Domini ,  qm  dcbetît  exsrcere  josticism  temporalem  et  ecdesiastH- 
cani,  et  habelU  regiiiicn  i&tiui»  civilâtis,  ego  non  habeonîsi  iinguam: 
ego  facio  appellationem  :  niai  depoaueritis  ribaldas ,  et  meretrîces 
à  locia  secretia.  Habelia  lopanai'  fennie  in  omnibos  locia  dvitatis» 
Heol  bea!  ego  morior  quod  vos  boni  vin  non  cbmatis  contra 
justiciam.  Et  vos  niaritati,  bene  scitis  quam  viiam  ducîtis?  quale 
exemplum  datis  filiabus  vestrîsP  nuUus  murmurai,  quoniam onmes 
capiunt  profectiun  :  aimiliier  UU  qui  locant  eîa  doipos  ^  quod  non 
posaont  facerè  aine  anadsmnatione.  Ohm  l^fa&ionL 


■v. 
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soçietatem  in  ciituîtu  domus^  vidit  catoinos  fumare , 

histriones  sonare  suis  instrumentis  ;  et  videns  ibi  fieri 
tam  ma^oum  «trepitum ,  nesciebat  quid  cpgitare.  Qc- 
£arrit  ci  serviis^  a  quo  quesivit  :  Quid  sibi  volunt  haec 
omnia  quas  audio  ?  quod  festum  est  intus  ?  Dixit  ei  ser- 
Yiis  :  Pater  tuus  gàudet  mirabiliter  ,  quia  rediit  frater 
tiius.  —  Frater  meus  ?  et  quomodo  rediit  ?  rediitne  ho- 
.ne$te  sicut  e^civit  ?  — •  Rediit  vere  «  rediit  eum  maxima 
paupertatç,  et  totaliter  nudus  (1).  —  Est  verum  ?  Certe, 
hpidie  npii  ingrediar  domum  in  despectum  illius.  Yenit  ' 
ille  servus  ad  patrera  ,  et  dixit  ;  Filius  v  es  ter  senior  ibi 
fsst  fgris,.,et  juravit  quod  non  iatrabit  in  despectuin 
fratris'  fltii ,  propter  quem  faodie  fadtis  festom.  Pater 
ivit  ad  portam  domus  pro  pacando  animo  iilii  senio-  .  . 
ris.  Etdicit  ei  filins  :  Quçmodo ,  pater«  estis  vostam 
deceptus  et  captus  amore  huju3  infeliqis  luxqriosi  ? 
4€BfA  Msoêé €t  4$iÊÊséde  ce  paiBarêP  Semper  fui  Tobis 
obediens  ;  nunquam  aliquid  feci  quod  vobis  displiceret, 
semper  conatus  sum  augere  bona  domus:  Viïi  sine 
reprehensione  ;  et  tamen  in  domo  vestra  iiaiiquam 
dedisti  mibi  unam  diem  gaudii  ;  U  pour  ung  coquin, 
pour  ung  marauh,  pour  ung  beUstre  ,  pour  ung  pml^ 
dard  y  qui  cum  meretricibus ,  et  vili  societate  in  ebrie- 

■ 

(  I  )  Sed  dicnnt  alîqm  :  Pater ,  numquid  essetpoMibile  qaed  ha- 
beremus  delicias  liujus  mundi,  et  postmodum  paradisom  F  Hoc  esset 
uobis  moituin  dciectabile.  Credo  quod  vos  mulieres  essetis  multum 
jpciiodae  ;  et  si  aliquis  pnedieator  illud  Tobia  praedîcaret  ^  faaberetis 
moltinn  gratooi  si  possetis  ire  cntn  pulcbrioribus  ttmieis  vestris  «t 
cum  cyrothecîs  :  certe  non  est  possibile  ;  sed  si  vultis  habere  delicias 
in  aiio  nuiodo ,  oportel  quod  babeatis  nunc  laborea»  Oihn  Mndlkud, 
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tatibus  et  lubricitaiiLus  dlssipavil  bôna  vestfâ  ,  qui 
sua  volôntaie  ée  baimmt  a  domo  vesira,  qui  sub 
piifcbrid^ftïtis  pi'ècurâvit  tôti  nbsiro  À  Awlft 

ndtre  /vice,  dedecos  ii'reparàbilë  :  et  àdhuc  ut  j^Itiï 
liiiniotèteerét  ômnibus  opprôbrium  Adstrom,  irb<!<)di& 
bmnes  vîcînos  ut  estent  te^cs  de  hoc  capite  ôperis ,  (fe 
éeçhi^d'ùBum  Hee,  patet*  toi',  pro  Xa&  fkVLù^faid'il 
*fàife  tànt  de  caquet ,  tant  de  hàhaF  Pater  vîdens  cbt 
filii  sic  commotuin ,  prudenter  nisus  est  duicibus  Yer^- 
biS  ëutai  sédarë  ,  etdicît  ei  :  t*ili'/tli  seiÂpér  inël^  ' 
es ,  et  omDia  mea  tua  sunt.  Hee ,  fili ,  beùe  Volo  quod 
srïàtis  qùoil  lubil  fteparàyMtts  V  ncfus  ne  oPons  riè/ù 
party  ensemble quidquid  habeo,  est  Vesthim,  non 
^rciàt]SVetc.(i>.  •  *  . 

'  '  (  I  )  P^r  primèoii  stolam,  infelligitur  gratiâ  gratum  faciens;  pir 
•«JUuiKuiLy  Mes  cantate  finnata^  per  cmki»mema  in  pedikw  ».«fK> 

jsj^o  sapTfineiito  (  Ofip*  MmBard  )• 

•  ■ 

k 

I  "  »  <  •  •  •  >. 

.      ■'     •  ...     .    r  î 

•        :  {  >  /    •  '  . 

«■••'•i  ,  I  • 
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PARABOLE  DÊ  L'ÈNFANÏ  PRODIGUE 


EN  STBIAQOS  ET  EM  PATOIS  AVVEBGNAT. 


•  • 


J'Àf  pr^âre  /  jpotur  '-la  tradiîètiô^^  dé^  lâ  ^Parabole  de 

V Enfant  prodigue  en  patoia^^ifvéi^at,  la  version  syria- 
qfXC.f  parce  qu'elle  doit  approcher  davantage  du  dialecte 
que  parlait  Jésus-  Christ.  J'ai  voulu  d'ailleurs  faire  voir 
Tanalogic  qu'il  peut  y  avoir  entre  une  des  langues  sémiti- 
ques et  les  idiomes  du  midi  de  la  France ,  qui  ont  dû  tant 
emprunter  de  rAràbe,  de  l'Hébreu,  du  Syriaque  et  du 
Chaldaïque  ,  pendant  les  croisades  et  durant  le  séjour  que 
lesJtfj^^  f^£^diqu|  1^  pjpe¥]9f«»<^^^^ 
la  T|<oinBU  »  t .  .-«,•».» 

Ma  traduction  avait  déjà  paru  en  i823  ;  mais  j'y  ai 
fait  des  corrections  et  des  améliorations  assez  considé- 

rablcs.     •      *   •  '  «" 


J.  L. 
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PARABOLE  D£  L  £FO.N  PROUDIGU£i 

£d  patois  de  Nahrte  OavérgDây  ^oubre  la  veraiou  syriaque. 
$•  Luc,  Uapjtre  ticnzet  vcrtét  oi««*  ^ 

...  -  Eh  hémê  avirft  dous  ëfrfns. 

13*  hm  pe  dsoiune  diguét  à  «oim  païre  ;  Moyn 
paire ,  donna  me  ]a  part  d?  PSiritadge  qoS  mS  reySit. 
Lou  pajure  lour  paxtadzéd  sa.  fourtëuiiâ. 

i3.  ^ —  Quahrques  dzours  apr^z ,  lou  dzouïne  garçou 
radnasséi  soun  bë  ,  ë  partîguét  pcr  Toodiadza  diéns  un 
paîis  efitrwdgé  i  é  di^sipét  ati  tout  ço  qu^aridt  én  de- 
baoutzi. 

i4*  —  Aprëz  qu'aguët  tout  mandza,  la  faminâ  sS 

faguët  senti  per  tout  aquer  pais ,  é  zër  couminquct  à 
coanuflsë  loubSzdn. 

15.  S^ënanét  d  ati,  së  loudzét  à  un  ritge  bour- 
dzonais  qnë  rënvoudiét  diéns  ëni  borii  pcr  garda  loua 
coutzous. 

16.  —  Ouridt  bë  vougu  rampli  soun  yéntre  dë  las  ca- 
lo£faiB  quë  mandzavou  loua  coutzous,  mëi  dëgus  n^yn 
dounave. 

,    .  --  '  . 

1 7.  —  Adoncâ  se  diguét  en  zër  mèmâ  :  qudntzis  mër- 

cënaïrës  k  l'ouatabr  dë  mon  paire  haut  dë  pô  tâit  qfùi 
Tdhrou ,  é  dïou  ëissi  mdrë  dë  {on  !  ' 
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nn  ^«       vhpn»  "paî  «a»  «Si  "9 

omriHi  %iufc<      p'^m  imjvnni^mS  ^^ni<  Dpi 


'  '  '  •  ":  ûô&rW  Stpïqi  kbosrr  rhih  Hvnp  «s 


1» 


:  M«'»aDT  «"lût    JDU?  «n^3  .nr? 

"TDi  ï^Dtûsn  ttnin       Stûpi  i<ni^  r\m  nS  iDi<  *7 

.    .    -     ...  irry»»  srm 
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•direi  :  Moiin  païre ,  éï  pëtza  contre  Ipu  ciahr  ë  dêvda 


tligfîe^^^lre  appela- ^d^e^%4  -^Ifl 
Cft^(Qininie  jai;4^J^^i^  ddUmêstiques.  * 

:2o.  —  Se  lëvét ,  s'enaaét  ver  soun  païre.  Zèrâ  én- 

compaMÎQW»  $^t>Qutét  à  courre,  së  djëttét  à  soun  couér, 
é  dy  fagaét  dë  poutous.  * 

fcidhré  tjiëTQn:  vous,  sou  pas  digne  d^ëstre  appela  vdste  fin 

jpmxt^  il^  ^it^iS2i,  ]pviïmixii^i.pf3^  pë  brava  raoubâ ,  bëstié 
lou ,  bouta  dy  én  mér  à  sonn  dët ,  é  dë  tzsdirsâs  as  pée. 

23.  —  Mëna  lou  vëdër  gras ,  sanna  lou ,  mandzdn  é 

devartissdu  nous. 

24«  —  Për  ço  quë  moun  fir  zèrâ  mdrt  é  sës  rassumla; 
zèrâ  pardu  é  s*ës  rët]:u>uba;  ati  dësoubre  3ë  boutérou  .én  • 
trën- 

a5«  —  L^éina  zèrâ  diën  loua  tzdns  :  quan  s'aprustzët 

dë  r  oustahr ,  ousiguët  la  fanfarâ  de  la  tzabrëtâ ,  é  lou  bru 
dëladànsâ. 

36.  —  Sounët  ën  doumëatique  ë  dy  dëmandët  quëa* 

acd  ?  ✓ 

% 

27.  —  Lou  doumëstique  dy  rëspdndëguét  :  Cou-rifs 
vdste  fraïre  quéï  vçngu ,  Yoate  païrç  d  fait  sanna  lou  vi- 
der gras  për  Ipu  rëcëbre. 
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■ 

^  Matt  nSs  vjur  t-ïDS  «n  vruwS  id»  p  m  ^9 

:  ''Dm  nj  oDarn  h 

nD35  Win  iW3t  oj  ^rap  rr»    "pa^n  »wtS  3o 

OTD  SsinsH  j  Sas  n»t  m  vitt«  nS  TDK  3i 
KTflo  "pn»  ttam  «nrmSi        it'ïi  'p  Bbaob  3» 


■ 


t       >  <  •  r 


Digitized  by  Google 


I 

K 

46i 

iî8.  —  L'eina  tout  en  courélà  voudiot  pas  foira.  Lou 
paSure  .soutiguét  p2r  Fëngadza. 

29.  —  Keina  diguét  à  soiin  païre  :  Atid  dëdza  bien 
d^annadis  quë  dïou  Touiaërve  san  voui  dësplaiire «  é  tza- 
maï  m'avez  voui  dounat  en  tzabri  për  më  r égalât  amb$ 
mouâ  camaradâ»  ? 

30.  —  •  E  yd$te  fir  quë  zd  avala  tout  soun  bë  en  mës- 
tzontâs  coumpanids»  aïnbë  lëi  dzanétâS;  quanzës  Yënga 

a&avés  faït  sanna  lou  vedér  gras  !  k 

31.  Lou  ptf^re  rëspoundëguët  :  Moun  fir^  ta  xës 
toudzour  ambë  dïout  tout  çd  quë  zéï  ës  tiéou. 

32.  -—  Tzadidt  bë  faire  festâ  é  së  rëdzouzi ,  par  ço 
^ë  toun  fraïre  zèrâ  màrt  é  zës  rassus&ita  1  zèrâ  pardu  é 
s*dé  rStroaba. 


Yi  de  la  Parabole  de  i'£fon  Proudigue. 
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IbliKtiOB  4e  k.AMMeÀe^  irSptet  MdppK^  «yi-^in^  Je  Li<|e, 

envoyée  par  M.  d*0maliu8  de  YÏAtf'Oy,  goumern^fV'  ^,1^  prQviiioe  de 


lt«  la  iMMane  rvcm  deux.  tîU«  ,      ,r  «.  , 

i  13,  Li  pu9  jône  cLe4  4e^«'lf  4ii  I  pire  |ni\  (oii  f^i  qi^mt  ¥01%  ^ 
y  fait  leu  pÂrttche.  ^ 

i3.  Pô  (rjoùr  après  U  pus  jônp  pâte  et  va  }>in  long.  "LkMt^mt.  môlwcl 
avou  des  kmères  ai  malc-vee  li  paii  qu'il  avxui  awoh. 

i4>  Kwaa  il  eut  toi  bu  et  tôt  magnj ,  airrive  ïtm  grande  tanaenae  dUiiu  l^p^js 

t5.  I  va  adlé  n^saky  di  ç^pays  la  qui  P«vou»  wirdé  ses  poorçaW* 

i6.  Il  areut  volou  rimpU  »Winte ,  mais  on  d*né«e  réa  et  sm  pourrais  ary 
Taîr  d*«l'fé  gaive  tôt  magnant  dos  hftgnoi  dépeni. 

'17.  tUviKM  alainfekM'i  $|Qbîn  enia-t-i  nin  dTtro^pwans  vârlets  èUlMi- 
lionne  dî  m^ir«  ^  floleté  bonre  so*  rdo»  ^  ^<^>'J«*       ^  ^«ûii  ! 

18.  J'jfret  troté  m*pèn  et  ji  I7  Aret  :  J*a  p'etchj  conte  U  cyr  et  conte  vos. 

ig.  Jin*nMtaiptti<^ii«oaintalB«sa«  f«»|MÂi#  t9filr^,i*e  tfoomae 

di  vos  ySrlets. 

ao.  T  sMyve,  î  va  ntTlr  <;'p<Te.  H  esteut  cobîn  long  qui  cl  ciai  é  Pveot.  A 
sint  s'cour  trelllé,  »  court  a  lu,  ly  satelle  â  golé  etrbilne. 

'>T.  Li  fils  ly  (Ut  :  p<  rr  j^a  petchy  conte  U  cyr  et  conte  tos  ,  ji     mérite  put 

qui  vos  mUoumesse  vus  ijli. 


23,  Li  père  houk  ses  vàrlets  et  les  y  dit  :  «iheye  qu'on  z^apoile  li  pnunyre 
robe  et  qron  ly  mousse,  qu'on  ly  OMtte  ine  bagne  è  s'dengt  et  des  scdes  dPvÎM 
ses  pys. 

93.  Prinds9«i|rai4WV  toii«;êl,4i«i  Da^;iiMi|pia»ai|  fjLiqiP^^M  d>vei«i- 
banse. 


•    aS,  Awet  mais ,  U  pus  vy  des  fils  qu'^ 
lot  près  de  Pmchonne  il  o  clianté  et  musique 


1^,  Parce  qui  m^Hîs  qii 'stput  moîr  est  raviqué,  qu'il  estent  pieidott  et^qu^fl 

estv'tiovc  et  voTà  qu'on  magne  so  tôt  ses  dints. 

tent  à  cbAmps ,  revint  et  kwan  il  est 

le. 

26.  1  houkt;  onk.  des  vârlels  et  Iv  demande  cou  qu^çoula  voui  *Ui  c. 

37.  Ci  cial  ly  dit  :  Tosse  Iré  est  livnou  et  vosse  père  a  fait  louwé  on  crà 
vai  parç'qui  la  T*trové  bin  poirtant. 

aS,  V0IU  qn*i  brogne  et  qui  n^voat  nin  întré  i  li  père  sorte  et  kwyre  à  Prâ- 
plbtî* 

39.  I  dit  à  s'père  s  I  gnia  ottant  d^annaies  qui  ji  v*sSei«s  sins  w'avn  iamiie 
manqué  et  vos  n^maTes  eo  mlïe  dné  on  biqnet  pot  gnslé  avon  mes  canâ- 
rades. 

30.  Et  kwan  vosse  fils  r'\ jnt  après  avu  bu  et  magny  tôt  ^  qa^ilaveotct^ui 
vz'a  fait  dné  T^occ  à  bauL  vos  ly  io  touwé  on  crà  val. 

31.  Li  père  ly  dit  :  M'iils  t^es  todi  avou  mi  ci  ^ou  qu^est  d*a  menne  est  d*a 
tonk. 


32.  I  Iblève  bin  qu^on  fibe  de  Vjoïe  pusqui  t*frère  qn^ 
qn^  qn^tl  estent  pierdou  et  qo^il  est  r^trové» 


'estent  raoir  est  ran*- 


Digitized  by  Googl 


4 

TradaciioA  in  b.Puraliofe  tk  l'Enfiml frddigue,  en  patoii  WîllliMiréas 

environs  de  Malmcdy ,  envoyée  en  iQo'j  par  M.  de  Pebigmy,  Soii«i.* 
Préfet  à  Malmedj.  (  M.  1.  « 


'  ti;       y  àvM  oral bdnune  qû'avév*  étna.  IKb.  ^ 

^  .1^  Et  Fjpo  jône  d«8  denai  4Uia       #*p«M  :  .Pfit*  tetf  mit  Im  pat  4o  thé- 
rittj^lia  qu  m*? int.  Et  t  ptttiha  «^Ùn  iaie  l*ea;i,  datMa» 

i3.  Nin  hinco  d' jours  apret,  TpajAlw  Vti«t  vaUhÉéi'tô^^  €ni*Ilatéfa.  el 
mn'iiH^t  bin  inn^  ^^^^  ^«[pai'» eft*i%Mr  9  tHkt^nrt  ddfpanlatoHtr^apiufttO  tî* 

i4*  £t  kwand  (j[u^il  oût  duspandou  tôt  à  fait  iaorvinve  olUM  £»ito  famille  . 
d'vin  ci  pai  là.  Et  1  ktninça  à  s^trové  ol  misère. 

l5*  Et  inn^  alla  ,  et  i  foùL  &'meUe  à  siurvice  dioutpw  det  atanans  d*eipaï  là| 
ei  olToijl  Vefoa  at  t^ciaia  po  irarâé  lea  yuif aia«  '  •• 

•  16.  Ef  -il  oéàa  Ud'  voloa'tViiîi^ir  IMudé  aVoa  raniâgMi  daa  poo^aîa  :  et 
iiAi*  y  atéVe  nonfek  oùi  U  enn*  dAaliâ. 

-        ,  . 
lOi.lllafs  rintré  d\in  laminai  \  diha  ;  Kvaotaa  vu-lets  ont  da  pMi  àPa- 
boBoince  à'y'm  V  mâbon  du     perel  et  mi  j'oioiire  Yocid^fiaou 

18  Ju  so  n»lû  d^çouln  ,  firèa  lÊUMà  ak«p«ra  et  jlt  dlfèa  :  Pere ,  fa  pegcU 
««nte  la  ci  et  <conte  tos» 

19.  Vola  qu^ju  i^'co  oindig^è  d^es»  IwBmé  yo»  fib  ^ftmàommp^  wiupm  dn 

vos  siervans. 

aq^  loft'*  alla  don^  .et  i  iTeviare  amon  s'pere.  Mai*  baaod        foàt  assez  prêt  ' 
do  Ptaiâhoo ,  su  pare  Ivtia^  eftilli  es  lUiimft,  qu'i  li a6«i  i «6  et  tn  Pbftha. 

ai»  Et  PfiU  lî  diha  ;  Pere,  fa  pçgchi  çonte  lu  ci  et  conte  vos  :  ju  n'so  nin 
digne  d?ess  loitmé  fla. 

as.  llKais  Tpere  dilia  atou  aas  aienréiif.;  ^oirto  Un.  KÎte  •u.pn  baBa  robe 
et.tapo  U  so  l'co^r  et  nett^JI  «nna  B^gne  o.jBiit  elL  dea  aoléa.-è»a  pU« 

.  ^  BtklUBatpiindala  avis  ^  et  »altoii»«^-B*tta(Klttaiat'at  a*  foaabs  gabae. 

24*  Po  cou  ku  m^fils  Todi  esteut  moir  et  fpfH  eal  rafiaki  ;  il.aatant  piatdoii  » 

cl  il  est  r'trové.  Et  i  kimncînt  à  fé  VgMse* 

'>5.  ^Inis  Vvi  ik-s  ï\h  ostfHit  A  champ  et  kifcand  ^'i eVinro 'et Ibàt  to 
près  do  l'nialion  ,  îl  oa  l  mestrée  âl  les  danses* 

a6.  El  i  houka  onque  des  siervans,  el  i  U  demanda  rnn  k'  c"'csteut  coula. 

9--.  Ci  sicrvanl  là  H  di!ia  :  C'est  ^  oss  frérc  qu'est  nivni  ,  et  vos3  pere  a  toue 
Tcras  vai  po  ^ou  qu**!!  eâl  1  aiivé  sain  tit  sàve.  Mais  1  vi  des  iUs  s'emàvra  et  i  . 
'  ii';roléf  a.  nia  montBi  d^tln*  Çt*  i  llv/e  kn  a>ace  vinalit  po  V  fé  ûitoé» 

ag.  Maia  Ffils  responda  atou  s'pcre  et  s*  U  dilUk  :  VHlk  Ûnt  d'adnéaa  féa- 
•^mf  porr  vos  ;  et  j^n'a  pmtik  tMKÙA'ifiê  çOn  tfffytot  tai^iTb  'ktfuAidtf ,  et  m 

n'^inavo  jamais  dné  on  biquet  po  magni  avon  mes  camaradas« 

30.  Hais  sitoi  (|ii\oss  fils  volà,  qu^a  stii  d^ispande  su  pîori  aVott  daf  iMIja- 
celles  du  màle  veic  ,  a  slu  luvni ,  vos  lî  p\(  t<uu  l'cras  vai. 

31.  Mais  s'pere  li  diha  :  Mu  fils  vos  esto  todi  avpu  mi  et  to  çou  k'ja  c'est 
da  vos. 

3a*  Mais  1  iaiévc  (é  gasse   et  sMiveili  bravemin  ,  pussku  vos  frère  vocî 
eateiit  moir  et  qu^il  est  raviski;  qn^  estent  pîcrdou  et  qn*  voDi  r'trové. 
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Tnànenàtm  de  bPknboleét  l'fiiifiuilPk'od%iiêy«iip«toii  deNamu, 
tKfojée  ptr  M.  d'OnALius  de  HilLoy.  . 


1 1.  I  nia  ieti  one  fu  on  homme  qui  aveuve  deux  garçons. 
11.  Et  Tpa  djoonne  «li  zels  dit  à  l'pére  :  PérCf  donnszHAe  U  légitime  901 
m^vÎDt.  Et  I  leUA  a  iait  leu  paurc. 

t3.  Et  m  Wni  iTqaeijaes  dions  ,  «prct  awoi  racbonné  tôt  tiMim«  K  pa 
dloonne  àm»  deox  est  •'lerooM  ftn  dtal«  fnin.  long*  ei  vnla  il  «  nongntot 
g'bain  es  vîqnant  comme  on  mannet  loaae. 

14*  £^  api-è«  qu'il  a  îea  tappé  lot  ç^qu'ii  avoii  à  maulvaut  e»t  aorftouoac 
'§aàm  famenne  dûn»  çVns-U  et  â  •  eounnii 


grande  famenne  dain»  c^pns-U  et  â  a  eounninci  a  a'ivové 

i5.  Et  il  est  stevooîe ,  et  il  est  sHaintré  an  tenriee  d^oB  luNune  4i  ç^piii-U 

Vti  Ta  evoilil  à  s'rinse  çory  wanrfir  les  poucrias. 

1^  Et  il  aureuYe  bain  volà  sHaioipU  Tviale  des  lavettes  qui  les  pourcias 
iBoagnûnne»  et  peraeenae  nill  ea  d^neave* 

f7*  Mais  raintré  daint  liflUnnaB>e>i  dit  :  Combain  d'vanrléts  dains  Tma- 
ngeonnc  d'i  m''pérG  ont  do  pouain  tôt  leu  500  !  Et  ml  vaici  dji  crevo  di  foualnî 

tS.  Dji  quiltrois  ç'paï-ci ,  et  dj'irois  emon  m'pçie  et  dji  U  dirois  :  Pére  d)'a 
offaânc^  rbott  diet  et 'd*iof.  Toa  oiueii. 

19.  Dji  n*inerite  pot  attrar  d'eiae mmuné  iroase  fils,  traitea  me  comaia 
onque  di  vos  vaurlet». 

39.  I  paurte  et  va  trové  s^pérc  ;  mais  comme  il  estoit  co  bain  long,  s'pére 
li  voit  et  il  est  toùchi  d^compassioa  et  courant  au-d\ant  d^li ,  l  U  aaaldla  m 
eoo  et  Pbange. 

^i.  Ft  Yfih  li  dit  :  Pére  ,  dfa  ofTaincé  Tbott  dîet  et  d*aoa  m^'ooiei  dji 
n'mei  iu'  pus  auteur  d'cssc  nommé  vosse  fils. 

aa«  Li  pére  dit  aloors  a  ses  vauiietA  ;  allez  quaire  les  pus  bias  babiemains 
etaaetloe  lealianl'eoiiafey  amltoa  K  one  bagae  à  a'doigt  et  àbê  toUa*^daîa* 
aes  p!s. 

a3.  ^^t  amouainrnez  Pcrau  via,  touez-lc  et  nos  frans  Vfiesso, 
34«Pasqui  m'&ls  estoit  mouart  et  il  estraviqué  il  estoit  piei  du  et  il  est  r  uoïc 

et  ia  a^aena  mettn  k  tanve ,  et  ia  a^font  diTertit. 

a5.  Mais  Ppa  vi  des  gkr^om  estenve  anx  tchamps  et  comme  i  r^vineave 

et  approcheuye  daUe^maiigeonna  p  il  étaiiid  qn^on  tdiaateit  et  qu'on  fioit  daPt 

musique. 

a6.  fit  Û  appeBe  onqne  des  Tamleta  et  li  d*aunde  ci  qui  ça  vloit  ^re. 
37.  Citici  h  dît:  Vosse  Irére  estr>Smt  et  "voasa  pére  a  toné  Pcraa  via 

pusquî  il  Vu  r'trové  bain  pooartant. 

2d.  Mais  ç'tiçi  à  s^ti  mouai ,  i  nWoloit  nain  rainiré ,  adon  8*pére  estant  re- 
dm,  e  commainci  k  Pen  es  pi%i. 

39.  Mais  çHici  respondant  dit  à  ampère  S  Vola  d?dîa  otiant  d'années  qni 
dji  vos  sieds,  et  dji  nWos  a  jamais  manqué  ,  et  vos  nHnavoa  jaoïaîa  donné 
tant  seulmaunten  boc,  j>o  m^regaler  avou  mes  camarades. 

30.  Maia  après  qui  ç'tKÎ  rosse  fils  qni  a  mongui  tôt  s^bûn  avoti  dea  aoloppM 
rWintvos  fios,  toué  Pcrau  vi  L  ^)orl|. 

31.  Mais  s^péro  U  dit:  Milila  »  YOi  eatoa  todi  «ton  mi  citoa  f^quidfa  cfl 
aUToa.  ^ 

3a«  Mais  i  falloit  bain  f«  V liesse  ei  si  r'djoïbi  pasqui  vosse  frère  eitôll 
monart  et  qu'il  est  rariqpié. , 
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Traduction  de  la  Parabole  de  TEnfant  Prodigue ,  en  patois  Walbn  de  la 
partie  du  Hainaut  doilla  tille  de  Mons  est  la  Capitale ,  mmifie  m 
1807  par  M.  DB  GoiriiiCK. ,  Pïëfat.  (  M.  L  ) 

•  » 

ti«  Bia  wfiÊiifàmotiénai  inox.' 

ta.  Le  r'cttlot  àk  à  s^pée  :  Pée  ,  baille  me  Ppart  de  hié  qui  me  rViet  \  et  Ppée 
leu  baille  leu  part. 

l3.  Eiii  pau  après,  Tpus  jône  walton  ranusse  tout  ce  qn^il  a,  i  s'boute  en 
voîage  et  va  ein  n'sachu  bié long,  et  drotb4à  i  bmcaade  tout  ce  «^uUpos- 
'Sède  en  faisant  ribaude. 

i^}.  Qiinnd  il  a  tout  assilLÎ ,  il  amye  ein  terrible  famene  dNeîns  é  pais-là  , 
et  i  k^menche  à  senti  Pnusere. 

iSy  I  part  tt  i  s^en  va  ajouter  v«rlet  chea  an  Buuuuit  de  ce  piSs  U  , 
^ni  renvoie  garder  le*  poorciaux  à  a^cence. 

t6b  n  «roA  Lié  Toulu  rempli  s*veinte  des  oossiniz  qa*  ehef  pmirnbnanw 
■MgnemiHe ,  mais  on  ne  H  ein  baiUoe  nié. 

i^.  AFfiaaprès  s^avoir  bié  rappensé ,  i  se  dit  à  U  même  :  Comblé  y  e-l» 
de  aûnoitvriers  k  t*mon  de  m^pée ,  ipiî  ont  dtt  pain  i  planté  et  nd  je  m*  unere 
de  faim  droitFchi  ! 

%B*  I  fimt  tp»  je  l'premie  cerrage  «t  4p»  je  rMèdbe  delei  m*pée  et  <|ae  jli 
dise  :  Pée  f  f  si  manfait  A  Penconte  da  ciel  et  xoole  ti* 

1^  le  nVnénce  pns^^on  m'appelle  t^fien»  Tréiie  me  à  muas  eomme  ein 
de  tes  manottTrien. 

30.  Par  aprisis^estampe  et  i  s^eni'va  deles  a^pée.  Id^étoa  eo  bié  long ,  que 
s*pée  Tavoa  d^ja  nvisé.-^d^a  pitié ,  i  court  à  a*raw«vd,  t  s^œ  à  s*  n*  battian 
et  i  l'eiubrasse. 

ai.  Adonc  s'  fieu  li  dit  ;  Pée  j'ai  pécbé  conte  l'ciel  et  conte  ti.  Je  n^mérita 
ptu  Q[a'oiJ  m'nomiue  t*fieu. 

aa  Et  riiée  du  à  ses  varlets  :  Allez  vos  ein  bié  rade  querre  m'pus  belle 
casaque  i  racbemez  le  bié  j  boutes  li  ein  anniau  à  s^doigt  et  des  solers  à  ses 
pieds. 

a3.  Après  vos  amènerez  Pcras  viau  :  vos  Ttuerea  ;  nos  l'meignerons  et  nos 
fisTons  bonne  chère*  ^ 

^«  Car  m*fien  qne  v'cbi  étoa  mort,  et  le  v'ia  resnsc^té  ;  il  étoa  demannefé 
et  lie  via  reken  :  ufthê  cha ,  |  s'beeient  à  &ire  bonne  torche* 
'  a5.  L*piis  fieiut  wslton  étoa  k  camp*  ;  et  ein  r tenant',  éum  an  proche  de 
e'Bion  f  a.  entend  des  gulstemei»  et  des -danses. 

^.I  crie  après  ein  des  Tsrlels  et  i    demsnde  chn  que  ch'es»  qne  tout  choa? 

97.  Ç'U  la  K  répond:  CVestqne  vos  frée  estr'venn;  w  péa  a  tnél'cne 

(i^  rêêtê  munque,J  « 

•  .  '  36 
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(tki|iarteiuciit4u  Nosd),  tmoyéc  par  M.  Le  4k.  a  y ,  ^rm^ndast. 
1 1 .  Inn  hom  Avau  deux  iùis  , 

i->.  El  pits  josne  «1i  à  sin  pt  rc  :  Mio  père*  dcMlélft  9)Mfti|iipM|fll'teWHlr  à^WOê 

«Luis.  Et  rirpèif  lifiis  a  fé  rpurtage  tVsîn  hin. 

l3.  Deux  traa  ^ours  après  ,  el  pus  josne  ti^cbés  deux  iiiféons,  apré  avoir 
rafMimé  toQi  clum  k^U  avau ,  sHn  alla  tovl  liin  long ,  du  ki  disipa  tout  sin  bin 
k-i^in  imÉmi  Ml!  » 

Et  ajpré  «roir  tout  depibsé»  B  arrÏTa  iima  |piééaé»taHiiBft  ^Mt  cii'^||p-«t> 

la  et  t  k^ntinclui  a  été  dins  inné  gréende  muère. 

15.  I  li  foli^  donc  partir  ,  i  savait  gfCphciB 4*^o^'))Mt  d?'m  cipiîbef  4* oIi^PHtÎ*- 

la ,  pour  "warder  chés  pourchaux  ,  , 

16.  Ët  là  (lro1:\  ,  il  nrnn  été  bin  âge  dVimplîr  sYt^''^^*^  aycu  ckés  écorces 
k^ches  pourchaux  uiioiteiU.  Mais  personne  nu  IH  en  duanauC. 

17.  A  rfin  éléent  r'vnu  in  li  méine,i  digeau  :  Combin  n^y  a  ti  d*Tarl€;ts^ 
m»  mim  pèm  kî  W  pus  «Tpoioà*!  «^iHitl 

18.  I  fautk^m»  Uèvc,  k'j'voich*  «mum»  m^m  fkf  «t  ktt  j4i  4ioàe  :.|iin 
p^re      p^dié  «oqt^  el-iîel  ft  ccmteiîr  vous. 

10  ^  rii*sus  pus  dinpe  d'^éifi  kxj^fi  vos  fiw*  Tr»il^|li|i9  çiçiwf*^  ^  de-T9S 
lelSKÎ  son  k  vos  gages. 

20.  1  s^a  donc  levé  et  s^a  in  allé  trouver  sin  père.  Kéen  k^il  étan  cncor«  |>m 
long  flin  père  Fapp»rchut  et  s^zintraiUes  forHimiies  d^ité.Etin  «oréant  4  li -i  se 

rua,  à  ain  co  ,  et  il  Vhkgea  , 

ai.  &  «in  iiu  U  dii  lu^in  ;  Mm  père  ,  ]>i  f)i^U«  cooVt     «ieliil jftpqtetvr  Y^VU* 
Je  D'iu»  pu»  dUine  d^éte  kaké  vos  fins. 

aa,  A4on«  cfa*père  dÎA  ses  varlets  :  Apportes  s^prennère  esssqiie  etmeuez 
H  sus  Cfn  dos.  Ktcttetft  U  in  îniusii  Si  sin  dutut  el  des  soQers  à  ses  pie^. 

sA.  Amenez  cki  ck'vijkus  cras  et  tneï  l'nûons  et  faigeons  boôiie  chère  , 

34.  Parche  k^min  fius  kUl  eun  mortil  est  ressnscité,  ilétsii  pétda  et  U  est 
vslreavé  ;  les  v*là  done kie^koettMtt  à  finre  répi. 

a5.  Pindéen  cha  sin  pus  vius  garclion,k'il  éiaudina  cliéskéens  ,  il  ar^éruiiA 
kéan  k'i  fu  tout  près  d^chel  imsoQ ,  M  intiadit  Vsond'ckis  tiolçi^s  et  Vlnnit 

d'cheux  ki  ilé«  ii>o!tent. 

a6.  n  huka  don  éen  de  ses  varlels  et  li  d'méenda  chou  k"*!!  avau. 

37.  Ck\arlet^  li  répondi  :  Cii'est  k'vos  frère  est  rvénu  et  vos  pèrc^  a  tué 
ehNim  ms  parche  l'O  le  rtsn  in  lionne  séenCê. 

aS»  Gka  Va  nii«  in  colère  eti  u^a  point  voln  inirer  dins  rmason.'^Sin 
élénal  wUlié  fm  IV"**'* 

29.  Il  ly  a  répondu  iosin  :  V'UlAeat  d^inaée»  U  Ynw  secs ,  je  a,'«QS^  ié*> 

maiii  désobaV  in  rin  dVlioù  k'vos  m^avez  k'mindc  et  mau^é  rlia  VOS  n'UK^wes 
jéamais  donne  in  muguet  pou  m'diveriir  aveu  mes  comarades^ 

30.  Mai<;  osâitôt  k'vos  n^lutc  fias  kil  a  échitté  vos  bin  aveu  des  drooilles»  est  . 
rVénu  vos  avez  tué  pou  li  ch'viau  cras- 

^i.  Ch 'père li  dit:  Min  fius  vos  êtes  to«idisaveti  un  et  i&uichouk'iaiest  a  voits; 

3a.  Mais  folau  traiter  et  nos  divertir  parche  ke  vos  frère  étau  mort  et  k'ii 
«st  res8\isçité ,  il  étau  perdu  et  &  Mf  f'tvâavé.  < 
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ÏMi«ïliili4«  l'&foDt  Prodigw  en  dialecte  du  canton  d  Ams,  (Jefiarr 
Préfet,  (M.L)  ;  .    •  .       .  , 


II*  Ain  homme  avouait  decnx  garehéons. 

la.  L'pus  jone  dit  à  sain  père  :  main  p^r,    baiUé  m*chou  qni  (i«^ine  r*v«&îr 
eû  Vous  bien  él  leu  Jïerc  leu  partit  sain  bien. 

mÀ^.^  f*f"J^  jours  a«iè8  l'pus  Uo  d'ches  deeux 

efeans  ovant  T'cueiné  tout  s'  n'  Lérttt'main ,  s'oi^  «Hfm  «Uîttvuiin  nahi. 
^^am  Uon,  d&  qa^ii échiH>M»t aVii«at «i, %iMiat vL^^^^^^l 

14.  AborAqn'îlo  eu  tout  bu,  tout  mié  et  tout  di^lê  (dissipé)..  Il  oVW 
adonc  dams  ch'  pahis  lo  ainn'  Ctmaine  emueUe ,  et  i  c'inaiiictoiiit  d'aTOÎr  ^ 

ton-yc  (l  poTï-yc  (  fhim  de  pain). 

15.  L  so  donc  ainvoye  dé  d'io,  et  so  éliiié  »<u  d'âa  hn— 11  ilaz 

Bw».      Vo  plaché  dan4  sWon  d'vilagp.  •«w- 

16.  Et  diolo  il  érouaît  lté  bain  âge  ed  bourer  s^cancbe  dez7.'  éUtains 

q  miouettent  chés  cochons  ,  mayc  aln  n'ii  ai,i  LailUoiiait  pont  nul.  ^ 
^î''^\^^î^i^'^  l»<«»2:yV  s^ï-pain»eant  dains  H  n^;,îme,  i  dît  :  Kaimbiçn 
qnui  n  10  nym^^ta  mon  Vma&n  père  qui  eoht  du  pon-yc  a  treop  !  £t  mi  «l^atu 
CM  a  moiu  j  1  ed'  fon*y«  lot  {  •  ,  / 

18.  mVlieve.  Piraye  truvoir  main  père  ;  j'U  dira*»:  UhiI  nit^L-iTaM 
feautc  vis-à-vi^  dlel  bon  diu  ed'  vous  ylont.  •       ^   «w  pet»,  J-A^ 

19.  Et  fsoM  pus  daîne  d'ett'  vous  hu,  traitém'  tout  ainsain-ye  qu'ain  d^chci 
varlets  qui  séont  a  liiiage  dains  vons  mason.  »    •  3 

20.  Is'o  donc  plèv?  r>t  s'o  nmv'nu  truvoir  stàn  pèrei  »aiilfète  l^kAivImt 
S^j^Jonait  coire  lotion,  et  quenraat  rade  a  À,  M  1\>  «Iviift-f e-a<tai>  •## 

ai.  Et  sain  fiu  li  dit  :  Main  père ,  f  aye  feauté  vis-i-via  d«P  bon  diu  ed'  voua 
ytout  et  n'sus  pus  daîne  d'ett' vous  fin ,  , 

J^».3^<*o  lors  sain  père  rrie  -a  ses  varlcts  :  Marchés  vad'maîti  qur  rr'  e  s'  pre- 
nière  CMtaque,  et  mettez-Ii  dains  sain  dos  et  mettez-li  au  anteau  daint  aain 
dotavMi  des  «évAeyes  daint  fies  pied».  ' 

23.  Et  si  déloyez  ch'  vieau  cras  et  égorgez-l'mions  et  fageoiis  fricot. 

2L  Parch'  main  liu  q'vlo  qu'étoiiait  d^aincté  c»est  viveailt    oàHI  éttffiait 
p«rdu  et  qu'oM'raveons.  •  •  .  .         »  ^- 

*  3(5.  Paindeàttt  A»  lo,'  sain  fraft  i/ixtêu  vV^âllit  4Mtm  Iriesmoa ,  ajt^ivéye  . 
•a  proéhe  dés'  mazon  il  o  éoili  zz»  obates  et  pi  P  train-ye  duchés  ééa^ff      •  > 

26.  Jl  o  crié  ch'  varkt  et  s'oainquêté  d'U  chou  q»  cli'  -  loTiait. 

27.  Ch*  varkt  li  répondit:  Cheai  vous  ixère  qu'est  r'v'uu  e(,  vou^  père  o  lui 
ch' cras  Tieau,  parch'  qu'il  1*0  t'vit  àilll>ôinese^lCé*Ye.  '  . 

?  B  Ch'  lu  Toyant  courouché ,  io  nWoloiudt  pom  Tatinrar  Aainà'^ibÉMb,  Ûfete 
fiain  père  s'meiteant  à  Tprier. 

39.  I  li  o  résspLiqué  :  V  lo  pécbo  (  déjà  }  par  nomire  d'catis  qu'ech'  vout 
nn  M  i«^0iié  Vqf ye  ftmé-ye  (désobéi)  a  nu  d^tous  vous  c'maindeoaaints 
O  n'me»  fVN»  ^!lo  j«noué  iNÔUéiTje  ^bi  «latry  per  m  jpn^régaler  aten  Mtb* 

An  joui^  d'aujourdhui  vlo  vous  fiu  qui  raccueurt  ainsuite  d'àvoii  mié 
X&at  eftoU  «Ktffl  a-Tonait  aYea  été  tatÊtAtlés  «t  o  li  tiieft  nous  yieaa  cras. 

3 1 .  Su  ch'pronos  lo  Ppére  li  JIé  Utt^-M  M  â^'MÎ  Jel  tOM^ho* 

q'jpb'està  rai,  rh*  e*l  â  ti  ytoat. 

aa.  Maye  i  teaiu  iouaire  ducasse  et  nous  récréyer  à  kiose  laîn  frçi;e  ^é- 
UipftU  Sfjm  t'wt  yix^m ,  /Jb'îI  é<o<>ait  ^açdu  et  qi^'oV  r'aveons . 


Digitized  by  Google 


468 

Traduction  de  la  Parabole  de  T Enfant  Prodigue,  en  dialecte  du  caotoii 
de  GaiTiiiy  arroudissemeut  de  Beihune ,  département  du  Pas-de-Calais, 
'    CDTojfc^  en  i8o7i  pir  M,  db  La  Cbame,  Préfet.  (  M.  L  ) 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

tu  Vu  HonuM  avo  dan  Stt* 

lâ.  El  pu  jooM  dît  k  aén  pire  :  doné  m'part  da  omb  Imbj  et  §én  père  h 
parlaipé. 

13.  Pan  ed  tCBM  aprèf ,  éche  pu  jonne  a  «mporU  afwa  Ut4Mtt  cInni  qu'il  m 
•ta'md'alla  rodé  lien  Ion,  il«  tootmian  friestse. 

14.  Ai*^4n'i*ttloiitniétia*UH  annedigattadcttcbepaïlâ^  jmanqnode 

tout 

15.  lafoltiqui  <;'mérîip  en -^crvicho  mnnd  un  homme dachepaïlâiChTiuMiunc 

l'a  envoie  <ien  .se  censé  pour  y  wai  de  les  pourchiaux. 

16.  Là  i  (Iziro  «'remplir  s'paQcbe  des  écorches  et  <{u'  chez  ponrcbianz  etu^ 
inioillcat,  mé  partoons  a| én  doono  wuk» 

<    17.  Ea  peienl  an  U  anlaM  i  dît:  T  ni  a  hm  dai  povaa  onwn  denraaageaa 
ad  aaaa  piva  qai  est  fgnmm  ad  poin»  at  où  ag^aantt  cki  ad  loînl 

18.  I  faut  qne  \*me  UeuTc ,  que  j'nicn  TiNsha  vir  nan  péraat  qaa  d&iAm  ;  1 
Men  père  j'ai  numqmé  conte  Dieu  at  ^vaa* 

19.  Acheteur  je  n't»  «M pn  digpa  d'éta appiaUé  to  &u ,  trtCÉMia  caiMaaa  m 

de  vu.s  poves  oviier* 

Qo.  1  s'a  élevé,  a  v*n'i  à  sén  père;  il  éio  ocore  ben  Ion  quand  nén  père  Và 
apei  chu,  il  a  u  rompa.s.sion  cd  li ,  il  l'a  pus  dén  aes  bras  et  l'a  bagié. 

31.  E£  che  fiu  U  dit  :  Men  père  j'é  manquié  à  Dieu  et  à  tous  ,  je  n'su  mi  pa 
digne  acbetcnr  d*éta  to  fin* 

99«'llala  aaaha  pifa  ditàaaa  tailata  :  apporte»-li  adMlaar  es'  première 
baiatta;  «Mttas  li  auaii  m  oognian  im  Ua^éo  at  daa  aorhta  éa  «et  piadt. 

33>  AUax  qnèra  ai  eba  viam «raa»  tnéUa , màoM  at  fagaaaa  bMma  aliîèia. 

94.  Pavdia  A  m»n  fia  qui  éto  mort,  il  astf^dmcMU,  H  éto  perdu,  il  att 
r'treové»  at  û  aot  fé  boebanclia. 

■ 

a5.  Den  Pméme  monmieat  sèn  pu  vin  fiu  qui  éto  den  ehéa  can^  a  r^eaa; 
qaand  qu'il  a  iié  tout  près  dé  mageoo  il  a  anlandii  el  mualqua  at  danaé* 

aS.  n  a  crié  après  un  ed  ses  Tailati  poa  nmor  chou  qm'i  n'i  avo* 

a^.  Es  ch'  variât  a  dit  :  <^hé  vo  frère  qui  est  r^fenn  et  to  père  fiant 

s'porto  ben  a  fait  tné  éche  viau  cras. 

28.  Ëche  pu  viu  âu  et  n^éto  si  engoinnié  qui  n'a  mi  vulu  entre  denl'aiageOB, 
chou  qui  a  forchié  sén  père  ed  widié  et  del  prié  d'entré  aveuc  li.  * 

29.  Mé  il  a  répondu  à  sén  père  :  Y  n'y  a  silongtems  men  père  qué  i'vo  sers  ] 
sans  ^e  i'voa  eacha  manquié  et  portant  to  n'  m'mn,  ni  joaMoé  donné  aoniniéB  I 
un  ptioi  nmgaé  pour,  nft'eao«^pDi«r  af eœ  mat  esandatea.  | 

30.  EU  quand  qu'on  fin  comme  eseV  tila  qui  a  nui  tout  tin  ben  avene  dm  "  1 
gueuses  est  r'venu,  tos  avez  fé  tué  pour  H  acba  craa  TÎau.  1 

31.  Sen  père  li  du  :  Men  fiu  poor  ti  t'est  toedi  arène  att  et  gma*  ai  ran  qM  j 

n'suche  â  ti. 

3a.  Mé  j  conveno  d'faîre  bonne  chière  et  d'no  réjouir  TO  q'tan  frère  qui  été 
mort  est  rechuc|>ité ,  qui  éto  perdu  et  qui  es(  r'd'ouTé.  ~ 


j 
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TradactioB  de  U  Parabole  l'Enluit  Aoàifgait  ,  en  pamb  popidain  de 
k  ville  de  StOmer ,  cnrofée^  m,  i8to»  par  M.  YfmuwQm  y  Maire 
deSL^Qmer.  (M.I.) 


li«  Eim  home  afoiioit  deux  éfaxis  » 

1>oii  Ppu  jeune  clla  trn  pére  :  Min  péredonlme  «elle  fuî  douait  ■i*arv«mr 

«d  vQu  bien.  L'pére  lea  za  fait  Tpartage  ed  sin  bltll. 

i3.  Peu  d'jour  après  l*pu  Jeune  ed  cbet  detix  pfans  aayrint  prîns  ion  chc  qu'il 
af  ouoit  s'in  alla  dm  un  paajs  élringer  for  elogme  u  y  aiingea  ton  «in  bien  in  ri- 
botet  et  in  banboches.  •  * 

l4»  Quanda  l*aeae  tou  dépinçai ,  nne  grande  famaiae  «nita  in  ebe  jpMyftljàet 
il  commincba  a  quére  â\n  l'miséro. 

i5.  Il  s'in  aU  don  ia  condicion  cbe  un  faourgeouois  du  paeys  4|a*il Tînvojfa à 
s'oiason  din  chés  camps  pour  être  gardeu  d'pourcheaux. 

t6.  Et  là  il  étonoit  bena^je  assez  ed'rempiir  sin  TÎnle  d'écotcliet  éqoe  cbét 
pOQrccauxm'inget>itent;mai8  pcrsonue  ne  l'y  in  donnouolt« 

1^.  Infîn  étan  ;irvenu  à  !y ,  îl  ai  in  ly  même  :  Combien  esche  qu'il  y  a  din  l'ma- 
son  d'miiipère  «'d  marchons  qui  soni  sous  iy  ,  qui  oui  pu  de  paaju  qui  u'ieus 
in  fant et irfi  açu  L ' ichî  A  nioiirir  ed  faein* 

18.  I  faut  aue  je  m'iiéve  elquY«le  IrouTOuoër  min  pére  et  ^plé  j*lî  diclie:  Min 
père,  j'ai  diabement  mal  fait  conte  Tciel  et  conte  vous. 

19.  Ët  jenne  su  pu  dingne  d'été  appelé  vous  fieu.  Xraitéme  comme  un  de  chés 
gins  qui  TO«e  eevfaAenft.*^ 

ao.  IttePYa  don  et  sHn  n'alU  Irouvouoër  sin  pére,  eilottqn^Uélonoit  incorbi^ 
louin ,  sin  pére  Taperchut  et  in  ^  ton  rimpli  de  conpacion  et  qneurant  à  Ij  i 
ae  jta  à  sin  cou  et  rbaja. 

ai.  Sin  fieu  ly  dît:  Min  pére  j'ai  grament  pécbé  conte  Pcidet  coHe  Toot;  et 
|eme  su  pu  dinne  d''étc  apclai  vous  fieu. 

32.  Alorrpcre  dit  a  ses  gins  :  alr^z  vite  quri  r  sYrcmiére  robe  et  faiMWB  if  Mi 
ain  dosi  mettes  ly  un  aniau  au  douét  et  dés  soies  à  ses  pieds. 

aS»  Amenés  avencque  Tvian  cras  et  Vielle ,  mingeons  et  faigeooa bonne  torcbe. 

%L  Parce  que  min  fieu  que  via  chi  étouët  mort  et  il  est  réclniMÎtai,  il  étouet 
perdu  et  il  fnt  artreuvai ,  ils  q'menchertent  don  à  faire  fricot- 

35*  Quoique  cha  sin  lieu  ainé  qui  étouët  dins  chez  camps  y  a  ai  venu  et  lors- 
qu'il étouët  bétot  al  maison,  il  inteodii  l'mu^ique  et  Tiapage  d^cheux  qui  din- 
eouëient. 

26.  11  cria  don  un  de  cîié  ^ai  cTions  etly  demanda  ce  qui  ni  avouëtj 

'.27.  Che  garchonly  dit:  Cbés  c|iic  mus  fréro  est  aivenu  fi^t  vous  pére  àtuaiel 
viau  cras  parche  qu^ii  le  revojoet  m  sautai. 

aS.  Ceqni  PMyent  ni  in  ooUre ,  il  ne  «oelooët  pont  reairer  dîne  PIbmmmi  : 
mais  sin  pére  sortit  déhors  pour  l'in^ager  a  inlrer , 

09.  Il  ly  fit  rhel  v«>ponse  :  Via  déjà  autant  d^anées  queussu  à  vous  servire  et 
jenne  vous  ai  jamais  pardu  IVespect  in  rien  ,  j'ai  toudis  fait  ce  que  vous  m^a-vez 
^pieuniandé.  Quoique  eba»  vous  ne  m'eveK  mi  jamaie  beiHé  me  diève  pour 
^    m'r^ider  avene^emee  eomarades. 

3o.  Mais  ou<i!«itot  q\ie  von  aute  fleu  qui  a  min^é  sin  saint  frnsqoÎB  nvone^HO 
des  droides ,  est  arveou ,  oz'a^ez  tuai  pour  ly  l'viau  cjras. 

3i*  Alor  me  pére  Ij  éilt  ;  Min  fien  ,t,ox''éte  tondis  avene4|M  mi»  et  ton  ebe 
eit  à  mi  est  a  ti. 

32.  Mais  y  falouët  faire  fricot  et  nous  régalé  paiche  que  tow  frère  éionit 
saort  et  il  est  réchuMitai  il  étouët  pardu  et  il  a  été  artreittai. 
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II.  Ou  n  oum  avo  deu  s^afan  , 

X2.  Don  Tpe  jaiin  di  a  s'pur  :  Mu  per ,  h^yo*m  (*<|ai  cU>  m^eveneu d«  v/>à  bia: 

et  VpcT  Vesy  f'jj;i  l'parlaclil  iîe  s'bin. 

]»a  dé  dâbsaclw*  « 

queininrihy  à  tenié  Jin  un  tligette.  '■• 

i5.  Y  sV'n  n%'  (lun  allé  e  s^é  attac|i<  on  sprvice  d*'M  OpBB^  à9l^  plcjf^ffl^Xé  MVÛ 
(lin  sa  luaiijoi)  dû  .schan  pou  v  îioîrat  le  poursai. 

i6>  E  toula  il  auro  esté  bin  auge  d'apUiniir  no  Tinl  iç  f  <)■  ijwitM  ^muilM  loil. 
giat)  ma  pech.iun  ne  )y  a  dno. 

17.  Eim  estant  riniri  dln  le  mênif  y  dî  :  Cdmbin  y  es  t'y  cheu  m^pét^  de  taur- 
lo|,  qu'on  pu  d'poin  qui  ne  lé  y  a  fim,  dlul  f  OUnkr  Miftl  dYdill4'  ' 

18.  y  fau  qne  j'me  Umi  ft  qii«  j'ir4«h#,tr4i|nri'  m*»**  f  j'ky  difi^ip  t.llB 
*     .failli  Xiinb  4  !■»  don  tiél  •  à'Wm 


19.  E  jeun'  seu  pn  cUgne  d*és  hotieliî  vo§  t'afm  traîto^  imu  itf  <^»^m<giil 

!jo.  Y  s'é  (Ion  l'vé  et  y  lé  veneu  trouvé  s'per,  é  com  îreslo  co  tîh  îon,  s^per 
\ii  veyo  e  y  l'eslo  touchi  d'piti;  e  couran  à  lu,  y  $'é  tappé  à  s'co  c  lés  b^ug^. 

'il.  K  s'n;ifan  ly  di  :  Mu  pcr,  f  a  mau.fa  VM<à>vit  d(aiii>«UL«|idt%#,  ^pma^ 

pu  di^nt  d^c:i  liuuchi  vos  t'afan. 

aa.  Alors  l!per  déjo,  à  se  vaurlets  :  DépécfaéS^  ti  It  tq^pàtié  lApé  b^irob.  t  |'b«^ 
b1n!o  'j  9  meuo  ly  in  énd.oli  M  éèê  Mê-aafi^    '  '        '  ' 

a3  Amoano  osaî.lNm  crau  e  u><v>l;  meajon,  •  fegeaalwai  •«bair.» 

âl4[.  I^atseqne  tti^mAui  que  y'ci  eéto  mor  e  y  lé  Hvéqni)  y  l'esto^perdèn  e  y 
lé^t'tMvii-,  7  «ta'lMifeeei^        flMillr  lai^ 

a5«  Pourtai^l'pé  yi  d'sé  s'afah  q/^  epto  dlnl'schan|  e  igéveaeu  e  coo^y  IVl^ 
f9V.p¥t        ma.ajoi^  y  l'hpiot  lé  cèficer  e  Prupa^  ^  ée«  qui  dfiHâikfe 

.  96.  T  l'é  bonchi  unq  dé  vaurlets  n,y  ly.  e  dijundé  9**§»é  «.'«ptiH . 

^17.  t^Naurfét  ly  é  respondMt  :  Y^t  frer  e  t*^itDMjn*fpÊl%'pt»  9  iM  l^Taima 

^assquy  le  rehoit  à  santé. 

aS.  Se  qui  Payant  roursi  j  i|>vfl(^ .al  ta^di^M  mà9iQP,f.n^a'F«r  m$Jm 

prti,  pott  ly  dir  ti  iaire  , 

Î9.  Vouci  com  y  ly  e  responden  :  Via  d'ja  lou  plia  dcs'enaées  qi*e  j'fon  , 
iftrtf  é  fs*%hfo¥i  tà  i«me-  d'sobéi  à  via  de  s'qaé  v'auin  coamaodé  ,  é  pouitaa 
vounWstjaniabaym«bÉft¥Mi  pc|afiiVff«iâ  «néixtaé^  ^wmàf 

'      Ikfa  ossiiot  que  YÔst  àvX^  afui  <içi*^  guernom  slîln-ktét  dé  tpme  perdra 

3i.  Alo8trperlyridîie>lfe6«  «^itQto(MawlU^«|.i#  4«nii.|!«iA)*Aéi^  r^c 

3a.  Ma  il  falloi  foire  festin  é  nou  réjoin  pos'que  vos  frer  eAo  mor  éj  réyicq» 
y  l'eslo  perdeu  é  y  léslé  retrouvé. 
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Tfad^Upu  de  La  Parabole  ^  l'Kul'aiit  Pi%digiie,  eu  iUtois  d-Onville  , 
cantonne  Gon^yéiftmmmiiàttldMwmtkfm^mfi^fkt  M.  Boucbt, 
d'OuTiUc. 


II    Ain  ounnnc  aiveu  daoz  ofTatlft  ; 

lu.  Lou  pu  joane  de«  4wt. d^bsu aifc s#  paiiva  :  Papa,  buiUeMiue  ce  que  duu 
me  revenab  4^  ^<^^        »     1«  UaO  A^eii  ]#p«ilaig«'  âi/  te  Imib; 

t3*  PaoC  de  jou  etpré ,  lou  pu  joaiito  oés  daoz  bilans  éjanl réiméssa j  tOHt* 
l0u  ce  que  leveu  sé  enolaye  dan»  ain  pays  ctrégeibift  loog»*  éMM-qaé  lë  d^pâi- 
naje  toui  lou  se  bain  en  excès  et  en  debaucbei$. 

14  '  Etpré  qwU  «miPn|t(Hi  dépainaye,  U  «liTayeaiflBe  (|t«ndé  ftuûîne  ' 
aans  ce  pays  let ,  et  lé  compuiici  dMlil  béson. 

i5.  I  s'en  ak  don  ennoîavf  fi  st^  étécbi  au  service  rl'nirfque  firs  habttatia  don 
pays ,  que  lé  envii  en  «ail  muhou  des  champs  ,  pou  y  oïdaye  les  cochant.  ^ 

i6«  Êt  toal«tFéi-eu  etii.  bçn  abhe  de  rénwUre  se  ventre  oes  orofiouittes  quéles 
coenou»  npi^n^auit  ;  ma  péh<nin«ie  ne  U  «*  neiljeu. 

17.  Ftifin  ,  etartt  rénlraye  en  lii-malme  ,  y  delieu  :  ComV»rtiii  y  nit-il  flnns  lait 
moboa  de  me  pairrc  de  valoi  et  gfii^  %uV>fil  .pU  dé  fiéi^  ni  aub  eu  i'aui  ^  et 
më  jot  toussé  et  meuni  de  fé  ?        -  ■   .  -  ,  . 

1 8 .  Y  faut  que  nie  l9|i««ifM»  f  ^  que  j  MeuiM  tiWf  M»  paîmi  y  «i  qaé 
|é  li  dt'li eusse  :  I^apa ,  j'a  uiaux  fa  conle  le  ciel  et  conte  vous  : 

^  ig.  Et  je  nutpu  dair^ne  qu^oo  me  boiùe«syi#  note  offuiy  iratieumo  dDamme 
aiuque  dé  valut  qi^é  soui  el  vos  ^aig0&. 

ao.  T  Se  donc  levKye  et  s^en  ait  venain  tn^aje  8eu|»aiiTeet  qnaat  lMtea4neo 
bain  long,  seu  pairre  raipùrfiat  «l:  6»  «ivMI  ftkÎMl|  Ct*  cMMitt  ad  In ,  'f  ^  jét* 

Uye  ai  se  caut  et  lé  émbré<;si 

ai.  Et  sou  fé  U  débeu:  {^apa  |'a  maux  ta  conte  le  ciel  aicoatc  vous  j  et  je  nul 
pa  daigne  qu^on  me  hoideuMe  yoleoffMU'  . 

33.  Aussé-tott  le  palnre  ai  ^  et      Yidola:  epten  bea  vke  se  p>«mirafroké>e, 

et  reveteul'en ,  et  motteulî  ainne  beque  aw  deue  ,  et  des  soiilaye  et  5f*s  pit»: 
a3.  Aimeneu  aussé  le  vé  gias  ,  et  luueuUe  :  maingan  «tiaian  bounae  cbiv  l 
^*  Pesseqaémoii  oÛan  que  télait  oteumou,  et  Toi  reattèitaf  et  PeM  peoau, 

el  1  et  i  ctreaxayit:  Von  counuuencit  doil  eitlarrele  CàâCè.  .  « 

a5.  Pourtant  son  ofTanlepu  vi-  ir  ,  iju\ineu  <lans  l<'s  rîi:unj>s  ,  ait  revcnin  ;  el 

quand  J  feu  délaye  iet  moh^Tolieu  le»  vMAoés  «t  le  bre  des  sçots  t^e  dan- 

a6.  Y  boubeu  don  ainque  des  vaUMv<C*  l^  dènluideuee  que  f^vtfltt. 

27.  Le  valot  li  répondeut  :  Çfostqué  vole  frairre  ost  réVMÎn^ètvdtepÉirre 
ait  louuyct  If       gras  ,  et  cau.se  qui  le  reoit  en  santaye.  ^ 

28.  Ce  que  rajuui  la  faucbi,  y  ne  vrulinnnitr  ealuaye  dau  ^1  mebbn:  m^t  &e 
p'a^ire  étant  Sém^  poo  lea  prU j 

29.  V  li  l'epondeu  cecétVélai  déjait  tant  d'ennayequé  je  ve  ser,  et  je  ne  v*iÉ 
iemas  désobéi  en  vin  di;  <  h  qué  vé  m^évcu  eoitm;)n<Uyc,eipfluMipbTéaemi'€f«ea 
)ema  beilli  ain  balquainpou  me  divertir  ai  vol  mes  atmia  :  •  * 

3o*  M«  i|a«ie>tou  ^  voite  aaie  oîbn*,  quV  n^inf^  «««lAi  /m»  âaa  fèlim* 
mes  pédau ,  altrévenaio,  Véveu  touaye  le  vc  m'a».  ,  * 

3i.  Pou  le  cant  le  pam-e  1^  ai^  4é  :  Moa  odMir^^eie«  tovîèu  aivanl  méy  et 
tout  ce  quej'a  ost  dé  vot;  -  ' 

^9*  Ma  l' folleu  fanre  lé  féte  et  neu  rejoii ,  puisque  v6te  fraire  oteu  mou  î  et 
Pot  vetsoaeitaje  ^  l*«t«n  peudn  el  Paît  eteu  véa-éavayo* 
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Txaàmtûm  à»  ia  PacaU^le  de  r  En  fa  ut  Prodigue ,  en  paioîi»  honaki  f 


IX.  In  horue  avo  doux  afaoa  } 

ta.  Loptujogne  debeuè  sopere  :MopcrebdhMnâqiMiM  vmtvatmxâm  ^lA» 

bin.  Et  lo  père  les  y  fit  lo  partcge  (V-  so  hin 

13.  Queque  jonèes  èprès ,  lo  pus  jogne  de  ces  doux  sii'&ns ,  eyant  remessé 
tortot  ce  Que  l'a^ô ,  «^en  e^eu  bm  Ion  dam  in  pcïs  etrenge  ,  dou  qui  diftsipeO 
tmto  19  bm,  «0  Maebvrie»  èr«ii libwtiMgtf . 

14.  Epi*ès  mwoh  tortot  dépensé  ,  eane  mSà»  feffbw  mtftm  éÉOB  k»  pcât  lè 
•t  î  commence!!  à  cbonv  dans  lè  nécessité. 

15.  1  s'en  alleu  donc  el  entreu  a  service  d'in  des  hebitans  di  peîs  l^ao- 
"foum.  è  fè  anaboB  des  cbamps  po  y  toidU  im  povcbèt. 

10  L'OTMtabiii  Mb     Toa/H  «o  f  »n*e  dea  ean«s  a 


àê  TviMpIt  «o  f  aïk'e  dea  ean«s  qnelea  pooeltff  ucagimiit 

nisan  eun  îi  en  bciTo. 
xy..  Ëoiin  en  rentrant  en  lu  même  i  se  deheo  :  Combin  eu  de  valas 

eben  mo  pere ,  qu'ont  pqa  de  pain  gai  ne  l'j  «n  fa»  et  mea  |e  nueiiz  âm  fabi 
loceu. 

î  8. 1  me  fa  lever,  Hiter  trover  no  pevo  et  li  dienre  :  Bfo  pere  i'a  penclttcoii- 
U'e  io  ciel  et  contre  to. 

19.  Bt  i»  Mjeaoi  êàpm  dHio  bof  voto  fea|  tratiome  commabi  dea  mdaa  fM 
sont  è  Tot  ffiieget. 

3o.  I  soTpveu  dont  et  sVn  alleu  troYer  ao  pere;  et  cpian  î'alo  ca  bin  Ion, 
lo  pere  repperccuvea,  SO  coeui  fat  loudiide  compasion  t  coreu  se  jeter  è  so 
co  et  lo  bahcQ. 

at*  Et  so  feu  li  deheu  :  Ifo  pere  fa  pevehi  eoBieloeielet  eoiile'VO,et{eoiM 

Senm  pu  digne  dVlt;  lioï  vole  feu. 

22.  Alors  lo  pei  e  ilelieii  è  <;rs  valais  .  Apoulios  sèpreumere  robe  9  bebio  lo^è 
matos  U  eune  bague  a  doiie  ,  et  des  soléa  è  ses  pieux. 


i&m  Amooiioa  loeon  to  ve  fptêB ,  et  toooa  b> ,  dHageoiia  et  fetons  firicot. 

n  ato  mona  et  Pa  teanacilé  ;  Patô  pe%«  et  Fa  retrové.  I  ca 


34*  Ca  mo  feu 
ceuen  don  è  fare  lo  feehtin. 

35.  Pourtant  so  feu  iné  qu'ato  dreha  les  champs  r^veuneu ,  et  quand  i  lut 
proebe  de  lè  auibon ,  Fialaii  lo  aon  dea  inatramana  et  b>  bru  de  ço  qofm 
dansinent. 

36*  I  hoïcu  in  des  val^s  et  li  demsudeu  ce  que  ç'ato  5 
37.  Lo  valat  li  re^ooden  :  Ça  que  vote  frère  a  revenu,  et  vote  pere  eu  tooé 
in  yé  gras ,  parcequi  k»  ff«volt  bin  pottianf • 
a8  L'en  fu  ^i  Oebî  q|B*i  ne  vUmâna  encrer  dans  lè  ma^on,  ma  ae  pere  aaMB 

fieupo  Pen  prii. 

29.  Lat  li  rejpondeu  :  Val  bin  dea  années  que  je  vo  serve ,  et  iemas  je  ne  vos 
adeaobm  en  nn  de  ce  que  to  m'ôconiandé,  è  pourtant  vo  ne  m'o  jemas  b^in 


bo<|uin  po  régaler  nwa  eniia. 

3o.  TandÎ!;  que  d^s  que  vote  ote  feu  qu^èu  meng^  TOtobfal  atOtt  dea  fftnwa  li» 
bertinea  a  revenu ,  vos  ô  toué  por  lu  in  vé  gras. 

9i«  Lo  pere  li  dibeu  :  mo  feu ,  vos  ates  tojos  avou  meu ,  et  torto  ci  que  j'a  a 
è  vos. 

32.  Ma  I  falo  favc  In  feehtin  et  ne  r/ioui,  parceque  foto  ftèrt  I 
et  l'a  resuscité  4  l'ato  pediu  et  Ta  retrove. 


I 

»  % 

m 

TMbtéeBdvk  terabcltde  r£iktet  Plrodlgaey «1  patois daô^M^ 
cOÊÊÊé de  YiiiidcmoBt  ( Menrtlit) ,  par  M.  Banm  ,  terélaire  île  la 

Sociale. 


II.  Ein  lianie  ëva  don  gaclions» 

la.  Lo  pu  jane  d'jet  é  so  pére  :  Mo  pére ,  hejem  lè  pé  qè^do  flDérveni  d'vot 
liia  ;  et  lo  père  losi  pert^get  so  bin. 

t3«  QneiKines  joiwies  épret ,  lo  pu  jane  de  ces  don  gicbona  ,  epret  q'ia  vé*, 
messeï  tortot  c^qU^a,  «an  ilet  bie  loa  da  les  «tes  péït  et  11  mei^  lortoi  so  bW 

de  les  fecbtins  et  évot  les  geurgandines. 

1 4-  Epi  «  t  qu'lo  tortot  meiigi ,  le  fémiae  érivet  de  lo  pcis  kt  1  et  i  emuicé  è 

cbare  tlalo  besa. 

i  5.  I  «an  alei  don  ei  s'agaiget  po  Valat  d^în  des  je  do  p4is ,  q^vegpet  de  sel 

majon  des  champs      jr  voiael  les  pouchés  ; 

16.  Et  da  Tadra  let ,  IVraélubin  eige  dampié  so  -vatte.des  écoches  poa- 
ebée  BWDgin ,  mès  paebene  nli  e  bëa  zs. 

'17.  é  lè  fin  ëta  ervenu  à  lu  même ,  i  djet  :  Consbie  nié-ti  cbi  mo  pére  d*fa^ 
lets  geigîs  qa'ont  de  pain  pnipiî  ne  lo  le  le ,  et  mi  fma»  toci  d^lêim. 

i8«  I  &  q'ime  lovènsse,  ifjm^eDeleiisse  troret  mo  pére ,  qne  pi  djensse  ;  Mo 
pére  j  jè  peeni  conte  lo  eie  et  conte  vo  |  .  ' 

X19.  Et  je  n*sen  pu  digne  q^vmépelnns  vot  feî  ;  treétem  en»  in  des  veiats  q'fs 
è  vos  gaîges. 

ao-  I  »*lovet  fîon  et  Tenet  trnvet  so  pére  ,  et  qua  léta  ca  bi  Ion  ,  SO  péie  lo 
r*c«nchi  et  la  no  pilie  ,  et  courant  è  lu ,  i  s'jetpt  é  so  co  et  labresset. 

21 .  Ë  so  fei  li  djet  :  Mo  pére  ,  jai  jpacbi  conte  lo  cie  et  Gonte  vo,  et  jea 
n^eume  pu  digne  que  Ymepellin»  %oi  fei. 

ua.  Ë<>tour ,  lo  pére  djet  é  ses  ^alats  :  épolieme  tôt  d'seute  lè  pn  belle  robe 
et  matet  li  t  et  matet  ^juk  éné.è  s^  doie,  et  doB  solets  è  ses  pies* 

93*  Qaràret  asi  lo  Té  grès  et  touet  lo  ;  menja  et  fia  bolne  ebire  ^ 

a4*  ^  CMB*s  que  mo  Tei  q^vace  «ta  ai6  et  Ta  rebsuscitet }  Péta  padia  et  la  W-* 
tto  vet  ;  i  cmacètent  doii  et  léie  fisebtia» 

95*  Dalouletysolbilomivie,  qi^^  bnebanlps^  ërvenet  et  eatfenito 
'  iTcotoU  nMqon^roïtles  vi<HQnaetlo  btn  dao4|'danaint.' 

nfi.  Iboyetdonia  des  Ya1alspoaaToî^*sétesa. ' 

97.  Lo  Takt tt  ikt  :  ça  <f  vote  frère  a  erfenn  et  vote  pérreltooét lo  vé  grès  » 

O  case  qui  Ici  enru  bie  potiant 

28.  Ce  qPaiant  bîe  liMbi ,  i  n'vlone  sa  «Irtt  da  lè  najon;  nè»  so  père  Miot 

foe  po  la  priet. 

29.  Lo  fei  li  repondit  :  Val  djet  lo  pien  d'énaies  <^ue  j'vo  sers  ,  jemais  j'ne  vos 
aé  désobéi  en  rie  de  c'que  ymu  commandé,  et  pottant  vo  ne  menait  jéméa  béi 
in  biqui  po  m^réjoï  evo  mes  émk* 

So%  Mès  asstot  q'vote  ate  fei ,  qoetnengl  so  bioo  toc  dea  fennnes  pedienes 
(des  ttaoyres^  dss  tripirei ,  des  nperyndines  j ,  a  enonn ,  via  tonct  po  in  * 
10  vé  grais.  /  - 

3i.  Estour  lopékolî  4ÎBt  :  mo  gsoben, ta  to]^  èvo  m» e% tortot e^q^  jè  at 

por  li  ; 

33.  Mès  falaza  bie  fère  in  fechtin  po  no  itqeS»  é  case  q*tO  frère  éta  mô  et 
la  ressucitet,  leu  padia  et  la  ertrofet. 
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XraduoUau  dêhi^êitàtok  de  i' Enfant  FrodigM*^  eu  (patois  deGénuadmcr 
pondant 

^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

1 1.  In  n  «von  doa  lié* 

ret i  c  lo  p^e  li  dené* 

jki»  Quelque  jo  etpfé  lo  fi  êi^vaù»  ié  vcaotié  tortot  ce  que  a«oi»«t  if^Ui  .dé 
in  p«ï  Uni  km  ei  udHb  oLdiposté  «M  fortune  aa.VMêo  da  let  debftuge* 

14.  Et  pré  qu(>  Tou  toriot  deparet  é  Itfc  rnié«iUI«  grande  A^mitio  dalo  p«i  li 

«IgI  (m«itnaré  cl  sctli  lo  hesa. 

15.  E  trallé  lion  et  se  ]>oxn  •  ^ai^c  d'iu  abitao  do  peï*  el  i'«Ut-ci  l*etf ôoîé da 
sel  maultoa  de  caal|>t■i^uc  pu  les  [tobiaie» 

iG.  £r  étrau  soaiiaLiû  se  reppi  k»  vatte  dé  Itcafe  que  ineîgé  lipohaie  et  pa- 

17.  MM  ratretelli  uuaÊam^éàMiïM  quélle  dttlftiAaalioAf  d«  lAoptrt 
dtlvunU  f  91%^  ^1^0»  d*  piiB  M  mI  bopdoM  «1     je  isaîro  tffe  ihiiii* 

18.  Je  nte  iStni,  jé^lHi  d«vif  no  piM  «t  {d  li  dm  :  Mv  jlèf«,  î*a-  ptdcUt 
i)o  fiû»  ot.ecatc  vo. 

i<).      Tie  seï  rui  dr^e  jema  d'èUimûittt9ÊàftêttHâ/è9m6ÙlM-^àk^h9k 

vaiiia  qui  sant  etiMi  gai^^e*» 

ao.  Et  sé  leYe  doo  et  vcné  irovet  80  ptre  et  d'in  peu  lan  so  père  lo  Hoclié  ci 
fet  tocbîé  de  compassion  ci  eorvé  et  U  ei      je  lié  et  90  ccbU  et  lo  bahé. 

ai.  Et  i»o  fé  U  dt  :  Mo  père  )*a  pechié  ecate  lo  cie  «t  ecMe  no  et  je  ne  sei 
«tt  dîgno  mvttMun  d'été  mU«  y0%  lé.  V 

sa.  Âuûtetf  lo  père  dehé  e  se  vaaU  :  «t  pcfft^i  yicam  set  prem^re  néit 
et  veatot  lo  «t  laoltot  U  ooa»  Iim^o  iO.don  ol  dé  #o11m  ooé  poo^  .  . 

a3.  EmiMt  «Mii'kr  iKejr  fffg      loi     ;  ttiêi|Sé«'«V'lln(  ftbÛiii: 

'a4«  Go  mo  ^  ^tm  ^mmk  «ttè  e  1w  tètsMllol ,  é  Iré  poedi  et  l'ai 

roa-ofoi.  et  oict  i§mm»u»an  ot  fiwo  iaohtiti^    .  t  ' 

uS.  PorUn  so  premci  fé  qirer  et  vau  le  cflaft  ,  cAt  ët  fé^éUèttifii*tl  épp!t^ 
cbié  let  mauUon  et  loé  let  nmic  et  lo  hxi  dé  loll  dpiM*" 

a&  £t  lieché  in  de  «ank  et  ii  deomidé  «Ofl  ^llo  vèM. 

27.  t:Lraui-ci  li  déhé  :  Vm^Év-^VÉÊiim'^  totf^'è'tol'lD  gr«* 

paccécpic  e  lai  ^evum  santoM»  * 

a8.  Dfssi  celet  et  fauché  et  né  velet  mi  i-atrcff;  fttè  Ht  père  aamé  ^  se 

matté,  el  lo  prit:.  '  ' 

'J9.  Ët  Taute-ci  réponde  et  so  père  :  Vala  ja  bé  dé  z'annae  qué  jé  %o  se^te,  et 
iié.,«ô  .z!o  ieisf  «déM^béi  e#  ro  da  aqné  iro  aai'Au/qt«ttiMifid<it«  oftpvaiaarvo 
HP  m*aiii  joB»  d^ttfHkt  ôhoaajjKKfAg  fawilw  ot^wnao  lîéipi».'  • 

3o.  Ma  auasilea  que  «oie  oie  fé  que  moigië  f&  hê  iUvi^éê-hit  pocdb  at 
'  H.  8tl»  jfïère  Mp<é»1ié  t  Mo<#6><T»  a«tt  i*lo»f  toeonT  )  etVô  ax  ét  tond  toa 

que  fa  a  et  vn 

'  39;  Me  é  fxlli  far  fe<î}ftm  t?t  aé  rejoïé  pOtqn»*voé-iNa''Hé^nOI^  Ot'o'^'eoivs* 

suâcitct ,  é  l'iié  poèdi  et  é  fat  reU'o\et« 

■    *  .  a   •  -t.    ■  .  *  ^  •  »•  .  ,  •     j  »: 
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lliiliBiM-iPAIthMi  /(HmumKUi^)  ,  ^voyee  par>  Ht  JhauuNi.  de» 

% 

Vosges ,  coi  lespûiidaut.    -  •   


xa.  Et  lo  pu  jiiene  û'itih  u\  soDpér«:  h§jMmK\n^tS^^A,hiiià^fÊtiSÈi6t^iÊk%f 

•i  son  pèi'H  y  a.  bayé  s«i  pait. 

i3.  Qaed^e  )6s  kipfailo  pu  jaëne  fià  aytnc remassai  tôt  so  ^uétl'âivai,  paicfaé 
•t  •^âoallaidm  in  pays  bin  loin  et  U  ai  dissipai  tote  tai  fodclllllie  «n  tMMIi 
dMfi  inÂidAtakob''* 

1 3 .  Aiprai  qoet  Fut  tôt  dissipai  et  sarvenie  enae  gnoftdë  liiiidttè'  én  iï  j^tytl'li 

x5.  Ai  &*m alln  donc  «t  se  totui  ts  gsiges  ^ili  dès  AilM»'  dl  ptfV*  Elr«Wlëi 
1%^      ai  «ai  nafton  ê^m  t)mm{^t  pon  .voifi|eat  Ua  poviis* 

i6.  Et  l'eut  de  si  rie      remplâtre  lai  pince  desétoaebet  ip»  tiiiiiiglUit<^ltfl 

pooéfr  ^  et  nitin  ni  u  n  bayait*  t     '  • 

17  Mais  ait  rentré  en  lu  même  et  dié  .  Cobin  y  ait-k>  din  lai'mageoo  de  mon 
pèa  e  d«s  Tolats  ai  gaigcs  qaUnt  di  pain  tint  qoWit  y^ant'et  moi  y,niÉ»<Ni4e4i|i. 

16.  Y  me  yeuvraiy  adrai  voi  mon  père  etyié  dirais  ;  Mon  père,  y  ai  pecké 


10.  Tn«  t€n  pe  digiie  dorenaiTint  d?étre  aiplnt  TOt  fti.  TftitÉil»  mê  4IW>« 

^  Ait  sei«n«a!donc  et  vai  irovai  èîoil  pkë  ;  et  lorscfuet  rétàit  «fterî  lojH  , 
son  père  Painerça  et  ai  fut  touché  de  compaasioD  et  fié  «1  lik  et  te^  Amapià  tÂ 

§on       et  1«  baijai. 

Fi  son  fés  ié  dié  :  Mon  pt'i  c  y  ail  péché  contre  1ê  cie  et  contre  VOS  »  J 
jitMit  j>u  liij^ne  di'Horivmais  trèlre  aippLai  vot'  lcs*i  - 

Alor  lo  pere  die  ai  ses  valats  :  Aippoichaide  cheate  saiprânirerobe  et  lin 
reveti  eibeiny  en  baâ|^»»i»éoig^et  a— laliei  -es  ^a» 

ti.  •^■iwilMi  mU  le  tea  gr«eit>el;l#'taait;«iBingaoi 


oL,  Car  veci  mon  fiU  qu'éudt  moui  et  ai  ta  rechticitai  ttYénài  preitt  enl  là 


a5.  CepenAhtIô  fêâ  ainai  était  es  ekiimpi.;  lieiltai  revint  OiipM  PaippriN*» 
cbai  de  lai  maigeon  ai  Vene  lfl|iiMuifBe'e»  1«  fera  âe-lai  (dainaai  - 

9li»'  fit^eftl'eplpiit  wimétÊinbm  et'at  y  diMaawdaîi  tnmpiê  ^éÊtàti 

97.  Et  stuci  y  dié:  Votre  frère  ai  alllvai  et  tum  «2  tirait  16  ré$  gréeH 
peôclMBqeai  la  revenâain. 

38.  Lî  déchu,  ai  se  botai  en  colère  et  De  vlai  poiat1Ay|faiylllaUMûfllf^e  Mut 

•#uchie  se  botai  et  l'en  pr«j«. 

îïQ.  Et  stiici  ri'pondit  ai  Ron  père  :  Voilige  bin  de<ç  annais  fj^if*  vos  serva^;  et 
y  ne  \osaijemais  desobui  en  ren  de  ce  que  vos  m  ail  commaindait  etpoickin 
T»>MHè«ii!aitîfa«Mi  lÉiyié  i»  aiieTi'inTyom  ^«^•^'aiëBi  ai^pi       éiMi>>  ' 

3o.  Maia  achitot  que  votre  atre  fét  tniit|^tf  tm  Uhr  d¥6  femfos  pPfi' 
jneftreranl»  iroa4»4iiaifc«lo»iMÎerfBéei<'  > 

.iftf  Bl'l*fMitfbiy<»fi«  VM^aîde«MeM»^tlo^1kflli 

3a.  Mais  ^  fayait  faire  in  festin  ^t^tè^rejoyîé;  éÊfpkté  ttèVe  éHilttMMli  4ft  ai 
Ta  rechttcitai  ;  et  fétnet  preju  et  ai  1*a  retrovai.  , 
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Tn^MBÛon  de  kkParabok  de  i'  ËiifantProdiguc ,  en  palm»  <k(firaiiiA^|[, 
(HiMlRhin),  CBfVfte  ptr  ML  Rioun^dii  V«i§if 


II*  In  hoiimc  ava  dou  boabas* 

ia.  A  lo  pu  june  dit  à  son  paire  :  mon  paire  hmjiê  nt  pAt  éj  htân  que  ne 
revint  et  ton  père  Vy  baiUit. 

i3.  Quaiques  joues  aprét  lo  pu  jiinë  ajant  ramesaa  tôt  ce  qa'al  ava,  paloliLa  ton 
arradaniin  payi» bafai éWgnié  oaa—atte  <•  atfal«f»lfiTaii><l—f  kdé» 


i4<  Quandal  avatoniiig^«yatarteBiiiieCHMMMdtiitl«<fiÔ^Ui«l«^vt> 
mooça  de  aonlir  Iq  baioft* 


I A  gon  arra  don  et  se  piaîdit  ves  êch\  un  de§  habitHt  àff  psjfi*  • 

l'onvoya  dans  sa  majon  de  campaigne  po  vui^ea  les  pos. 

t6.  Al  ava  bain  viu  ompîemii  son  f  ootrc  dm  écoetes  ^pc  piainf|c«icat  lea  pôs 
mas  n^nin  ne  li  on  baillai. 

tj,  Mas  éual  rentra  on  lu  même  a  di^et:  Cobin  ^  «tai  de  valas  vea  schi  moa 
pMreqiMMit^paÎBtantqa^ft  tiomatmot-j— tocaïkliMn* 


t$.  Ime  le»aray  y  m^on  hmj  trora  mon  paire  M  y  ly  dira  :  Moa  paire  y  a 

fché  contre  lo  icié  tl  contre  vo» 

19.  T  ne  seu  pez  digno 
un  de  veus  Talai. 


30.  A  se  levn  t^on  et  son  arra  Irovs  son  paire  à  qttenMHi  «{n'aleta  nncoîrloig  àt 
VotMf  son  paire  Tct  vuei  tut  loutchi  depidié  ala  fua  à  devant  de  lu  etaaeckap* 
&  son  queu  et  a  Tombraesle. 

21.  E  son  boube  ly  é  dit  :  Mon  paire  y  a  péché  contre  lo  &cte  et  contre  yo  y 
ne  sent  p«  dj^nc  xTetce  appetta  majva  veme  bonite. 

a 

39.  Son  pAre  dijy  aHon  i  ses  valet;  Apposchetepremiève  nebe-  eft  veveli  Vkn , 
botih  U  «nne  heipae  j  doif^  et  d«a  anhiiis  es  pieda  ; 


aS.  Amenât  aadmio  «tat  ipiet  ettaet  leetingiot  et! 

34*  Carmen  fan  qne  votcbi  eut  in6  ettleveetntekéii  état  pettelmalarc- 
trava  et  a  «mcnioncené  à  bonbancir. 

35.  Lo  pu  veye  des  bonbes  eia  dans  les  champs  quad  a  Tarriva  à  Pela  fea 
quemouci  d'appreucher  al  ontondit  la  musique  et  lo  bmt  de  let  dente* 

a6»  Al  appella  un  des  valas  et  li  demanda  aa  qee  o^état. , 

27.  Cetuci  ly  diegit:  Vente  frare  ha  team  et  VHile  paîte  ei  fa  taigptf  lo  vias 
gras  parce  quVl  a  revenu  hvn  puiM  liaiit. 

a8.  Schus  sola,  a  sah  botta  on  colère  et  ne  vietpar  ontca,  mat  ton  paire 
étant  Sotchi  lo  pria  d^ontra. 

aQ.  Cetuci  y  es  repondu  a  son  paire:  Aye  ge  pusieurs  années  que  veu  6erve 
et  7  ne,Ten  s'a  d|aniat  detenhéi-eg  ton  4e  ce  qna  rev  mVcqnnBanda  et  porttat 
veu  ne  eta  d|aniet  beillie  in  tcbevri ,  pro  me  dîverii  a? o  met  amit  ^ 

30.  lie  eiclittn  qne  ven^  atre  fen  «ffwf  nii^pe  een  liaaitnre  lee  etiopetf 

ah  de  retole  ci  vos  z^a  tua  po  Inlo  viea  §PRM* 

31 .  Et  lo  paire  ly  disjit:  Vos  atct  totje  «(f&««n  net  et  le«e  qn*j  ehetà  vet* 
33.  Mas  a  faya  bain  bonbancirc  et  ne  rehgeoy  paVee  qnefnUtfceveelttmft  tl 

a  retMitcite  el  eut  peUclHit  et  a  a'eb  ïetfowa* 


Digitized  by  Google 


477 

Cbampaguey,  inwdKimMt  iMttp  ^^pi>lHMBt  4t  la  Haiiti> 
Saône.  (M.  I.)  ^ 


11.  In  homme  ayal  dous  houbei. 

iQ.  Ln  pu  jùne  dij»  à  ton  père  :  Père,  baUie  me  la  pâ  d«  bta  qne  me  vin  : 

a  li  paugi  son  bin* 

13.  In  peu  de  temi  apré  ,  lo  pu  îàne  ayant  tôt  raméaaa  pacinpo  tnpaïi  bÎB 
éloigni*  «1  y  mingi  tôt  toa  bin  «n  vieant  dans  U  debandw. 

14.  Apré  qu*al  nt  tôt  Itoinfie,  àl  y  arrbi  èno  grau  Umhae  dam  b  pan ,  a  , 
^nmoAca  lu  mcmiM  à  maiM»* 

x5.  A  a'^tQ  dli>  à     bocU  a»  latTifia  de  queute  in  homme  da  ce  paii  là| 
alv  màtre  Tenvoy»!  dans  ta  narqtterie  po  y  vogea  les  pôi. 

16  Al  ara  bin  Telia  poya  ae  ^la  dea  brôehat  qoa  niii|pnt  leipof«  Ma 

nun  ne  ly  en  baillât. 

17.  Ma  «tant  revenu  à  lu  minme ,  à  diji  :  combin  d^anvries  dan»  la  maujon 
de  mon  père ,  qn^an  di  pain  tont  qu'a  seyant,  a  moi  y  mAe  lootbèMda  faun* 

18.  Y  me  leT«:ra,  y  tira  à  mon  père,  y  U  dira  :  Père,  y  a  pecbè  COntra  lo  elè 
alàfananilt* 

1^  T  ne  ra  pé  digne  d?eive  appeila  ^ent»  aflbat^  tilde  me  qnettentln 
de  fena  tfoloia* 

ao.  8*etant  donc  leva  a  s^en  alli  a  ton  père  :  quement  al  éta  cncoire 
loué,  ton  pète  lo  voyi»  lottoncbide  pidie»  a  fii  te  elumpa  à  fon  coau,  a 

Tembrassi. 

11.  Son  boube  U  diji  :  Père,  y  a  pecbè  contre  lo  ctè  et  à  Teua  uilsi  y  ne 
sù»  pé  digne  d^étre  appeila  veut  affan. 

aa.  Ma  lo  pere  diji  à  «es  tolot»  :  Approcha  vite  sa  jpremire  robe*  a^bata- 
li ,  a  bota-U  anebn  «ne  bogae  y  doigt  a  dat  sooiaa  éa  piea. 

a}»  Prente  aaabu  lo  Yé  gcaa  a  taa  lo  |  nungeant  a  feiaat  boine  ebtie* 

94.  Pocbot  que  mon  boube  que  Toîcbî  éu  mbf  al  t  remiteita;  àl  éta  pagin 
alo  rotrova:  a  qnenûnainne  i  fine  gran  cMre* 

aS.  LopttvOle  éu  dans  les  cbamps;  quant  o  varigni,  a  qa*al  apprecbi 
PoHtOt ,  àl  entendit  la  musifoe  a  U  danse. 

98.  Al  appelât  in  dei  volots ,  a  U  denandit  eoa  qne  c'éu  que  sola. 

an-  Lo  Yolot  li  diji  :  Yeute  fièro'orefentt,  a  fente  pere  e  £i.tiialo  Tégni, 
X  pocno  qu^al  o  revenu  bin  pochant. 

a8.  A  a^en  iaoebi  a  ne  Tciy  pé  entra,  son  père  étant  tauchi  se  botit  a  lo 
praï; 

QO.  Ma  lu  diji  à  son  pere  :  Voichi  bm  des  annas  qu'i  veu  sarve,  a  y  ne  veuj  a 
giama  manca  à  tôt  let  waàt—  que  ^«di  m*a. ordonna,  a  tena  ne  m'a  giama  bàllie 
in  chevril  po  ma  regala  avos  met  amie. 

3o.  Ma  apré  queveùte  L  ube  qne  voila  que  tôt  dépanei  aon  bin  a<rot  de» 
ftonea  débaucbias ,  vens  u  fa  tua  por  lu  lo  vé  gras.  ' 

Si.  Va  lo  pare  li  diii  :  Mon  afifant,  t'é  toge  avo  moi;  a  tOt  ca  qu^  a,  o  à  toi. 

Sa.  Ml  a  Inff ■**  bin  fare  tn  f  is  t  in  ,  a  se  red)6ïr,  poche  qoe  ton  frare  qoe 
voila  éu  nw,  al  o  reasusciu ,  al  éu  pedju,  al  o  retrora. 
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maire  de  Selles.       i.^  !   '  ^ 

II.  In  Tiommo  aivoit  doux  gueclions. 

l«.  Lo  pu  fumie  <ieieiit  M  9m  pèoe  :  kmy^l  Wi  ptitite  «U  mo  biei  /S^  Vj 
bajeut  so  petiège. 

t3.  t^iielques  jous  etpié  cuni  réunis  ,  ce  jenne  ^echon  se  melteat  en  rovKte 
pè  ia  pajs  bie  loin ,  bie  loin  !  ^tuuid  el  j  i^&l  et  dapenscat  to  ce  qa^el  çvoit  en 
TÎYanl  evot  des  qnoquiiies. 

«4*  Quand  el  eut  twrtPHaépt  4  t«II«  w^nuidli dif <l^'i|w k  P«?«i«t 
font  pm  de  let  fatsi. 

15.  Ne  •eofaMit  fn»!  «Ire  m  iMNteèt  «itte^tte  în  -mmÛÊm  {Mjs-fie 
PeiiToyeat  gaidia  las  gonris* 

t6«  Quél^nea  fol»  el  aÎToH  il  faim  ^ael  alroit  ila  vitre  mégie  Aêê  go«ts| 
mai»  nin  ne  lui  en  Iwyoit!.  . 

17.  In  jofte  qn'et  r^écbiaioît  et  déjet:  conibie  d'ovrét  dana let-laoigaoadt 
mo.^cM  vivant  àmê  PelèMianpey  et     jt  mém  d»  I4ni* 

18.  Je  revira  cbie  ni5  père  et  je  I7  dira  :  j^a  péché  eonire4o  isfl  H  Mk* 
Ire  t6  . 

19.  Ju  ac  «eut  pù  digne  dVlre  eppeUa  votefé^  necevet  me  quemcui  uu  ik 

20.  Revenant  donc  cbîc  sô  pere  ;  qaand  el  etoit  f-nf^ioi  bie  loin  ,  poe 
4o  iroyeut  toncbie  de  pitié ,  el  conretA  devé  lû,  i*j  saaiMMit  aa  06  et 
bresseut. 

ài.  Po  lors  so  guechon  Vj  dejeut  :  Mo  papa,  fa  offenaa  lo  die  efi^oi  T^i  i 
ne  nmlte  pas  d^étre  eppella  Tot  efisnt* 

asi*  Lo  dej^t  tôt  de  anile  et  wa  volets  :  epj^ortioit  reficliot  4m 
djmnnrhes  ;  ttettet  li  ene  baigne  el  lat  aMân  et  bayet  U  4m  ieiB^ra» 

aS.  GawHfaeri^lov^gvai,  faHn  ait  je  fiwena  in  yand'feeheti»,  y 
OBifpnann  cftnt  )ptîn,*ei  vit enc#i«  èletvit  |^*iidîenf  el  0  mtipiiiEa. 

(Le  reste  manque, J 
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Al  %i0ttl  (  ilMto-6téii»1 ,  eoToyéc  par  M.  iPsignot  ,  pripo^al  du 

Collège  de  cette  vflle.  (  M.  I.  )    •  *    *  j 


II.  la  home  èvoi  dii  gaichoiift* 

^^9'  Loujpuieun«  ^itè  sçjp  wtîPare,  beiUift-wc  U9  hm  au'i  doi  èvoi 
pon  mè  paa.  £  lieux  Tzit  Ion  peiteige  d*«lb  lâiw.  . 

t3  .  Po  èprée  Ion  pu  jeune  nuftoalUiM  d^èveu  lù  to  Otinilèl  i«M,  Ven  èUt 
voyaigî«4lMii^  pèijr     loin,  lei  oày^qn'À^aMwi  tnn  iwii  toum  dili>ftilia 

lies. 

14.  Per  èprée  qw»èl  eu  to  dittipl.,  veqtJÎ  cine  grand»  fehneiane  en  rt»«y 
lei  èt  é  ffnemeneht  è  eit oî  lâc  dent»  longues.  ' 

1$.  Ë  a^eii^t  èt  s'citéchU  ei  io»'  jeul  <^  l'endroit^'  Tenvoiv  dap»  »et 
/«me  po  gii«îi)Hi  ^  foycif «  ..  . 

^iâ^**"  8'gourgie  die  .«•Mee  ^ue  Ifti  >(^«rif  •«019(11 /ml  nfln 

en  nenKii* 

fin  sntigean  en  lu-roèmc  ei  dizh  :  CoiliBifi  y  cili  dWôIo  dah  lei 
d'mon  pare  ^^ao  dou  pain  en  eibondance,  ft  moi  i  mcuo  d'fSkim. 
18.  Ei  fau  qn'i  m^lonvo ,  qu'i  olîo  tvewA  ON»  |ia«#  <Hi^*ili4ije  t  P«ve, 

i  â  peichié  coiilr''  h>u  oie  r  vé  vtu 

19*  I  n'seM  pà  deigne  eàtheure  d'éVre  èpela  font*  gaichon,  tr^tl-medoil 
comiMmt  thm  &*v6s  vdlo. 

90.  È  a^evi don,  pen  s^en  élit  treu-và  son  pare.  iu«  <^uand  eX  ètd  eacQt|  bin 
loin  ,  son  ^vm  Pou  tAt«|  la»i»uniU.wtgii»t  bn»i.>  èl  •ècpom  Teimbreme  e 
lott  bagie* 


I".  .^nfin 

V 

Oipi^geon 


11.  Son  gaiokon  U  dizèt  ?  Paie  i  a  peicYiié^oiMH  Wu  aie  et  'vft.,  ii^aeu 
pas  deigae  eai|M«ra  d'être  ^pelà  Tout'  gaicbeu. 

23.  Mâ  Ion  pare  dizèt  cl  sâs  vôlo  :  EipoutKia  11  vîteman  sei  premàre Toullè 
et  boutâ-Il ,  mettâ-Vi  eîne  baiguc  au  doi  .  et  dàs  souiies  è  sâs  pics. 

dS»  £tixu5cà  lou  v<^e       et  tiiâ-lou,  iniuj^uaHs  «?t  fesans  bobamce» 

24»  Puschequ^  Tcqui  mon  gaichon,  qu*etâ  zoone  et  H  ^  ratsineit^y  èl  elâ 
^paju  et      6  reti-eu?!;  et  ei  firent  lè  féie. 

35,  Pouiian  jiOD  gaichon  lou  pu  véel  qu'etâ  as  chama  ,  reveaèt  e^  ^uand  ç  fu 

proueh^  Mmo^geoiitièl  iràjMmdi  qu*oa  ««wioi ,  qu'on  çlna$iOk* 

3I0,  IftipeM  ém  dit  ^o,  |po»«eii«i  o'qœ  ç'ètù  «{u'to  çHreia-LéL 

a;^«  06p  disit-i .  (ju^voiit*  IMro  I  f^reim ,  et  tout*  pare  ei  la  tut  loif  fée 
graa,  Hm  Toyan pien  ^fSe. 

oê.  Suv^  fit  aï  en  coulére  (ju'ei  a^iait  pâ  entri  en  lei  mougçon.  Ç*lei 
CniHibet  lou  pare  de  e]i«M^«(  4»  liPD  prU  d'entrà  ^eiMm  In.       *  * 

af).  M.^  ei  l  âprnfli  pt  son  pare  :  Depii  lonian  i  yô  sars  san  t*s  eiwoi  ieimà  d>> 
sobéi  ,  et  pouliari       n'  m^te  jcinki  beillie  tan  aeujbMn  in  pdae  Mbripon 

mVajoui  tl'.jvL'ii  uiài  eimis. 

3u.  Et  quand  ein  gaichon  coument  slu-lei  quVi  niingù  to  spn  bin  d'^év^^ 

idii  fvXh^  h  Tenu ,  ta?  ^tf s  II  tua  loû  fie  grâ. 

3i*  Lou  pare  li  «tiaét  :  Mou  gaicàon,  pou  ,  oMes  toujoii  d^èeen  xooi  , 
et  i  n?â  ran  qne  n^aen-t-ci  ?6. 

3a«  FatUoi  bîn  &re  lè  féie  et  nos  rajonl  poachequ*  Ion  Jireiro  qtt*étâ  mono 
6  xMAttScitI,  qn'èl  etft  pajn  et  q^kk  6  xettreuTl* 
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TouLonG£ON ,  Maire  de  Champlitte.  (  M.  I.  ) 


II.  Ein  homme  aifoi  deux  gassons. 

ta.  Le  pu  jeune  dit  ai  son  pere  :  Failki  nui  ce  tjae  do  me  reyenin  de  Yfllre 
iMrn ,  el  le  pent  lo  pauîgeai  son  bien. 

i3.  Quequejo*  aprë«i  le  pu  Jeune  de  ces  deux  cnfans  ,  ralmassai  tau  ce  q^M 
ûf o ,  et  s'en  anal  en  ein  paii  d^aîtreinge ,  bé  loin,  là  ?ou  ai  diMipai  «on  bieoi 
ea  cormandiscs  et  en  daioauchea. 

'   1^.  Aipré  qa*d  r«à  tout  daipenin,  WM  gnaite  luaaigM  irint  eai  ce  piii  là 

et  ai  commençai  al  y  aivot  hé  besoin. 

15.  Ait  s'en  aHai  don  et  se  min  au  sarNice  chez  ein  hébitant  de  ce  paiiUi 
que  I^enviai  en  sai  mason  des  cbamps,  pou  y  gadai  des  couchons. 

16.  Et  là  «l  eft  aitai  bé  as»  cte  remi>i  ton  fcnto  des  aieréleillat  qoA  let  cou- 
chons deianieufl ,  et  nun  ne  Vj  en  baillo. 

Enfin  allant  rentréi  en  lû  marne  ai  Vai  dit:  Contbé  ivy  ai-t-ai  pas  «lani 
Iti  mason  de  mon  pere  de  yauleu  gaigé  ^u^en  put  de  puin  qu'ai  ue  le  eu  faot , 
•t  mo  y  ceu  ici  ai  menri  de  faim. 

i8.  Ai  faut  qu'i  me  levé ,  et  que  j'aye  treuvé  mon  pere  et  qoi  Pi  diae  :  Moi 
pere ,  j'ai  p^cbé  conte  le  ciel  et  conte  tous. 

£t  i  ne  seù  pu  daigne  d^etre  aippeilai  totre  ih,  traitai -mai  com  eia 
dei  faoiea  qne  sent  à  TOt  ffû^et* 

90.  Ai  se  letid  done  et  trauvai  son  pere ,  et  com  ai  Taitot  enco  bé 
loin,  son  pere  le  reconnaussai  et  ai  i*en  eà  bé  gvukdeu,  ai  courai  ai  In,  «t 
te  jettai  ai  «on  coeu  et  Tembressai. 

9t.  Et  ton  fila  Fy  ditû  :  KoB  pere  j'ei  peM  conte  le  ciel  et  conte  ^ogi, 
et  y  ne  teu  pu  daigne  d'être  aippeilai  vote  gaston. 

2a.  Taut  de  suite  le  pere  ai  dit  ai  ses  vanleus  •  Alppotai  vite  tai  pre- 
maire  reube  et  Vy  mettai  et  maittai-Vy  ailaut  eiat  bague  au  do  ,  et  det  tooim 
ai  tet  medi« 

9$.  Ainienai  allant,  le  Tian  grat ,  et  tnai-Ie  »  deignoni  et  feson  de  bces 

fiicaus. 

ai.  Ai  cause  que  mon  gasson  que  voici  aitot  mo  et  Ta  ressuscitai,  et  Taiio 
perdu  el  Pa  raitreovBi;  et  quemencerent  donc  ai  lare- le  letât, 

aS.  £t  velà  que  le  61s  le  put  y»ï\ ,  qu^aitot  dans  les  champs ,  revenai  ,  et 
qiian  ai  fjt  au  long  de  lai  naten.etPeintendai  let  vienlont  et  le  bmdeceui 

que  danseins. 

a6.  Ai  raippellai  ein  de  ses  vanleiit  et  Vj  demandai  ce  que  ç'aitot* 

27.  Le  vanMu  Fy  raipondai  :  Çà  que  vote  frère  a  re^enan  et  TOte  pere  ti 

tué  le  veau  gras ,  parccqu'ai  vo  qu'aide  pote  hé. 

a8.  Cela  Tai  bé  fâché  et  ne  velo  pas  entiet  dans  lai  mason  ï  ma  son  pere  ai 
toti  pou  le  priet  d'enti'et. 

99.  Ai  ly  raipondai  :  Veli  déjà  tant  d'annais  que  je  vont  terre  et  y  ne 
Yous  ai  daisf)kei  en  ren  de  ce  que  vous  m'aîvni  qticmRndnl  et  polant  TOnt  M 
m'aivet  Jemai  baillé  tm  cabri  pour  le  raain^eai  aiveu  mei  aimms. 

3o.  Ma  do  que  voie  gasson  qu\  i  maigeai  son  bien  aiveu  des  fennes  paidoes 
ai  revenun ,  vou  aivai  tnet  pou  lu  le  viau  gras* 

3t.  Taut  de  suite  le  pere  ly  ditai  :  Mon  gatton,  vou  ete  tanjft  aiveiinio  tt 
taut  ce  que  j'ay  ^  ^st  vous. 

3a.  Ma  ai  fajot  fare  festin  et  nous  baillé  de  lai  joje ,  ai  cause  que  TOte 
lîere  nii»  m»  et  Pa  regtntcital  et  Palto  pii^  et  Pa  t«lm?aL 
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Tiaidiictîoii  de  laParabole  de  TEnfâiit  Prodigue  en  patois  de  Besançon^ 

d^artemfittt  du  Douhs.  (  M.  I.  ) 


tl«  N'^hoome  aWa  doa  ofTants» 

12.  Dont  lou  pa  juénc  diset  ai  son  pcre  :  père  baillame  ç^quî  me  doit  rev^ni 
de  vouete  bia  (prononciatloa  lutine  )  el  iou  père  Uou  fit  le  paithiaige  de  son 
biii. 

xS»  Pea  de  )oa  aipre  Ion  pei  juede  de  cas  don  offalkU  êScymt  tûtÊàÊUi  font 

2^qui  Taira  xen  oUait  dans  on  pays  MlnagUy  hm  loin,  ou  y  distipet  tout  toA 
in  en  daibauches* 

x4>  Âipre  que  Tait  toat  daipensie  lie  rarviiiliie  grattdfidiiline  en  çVy*  1^ 
et  y  coomencet  ai  chère  dans  lou  besoin^ 

i5.  Y  sVn  ollait  donc  et  s*aittaicliaït  ru  sarvice  d'iindas  fcMK^tpyt^g  dipayt 
que  L'envoyait  en  sai  moeson  pour  y  gaidhia  la  poé»* 

Et  fionb  iU  bia  Me  de  rempm  «ai  pans*  dat  uftomtm  qae  Ùs  poès 
nainglnt,  inaîa*iuiii  ne  ly  en  ballloue, 

Enfin  aîtant  rentra  en  lu  même  y  se  diset  :  comTiîn  y  nit  u  dnns  Inî  mo^- 
son  de  mon  père  de  sarviteura  ai  gages ,  qu^oa  plus  de  pain  que  ne  leur  ei^  faut 
«t  moi  y  ten  «î  ai  meri  de  faim. 

l8b  Faat       me  lève  et  qu?y  oUe  trouva  mott  pèra  et  qu*y  11  dise  :  Pen»,  j 

M  peicbé  contre  loii  cin  pt  conlrf  TOUS, 

Et  y  ne  seu  pas  deigne  dètre  aippela  Touete  fis  ,  tiraita  me  ccnu&e  Ton 
daa  sanriteurs  que  sont  ai  «ouea  gaigcs. 

20,  T  se  ]  L  \  ait  donc  et  sen  irÎDt  trouva  son  pire»  et  lonqiM  VéU.  eneou  bin 
loiu  son  père  1  lippivrnt  et  en  fitt  toacbié  de  eonqpaMioiiy  et  conmitaila  y  le 
jettetai  son  couc  etloubaisa. 

ai.  Et  son  fis  lie  diset;  Père,  y  a  peichié  eotUYe  lou  oie  et  contre  vous  et  y 
M  aeu  pas  deigne  d^étre  aippela  vonete  fia. 

32-  Ailo<-  Idu  père  dit  ai  sas  sarviteurs  :  Aipponthîa-li  promptemcnt  sai 
prèiaere  roube  et  Ven  révéla  et  boutta  li  n^aineau  au  doigt  et  das  soulies  .ai  ses 
pies.  —^Prononcez  comme  jpies  oiseaux.) 

a3*  AuMnas  aussi  loa  Yunt  gras  et  1»  tua,  nudngeant  et  fessiit  bouette 
ebèr9« 

a4*  Pafceque  mon  fis  que  voici  aita  môe  et  Tôt  ressuscita, Tétoué  padhiu  tt 
Pot  retrouva  ^y  coumencèrent  donc  a  faiie  festin. 

aS.  Cependant  soo  fis  éné  qu'éta  dans  las  cbamps,  revint  et  lermi^y  fat 
proueche  de  lai  moéson ,  Pentendet  la  concerts  et  lou  brut  d'ceux  que  dansint» 

a6.  L'aîppelaît  T un  das  sarviteurs  et  ly  demandet  ç'que  c'élà? 

ay.  Lou  sarvitcui'  lie  raipondet  ;  ç'*ot  qu^vouete  frare  ot  revenu  et  vouete  père 
tt  tne  Ion  ^ian  gras  parée  qne  le  revoit  en  santa» 

aS*  Ç*qai  Paiyant  mis  en  conlère  y  ne  vonillons  point  entra  dans  Ion  longi#; 
■sais  son  père  allant  ftnnethi  pouPen  pria. 

a^.  Y  eli  feset  ste  raponse  :  voiqui  déjait  tant  d'annas  qu'y  vous  sarvait  et 

ine  vous  a  jaîina  désonbéi  en  ran  de  ç^que  Toof  m'étea  eomnenda  et  ç^pen»' 
int  vous  ne  m^étes  janaibidlUe  in  chevreau  poa  ne  raqonit  aivoue  mes  atmis. 

30.  Main  «ns^iltoue  que  vouete  fis  qu^ail  maîn^^ie  son  bin  avone  das  fannes 
pour  d^biue  ot  revenu,  vous  êtes  tua  pou  lu  lou  viau  ^as> 

31 .  ASloé  lou  père  U  diset  :  Mon  fis  tons  êtes  toii|one  aivoue  moi  et  toat  ce 
quV  e  ot  ai  vous. 

31  Mai  y  faillonc  farc  festin  et  nous  raijoui  parce  que  vouete  frafe.éta  moé 
^et  quff  Pot  ressusci^y  Pétoué  poudbiu  et  Pot  aivu  retrouva. 
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cayoyée ,  en  180&1  par  M*    PbiMnr ,  fiéfet  de  k  Nièvre*  (M.  I.) 


j  I.  Ein  houme  aÎTol  ileux  rcnfans. 

t%f  Le  pa  «euîie  4«9  4ni«  d«é  «i  ton  pére  :  Mon  piaft^êmum  moice  ye 
me  rêvent  de  voûte  ben  eç  qnU  ip^eft^eile  :  obilAt  le  piéM.  en  i»é  le  perlMM  et 

ly  ljaiîî«;  '^^'i  part. 

i3.  PcuçûL  de  sors  «uprèfi  ,  le  moime  de  &a5  dots  qu  aivut  aissaré  tout  ce 

S?ol  eivot  s*en  feu  Uia  tm  mn  pays  etiemé,  1m  ireA  91^»  meaé  •oui  en  m 
«nlnant. 

I^*  Et  aiprès  qu^ol  oeu  tout  dcpancé  ,  o  Yeiié  eime  fpukàe  iaiméae  aoce 
paya  let,  et  lu  couniouencé  d'ui\oii  couéte. 

iS*  O  s*»  do»l  el  a  se  bonté  an  sarvice  d*ein  que  dtAwamk  dtet  lii  : 
Sluchi  l'anvié  an  sai  mitoiric  poôre  y  garder  les  coiçoUs. 

16.  Lei  ol  airoi  ben  vUa  mezir  das  ^os  <lc  pois  qu'on  baiUot  éft  eoiçou  et  «a 
aivoir  son  sout }  mas  parsounc  ne  Tj  an  douoot. 

1.7.  Quant  o  iri4,CfUi»  o  rentré  an  sei  rnooni  et  o  dsé.:  h  teomlwi'y  aîi^a  4c 
valots  céz  mon  pé«e  ^a^oflft  dtfc  pein  ftpi  ^Vn'en  penreint  niener ,  et  nu»  wùi 
y  crcuve  îal  faim  î 

id*  Y  va$  dçnt  parùr  poôi  e  aiiee  rttUouer  mon  pére  «t  y  ly  vas  dire  :  Mon 
péi-e ,  7  ût  pécé  conie  le  eiel  et  ronte  voua. 

19.  %  oc  mairitc  pu  d\*Ure  aipolé  voûte  Cet  ■  y  me  troupoe  bcn.COtttailt  cU 
vous  vleint  me  regairder  comme  Peln  de  vos  valot!<. 

ao,  O  ae  boQté  seoiio  ei  o  venc  vi-z  sou  pére}  nias  coume  ol  étoi  euooore 
eîn  peuç9t  Unm  de.ln^  son  péee  TaipatacKiA  et  ol  an  eeu  pitié  :  o  cowé  via»,  e 
ac  zeic  ai  son  cou  et  o  rambraissé. 

31.  Et  son  fiol  ij  dié  :  Mon  pére  ,  y  ait  pécé  conte  le  esel  eti  conta  tous 
aitout,  y  ne  mairile  pu  d'eiiie  aipelé  voule  lieu 

a».  ^ivM^  le  péM  di4  ai  sas  viAote  :  aipovlez  -vies,  sei  prwnf  re»  tnbbe  «t 
Ifilez  ]y  ,  boutez  ly  ciuic  baigue  au  dot  cl  das  soub'-K  dans  sas  piés* 

•23.  Aimounu'?  nitoiU  le  fiau  j^ras  et  Tluez  :  mezous  et  fions  fricot. 

■jA,  Car  mon  ppôic  garifoot^lot  muit  et  oLo  ledeveutL  eu  vie,  o  s'ctotp«rdu 
et  ol  o  relroué.  Chttôt  o  coumoueneéreot  tortoiis  û  se  ben  réguler* 

a5.  Mas  le  pu  vi^ux  daa:  fiol».  eUol  en  saiops  et  coume  o.venob  et-  thif 
pie^ot  de  la  maîon  ol  antandé  lea.  aanieries  et  1m  dàvertieaemeBla.  ^ne  s'y 
oeifit. 

a^.  01  aipdé  r^,te  yutpiê  et.el  j  àm9màé  ^oi  qu'y  atot  qne  «ont  eelsi» 
j;.  O  ly  réjpouné  :  y  o  voal£  fnére  qn?o.  «nswm^  et  «onle.péae  qi|*  tfai  retn 

b^a  portant  ai  fé  tuer  le  vji^ii  gras. 

ao.  Cetuchi  se  boulé  an  coulairo  at  no  vlot  pas  entrer  ai  lai  maion  ^  nmf^  son 
pire  MiUé  ei^lfl  panifié  «a  graico  d'y  «nnir^ 

^9.  O  répondé  ai  son  pere  :  Yoiqui  ben,  das  rannées  qu'i  vous  sai%  ;  jt  atl 

tozors  fé  8'que  vous  m'ez  coumandé  ot  jaimas  vous  np.m^en  doon^  tair  

l^eni  ein  bi|;ot  poûre  mo  r^ailei*  aiveo  niaaraimis. 

3o.  Ai  poi|ie.  vpute  «ii|e  60  Oi  i^n  ét4  entvé ,  aipcèn  mùtlk  ireen  tent  i 
ce  qu'ol  aivnt>e»W)Q  4«i  lunnM  4a  tnmivnie.  W  91e  vipié  U  mer.  Indien  gies 

poôre  lu. 

i|.  Ai  celai  le  pikvo  ly  du!  i  Mon  iiot,  téz  tous  las  zors  aitouts  uioi'  et  tout 
ce  qu'y  ait  ot  ai  toi. 

32.  Mas  o  fcillot  fére  fipcot  et  se  divarlir ,  oicton  fiére  qne  ^bi  écnt  iKCrt 
et  ol  o  vicaat ,  ol  étit%  par4H  U,  ol^  reiremé» 
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IVaiiaotion  de  la  .Pârabolè  àè^  TEnlant  prodigue  eti  patois  poiteviu 
'  d'iiné  partie  de  rarrondissement  dè  Gonfolens  y  département  de  la 

Charente,  envoyée,  en  1806,  par  M.  Memineau,  sous-préfet  (M,  1.) 

II.  TJn*  hom'  avîe  don  aUm. 

i  j.  E  le  pus  jaune  disi!>é  à  non  paîrè  :  Mon  paire  baillaîi>      la  pur  deux  bien  ' 
qvti  ievLx  ésAn  P  cas  de  fifétendre  e  Ppaire  loar  ptrtagtf  êon  bien. 

i3.  Kâkais  jourre  apreis,  quantc  V'af^^é  ramassa  loutlio  li  rcvchic,  le  pAs 
jaun<>  s'an  anqiié  dain  uin  pay  etraogié  ant-eux  fricassé  tout  son  bien  epi  me- 
nant la  vie  d'un  chcii  sujet. 

i4>  Qoaate'  t*  ifpaé  maDgèa  énh  V  pay  ant-veîrre  ou  y  aguéi  une  grande  f»- 
'  mine,  a  eux  commencé  à  sauiirc  pre  la  première  vé  la  misère. 

i5.  Eux  s"'an  vais  «■  mci  vn  condilinn  rh*\  un  nionsîeu  de  quel  aodré  que 
FaToyé  à  son  logé,  daint  un  Tillàge,  pr'  y  garda  loue  goie.  ' 

1^  Ohl  coiun^  Vaurie  ëU  iconuint.  si  v*4ivic  p^  ^  amplîre  ko»  -vadti'e  de 
quellals  calofaîs  qaifi  bxMOl  mangeât  à  qui  goré,  mais  presoune  né  1y  ea  dou-  « 
lîavc. 

17.  Âla£n,  s^étanl  cohigca  li  mêime,  eux.  diâsc  .  CairiV  y-o  ko  soû  lis  . 
.tpaii4  de  mon  palr^.  de  îonrnalté  qd*avan  deux  pan  mdis  qu'on  u«  lourr  an  làùt  " 
pandan  qu'*i  s'eux  ki  anrajant  la  fan. 

18.  Ou  faiit  qii'i  ni^-)n  ange,  yrais  trouvi  àion  patt'e  éty  lî  dÎT^S  :  mon  paix^î' 
y  ais  p'cLa  en»re  le  ciel  et  envre  vous. 

ig»  Y  ne  mMte  pùs  d^éir^  appelle  voir'  afan  .*  suffreb  me  tan  q  niitementavec 
votrats  valé.  -«  « 

*2o.  Eux  quitte,  é  vais  trouva  son  paire.  Malgré  ^u^eux  fiss  enkcne  loin,* 
queûx  palie  le  recounaiguebé  1  toucha  de  compassion,  eux.  courr^  a  li,  se 
jett^  à  son  cau'e^rembrMse.debien  bpnGctnf'*  '  :<      -  ':. 

21.  L'afan  ly  disse  :  Mon  paire,  jais  p'cha  envre  le  ciel  é  envre  vous;  y 
ne  mVite  pûs  d^tr*  appela  voir'  afan. 

a2.  Daiu  queux  tan  qui  le  pah-e  disse  à  soue  val^  :  apporteiz  me  tout  lioùre 
sa  pus  belle  chemisole  é  campeiz  To  II  amr  s'oun  echînef  mettêiz  li  un*  annay  à 
son  dait  et  deux  soulie  à  souë  pie. 

23.  AnMyneÎK  me  é  tuais  m' un  vedaia  grâ  :  £u«n  grand  fricot  ^t  devertissan 
nou, 

s4>  Car  moon  a&n  erre  maur  é  ve!  resiUU^eîtà;  ^*éfre  prédn  et  "i^ei  reMùva* 
l^ain  queux  tan  quiy  se  metUnai  àfèire  friicot» 

2$.  L'ênà  qu'erre  pre  loué  clian  an  revanj»uet,  coum'  euxa^apprechave  deux 
lôgi  de  son  paire ,  v'antandi  loue  instruman  et  la  dance.  ,  , 

*     36.  V  app*lé  eun  deux  yklé  de  S6fr  paire  éf  U  dmiUoidé  ci'  {fnf^Mrfe': 
37.  Le  valé  li  répond!  :  vol'  frairc  est  revsogn,  é  conbie  yelaTctbA  an  boiàae 

sahta,  volVpaîre  o  fc  lua  le  vedais  j^râ. 

28.  Bien  fâcha  de  quoqui,  l'ena  ne  vauguét  pâ  autra,  mais  le  paive  étau 
•«rti  pée  Fy  engagea)  -  ^  • 

a^*  Eux  réponmet  disset  à  son  paîre  :  on  10  tan  d^annadeis  qu'*i    serre  ,  y  • 
n'  me  seûx  jamey  écarla  ati  rt"  ni  yiif     <le  voirais  coumandeman^ ,  é  malgré 
qooqdi  jamey  vou  ne  m^avais  lanst  euient.  ijailla  uii  cbebréy  pi'c      régala  avec 
moue  amtt  ' 

3o.  Mais  quante  votr'  afan  qu^o  mangea  tou  son  bien  avec  de  chetlvaia  fmet* 

laî»  est  rcvangu  ,  v'avaî^  pro  11  fey  tn;i  un  vedais  gra.  "  ^ 

3t.  Le  paire  U  dissé  :  Moun  afan  v^eitciz  trejour  avec  méy  é  tou  qao  qiOi  aii 
est  pre  vou»  '  .  . 

~  52.  Mais  on  fauïi  bé  feîre  fricot  e  sa  devenir^  parç'  que  vot^fraire  érremanr  * 
et  q*  Vais  lasantailk  »  pibr^qaa  i^ètie  ptèdH  é  qf  i*ai^  rélroùTiu 
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Xraductiûii  de  la  Parabole  de  TEufaiit  proiU^u<!  en  patois  des  environs  ât 
la  Valette  (Gbaraile)i  arrondissemeiit  de  Barbcxieiix.  (M.  t.y 

II.  1T«  Wuaié  miéê  doAe  enfant. 

ts.  Elk  pvi  jftAni  dM  dote  iSâêé  à  tovn  pére  :  Moon  p^M,  donnât  m»  ee 
dtA  no  ffmnir  dt  volM  bé  y  «1  !•  péro  kl  pvugea  toû  bé. 

i3«  P«ii  do  jionrt  «prit,  Viao  jiomi  boané  «  ayant  aniatta  toot  e«  qu'ioA  oTotT 
rttAgo,  tmlo  do  la  aaiton,  ot  ttaengu  dint  on  pays  fort  âmgiia  nnto  on^- 
s ip<^  toot  ton  bé  «n  meoam  nno  vSe  débantdisbado*  ' 

i4'  Et  apr^s  avei  tont  depuosa ,  une  graodo  lamine  «m«<  dm  kian  paS  et  où 
comimiicc  à  iDumba  dlii  la  nécessita. 

15.  Oos^en  onguaiet  sattacbzé  au  service  d'uu  daubabiicadupai  kiaickiren- 
TOuyé  din  sa  maison  dau  champ  pi-e  ^arda  lotis  gonré< 

16.  Iki  ou  n^Ln  lLh  ben  âise  per  appaisa  sa  fàm  de  se  remplir  de  las  caloffais 
^e  lou  goiirc  TDiuf^oovpnt ,  mais  presonin;  ne  lu  en  baiiiave. 

ij.  Enfin  <  inrit  rentra  en  îni-rrirme,  ou  su  disse  ;  Combé  y  oco  dans  la 
maison  demoun  pei-e  de  laki  qu^o^  ineis  de  pain  que  leur  en  fôs  et  mi  y  saU 
•  ki  i  moari  de  £am  ! 

i8*  T  vole  tortir  de  lû et  qo?enge  tronvi  rnonn pevo,  eto* 


Traductiou  de  la  Parabole  de  l'Eoiaat  prodigue  en  patois  Angoumoisie 
d'autres  eoBimuiies  du  canton  de  la  Valette.  (Bf.  L) 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

11*  Ynn  bonmo  avot  dons  enfant.  *  - 

'  "t^.  ^  pl*^  jeooe  dieit  à  ton  père  :  Mon  père ,  donnai  me  mapart  dnben  qne 
f  doit  aier  »  ot  le  père  fit  ben  partage. 

'  t3«  ^^aauqne  tdot  après  le  plus  jeune  de  kélès  den  enfans ,  ayant  amassé 
tout  ce  qu^aû  Tayait ,  s'an  alit  de  la  maison  et  s^aa  fit  dans  un  pays  beu  elougné 
OntC  y  dÎMipit  tout  son  ben  en  se  divailissant.  ' 

14.  Après  4u  ou  Taguit  tout  uianj^é,  o  venit  une  grande  famine  dans  keù  pays 
et  y  commencit  à  deventr  bien  pauvre. 

i5>  S'an  ulit  et  se  metlt  Talet  i-bcz.  un  habitant  du  pays  qui  renvoyitdans  sa 

métairie  pré  ij'u'au  gardlsse  les  f:;Gret. 

16.  Quandoii  y  fut  y  01  et  été  ben  èze  de  remplir  son  ventre  de  caiofret  que 
tes  gorets  wiangiant,  mais  piésonne  ne  H  eu  baillèt. 

17.  Enfin  étant  retourné  en  U-méme  y  s^  dicit  :  OuiUa  force  valets  cbex 
mon  père  qui  avant  nèt  de  pain  qa^oa  ne  leur  en  faft  et  f  tons  i-qoi  à  mouri 
de  faim  ! 

1$.  OnlaA  qaef  no  lève,  qtc  fdo  tvoavor  non  pore,  ^ç. 
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ïraduction  de  la  Parabole  de  l'Enfant  Prodigue ,  eu  palois  de  Saintci^ 
déparlemciit  de  la  Ghareote-JnfiBrkiive.  (M.  !•) 

ti.  Inlioiiiiieafait  dflfosfaiL 

13*  Et  le  pus  jéne  dîeit  à  «m  pire  :  Moii  pire ,  baSies  me  loat  mon  drec  de*  ' 
fontre  benn ,  et  le  père  leux  parugit  tout  son  benn. 

l3*  Queaquesjour  en  après  ,  le  pus  jéne  de  tchélés  deux  enfans  amassît  tout 
le  son  etpiûs  i  s  en  allit  dan  in  pays  bm  icugoé  ,  et  là  i  mangit  tout  son  benn  t 
en  débanebes* 

■4  •  Aprèt  ifa'B  ajit  mangé  U>t  »  o  ■«« venU  kif  'fprand  Innue  dans  teban  paye 

et  i  conmincit  à  chéve  en  nécessite. 

15.  I  s'en  allit  donc  se  rendre  valet  d^in  houme  do  l\eut  ^ui  Tenf  oyii  aux 
eliarops  pre  garder  les  goret. 

16.  La  il  aurait  bîn  Tdnt  remplir  son  Tenlre  des  gootiea  qpe  les  goret  num-» 
gîant  ;  mes  personne  ne  1i  en  baOlait. 

x^.  A  la  fin  i  revenit  à  li  et  i  dicii  ;  qu^ol  ^  at  de  valet  cheux  mon  père  qui 
avaiot  m<s  de  pnn  l|n*o  nelem  en  fini  et  mm  |a  MBsitiBltt  à  crever  nom, 

iS.  Faut  <iu^i  parte  et  quU  m^en  mOe  tronver  mon  pire  et  î  li  dirid  :  llon> 
pire,  i  aï  péché  contrôle  bon  dirn  pt  contre  vous; 

ip*  1  ne  seux  put»  digne  que  vous  me  noiuniez  toutfaili  fasez  me  coume  à 
in  dex  iralet  qui  sont  à  vos  g»ges. 

90*  I  partit  don  et  s^en  Fut  trouver  son  père  ;  coume  il  était  encom  bin  len»  , 
ené  ,  son  père  Tavisît}  il  U  iasii  pilié  ,  i  com-it  i  li  ^  se  jettit  à  son  con  et 
i^embrassît. 

31 .  Son  fail  li  dicH  :  Mon  père,  i  ai  péché  eonire  le  bon  dieu  et  contre  toub^ 
et  je  ne  seux  pus  digne  que  voos  me  nommiez  vont  Adl. 

11.  Mézle  père  aicit  à  ses  valet  :  apportez  bin  vi»e  la  pus  belle  l  obe  et  met» 
tez  1«i  ^us  U  ,  incitez  li  ine  bague  dans  le  dét,  et  dez  soulé  dans  ses  pez. 

23.  Amenez  aussi  le  vias  gras  et  tuez  lou  ,  mangeons  et  fasons  boune  chères 

sé*  Parce  que  mon  fail  ^e  ^elat  était  mort  et  il  eet  rerilé  ,  il  était  perdtil  et 
ile.st  retreuvé  ;  i  coumencirlant  don  à  faire  fesJÎn. 

35.  Pendant  Ictao  temps  ,  son  f:nl  !<•  pus  vieux  qui  était  ;«iix  champs  ,  sVn 
refenit,  et  quand  il  approchit  de  la  maison  ,  il  entendit  la  musique  et  le  brut 
de  tebelez  qui  dansiant* 

26.  U  appelit  in  dez  valet  et  li  dcmandit  ce  qu^ol  était. 

V],'  Le  \aletli  réponnu  .  01  est  que  «outre  frère  est  rqyenat  et  v outre  père  a 
taé  le  vias  gras  à  cause  qu  li  le  re voU  en  boune  santé. 

38.  Teben  le  mettit  en  colère  et  i  ne  telait  pas  entrer  ;  mais  ton  pire  étant> 
saillit»  comnençait  à  le  prier  d^entrer  \ 

2<)«  Mez  li  dicit  à  son  père  :  Vêla  «léjà  fant  d'années  qn'î  seux  à  «ont'service  ' 
et  je  vous  ai  irejou  été  obéissant  en  tout  leUeu  que  vous  m'avez  quémandé ,  et 
pourtant  voua  ne  m^aves  yaaeL  baiOé  tant-seurement  un  bicot  pre  me  ^vertik 
avec  met  amis; 

30.  Mais  d^jbord  que  vont  autre  fail  est  revenut  ,  li  qui  a  mangé  tôt  son 
benn  arec  iles  lumvIleH  de  méchante  vie ,  v^S  avez  tué  ^re  U  lu  vias  gras. 

31.  En  tcliena  temps  le  père  li  dicit  :  Mon  fail  l'es  trejout  avec  moué  et* tôt 
tcbeu  quM  ai  est  à  lé  ; 

5a.  Mais  o  fallait  bin  fnlic  IVstin  et  nous  divertit  «  rmisf  que  ton  frire  ■ 
talat  était  mort  «l  il  est  revdé ,  il  était,  perdut.  et  il  est  reireuvé.  - 
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Imitation  libre  je  la  Parabole  de  r£ii£aiil  Prodigue  en  patpb  d^  la  Bo-. 

cbclle^  GhaFente-Inferiçure.  (M.  l.) 

11.  In  liounie  ayant  deux  cKiuls  d'cnfaul , 

12.  Le  dcré  des  deux  dis$it  coume  ça  à  soo  cher  |)érc  de  U  pai  tagçr  (a  fou- 
lée de  bia  de  soun  liérîta;;c; 

i3*  Et  aussi  lot  qui  Todyil  sofi  àriL,  Iv  «cnfoiUyil  do  de  prçs  dç  son  père 
«t  Ifl  sailli  andgit  ti^m*  uin  pojii  redp  \q'^  ,  vqhv  qal  dc|i-'#m  %on  «voir  ffiii» 
merçantavecdes  criattires. 

l4*  Le  bin  de  Dieu  ajmt  prekMt  été  #ebé  |Mr  I9  lott  tfoif ,  la  gQale  cMt-^ 
nuiicit  à  li  saber  fortuitement  ,* 

l5>  Si  hé  que  de  la  façon  ,  «'tant  réduit  a  riiululqpnre  (  îiidul|^eiîcf  est  ici 
pour  indiqcoce)  ,  le  se  Ç'tgit  q  uin  bourgeois  qui  TenvoyÀt  à  uin  de  ses  logis  de 
campagne  ^ovr  il  gardait  de  méchantéa  gorwiUieft. 

tém  Sa  paavte  w  en  tkiel  état  était  8Î  dolérente^  qn'o  U  demang«|â|  InaQOt 
souvent  de  te  refectionner  avec  les  gorctget  r4in  taiiraît  venu-  hé  («nrmucat) 
fait  si  o  li  en  avait  été  dooné.  d^antoiité ,  mais  partosaf  ne  a^éoaoyaât  (oe 

*  mettait  en  peine  ). 

l'j.  En  llïlfle  oculencf* ,  !<?  se  dissit  en  soiin  intérieur  :  béla  !  seigneur ,  com- 
bin  de  marcenaires  avunt  a  thié  tes  beurttt  de  la  miche  mai  que  de  raison  au 
logis  de  mon  pére  alieor  oae  mouai  y  n*ai  len  setdement  poit  de  quoi  tuer  le 
Ter  (nuuûère  figurée  dv  dire  manger  ime  pethe  boacbée 

ao.  pans  ce  t^averaité^leiiiubit  (participe  dç  jauber,  par^r,  sTcn  aller)  de 
clif'/  son  maiti'e  set  coume  »n  escaletle  (  squelette  ),  et  s'avî^iit  de  retourner  à 
la  résistance  paternelle  pra  sel  ^  de  J|e  conlriiioooer  de  sou  vice  fis-à-vis 
de  son  pére.  Levait  1^  encorp  â  abouier  aTanl  d'étce  à  r^ye^  fiuiod  le  boim 
boume  le  requen^ussit  et  compassiouné  à  ^oua  iipparéasa^çe,  aa^U  k  li  comoe 
in  boulUard  de  vent  ^expression  figurée  pour  marquer  î;<  r:\j)i(!ité  ),  et  Passarant 
suc  sa  poitraine  ,  le  jotit  d'allée  et  de  venue  sans  s^houioui»f;r  de  le  reoucneu' 
tre  pria  des  siqs  et  ^mondisFant  par  h  rejouisiiaocc  de  le  4^poi«eclçr  Padoiaa 
que  rat iit  «dyat  qnand  .le  f  ^.detrixit  de  lî* 

3t.  Ce  te  jeune  bonme,  à  la  mode  de  Vautre ,  s''aroaodant  Savoir  léeKé  {lais< 

sè)  un  si  tant  brave  père  ,  li  dissit  pT  e  ses  ralsni.s  ,  les  arme  aux  yeux  :  cher 
père  y  coneut  bet  qu*i  m'ai  détorsé  de  ma  route  a\i  vis-à-vis  de  \oxis  rt  du  ciel 

oui  m't'ulead  j  y  ne  seu  pus  dans  la  grâce  d'éire  lomué  voutre  cber  iiis   Pis 

dftbndDer. 

Mais  «on  cber  pére ,  ^''était  in  bonme  d'abord  point  maufaisant  pre  le 

pauvre  monde,  li  fasit  cntcndi-e  que  le  serait  trejours  son  cber  fik,  et  pre  U 
accrtaîner  dissit  verbalement  à  ses  gens  d'aller  li  cri  ses  anciens  ^itrevens 

aussi  bé  que  ses  joyaux. 

a3.  Au  puis  après  ,'le  coumanda  d^anger  dans  sou  u  étabie  tuer  le  mieui  ff** 
de  ses  bendets  et  en  fasit  dreser  in  si  bià  banquet , 

25.  Que  soune  aîné  de  fds  s\^n  encolera  si  lelleincnt, 

a8.  Qu'il  en  fasit  bourdonner  de  mouvais  lécis  aux  01  cilles  do  pére. 

3i«  Mais  tbiau  thei  qu'était  bon  coome  in  ouaiUc^  au  Ueur  de  s^ea  émouTer, 
I7  dissit  pre  mot  de  réponse ,  ' 

33.  Qu'o  ratait  bé  dans  le  jnste  it  tout  le  moins  de  se  réjouir  ,  puisque  sou 
|ianvre  défunt  fils ,  qui  avait  monru  (dans  sonne  entende  )  ,  était  au  Jour  d'an» 
foord'bui  grouillant  conme  in  pibeau  (  anguille  ).  Aqien, 
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Tiaducuoii  de  la  Parabole  de  l*Eiifant  prodigue  eu  patois  de  Marcnncs^ 
Ghamile  Inféricuie,  enTOjée^  eu         par  !A,  Guillotih  Fougsré, 


II.  Tn  îioume  avolt  <lciix  cKciit  d'enfant, 

t  >.  Don  le  pus  jennc  dicit  k  $on  p^rc  :  Mon  père, baillez  llltttekeilil  ^uUdâai 
atoirt  pi  e  mon  lot ,  el  i  leus  fasil  k>  partagé  de  son  benn, 

ti.  Queuque  iottt  aprèt  le  pus  jenne  emporfit  atecqoM  li  tOtttte  qu'il  âvmt , 
s'en  engit  fojtijgtt  «n  iftfftjs  ht  iemig  ék  U  déliait  toill  tùti  hôùu  ett  aS- 
baiiehe. 

s4*  Après  ch'il  ogut  tout  dépensé ,  il  avingit  Ine  gt-and-fàtninie  dans  cUios 

et È  ohéait  dlana  om  si  grand»  Héeaasité 
i5.  Qu'o  li  faUtse  gagar  àiiihalilUM  do Ueiit qjA  FeUtojlt  dàhfi  sél^nna pt« 

y  garder  les  goret. 

iG.  Là  il  desiroit  benn  pouvère  se  i-éfeclionner  das  ecosias  les  gorèt- 
Mangiant ,  nm  preaotttte  Bely  esbafllfllt* 

17 .  Bnfla  il  sonrat  in  petit  en  11  aeane;  il  dieit  t  Combeilti^^  a-l-l  dàbë  lè  lo- 
gis  de  mon  pèra  «uns  valet  chj  avant  dan  pûa  à refectien  et  moi  ja  mttirre 

âcby  de  faim, . 

18.  O  faut  melenve,  ()tie  j'enge  ITObvet  ntofl  pèi%  èt  cpiilidlgetlltfii 
fève    ai |»edbé  a  contre  le  ciel  et  deva»t  VttHs. 

19.  I  ne  iens  pas  digne  d'être  noumé  tonfera  fiauil;  tràotez  ma  toixme  In  Ws 

▼os  valet. 

'jo.  n  se  letit  dbn  et  partît  pre  ailler  tronver  son  père  ;  mais  Aotê  étPilL  étoU 
«neore  leuflg  de  ly ,  il  accourit  l'embrasser  et  le  baisil. 

ai.  Son  feuil  u  dicit  :  Mon  pèrp  ,  i  ai  pécbé  contre  le  cirl  et  ilevani  vOttS  i  t 
ne  sens  pas  digne  dans  cheux  niounient  d'être  noumé  loutre  fcuil. 

a-j.  Mais  le  père  dicit  à  ses  valet  :  Apportez  li  be  vite  son  promier  viteflkelit- 
%t  Pen  vitez ,  mettez  li  iàe  bagne  au  det  et  dos  iotolei  ailt  peoflr; 

23 .  Coodasez  me  ieby  la  baudet  grai  et  le  tuat ,  ttaiigapiia^  et  (Mi»  grand-' 

-  cïiérc. 

Parce  que  vlà  mon  fcuil  chi  cra  mort  et  il  est  revingut  j  il  étoit  pvedut  et 
il  eat  retfeÉwé  et  ih  faiiren  t  grand  fcéte* 

35.  Prêtant  son  feuil  ainné  chi  étoit  aux  champs  Tcrenit,  ét  ûèftB  dit  toul- 
prees  do  lo^is ,  il  entendit  que  le  chantiant ,  que  le  danslant. 

26.  IL  appelit  in  des  valet  pre  queneutre  ce  qu^o  n'en  n'ctoit. 
•   37.  O  l'est  sti  t*il  qne  voutrw  tikté  èst  vingut ,  ei  totttre  fèn  Pavîianl  ^lïêi^- 
de  vie  a  fait  tuer  le  beadét  gras. 

?.8.  Chcux  rhl  en  ooît  un  'ii  grand  dépit  qu'i  ne  veîoit  pas  entrer  dans  le 
logis  ,  ce  chi  obligil  son  perw  do  saillir  dfonére ,  et  ïe  conviit  d'entrer  a»ec- 
^nes  11» 

39  Mais  il  reponnit  à  son  p^rc  :  O  l'iat  si  lontems  qdféje  VOtt^  ser^  iÉaa  yàiitêy 
avoire  jamais  désobéit,  vous  ne  m'aTezjar baillé cantwWemenV  fai  cbavrâk'prenw 
i^totiic  avéques  meis  caniarades. 

00»  Kt  lorsqu'in  feuil  coume  chos  chi,  chi  a  mangit  tout  son  benn  aved  doll 
*    viinneé'enalurfrs  est  vin^nt ,  tcz  av^z  fka  toer  pré  li  le  hendci  gras; 

3 1 .  Snn  perc  li  ilirit  :  Moo  fenîl»  pre  toi  t'^as  traioudemouré  aVé  nloifeli  nl^^' 
renn  chi  ne  t'apjiartins-je, 

33.  Mccâ  u  fallait  benn  faire  in  festin  et  nous  réjbuit ,  pariu^quc  ton  fsèrécfii^ 
era  mort  eat  revingiit».cbi  era  |>redut  et  il  eat  retrouvé. 
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TndnctÎQii  ét  la  FteilMle  dt  fEnfiuit  Prodigue,  eo  gayacke  de  Momé- 
gur  ,  arrondissement  de  la  Beole,  eurojëe  par  M*  Yillcvielbë  ,  maire 
de  Mons^ur.  (M.  L) 

II.  Un  homme  avait  cleu  goiiya  ; 

la.  Dou  1«  pu  ieune  diMit  à  soa  pere  ;  Mon  pere  baiilez  meu  c«  que  je  tUouî 
aagere  de  Taiitr«lM«tt«  Ellepsreles  7parU^t«<Ml]»«i|. 

i3.  Qoauque  tan  après,  le  pu  jeune  amassît  tou  ce  qu'ail  atet,  ••n'angoit 
dan  unpay?  bien  louen  ,  onte  v  mangit  son  bien  en  dcyhauche. 

i^*  Après  qu  i  i  auguit  tou  mangé,  j  veioguit  une  grande  famine  dans  quios 
pays  et  7  M  trottirit  4mi  la  prâiiv«tèl 

x5.  Y  fie  n'^anguit  don  et  se  boutitan  tenrîee  ^vm  4n  fciHtaa  dippa^f 
Tenvoyît  à  sa  ferme  pcr  y  garder  ley  gorrets. 

iG.  Iqui  Y  i'auré  bien  Toulnt  sa  retessioa  ^e»  ejcosse»  que  ley  gorrets 
PMngian,  mé  digun  ne  ly  «nlM^lef. 

17.  Enfen  cytan  rentre  en  ly  majrme,  y  diMU  :  ComlMen  y  a  tou  de  valet  dan 
la  ni.nysQn  de  won  pcr«,  quVitaa  daa  paa  en  «b^uBdaiifle ,  et  myié  jf^maïue 
ici  de  iaing. 

18.  Fftut  que    patte  et  que  fange  trottver  moo  pere.  Ply  dlnal»  limpeia^ 

ftcj  péché  (le  premier  e  est  muet  )  contre  lé  ckele  et  contre  vous» 

10.  Je  ne  scu  pas  dign<»  dVy^tere  appd^  vontre  (oaja  »  traité  waa  ca^Mif 
un  dey  valet»  que  son  a  voutrey  gagea. 

ao*  T  pavtiMit  don,  et  te  n'angnit  tronter  san  p«re.  Qum  y  Peytct  wmemt 
lonen  »  son  pere  rappercevît»  et  tooçbé  d*  eoaipMtîon  y  coarrit  à  ly»  apjptit 
à  son  cou  et  le  biquit. 

at.  Son  goQ^  ly  dissit  :  Mon  pere,  f  ay  péché  contre  le  ciele  contre  voos, 
je  ne  f  en  pu  digne  d^ey  tere  appelé  TOUtre  gouya. 

ao.  A  lâdon  Je  pere  dissit  à  «et  valet  :  porte  vitement  la  pa  MIa  follf^ct 
Teytisse  lou  ;  mette  ly  une  bague  au  dey  et  dey  souly  ey  pi. 

a3»  Mené  le  vedé  gras  et  tue  lou  :  mangeon  et  feson  ho  une  chère* 

34.  Care  mon  gouya  qae  voyci  eytet  nore  et  ^  Tey  rettoacité  ,  y  Peytci 
prdu  et  y  Tey  trouvé.  T  se  metirian  à  faire  boune  cbeMb 

^5.  Pcrtnn  le  gouya  lV>yné  qu^eytait  dan  ley  ch^mp  rerea|piit  et  ^nan  y  fi| 
proche  de  ia  meyson,  y  Teniendit  le  concere  et  la  danse» 

a6.  T  sonnit  nn  cky  vdat  à  qui  y  demandU  ce  ^le  qnea  eytet. 

27.  Qneu  ly  disait  le  valet  que  vQa|re  fray  sey  entome  at  vautre  pare  i  fidt 
tue  Iç  tedé  gras  pr  ce  qu'l  l'a  iro\ivé  »"n  bonne  santé. 

a8.  Queu  le  faêhit  si  fore  qu'i  ne  voulit  poing  entre.  Sça  pere  sortit  pr  Tea 
prié. 

39.  Me  y  reyponguit:  Y  a  tan  d^aanayes  que  je  vous  sare ,  tan  tous  avonéro 

jamais  désobéît  (le  premier  e  est  muet)  en  qupnlle  choose  que  ce  sia^prtira 
vou  ne  m'avé  jamais  haiUé  un  cr^ot  pr  me  deyverti  avec  ms  amis. 

3o.  Mé  voâ|r*auura  gouya ,  qu^a  mangé  tout  son  bien  avemi^  àej  fenanea 
deybaaeliaye,  n'cy  pas  pu  leu  arrivé  que  vous  avé  iet  taé  la  vcdé  gna 
pr  ly. 

5i.  Mon  gquya»  ly  dissit  sop  pere,  vou  sé  ioojoure  avé  i^oué  et  tou  ce  qa« 
j'av  ey  à  vous. 

Sa.  Mê  fidet  Aire  fsten  a)t  nontdeyvrti ,  parca  qna  fouKa  ftiy  cytat  aaoïa 
y  Pay  rcstatcité ,  y  Feytet  predà  at  y  Pay  latr^uvé^ 
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TridadiMi  dé  k  Finbofe  de  ITnfint  FkodîgQe ,  en  gayaohe  de  la  Mette» 

Landeron,  airondissemeot  de  la  Rëolc,  envoyée  par  M.  MARTiitSAU 
D^$  Barthss^  maire  de  ia  MoUe-LaQderoa.  (M.  L) 


11.  Un  home  atait  âe.n  ménages. 

13.  Le  pu  je^ne  .d'entre  s'eu  oicit  k  son  père  :  Mon  père,  donnés  mé  SAD  <£am 
Ut*  m»  reTMii  d«  foutr*  bien  et  le  père  le  s'y  partagit  son  bien. 

l3«  Petit  de  jour9«pièlf  l«p«i«lllM ménage,  ayan amajné  toalsonoattMiira, 
partissit  pr'allé  dan  tto  payi  fort  «Ungpé»  onte  i  decipit  «oa  bien  en  vif  an  dan 

la  débauche. 

14.  Quan  il  aguit  tout  fricassé  ,  y  arrivit  une  grand  famine  dan  icbou  payi  «t 
la  tt^ga  ne  Ursît  pas  de  !•  opiinqué. 

15. 1  s'allugnit  don  ,  et  se  logit  dan  un  faone  don  payi  iff»  l'envojit  i  aaor 

puiync  per  gardé  les  porcs. 

16.  1  peliquait  d'empli  sou  ventre  dé  gousse  (^ae  lé  porcs  mangiani  mai  di« 
gagn  guan  donnait* 

1^.  Enfin  élan  reyingut  en  ly-m(?me  ,  i  dicit  :  Combien  gnat  on  pas,  dans  la 
dson  de  mon  jpcre  de  valet  ^a^aTjML  d^ou  pagn  mé  qa'i  n^anpedan  mangé  et 


maison 

moué  je  moure  Ici  de  fagn. 
18.  Je  me  feteré,  î'eni  ebé 


mon  nire  et  je  ly  diraî  :  Mon  père     pecbé  (  le 

premier  e  est  muet  ^  contre  le  ciel  et  contre  vou. 

19.  Je  ne  seu  pu  digne  d*etre  apelé  voutre  ménage.  Xraté  mé  coumme  un 
de  irou  valet. 

90 1  se  levit  don,^  i  TiB||iiit  trouvé  ton  pète.  Coanimo  il  était  eneorafeo^ , 

^on  père  rapercetit  :  plein  de  conipassiony  et  connan  oadairan  de  ly»  i  se 

jitit  à  son  cou  et  le  bicq^it. 

ai.  Et  son  ménage  ly  dicit  :  Mon  père,  j^é  pecbé  contre  le  ciel  ci  contie 
Ton  :  je  ne  seu  pn  dmgne  d*etre  amdé  Tooire  mfoage*  . 

aa.  Aladon  le  père  dicit  a  sé  valet  ;  Porté  vite  la  première  candtola  et  meté 
ly  deru  ,  bouté  ly  xine  bagne  ou  'del  et  dé  souille  ou  pîés. 

aâ.  Menés  tabé  le  vedcu  gras ,  tués  loa  ^  mangeons  et  lésons  bonne  cbére* 

ad.  Metséque  mon  ménage  que  Teyci  était  mort  et  il  ett  refuseité  ;  il  était 
perdut  et  il  est  retrouTé;  et  y  coummenciran  de  se  festiné. 

25.  Entretandis  son  ménage  le  pu  vieil  était  cabat  les  champs  ,  et  à  mesure 
qu'i  venait  et  approchait  de  la  maison,  il  entendit  lorce  monde  que  cbantian  et 
te  rejoyissian. 

a6. 1  sounit  un  des  valet  et  li  derasnandit  san  qa'oii  rétalt. 

ay.  Icheste  H  dicit  -  Vontre  fray  est  tourné» et  tootre  père»  parce  qn^ilTat 
revut  fiére  ,  a  fait  tué  le  vedcu  gris» 

l8. 1  n'en  maugregit  et  ne  voulait  pas  entré,  mais  son  père  étan  sortit^  eoum* 
Biencit  de  Vy  engagé. 

ag.  Li,  nan  sa  réponce  ,  dicit  à  son  p(i<    î.  Iil  tant  d'annéyes  qne  je  voos^ 
sprvc  san  vous  ayérc  ]amai$  désobéit  ,  et  peitan  vous  m'aves  jamais  douné.un 
crftbot  per  me  deverti  dan  mes  amiu>.  ^ 

3q.  Avequ^icbeataleu  qa»  TOutre  ménage  qu^esticbi  et  qn'at  font  mangé  dan 
des  livet  iincs  ,  est  arrivé  ,  vous  \y  avés  fait  tué  le  vcdeu  gras. 

3x.  Aladon  son  pèrely  dieit  ;  Mon  ménage,  t^es  ton^oure  dan  moué  et  toni 
san  que  j'ai  eut  à  toué.  ^ 

39*  Mais  faidaitbé  ae  feitiné  et  se  rejoyi  mecéqne  ton  fray  était  mort  et  il 
sst  refosctté  $  fl  était  pcrdnt  et  il  est  reiironTé 
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Ùi  nuo^vcTioNs  QUI  VONT  SUIVRE  apiMctidnciit  à  U  htmçÊt^ia^ 
«une  y  qui  «st  celle  du  nidi  de  U  FiaiDOt.  0« 

Valette  d^à  cité  k  la  page  484 9  parée  4pi'«iie  partie  de  èecaatop  lait 

usage  du  langage  mcridional,  taudis  que  dans  le  chef-lieu  et  dans  quel- 
ques autres  commuues  du  même  canton  y  le  diaiecie  est  celui  de  TAngou- 
mois  qui  appartient  au  langage  septentrional  de  la  France |  ainsi 
la  lif^  qni  ftfpaie  les  deux  gmdes  divisions  de  la  ]?ktnei^  sous  le  rap- 
port de  la  langue  en  langue  Oyl  et  langue  d*Oc,  traverse  le  canton  de 
la  Valette.  Cette  ligne  traverse  aussi  l'arrondissement  de  Coui'uleus. 

P.  48a  et  4g3. 


Traduction  de  la  Parabole  de  l'Enfant  prodigue  enpatob  pér^oiudin  des 
communes  de  Gardes,  Edon,  Gonchières,  BoopiaCi  DuMCy  Bçm* 
liebx,  CShoutras,  Vouzon  et  Gers  %  canton  de  la  Valette,  d^rtement 

de  la  Charente.  (M.  I.) 


II.  Un  onoé  avedou  efan. 

13*  £t  lou  pu  jtooné  dauou  doû  disié  à  soua  paï  :  Bloiinpai  9  baill#in»  k»  par 
dami  Lé  que  me  rcvé ,  et  lou  paï  li  ptftAgé  sonn  hé* 

i3*  Paûou  de  jlmr  apr4»  kéoii  |ftOua  orné  ayant  massa  ton  ce  qu^au  avio  re- 
çu y  «oné  de  la  niçishoa  et  ané  4înt*tniB  pais  for  miongni»  uHm  mîoii 
diasipe  t^nt  lomi  M  en  menaaa  min  'vito  deiBaucbaclo. 

14. 4pr^s  qu'au  aye  toiit  deijpensa  aûon  sunrengU  uoo  ginodo  bùàaù  db 
keon  pata  é  têem  comnencé  à  aentî  I0  dazèto. 

iS.  Âûoa  praay^  doon  Ion  paru  d^iotra  châ  un  dauou  habitons  danon  pu 
pmr  lou  s«r?l*  Kg  oa  Lircavonyé  à  ta  laeisbou-  4«  caqipajipaio  per  garda  Irà 
por. 

i6b  Bitan  ki  auou  sonhataTo  pcr  appeiu  sa  lani,  db  se  renqpii  dè  14  eicortâ 
(pie  lou  por  muishareD,  é  dégu  l*in  dounavo. 

17.  A  la  fi  eitan  rantra  en  se  mémo  ailou  dlssé  :  corabo  y-a-co  dinla  maishoà 
de  moun  ^«u  du  vulcï  t^u^on  dauou  pu  eu  ubouadao^o  tau  quu  you  meuié  de 
fam? 

18.  You  volé  suiii  d'eici you  nHrai  trul»a  moun  pai ,  etc. 
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P|ndfe(^re4^|ToiitrQp,  dëmiiep^^eb  Povdogqe  (M.  I.). 

XI.  Un  hômé  avio  doux  fit. 

13.  pont  Ion  pv  djonné  4içé  i  foun  pay  :  lilaoun  pay,  d«9aéi  mêla  part  - 
daôu  lié  que  p'ej  k  réYeoir,  et  lou  pay  loi|r  part^dgé  souu  Lé. 

i3.  Qnoonqne  djours  après,  ïou  pu  djoouné  de  cjui  doux  éfans  ayant  ras- 
«enibla  toiitquo  qu'pùu  v^q,  «Â4  ^ou^adg^fiif  diA  iup^pays  fort  eylougna 
enti  OOU  iï&fifé  tcipt  foim  hé  d«7li)ooiite£iv 

i4*  Apres  jtf^àànffu*  tout  dcypenaa  qtfkpjom  mio  gttmàa  frnin»  din  qoaoli 
paVs  laï,  et  ooucoument  é  à  manquais. 

-  i5.  Alors  oôu  se  retiré  4e  quçl  cadré  et  M  metc  vélé  tchais  ui^  kô^é  ^o 
çpieou  pays ,  «mit  Tqj^vpyc  à  sa  iQf^t^4«i'to.  pec  y  gardaU  dôôu  ports. 

16.  X  eUDtoôiî,  jfnguc  re^nU  A  vno  H  gfMtdo  tniaéno,  ^ué  oôu^oâ 
désira  remplir  SQiii|' vei^trfB  4«  *lfto  ^f|^é  pea^^a^n  loua  porta»  num  degu  koA 
dounevo. 

17.  A  Is^  fî  étaot  rentu^  90  «ç  faéme  0^91^  dicé  :  Combé  y  ô  qao  de  véleysdin 
la  meydjo^  oe  moan  p^f  9a*^t  dpon  po  en  «boadanço»  «t  né  ye  «uuré  ici 

de  fom\ 

x8.  Oôu  faôu  que  de  quégu  pas  y  aîné  troubais  moun  pay  et  ^ué  yé  U  disé  : 
lAoun  pay,  y  aï  petcha  countré  lou  çéq\&  çt  coontré.  vous. 

^9.  Yf  ne  «ai  pu  di^gné  4^?e  «otr^  &«•  Ttatait  mè  cottm*  im  de  to^^s 
▼eleys. 

20.  Oôu  parte  doun  ,  et  sen  vegue  troubais  soun  pay;  oôu  éro  éro  enqucro 
ossezloiien,  que  ^ouapay  Taperçegué,  et  d^ibort  qu'oùu  lou  vit,  oôu  fugué 
toucha  de  compassion ,  et  conren  à  se,      se  diiété  a  toiin  coôu  ^  Ion  bî^pié* 

2 1 .  Alors  soun  fis  H  dîcc  :  Mouhî  pay,  y  aï  pctcba  conntsa Im  eéoa  «t'conatre 
irous  ;  ye  ne  say  pû  digne  d'être  appela  ^otre  fis. 

a3.  iVlais  lou  pay  dicé  à  sous  vçl<?ys  :  Pourtais  Tité  lou  pu  iiraivé  liabit 
qn'oou  y  aig^  dinnit^ineidiou,  et  vlldtp«9  o^'M  moan.  fisf  metée  U  m  anee« 
aôu  dé  et  dôou  souUers  à  sous  piés. 

23.  Mçpa^  nn  «edepit  gieais  et  tntta  lonf  ibouao  tchAix»  et  d^f  ertitsan 
nous. 

52^ Parce  que  monn  fis  oue  ve^qoi,  ^ro  mort  et  odn  restntoita  ;  oon  éro 
mu  cfNBi  f y  retronlbii.  X  conmepcwçev  donné  ^fiiyré  boono  ickéfo  et  à  sé 
eyverii. 

25.  La  fèto  éro  deydja  coumençado,  quand  lou  fis  ayna  aribé  doôu  tchams 
et  quant  oftn  fvgué  P^^^'S  dç  la  meTd)ou  et  qu^oougue  entend»  Ion  soun  do6a 
insirumens  et  lou  bru  de  qui  que  danaavon* 

26.  Oôu  souné  aoussitrt  un  doôu  vrleys  ,  et  li  damandé  quo  qné  qn\:ro. 

2^.  Lou  vclé  li  reypQuudé:  Qu'ey  Nokie  iray  qu*ey  toumaj  «t  votre  pay  a  tua  ' 
un  vedeou  gi  ais ,  parce  quoôu  et  ariha  en  bouno  santa. 
.  38,1  Quo  qui  Pay  an  tchnqnat  oôu  ne  tonlio  paie  entrais  din  la  meidypu  f  mai 
fonn  pay  ctan  surti  por  Ven  prcdjals  \ 

29.  Oou  li  dicé  :  ^'ey4ui  bien  de  Tanuadès  que  yé  tous  serve,  etdjatnay 
*    ne  v^ay  dcihobaï  en  ré  de  tout  quo  qué  vous  m'avez  coumanda;  cependan  vous 

ne  ni?avez  djamay  douna  idltchabreonperine  deyvest»  «v^qné  mons  an^is. 

30.  Mais  dey  qué  votre  aoulré  fis  9  qtf'a  mindgea  tout  soun  bé  aveqné  de  1» 
fcnnais  pcrdnaais,agu  tourna  v'avés  tua  per  le  un  \cdeou  qrais. 

31.  Lou  pay  ly  reypondé  :  Moun  fis,  tu  tés  toudjour  coumo  nié  ùt  tout  quo 
quéyaïeya^, 

32.  Mais  oou  fonlio  bé  faiaiSItA»  et  nous  redjoonti  peiço  foo  toun  frayqno' 
-veyqui ,  éro  mort  et  oon  ey  reisnscita ,  oon  éro  perdu  et  oou  ej  retronba* 
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Tradocdon  de  la  PanMe  de  ITntet  Prodif;iie  ^  en  fiatois  SaiMau^ 
départeuent  de  la  Dordog^e,  par  M.  Delpt  de  La  Gipiebe,  de  SarlaU 

IX.  Un  borné  ovio  dons  file. 

\i,  Doun  lou  piu  tzoïnë  diguoit  o  aoan  p«iré  ;  Moun  pairé  y  douna  me  »o 
que  deou  mé  révéai  de  Tostré  bé.  Et  lou  paîré  lour  foguet  roapertatci  dé  Mran 

i3.  Paon  dé  tTonrs  opirs  ,  Ion  pnt  1/oÏtik  d^oqués  dons  efoDS  omossait  tonl 
so  qu'ovio ,  et  s^en  onguet  dins  un  pois  estronâer  fort  élouognaty  oun  dissij^ait 
tout  ioun  hé  ea  excès  et  en  débaouuos. 

i4-  Oprès  qu^ognnU  tout  dispensât ,  sonrenguoit  nno  gMado  femino  diw 
O^uel  poïs ,  (  i  el  coumensolt  o  toiimba  en  nécessitât. 

15.  S*cn  on^iait  doun  et  s^estoquaii  ol  servie!  d^un  déons  bobitan»  «lel  poïi» 
qué  TenYOujoit  din  80  moïou  dé  compagno  per  y  gorda  lus  téchous* 

16.  Et  oqoi  loét  ••lat  bien  mUi  dé  roinpli  tmui  ventré  dé  log  coasos  qné  Iw 

téclious  minlzavoun;  mais  dégun  n'*in  dounavo. 

15.  Enim,  estaa  rentrai  t  n  e!-mcmc ,  dij^nnit  :  cnn  io  isas  monn  pairé  de 
doumeëtiquéfi  o  gatzès  t^uon  mai  dé  po  que  ioui  né  cal,  et  io  mori  otci  dé 
tolan! 

18.  CaT  qiié  psrii  et  qu^angui  troava  moun  pitifré,  et  qnés  y  digoi  :  Ifoim  paî- 
l'é,  aï  pécal  coiiMli  o  înu  ccl  etconntrn  vous. 

IQ.  L^L  uou  âuà  pu;>  digné  d^estré  opelat  voslré  ûl  j  trola-mc  coume  un  déou» 
.dmunestiqués  qaé  âomn  o  Tottrés  f^ttxéê» 

ao.  Poriiguoit  doun  et  venguoit  trouva  sotin  pairé.  Ere  eognéro  bien  loun  , 
qiiô  soun  païré  Topercéguoit  et  fncruoit  toncat  dlé  COTiq^sioOy  et  connréguoit, 
od  vif  se  tzitoito  soun  col  et  lou  bicoit* 

31*  Smm  fil  i  oigaoît  :  PaSré  «I  pécat  eonntro  ton  cel  et  coontro  tous  f  et  . 
Bou  su  pas  digné  d^estré  opélat  Tostré  fil. 

j2.  Kndonn  lou  pairé  diguoit  o  sus  doumestiqués  !  Pourtas  prountomcn  lo 
us  bvïio  raoubo  et  veatÏMef'Jos-iy  etboolas-l  un  enel  ol  det  et  déous  sou- 
éê  oft  pés* 

a3.  Ménas  otobé  Ion  védel  gras ,  et  tua-Ion  ^  miniien  et  fozen  bonno  tsiéro* 
24.  Persoqué  moun  fil  qu^és  oqui  éro  mor,  etèt  ressnscitaty  éro  perdut  et  et 

trouvât.  Coumencéroun  donn  o  fa  lestin. 
aS*  Cépendea  soim  fil  oïnat,  qué  éro  din  lot  terrot»  toarnak,  «t  qnan  fa- 

guoitpvoué  délo  molhm,  enteiulottlnA  conncen  etlonlimt  î^oqpéouBqaé  don- 

•avoun. 

a6«  Opéloit  doun  un  deous  domestiqué»,  et  i  domoudoit  qu^éro  oco» 

37.  Lon  donoieMîqtté  î  respoundoit  :  ÇUso\  qaé  vostré  fn'fré  «s  to«im«t,  et 
Tostré  païré  o  tuai  lott  ^édel  ^  as  »  persoqaé  Um  tomo  réré  ea  aontat. 

28.  Oco  lou  boutet  en  couléro  ,  et  non  veidio  pas  entra;  ma»  aoun  pairé 
esian  sooutit^  coumensait  o  l'en  préga. 

99.  Sot  oco  prenguoit  lo  paraoulo ,  et  diguoit  o  sonn  paire  :  Oqoi  detxa  tant 
d^onnados  qne  touX  serti,  et  noû  vous  àl  tzomàl  4ésooiit>éU  en  rés  dé  so  qui 
m^ovi-i<;  roumondat ,  et  powtan  non ni^ovès  tzomsîl' donnât  un crobit  perné 
retzoui  en  mus  omits . 

30.  Hais  toléou  qué  >o«iré  aoulré  iiï ,  qu'^o  minimal  soun  bé  en  dé  loi  fcnnos 
pcrdudos,  es  tournât,  otis  tnat  per  él  lonvédal  gras. 

3 1.  Endoun  lou  paire  i  diguoit;  Moun  fil,  ses  tontaont*  en  io,  et  loussoqué  aî 
es  o  vous. 

33.  Mais  coUio  fa  lestin  et  nus  retz.oui ,  per&oqué  Vosl»'é  fraîré  qu^es  oqoi 
éto  mor  et  es  réssnscâtat ,  éro  perdut  et  es  trontat. 
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Tradiiefiim  Plmbole  de  l*Eiiluit  Prodigue,  eh  patois  Limoiisiil 
d*unc  partie  de  l'arrondi sscmciit  de  Confolens  (Charente) y  envoyée  ^ 
en  iboO  f  par  M.  Memineau  ,  ^oin   prcfet.  (M.  L) 


,  1 1 .  Y  avîo  u  n^aiiiné  qo^avio  doûe  éfan. 

12.  É  lé  pàs  iouné  disset  k  soun  pairé  :  Moun  paîré ,  bailla  mé  la  porcié  x 
'deii«  bé  qn^i  podé  pretéiiubé ,  é  lé  p«ré  loun*  partagét  soun  bé* 

l3«  Çaauquats  joarr  anrey  ,  quan  v'agué  asseinblét  tou  quo  qué  li  revento 
le  pns  ionnp  s'mn  annct  mnt  euD  pay  bien  loueîllf  tillt  bafticatsét  tOa  SOnnbé 
«ui  niénan  la  vitod'eun  chetietd^eun  funaéUé* 

i4«  Quan  v^agné  tou  ueîngét  dîn  lé  pay  ainté  ¥*airo  ,  quo  y  agué  nno'  gtando 
fionino  et  din  cpieue  tein  qui  bu  coumeincét  a  satnii  Findigenço* 

15.  Hu  décampé  é  sé  mcttô  vAlé  chk  enn  boQTgeâis  dé  qiiBlie  fVf  $  ({né  l'ailé 
voyét  din  sa  campagno  per  garda  loùë  porr» 

16.  Vagiiets^etlt  foir  coontrin  dé  bien  einnili  sa  panço  dé  U  calof^  que 
loâë  portf'  meingeavan  ,  m&  nermo  né  li  ain  baillivô. 

17.  Quant  à  la  fî  *'np;né  reinlrél  cin  li  méime  ,  hu  dîssét  :  CamLt'  n'y  o  quo  pS 
dé  valais  châ  moun  pairé  qu*an  deue  p6  mais  qu'i  n'ein  volein  peindein  qu'eu  j 
eturagé  dé  fan.  ^ 

18.  Quo  faut  quH  bougé  :  v  m'ein  irata  trouba  moun  ptlvi  é  j  U  dtraU  s  Moun 
pairé,  y  ais  fauiê  countrc  lé  bonn  Dî  é  countvc  vou. 

19.  Quo  ne  mé  raérito  pus  d^étré  noumé  votr^efan  :  suffrissés  tan  souiablo* 
mein  qu^i  vou  servisse  avaqué  voirais  valais.  *-       '  ' 

ao*  Haboujo  é  trais  trouba  soun  paîré.  Qnoiqn^hu  fisso  einkeira  louein,  yi*é 
'brft^à  per  quV\]c  paire  n  qni  hu  fé  pîtéy  lé  pairé  çourr^à  li»  li  aouto  o6.cair  é 
l^embrasKo  dé  tou  soun  cœur. 

31.  L'efan  U  dissét  :  Moun  paii'é  ,  y  ais  fauté  comitréle  bonn  Dî  é  countré 
%oa;  qao  neméméritopâs  d*étré  noumâ  votr^efan. 

23.  Din  queue  tein  qui  lé  pan  é  fîrs«!f  t  h  snù  valais  :  apporta  me  tout  lioûré  sa 
pus  bey^o  roubo  é campâ  I9  sur  li}  metteiz-li  lan  aoneûe  ou  dey  é  deue  son- 
liés  ou  pics.  t 

33.  Menft  é  tuâ  lé  Tedeûe  grâ  :  fasein  bouno  cbaro  é  diverlisaein  non* 

•2^.  Car  moun  efan  éro  morr  ,  é  v'é  ressuscité:  v\i!ro  pm-du  et  v'é  ressiucité: 
v'ali'o  pprcîti  pt  v'é  rctroubé.  Y  sé  mclétcin  don  à  iairé  bounbanço.  '  , 

25.  L'ainé  ,  qu'éro  à  la  campagno ,  eia  reveinguél  ;  coum'  hu  s^apréchâvo  de 
la  méjou  désonn  paâré  9  Veintèindé  la  muaieo  et  la  danso. 

q6.  T*appellé  ena  dene  valais  de  soun  pairé  é  lî  dawMndé  4]iio  qué  qn'oa. 
éro. 

^n»  Lé  talé  U  repoungné  :  Youtré  (rairé  é  reveingu,  é  cuum'ku  Fo  rctroubé 
eîn  noono  santé  ,  vautré  pabré  é  fé  tua  lé  vedeùe  grâ. 
08.  Bien  facbé  dé  qno  qni ,  P«nâ  né  vongué  p«  eintra ,  ml  lé  pairé  étan  sordi 

per  l'eio  preja, 

a^.  Hu  re^ounguét  é  dissélà  soun  pairé:  Quo  y  o  tan  d^annàdâ  qu'i  tou  ser- 
«bséy  y  n^ais  iamais  nancmé  ein  ré^a  vootrais  eomnandamion,  é  avaqué  quo 
von  ne  mVté  jamwa  baUlê  em  qnlllé  chabrene  pemé  réffiU  avaqué  moue 
amh . 

So.  Ma  tout  ou^si  uut  qué  vauu-'elau  qu'o  tout  mengè  soun  bé  avaqué  dé 
cbetttî  foÊoéUi  é  reieliun»  t^avéperU»  tua  enn  vedeàegpra*  n 

3i.  Lé  pab'é  U  dusé  :  Honn  éfan,  tou  sé  toiiîoiir  avaquemé  é  ton  qno  qu'i 
ais  é  bé  per  von. 

Sa.  Ma  faûllio  bé  fairé  bounbanço ,  ni  mais  bien  s'amusa  j  perço  qué  vautré 
morr,  t'émsiisdtè:  perço  qué Véio  perdn  é  Wreirovlii* 
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TrMiieiioii  d*  U  fNhralyole  de  rii&ttt  prodigue  Mi  dftdééM  liiaôt»iu ,  en- 

royëe  paf  M»  TexIér  Olivier,  préfet  du  département  de  la  Haute- 
Vieuue.  (M.  L)  ^       '        '         "  y 

m 

11.  Un  haamé  oguet  dous  droleis. 

12.  Lou  pus  jaune  de  ils  dissct  au  paï  :  Paï,  boillas  mi  lo  partd«  deiiado 

cjuc  inc  revêt  ,  et  au  partiguet  su  bésvigno  entre  ïs. 

l3'  Et  pau  de  temps  après  Ion  pus  jauné  àrolé  »  après  vei  assembla  sous  omis^ 
8*cn  oii«t  dîf  lous  poïs  étrangers ,  et  aqui  «ft  tniagct  io  ééOÊàù  tonv  m  vivcm 

14.  Quand  aàfjpwt  tottt  ehoBt,  io  tingnet  Ad  gfalido  fbdlW'dSa  qne&  poy«  - 
et  qûeà  drolé  eomneittet  a  lunas. 

i5<  Au  s\>n  mu  t  et  se  lugct  à        citojtaik  «laqoAÙpoïs  «t  lonimtOflyAdis 

so  nieitodnrio  gardait  sous  pors* 

16.  Fr     rrnrio  vottga  ta  nipaurs  de  lâs  coloûa       Idos  p6rs  ixihkjdTânty  et 

«légu  li  iioill  ivo  rû. 

1^.  Au  s>e  pen^c  eu  sé  mémo  et  disset  :  Las  monob.ras  que  sount  chas  moun 
paf  sonAvraint  lou  po ,  et  io  mér4  de  lam  î 

lis.  lia  Iran  UtoIs  i  m^an  khî diaa  hnmmi  paî'  al  li  dîrat  :  p«  ai  pécba  contré  ka 
eau  et  dofantYOus. 

tg.  Ma  mérlCé  pAird^ésaé  péla  itttt  âtM}  fôiez  tiië  c6iiind  àiPùuù  dé  vo- 
Ivat  ÉKittflibl'as» 

20.  Au  sé  lévét  et  vînguet  ver»  soun  «-aï,  aû  crû  dengucras  loen  quand  soun 
paï  lou  végoet  que  toacua  da  piéta  courguel  vei's  aé,  ly  aautet  aâ  caù  e|  ioa 

Deigct. 

11.  Lou  drolé  \y  àUêé  :  paï  »  ai  péoba  countré  loà  cett  et  dovaot  tous  1  na 
mérité  pas  d^éasé  péla  ^otré  SU»* 

Vè8  Ion  paï  dusal  &  sons  vafais  ;  l^ourïa  Uté  lou  maitfoiir  bobtt,  billas 
Vent ,  boiOaa  R  un  onifev  i  aoua  daîaet ,  dos  sovdiara  k  tous  pés> 

^0  Ménai  lou  Téd«4  graa,  tui»  lou  y-  «injaiia  lou  at-  eîbotalv  mfou 

34.  Car  moun  drolé  Vaiki  vtô  itoort  et  d  éi  r^leoida-,  aft  sé  pdf^o  ai£  ei 
tfétrôttlMiy  etîa  cottUttuenciMiit  àa^eibancfi*. 

'  a5«lla8  lou  pus  viel  drolé  ério  per  lous  cbamj^  et  coiuno  au  yaigoo  at  se 
préiniavo  dé  cbaa  sé^aû  auviguet  chantas  et  fanl'ougnias. 

96*  An  opèlet  un  daûa  vaieis  et  au  lydbaat:  Quel  a  coko? 

Aù  ly  rcipounilet  :  votre  fraï  eï  tourna  et  TOtré  paï O  tua  lOÙTadeàgraS 

per  sé  réjau\is  de  ce  que  au  eïro  tourna  sanchler. 

015.  Maa  au  s^eiletuûg/HAt  al  ne  vduiio  |ias  entra»  j  lou  païsoligtiet  et  k>u  n^eu 

prcigct. 

29.  Mas  sé  emoU  dis^a  soun  paï  :  veiki  bien  daû  temps  qtlé  Vous  serve ,  qaé 
ne  vou's  aï  joinant  déobot  an  ré  et  tottff  n*dvez  fotuftf  g6  loii'ccâW  dénié  bolwa 
un  quité  ehobri  per-^é'iii?élMutdigiiaz'4^buBMyittdtur  comorodte.' 

30.  Mas  quand  votré  drolé  qfBÎ'eï  ki  eï  tourna  après  .itm  nisja  toato  so  dénàdo  ^ 
coumo  las  gcusas ,  vous  orex  tua  lou  védau  gras*  ^  •     . . 

3 uMaialou  paï  ly  disset  :  piti  f  tu  sés  toiqours  coumo  mé  tout  cé  qué  ^aï  et 

leû. 

^9.  F.iut  beui  é.  niîiijas^  t'cybandis,  percé  qué  to^  fritt  qu*etro  mort  at  ré- 
\icould ,  au  eiro  pcrdul  cl  aù  eï  réti'ouba. 
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YpaAintMn  de  U  farabote  de  If £atel  prodig^t  mi'pâtoi»  lIflimiMii  de 
riMVoiidSittBrat  de  SH-¥rien^  «nvpj^e  par  M#  Gopumi^)  sotu- 
préfet.  (  M.  I.  ) 

u*.  Us  omé  «và>  dAm  ^4*  ^  ^ 

la.  Doun  lou  pus  jaune  disse  à  soun  paï  :  Dounâ*  mA  la  pMEt  4é  M  qoé  wk 

Jeu  révénîs ,  et  lou  paï  lour  fagué  lou  partagé  de  soun  bé. 

i3«  Paii  de  jours  après  lou  pus  jaune  d*aquis  éfans ,  ayant  amassa  tou  cé  qué 
au  ktA  y  s*eii  ané  vouvageas  mi  un  pays  fort  élougna  enté  an  dissipé  tout  SfHiA 
bé  «B  éxcéa  «fc  Ml  dépauchoas. 

1^.  Apvés  que  au  agné  tout  dépensa,  au  anbénno  glMièo  fttmino  dis qiteiv 
pâyis  et  eii  counieucé  à  etré  dis  rindigettceo» 

i5.  Alors  en  s*en  ané  et  se  bonté  an  servicé  d^nn  dans  àbltans  dan  pays  que 
Tenvouyé  à  sa  maigeau  daus  champs  par  j  gairdas.  Ions  gagnoux. 

î6.  Et  étant  5qui  eii  ftigué  réduit  a  unô  mîséro  si  extrèmô  qiien  aqnës 
souhaita  ramplis  soun  vcntré  de  las  gaussas  qué  lous  gagnoux  mingeaTent,  mâs. 
pegnottiità  ne  ly  en  doiMM«4* 

i^.  Enfin  étant  venue  eara»ieéiRf>».au  dbset  :  cambé  ly  ôt-eii  de  servitours 
à  gagés  di  lô  toejgeoii  dé  monn  paï  qu'fot  danpô  en  aboundanceôyeimé  jaê 
.inoi'é  dj;  fara! 

t9*  Au  faut  qné  dâ  queu  pas  yau  ané  troubis  raoun  paï  et  qué  y  an  ly  dige6' 
Monn  paï ,  yau  tk  pécbâ  countré  lou  claii  et  countré  vous. 

\^  Yau  né  sey  pùs  digne  d^étré  appeW^  retre  fis ,  JUratés  mé-  éoomô'  un  dans 
•ervitours  qué  sount  à  rotrés  gagées.  « 

ao.  Au  parti  eis^ep.Tepgué  troubis  sona  ptf*  Iior>qp^.  an  «r5  enquéro  bien 
loin. ,  soun  p;|ï  Papperaégfié  et  ji^cn  fugué  toucb»de  cowiipaftsen ,  ei  coureot à 

9«  au  sé  gî"<'    srmn  caii  et  lou  h'ufiié. 

2*1 .  Lou  iiH  ly  lU^sé  :  moun  pat  >au  at  péclià  coutrélou  ciaii  et  countré  vilns. 
Tau  né  sey  pùs  digné  d^étré  qipeBa  Totre  fie*  • 

i-x.  Alors  soun  paï  dissé  j|  eetiS'aerTkoiii»:  Fortes  proanflaetieBi.la  pns 
1)L-IIÔ  raiibô  qué  siô  dis  mâ  maigeoi%  et  UmiJettttévétiré>.et  méttéiî  ly  nvjuséft 
au  dé  et  daus  «puliera  à  soùs  pés. 

Ménas  ntf  ? eden  gras  et  Ibu  lonas ,  fasans  bonnft  cher6  et  réjau? issans- 

BO&8. 

Parce  quô  moun  fis  que  veiqui  éi-A  morf  rt  au  ry ressuscita,  anérôpfrdu 
et  ai»  ey  léisauibà.  Y  oonmenrèrent  doun  à  iàs  grandô  cherô  ei  à-  sé  réj^uvis. 

a5.  Cépendent  tonnfis  ainA  qu*ér6  ans  champs  rovengué  \  et  lors  qu'eu  ébgué 
prôché  de  in  maigoon»  MtteleiMUUtajeiii^deus  ientfniweiea  otloubrà  d^aqni 

,  qué  <lin savent. 

26,  Au  appellé  aussitô  un  dans>  serviteurs  et  ly  ^damandé  ce  qué  qué  quô 
ér6«  .        '       .      '  * 

a74^|«es  •ervkounly  sépoimdé  :  Coé  qué  votre  frai  eiréveiig^eftqné'YOlré 

pa(  a  tua  un  védeii  (^vns  parce  qué  eu  Ta  recoubra  eu  bouno  santa. 

28*  Cé  qué  Peyant  iMcha  au  né  vougiié  pas  entra  die  soù  lougis4  nuis  tiouu 
pal  étant  sorti  pai  lou  nVn  prégeâ» 

99»  Quenqui prengué la paraulô  ot.ly  dissé  :  Yeiqui  deja  tant  cVannadas  que 

yau  vous  serve  et  yau  né  vous  â«  jam  n  Hé^ob;iV  rn  ré  do  cé  qué  von*^  iivavés 
danianda^  cépendent  vou»  ué  m'ayés  janiai  douna.un  chavreii  par  mé  divertir 
coumo  mous.amisk 

3io.  Meff  eunAitaâqne  "votré  autr4.6»  qiw  a  lajiigMfSona'bé  «réqeé  la»  ièniias 

perdndas  arévcngu  vous  av«'s  tua  per  sé  un  vedeu  qras. 

5s.  Lou  paf  ly  dissé  :  Moun  fis,  voits  sés  loujoifr  eoumo.mé  et  tout  cé  qué 
yau  aï  el  a  VQUS. 

33.  Mas  aùfonlio  bé  fil  un  festin  ét  noù  réjaufiâ ,  parcéqué  vdtré  firalt  qoé  * 
yeiqui  érô  mof  et  an  eî  ressusciu  «  au  éro  perau  et  au  oi  ijéirouba. 
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Traduction  de  k  Para)H>le  de  TEaCant  Prodigue^  en  patois  du  canton  de 
Stîm-Amanl  Tafkade,  département  da  Pii3f4e4)ôiiie«  (M«  L) 

ti .  Em  hoaM  s'tjo  dou  garçoa. 

ta.  Le  pu  d«on«  dlfiM  m&f  wa  payra  tlfoiaB  pefre»  beilft  me'Uh^ 
M  ffjtàxnk  ve? «lûr*     p*jre  paruds«  ton  bé  «ntr*  j. 

iS.  Paoïi  d«  dnours  après  que  giiçou  prengué  toni  ce  que  z'aîo  et 
giiMirl*eitrandM  paya*  «t      1*7  mandée  ton  hé  en  faiië  le  bandi. 

14.  Quant  z'apif  tont  ^n1>&  Tuigiié gniett  fiM paja  im6  giandô iamm6,  «tlan 
aOQmctnquë  de  manqua  de  toa. 

1 5  El  fién  né  ludxa  ua  ein  home  d'a^c  paj  que  lé  uUf  ouyé  guien  sa  hsumo 
garda  laou  coussou.  ^ 

'  16.  lau  dcigeraTÔ  se  rempl  le  Tcintrc  de  ias  calias  que  caon  coulsou  mand- 
zavon.  Ma  namo  nim  dmmatft. 

in.  AlaayanmtréKiiiaBianiamo»  atlan  digne  que  7  iTo  de  talel  guîen 
la  moueison  de  mm  payre,  qea  ttindion  tou  ce  ^  TOidan,  et  joa  maure  de 
ém  eiclii* 

18.  Fan  qu*ïau  me  levé  ,  qu*^(an  mein  agne  Te  mon  payre  et  qu^îan  l*y 
gnidie  :  Mon  payre,  ïau  zey  petso  contre  le  tcha«  et  devant  voxis. 

19.  latt  ne  merile  pas  d'être  aeuBaô  fOtre  gar^ouj  treu  me  coumo  ein  de 

\oliei  valel. 

ao.  lau  se  Icvô  et  s'en  vai  vé  »ou  payre  ;  ma  qiiaû  yau  z'cro  eiaquera  liouan^ 
ion  payre  le  vegué  ,  courrigué     soh  garçcm ,  santO  i  SOU  coual  ét  le  boncisé^ 

ui.  Son  garçon  I7  digué  :  Mon  payre ,  ian  %*n  patso  eonlM  le  dan  et  eonln 
Tonsylan  ne  mérite  pas  d*élve  nonmft  voti»  garçon.  . 

aa.  Alor  le  Pi^re  digué  raél  «aim  Talei  :  Pourta  1t  <fke  la  fm  belo  vanbo  et 
bilial»9  benU-^aim  bagn^  a  aon  de  et  daou  taula  bey  lan  -pé. 

a).  Ponru  aiebi  Um  Tedé  graa  et  tiona  le,  ntaadzeîn  le  e|  liidaeia  boniiâ 
taarft» 

(Le  verset  i\  manque). 
a5.  Lelné  dau.garçou  z'éro  ve  lau  ^an  quan  iau  z'eintende  la  mujiquù  et  la 
danto. 

a6.  Iau  brame  ein  dau  valei  po  saiibre  ceqne  que  »*«rft. 

an.  Le  vale  dig^^e  ;  Quouec  YOtre  firaire  quez'el  Teîogu ,  et  TOtTe  pajvea'a 
inaiaTedegraa. 

.  98.  Ummé  fugue  bîaa  falto,  etne  Tonli&  pas  cincra  |  màia  la  payre  aonrlé,  at  . 
fe  piedsa  d^aiiitra. 

39.'  lan  reipOttdé  méi  son  payre  :  T  z^ô  bian  die  tein  que  iau  vous  serve, 
traniDÎ  ïau  ne  vons  ei  deizobei  ^  r  t  pourtan  tjamai  TOUS  nem^avés  douna  sooia!» 

mcn  ein  izabii  par  me  deigala  eoiL'  i  mau  z'amis. 

3o.  Et  por  votre  garçou,  que  z'o  mantzo  toù  son  bé  embei  de  las  fennas 
de  mauvaso  vidô ,  yooê  né  tiona  la  vedé  ^as  par  le  reeébve. 

•  3i.  Son  payie  U  dîgaé  :  Vooa  arés  toordzoa  ella'enM  làn,  Im  n^af  ré  ip» 
cjbafte  TOtre. 

'  3ft.  Ma  nous  fooillft  fayre  bouno  tsare  et  nous  elcarbifla, «parce  qne  Totre 
f  ray  re  x'em  mono  et  lan  xVi  leebucbeto  »  laa  z'ero  pardn  et  lan  x'et  reti!onbo« 
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Traduction  de  la  Parabole  de  rË^iaut  Prodigue ,  en  Patois  d'^^r^Jlac 

dépancm^  du  Cantal. 

1 1 .  t7n  hoMTO  hhiù  dons  fils. 

13.  Loti  pu  zlouvc  11  diptt^t  t  Mon  paire  doupamme  lo  par  del  be  c[tie  me 
dioii  reveni;  iou  païre  lour  partcxcil  Ion  Le. 

iSiT  El  paou  de  jîoursopivs  <|ttood  auquel  Uwt  oateîmblat,  loupe  sîoutc  por- 
Uguel  per  ona  dins  un  poys  éloignât  ei  ly  cUssipet  soun  be  ein  bWeaa  din  lo  de- 

bauxio. 

.    i4'  Quond  oguei  lout  ocovat  uno  grondo  fatulno  s'ciévctdios  oqu«l  pojfa -et 
beîl  «e  Iroavet  d!n  lo  mtséro. 

.  i5«  .Hed  preinguet  doun  loua  porfU  de  ae  mUre  ol  service  d'onbonrgit 
d*OOuelpo^*;  que  IV'inbonyeto  so  eompO|»no  pev  gorda  leîa  porcs • 

10.  Heil  aurio  hougut  roiiipli  soua  veintrc  de  joi  g«JtAS  ^ue  mougiavoQ  leiâ 
porcs  I  et  digun  n^in  dounao. 

17.  Olerot  beil  se  diguet  ein  gueU  mémo  que  de  dnuiu\siies  din  Tonataoïi  de 

niOUn  paii  r  noti  nîionnrînncio  i\t;  po  et  imi  niofc  :  îiîci  di"  t'r,m. 
•  iB.  Hc  lie  IOU  tournnraifxin  niouD  paire  etljf  dirai  :  Moun  païrc  iou  ai  peeat 
contro  loa  cit^ou  et  coiiti-o  vous* 

19.  Ion  ne  mérite  plut  d^estre  opelat  voatre  fil»  trotam  me  coom^un  de  Yoa- 

très  donm^sti(  s . 

■20.  Heil  sSntoiirnet  xia  so'  ti  parre,  n'éro  pas  inqucros  ori  jvat  que ^oi|  paire 
lou  v'pjet ,  trauguet  pîotal ,  11  courrej|juet  ol  col  et  reiiiibroiiset. 

9i«  Iiou'fiLli  di|piet  t  Uoad  paire  ion  ai  pecat  contro  tov'  cieott  et  epntro  « 
vous.  Tou  ne  mérite  plns  ^eatre  opelat  Totire  fil;  trotam-Bie,  coum*aii.de 

vostrcs  (Inunrstîcs.  •  ^  ^ 

2u.  Mat >i  iou  païrc dlguct  o  sous  doam'stics:  Poui lat  Lidtu  lo  pe  gioaio  1  aoubo 

«t  bobilial  lou,  metel-b  un  ooel  ol  det  et  de  touliés  oa  péa. 

23«  Pr'net  un  bedcl  gras  et  luol  lou  per  meingla  et  nous  regola* 

04.  Pertaou  que  moun  fil  ero  mor  et  ea  resaosokat }  ero  perdot  et  09  trouTat 

et  se  meleron  ein  festo. 
a5*  Lou  fil  «iaat  ero  ol  comp  dîna  oqirel  moumein:  quond  toumet  et  que  a*ap* 

prouxiet  de  Toustaou  citcndcit  conta  et  donsa. 

26.  Opelet  un  doum^stic  et  11  demondet  qu*éro  oquo. 

37.  Oqueste  11.  dlguet  :  Vostre  fraïre  es  tournât  et  irostre  paire  Q  fat  tua  un 
Jbedel  era»  pel  ploaé  de  lou  reveire  ein  bowio  loniat. 

a8.  L'ainat  ae  aaetet  en  coidero,  et  voiiliet  pas  dintra  :  lou  ptiin  sonrtigiiat 

per  l'ein  prega. 

39.  Mais  neil  respoudet  o  soun  paire ,  Vj  o  tontes  d^onnades  que  iou  TOua 
êwîwe  et  que  n'ai  siomaf  possat  Tostrei  ordret  et  tout  ne  m*ovea  lional  donnai 

un  cobrit  per  me  regola  omme  mous  omis 

30.  i'  t  ([tiond  oquesie  f\I  qu*o  dissipât tont  apua  be  omitte  delei  gufos  eatj>,frt  * 
nat  \  vous  ovez  fa  tua  un  }>pdel  gi'as  ! 

3 1 .  Mais  lou  pa^re  11  di^uct  :  Moun  fil  ta  ei  tanxionr  onune  ion  et  tout  oquo 

micou  es  lleon. 

Sa.  Mais  se  cnu'o  rcr.iouï  et  fa  festoj  pertaouqve  tonn  fraïre  ero  mor  et  et 
ressuscitât»  ero  perdut  et  es  trouvât. 


I 


Digitized  by  Google 


49* 

tradactioD  de  U  Paratiolc  de  rEiifant-Prodigue ,  en  patoU  db  Rodez , 

département  de  TAts^yroli. 


1 1«  Un  owHne  obio  dous  edbns. 

Ti  TVniTTit  loTi  pus  choiibe  diguei  à  sotm  pèro  :  Monn  pôro  dounânne  loabé 

qtia  iou  ilube  obure  per  nio  part;  é  el  lour  losquèi  Imi  paitacht'  <î<ï  soun  bè. 

i3  Qtialque  chours  ojm  és  lou  p"s  choube  prengucn  omb'el  tout  ce  qu'obio, 
s^tiii  onet  bouyocba  dixis  un  pojs  elouègnat  oun  despenset  tout  «oiut  Ve  ea  de* 
baooehot. 

14.  Oprès  qu'oelièt  totti  œobat ,  subengiièl  nno  grando  fbnino  dins  oqnel 
put  9é  el  foQtquet  tJdonMa  dtttperlMtit  de  tout, 

15.  Que  fousquèt  onblichei  de  s'estoca  o  ua  oiunne  de  Veadreeliy  ip» 

Tembouyèt  dlns  sa  bouorîo  pèr  y  gordalons  pouorcs. 

jft.  Oqni  cl  dcsirnfto  de  pouirc  se  rossosîa  de  los  polaîUes  qae  lonepour* 

ctls  monrliaboxi  ni-  s  <l('t;us  Pin  dounabo  pas. 

17.  O  io  ft  estcu  diatraten  el  marnes  el  diguèt  i  quontes  J  o  dias  Voustaide 
moun  pei  o  de  boîlels  que  oou  de  pa  ma  lou  que  lou'n  cal  et  loa  oict  ogonisse. 

18.  Coi  que  me  lébe  qu^one  trouba  moun  pcro  et  que  ii  diga  ;  Mouapèro 
ai  peecât  counlio  lou  cel  et  doben  bons* 

19.  Ibu  seu  pai  digne  «r»  lettre  oppebt  bouoêlre  fil*t(#UK  nM-denoe 
eetuiiViii  de  boaosttes  donmeetiqnee* 

ao«  $e  lebèt  dounc  et  poitignet  per  euh  iraba  senti  pèMimès  el  ero  ercue 
luèn  que  soun  pèro  roppcrçonpci  e  toocet de  cQiimpeMiott|  coitnregaétPeni- 

brussa  et  Ion  poutonncclKi. 

"il.  Sotm  iil  li  di^'  irt  :  Moun  pèro ,  ai  pec  cat  coiimlro  lou  cel  et  doboQ  hnnUf 

iou  aou  pas  digne  ;ti  a  d'eslre  oppelal  bouoî>Lre  iil. 

aa.  Mès  lou  pèro  di^èc  o  ^ous  doumestiques  :  Ponrtas  Ub'te  soprimiero 
reeebo  et  bestiaset»  ioli  méttès  li  on  onèl  el  det  è  de  aoidiéa  oe  pia. 

93.  MleBM  bedel  |^a  et  tiiaa  Ion  •  moiicbeti  et  foMtoen  groodo^'ebèto* 
oA»  Perça  que  besez  oicî  monn  fil  qA^erb  mouovt  è  es  retsutsiCat ^  el  eie 

perdut  h  ès  retroubat  ;  è  fosqcterou  groado  feattf. 

aS,*  Ccpendcn  h  mm  Gl  einat  qu^éro  os  comps  tournct  è  qtfont  foil84piet  pr^ 

de  soun  oustal  tniendet  que  contabon  è  que  dansabou. 

a6.  F.l  sounct  un  des  doumesliques  per  saoupre  dél  qu*ero  ocouo* 

37.  Ocouos-es  dig^ipt  el  que  bnnnstrc  frèro  hs  bengiU  è%boil08tré  fkïO 
lou  bechen  pie  de  bi<Io  o  fach  tua  loii  bedel  gras. 

a8.  Oqaeste  d^oici  fousqaet  ton  indignât ,  que  bonlio  pas  diotra  dins  souQ 
ouatai  ee  que  oUblicbèt  aonti  pèro  de  aourti  è  de  lou  préga  de  intra  ofnb*d* 

39*  Mèi  el  respooodèt  o  soun  piro  :  T  o  loting  tens  que  bous  serbisie 
aoDs  bons  obvre  ebemaldésoubéit,  malgré  oeovo,  m'obéspaa  ehonisS douHt 
soulomen  nn.cobrit  per  me  diberti  omlbe  moiis  ondes» 

3o«  E  quont  un  vïTnn  coum  oqnel ,  qu'o  mondial  tout  soun  be  oodie  de  CO* 
qainos  es  ben^nit  bous  obes  fach  tua  per  el  lou  bedel  gras. 

3i.  Soun  pcro  11  dlqui  t  :  raoun  fil  per  boiis^  s^ès  louchour  ombe  iou^  è  ioo 
n^ai  rès  que  noini  siasco  o  bous. 

Sa.  Mès  coUo  be  faire  uno  festo  è  nous  rechouî  porcequc  bouoslré  frèio 
qn'èro  moujrt  et  ressnssîtat ,  qu'èrp  perdnt  et'  que  s*és  retroubat. 
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Traduction  de  la  Parabole  de  VEnûint  Prodigue^  en  patois  de  Motitau- 

bao  y  département  de  i  aru  et  Garoinic. 


1 1*  Un  orne  «bio  dous  fils. 

ir2.  lioupu  jonbe  dVli<;  âi^ne  al  païrc  :  Moun  pcro  ,  donnas  me  Ul  ponrcioil 

de  bc  que  me  rehen.  Lou  paire  lour  partagée  lou  be. 

«  i3.  ^-'aon  de  jouiâ  après  ,  loa  pu  joube  til,  b'ajec  luut  ramassât  seinett,ec  en 
lK>uyatge  per  un  pais  pla  éloignât  e  aqiii  dissipée  $ùwa  deque  en  bibea  din  It 
debaoatdio- 

14  •  Qiian  b^ftjeo  tout  acabat  y  ajee  noe  grando  famina  din  !o&  pals  «  coimaii- 

cec  à  pati. 

i5.  Angiiec  se  louga  amb'im  bourges  d'aquel  païs  qtiePcmbottyecasaJbordp 

per  garda  lous  tcssous. 

i6*  Aurio  agut  gran  gaonL(  li  do  rempli  son  bentrc  de  las  cafelas  loos 
porcs  mantjeaboun ,  me  ^i^^us  nou  y  en  dounabo. 

17.  Âlabetch  rebenguenen  cl  mémo  diguec  :  (^aaniis  d«  baylets  din  1  ouatai 
de  mouit  païre  en  de  pa  en  aboundanço  e  io  ayei  mon  de  fan! 

18.  Men  can  ana  tronba  moun  psire  es  ye  dire  :  Moun  pero  è  peccat  eounCro 
lott  cel  e  daban  bons. 

19.  Nou  soui  pliis^nne  d*estre  appelât  bostre  fil|  tràttas-tae  coomo  un  de 

bostres  bajlets. 

20.  D'aquel  pas  se  met  en  cami  pnr  tourna  chet  sont  paire*  Ero  encaro 
lenc  quan  soun  paire  lou  bejen  tourna  fousquet  toucat  de  coumpassieou  e  ye 
conrrec  àVendabanye  saontec  si  col  ed^embrassec. 

at.  Lon  fil  ye  diguee  :  moun  pero,  é  peccàt  coontro  Ion  cet  e  dàban  bone, 
non  soui  plus  dinme  d'eslre  appelât  bostre  fil. 

2a.  Més  lon  paire  dignec  à  SOOS  bsYletS  :  anen,  bista  pourtas  ye  lon  pn^ 
poulit  abiUomen  e  bestissés  lon;  mettes  y  no  anel  al  det  e  de  sonUés  as  pes* 

<>3.  £  anas  qnerre  lon  bedd  gras  ,  tiases  lon  »  man^en  lon  e  fasipien  festo* 

34  •  Car  aqui  moun  fd  qit'ero  mort  es  vessnscîtat,  ero  perdnt  e  es.]»tnmbat; 

e  coumencegon  à  fa  festin. 

^5.  Cepcndèn  Inn  (11  aynat  ero  as  cans  ,  e  coumo  toumsbo  e  que  8*approuit> 
chabo  de  Poustal  cuicndec  de  cans  et  de  dansos, 

26.  Cridec  un  des  baylets  e  ye  demandée  qn*éro  aco. 

27.  Aqucste  ye  diguec  :  Bostre  i'rcro  es  tournât  et  bostre  pero  a  tiatlou  be» 
del  gras  conmo  l'a  récebut  en  bonno  santat.  * 

a8.  Aqni  dessus  lon  despietcb  lon  pren ,  e  nou  boulio  pas  dintra  j  de  sorto 
qne  lon  -paire  sonrtic  per  ye  paiia*  ^  .  > 

a7>  liés  aqnel,  per  sua  rèspounso,  diguec  al  païre  ;  Aqui  tan  d'annadps  qne 

io  bous  serl)i  me  soui  toujour  coniifourmat  a  bostris  ordres  e  januï.JBOUm'abra 
dounat  un^uiti  <  rabic  per  lou  mantjea  ambe  mous  ainiulis. 

30.  £  aro  qu'aqucl  bostre  iilcs  tournât  qunu  b'ajiit  tout  acabatambe  degonr- 
gandinos ,  fases  lia  lou  bedelgras  per  lou  rccebre! 

31.  Mes  lou  paire  ye  diguec  :  Uouii  (il  tu  es  toujour  ambeio  e  tout  çoqu^é 
t*apparleiu  ^ 

3a.  liés  cownremo  de  be  réjoui  e  fa  les^  de  ço  que  Ioqb  item  qn'ero  mort 
es  rasttseitlty  ipi^ero  perdnt  et  qn'é»  retronbat. 
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Traduction  de  la  Paiabulc  de  rEnf.uit  Prodigue  eu  patois  de  la  ville  de 
la  RéolC| dcpartcnieiii  de  la  Gironde,  envoyée  par  M.  Sou bi roux  dis. 


1 1.  Un  bommc  agut  dus  gouyatx. 

ta.  Lon  pu  jane  dissut  à  soud  p.iy:  Monn  paj  baillé  mêla  pourtioun  do  boUe 
Lien  ffue  me  rébéu  ,  ei  les  j  parUgt  i  soim  bien. 

i3«Paou  de  joui  c&  api'Cji .  aougea  lout  amassât,  lou  pu  iune  gouyat  partit  tout 
•oit*  per  un  pdb  bwn  Uiiym  acUoit  ^tip«t  nom  lucn  m  bben  Jnldv 
libwiinaglie*   

14.  É  aprèf  qu'aougat  tout  fonit,  y  bcngat  ttott-gnnde  famme  den  «qui 

petf  é  et  commencét  à  manca.  ,  1       -  z  -  * 

15.  Pnriit  ('  'rn''nn|;iit  se  hoiuataonscrbîced'ujikoined'aqiietpalajatrcii- 
^bjét  à  sa  lui'jtailrie  pri  garda  dos  ^oiirrcts. 

16.  Aouré  boulut  rempli  aoita  béate  des  gousaes  ^ue  les  porca  mingheouné 
digun  lez  y  bailléoae. 

17.  Rcntreten  ct-méme  et  dl^sut  :  Conmbien  de  bejletz  a  Toostaou  Jemoon 
paj  «bottndeo  de  pan  et  jott  môri  SMÎ  da  aai«,  i    ,x».  ^  >  - 

18.  Me  leouerey  e  anguerey  k  nott  pay  é  ly  dirty  :  Papay  ey  péeat  cootbe 
IfNi  céou  é  deban  hou* 

 •  ' 

ip.  Ne  8uy  pa  mcy  eftpeUe  d*eft«  ipent  botte  gûiiyat:  tietô  nié  comae  en 

de  basiez  beylelz. 


5o.  Se  lionct  r  bcngiit  à  soun  ^ay  ,  courae  ère  encarelonyn  ,  sonn  paylou 
bit  é  agut  coiiœpajîsioun  courrut  a.et^  se, jijjtet  ,à  i 


,  ,        ,    j  -j 

s^mi  eot  é  ly  baïUéi  uo  pou- 

.  ai.  Lou  gouyat  ly  dissfit  :  Papay,  ey  pécat  countrc  lou  céou  é  deban  boosj 
ae  auy  pa  mey  capable  d^este  api^rat  bpf^  ^ficvft^, 

M.  Lon  pay  distat  à  MMU  beyiels  :  Ponrié  bÎMe  ma  pu  b^re  raoobe  bcttiilé 
lou  é  baillé  ly  un  annet  aott  dit  ë  da»  «outtéi  ot  p4«»  xu    o  -  ■  ' 

.aS.  E  jpoen^  TQ«i>atét  gras  «t  lno«é  kMtftimagbiMi  é  regalén  nosi. 

34<  Perccque  moon  gouyat  qu'èa  acbion  éreMBOrt  é  eâXVSSaacila,  crêper- 

dut  é  es  retroubat  é  coumencéren  à  se  rcgala.  , 

a5*  Mé  lou  gouY»t  Vcynat  érc  aon  elian  é  coume  beaéoue  é  qu^aprouchéooe 
deroustaon  entenihu  lous  biélounz  é  la  danse*  «i.     .  ^  - 

.   l6*  Sonûét  uu  dos  beylelz  é  ly  dcuuuHli  1  so  qri'aco  érc. 

ay«  É  aqucste  aciou  ly  respouuut  :  Loste  fray  bengui  é  boste  pay  acyt 
tttooa  ion  lletét  gras  perceque  Ta  troubat  quq  se  pourtçmMtbien*-^  * 

•  ttS.  Mé  se  mit  en  coolére  é  ne  boulé^  pas.eMvK:  s«Nin  pày  seurtit  é  est' 
mencét  de  lou  prega.  ;  :.rf..  .s-^ - 

ag.  Mé  et  den  sa  respounse  dissut  à  somt  pay  :  Bacbi  tant  d*aiioades  que 
Lous  serbi  ,  jaœay  ne  Ik>iis  ey  deaobeXt  et      tjfètHs^^amj  b«iV«t'CrabatJpff 

èae  ribote  dan  luoiu}  amic9. 

3o.  Mé  coure  boste  gouyat  qn'cs  achiou,  qu'a  mingbat  tout  soun  ^ 
des  libertines  es  bcngut,  ly  abé  tnouat  lon  belét  gras.  •  *  ' 

Si»  Mé  aquestc  ly  dissui:  Muuu  (gouyat,  lu  es  loujour  abé^e  jouéttn 
mous  biens  sowi  i  tu»  ^ 

S9é  Mé  Mione  exe  rîboie.  é  se  rejou'î  pcrceqoé  lomifray  quVs  sdl^onfl* 
mart é«s  yessuscitat, ère perd«té.«s,i:etrf)i^ti^r .  ,     o.it'i  •r-^'^-  '* 
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rraduction  if  U  Parajbolc  49  r&rfonl.  Pr^isM ,  Ai  patois  gascon  y  dur 
d^rtement  du  Ger$|  ciivoyée  par  fH,  Gasau&  ,  Sedhstairc  %éùét^ 
de  Id  Prcfccture.  ^ 


11.  Un  home  qu^aougoiie  (lus  hils. 

12.  Lou  caddtti  qa*aoa  digouo  :  Pay  baillais  ni«  U  [tourlioua  ^ui'eni  r«bcacq 
*«oa  l»n  :  é  lou  |»ay  eous  |>amtse4s  loii  ben. 

13.  QttftOuquM  jotirs  apréa ,  é  «prés  aouo  ramasskt  tout  toun  dequo  ,  aqiiet 
tinynat  que  pnriiscour,  s'fn  nncouc  lony-lony,  dogiicnt  un  palfl  ouna^AOUgOUG 
iou  tout  couhounut  nu  biouu  oins  lou  deré^loincnU 

14  '  Quanfl  n^Aoogoac  pas  mes  arre ,  no  cran? 'fiimlno  que  le  lioiu^p  en  «qoet 
»ts y  é  lou nuiynet  quo  coumenoee  è lenikiloii  lieèou j* 

t^.    Que  t>\'n  anec  ,  é  sV^tn^iiec  a  un  borne  d*aquelpeS«t  aqueste  que  Von- 
uuycc  à  sa  maysoim  de  campagno  onayta  lous  porcs. 

fo.  Que  t'aourepléet  lou  b«nte  dambo  gran  ^ny  Jq  Us  telos  é  peladuio» 
ne  Ions  |>orc«wui]aoaon  é  degun  iiW'i  ne  daouo. 

17.  QiiL- renlroc  oa  et-rnadlclt ,  é  qtir  rVt^iMir  :  Quanl  a  jouinnllcs  n'iui  pas 
Ji  pan  a-ragaet'o  deguens  la  maysoun  du  luou  f  ay ,  è  jeu  que  mpiuricbi  aci 
ehame.  ,.••.» 

18.  ' Qu*  em léouerey, mi*  anireyenianuiianpaj,  é  ^ii^eott  dlrey  :  Pay,  quVj 

*ccat  COSt'oou  CCOU  c  dnorinnt  hoTi<;. 

19*  Nou  aouy  pas  niea  digne  deou  noum  do  i>o9le  hil  :  Traluu  me  couiu^  un 
'eau8  boaiei  journalttts* 

ao.  Que  ae  lëouec ,  é  que  bengoue  enta  aoun  pay.  $aan  pay  que  l^âpporce- 

->tic  civlouy,  qti*cn  aoiigouc  piatat  ^  quVou  courrottc  aou  <Uo«uiat»  que  cay> 
uc  entre  sons  brassis  ,  r*  que  rtMuhrasscc. 

ai.      soun  bil  quV'ou digouc  :  Moun  pay,  qu^cy  pcccat  cosl^oou  ceou  é,4f^-. 
lant  boue  :  non  aony  pas  mea  digne  deou  nonm  (lo  bosie  bil.        ,  , 
aa.  T nu  pay  que  dîf^ouc  a  sous  liaylcts  :  lïîsU' ,  Msic,  pdiiriat  sa  ptumévo 
oub<j  o  boutais  Toi*  •  boulais  lou  la  hago  aou  «lil,  t'  caoussals  lou. 
u3.  Amiatjt  lou  bedvt  gias,  é  luals  lou  :  minjcii  é  bascun  uo  gran^  bcslu. 
aA*  Pramon  que  moan  Iiil  ey  tournât  de  mort  en  btto»  que  a^ero  lîsgarat.e 
le  l'oy  tournai  trouba  c  la  licsio  <]ue  rounienccc. 

'2^.  Sur  aqiiet  deniey,  lou  liii  aynat,  qui  eroaou  camp  ,  quc  sV'n  toui  naouo  à 
•usiaou,  e  quand  n  c&lcc  procliQ  I  é  eotcnouc  luu  brut  d'uou:»  iusiUuuicnls 
de  la»  danaoa. 

26.  É  ajjptrt'c  un  T)ayicl  ,  el  quVon  dumandcc  ço  qu'cvo  que  loularo. 
Ay.  Aquei  1)h)1<  !  'ju'cou  dij^ottc  ;  Rosip  fray  q»i*oy  tournai,  é  de  pl«%e  de 
«u^ë  couijbevfiai,  ï  este  pay  qu'a  btîyi  tun  fou  bedetgias. 
si8.  I/aynat  faidignat  non  ooulëo  pas  entra,  lou  pay  donne  que  sourlisconc, 
au  boutoc  aou  prcga.  * 

29.  Mc8  et  tli3;ouc  a  soun  pay  :  Que  botis  scrbiclii  dcnipuch  tant  d^anuados^ 
''ey  tuutjuur  heyt  en  loutbosto  boolenlut,  cl|am(.'8  non  m^aouëlsdat  un  crabot 
t^eoii  Tiiinja  dvrobe  moins  amies.  '  ' 

3p.  É  qtic  tuais  Ion  bcili  i  gras  à  Varribado  de  boslo  Ml  qui  bene  de  se  frî- 
isa  tout  "ço  qu'aouëo  datiil)»»  las  pittos. 

3j,  Moun  ttil ,  s^Hou  digouc  lou  pay ,  lu  qu'es  touijour  dandiu  jou,  é  loulço- 
•mon  qu'o yi  ço  de  tonn.  '  "  ' 

la.  Mes  bc  calcoiiohé  béstoeia^ari'cgaougi  quand  loim'  fray  ey  tournai4o 
tt      hito  lé  a!ey  toom^  tiioflba  api'és  s'este  eagarat. 
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Traducdon  de  b  Plu«bo|ede  FEn&Dt  Prodigue ,  en  patois  dn  dépar** 

tcmcnl  de  la  iiaute-Garoiuie ,  euvoycceu  1807.  P^*^  ^*  I^^smous- 
ft£Aux  préfet. 

II.  Un  liomf;  aliio  «loui  iils» 

13  Lè  UU&  juuù.itt  il  gucc  à  soun  payr^  ;  Moun  pajrè»  cfoonats  m'  so  (piè 
ma  dion  rebèni  de  boslrè  bù  ,     le  pajvè  lour  fèc  lè  parUt|!»è  de  soun  bè. 

13  Paonc  dù  jours  aprèp»  acpir'l  jouèn  homè  in  âLèn  amassât  tout  M  qaè 
al>li>  s<  i)  allouer  tlins  un  pays  ^strangé  fott  élMgnM oiint  èl  dûnpèe  tmitsoiia 
bè  èn  tan  excès  vi  èn  drbauchos- 

14  •  Aprèp  qu'rfjcctontdècpinsat  aurbènipiièeiiilo  grando  famino  dlns  aquèl 
pays  et,  <1  coiitnensèc  à  lomuba  dins  la  nècèssilat. 

1:").  Kl  •>'c'rï  anguèc  dounc  fl  se  mèttt-r  al  ^irbiti  d'ua  «lès  Imbilans  dilpajif 
que  rèmhuiiy(  c  à  soun  ouatai  de  campagno  per  y  garda  lès  poces. 

16.  Et  iiquy  è1  terto  èaUit  pla  cliamuit  àt  rampti  sooa  béMré  à»  ha  ctSSktbt 
poêlés  porci  maiijuboun,  mais  digus  nou  n'in  dounabo 

17.  Antin  dintTèc  èl  mémo  ci  «li'^tirc  :  a  pla  dè  dnmfsticos  dinsToustal 
dè  moua  pajfi'è  qu'an  luay  dè  pa  qut:  nou  lour  cal  et  jèou  »oua  aycrà  mouri 
dè  fam. 

18.  Cil  4iiiè  yeou  mè  libè  et  qnè  an^oj  tronba  mouii  payri  «t  qui 

digo:  Moun  payrè,yeou  èy  pècat  countro  !*•  rrl     «  onniro  bot»s. 

IQ.  Ët  yeoD  Doa  soun  pas  digne  d'èstrè  appelai  liu^Lié  iils  :  tratats  mè  covmo 
un  dèa  bostréa  aerbitous  qna  soun  aboalrés  g^tgé^* 

tlO«£l  selèbèc  doun  et  s'ènbènguèc  Irouba  soun  pajrijeteBCftTOèroplalèOyp, 
soun  payré  l  appci  i^èbrr  vi  ne  fouiiquèc  loncat  de  coimp—aian  9t  gatoupècà 
èl,  aè  ieticc  à  soun  col  et  lè  bayxèc. 

ai*  Èc  101111  fil  Ijr  diguèc  :  Moun  payré  yeou  èy  pccat  eountro  le  cèl  et 
countro  bous  et  yeou  nou  soun  pus  digne  d^èstrè  apèlat  bostré  fil. 

'i'}  AfaS^ts  l«î  payrè  digticc  a  sons  doi.'icsticos  :  rourtats  proumptomèn  sa 
prumici'o  raoubo  et  melieu»  io^y ,  et  mclleUi  j  un  ancl  al  dit  el  dè  soulics  as 
pét. 

33   M(-nats  tabès  un  bèdè!  gt'as  «  toats  lè  et  fasean  biwno  cfaèro  r 

PtM  çoquè  moun  fil  qu^èsa(|uy  rm  niovt  et  è s  reMQSCÎtaty  èro  pirdotetic 
tioubat^  élis  coumencèoun  donne  a  la  ua  ii:i>tiu. 

a5.  Cèpandant  aonn  fil  aynat,  qa'èro  dioS'Ua  camps  rebtoenèe  et 
quand  fousqaèc  prochi  de  roustal  entèndèc  què  cantaboiu  et  què  dansa* 
boun. 

26-  El  appelée  un  dès  sèt  bitous  el  ly  dèmajulèc  so  qu^aco  èfO* 
37,  Lè  serbiton  ly  rèspoundèc  :  Aco  ès  qui  bostré  Irayri  ès  tournât  et 
bostrè  payrè  a  (uat  un  bcdèl  gras  perço  qu'èl  la  rècèpiut  en  santat 
28.  AtMt  11'  iiiottèc  ^n  couloro  ,  èl  noti  boulguèc  pas  dtntra  dins  lè.loDtgù, 

iuai^>  .soiiii  payiè  !»uurti&quèc  per  lè  né  préga. 
ag.  Ml  y  faaquie  aqnèsto  rèapounso  :  Garais  aquy  déjà  taot  d*aiiiiadbi  que 

yt'Ou  Immis  si-ibit'i,  et  yeou  nou  bous  t'y  jainay  désoubeit  èn  rès  de  so  què 
m'abets  <  omnatulat ,  et  cèpandan  bous  noum^abèts  jamaj  donnât  un  ciabitper 
mè  réjoui  auibè  utoas  aniics. 

30.  Mais  talèou  qiraquèl  aoutré  fil,  qa*a  Boaageat  soun  bè  ambè  dè  ftmios 

proustilu;uîus  ès  rèlièn^ut  Ijous  abèts  tuat  le  bèdèl  gras. 

31.  Ainbèts  lè  puyrè  ly  (liguée  :  MouD  fil ,  bous  été  toutcboua ambè  jeou 
et  tout  so  què  poussèdi  ès  bostré. 

3s.  Mais  caillo  fa  un  féstin  et  nous  réjoui  perço  qu^  boittié  firajrt  ère  Dimt 
et  il  is  mMScîtat,  il      perdut  et  ès  estât  retroubin* 


# 


Digitized  by  Google 


563 

Traduction  de  la  Parabole  de  PEnfant-Procliguc ,  en  patoi&  de  Pamim ,  - 

deparlemeut  de  TAriège. 

ri.  Un  OHM «bio  dons  fils.  ' 

13.  É  le  pus  jouen  dVnitr 'elles  digoec  al  paire  .  Moua  pun  dotmailiaw  h 
pourciou  de  bc  que  ai''app9rte  é  yous  dibisec  le  hc. 

i3.  Dins  paouc  de  jouns  f  le  fill  1c  pus  jouen  ,  aprc-x  abe  r^imassat  tout 
ço  qu^abio ,  se  tnetec  en  bouyaigi-  é  partie  per  un  païs  fort  éloignât  é  i  dis*  ^ 
■ipee  sonn  b«  en  biben  InxarîQtuonieDU  /        '  * 

i4«  É  après  qu^ajee  tout  acdbiit,  snrb«ngo«c  uno  gr^dp  ISmânodins  aqiiel 
pAls  ,  c  el  connieiiceq  de  nMnqae  del  neeeneri. 

15.  F  s\>n  ancc  é  s^'estaquec  à  un  cîUNiyeii  dT'eqael  piiVs  4- *^CMte  l*ciB'« 

boujec  à  sa  bordo  por  gard^'d  pors. 

16.  É  boobo  sVmplena.  l^bentre  du  Us  dewot  ^pie  let  pors  manjaboo  é 

degu  iKîu  in  dounabo. 

17*  Méd  rintrat  in  soi  mémo  digucc  :  Quant  de  merccnai  i»  dim  l'ou6tal  de 
monn  paire  en  de  pa  en  aboundanço ,     jou  aci  mon  <lç  faiii« 

iS.  loa  ne  lebaré  é  m'en  anlré  bers  moun  paire  é  i  dire  :  Houn  paire  . 
é  pccet  eomitr*  ol      é  ddian  bons* 

19.  Non  soun  po«  pu*  digne  d^estt*^  apelet  bwtK»  fil  s  tratlamoie  cMm'ttn 
de  bofttrU  bailou, 

20.  É  en  Sf  Icban  s'en  anec  bevs  soun  paire  é  conmo  eio  enravo  lcn::n  , 
sonn  paire  le  bejec  é  fousquec  loacet  de  compaâsiou ,  é  ea  cQurreni  IQumbec 
sul  col  é  Verabrassec* 

ai  E  le  fid  i  digucc  :  Moun  pane  é  peccat  counir^  ol  ccl  é  dabau  huuB  ,  , 
ocm  foan  pos  pus  digne  dTestre  «pelai  DOftre  fil** 

aa«  Més  le  paire  diguec  &  aow  baileu  ;  Ponrtax  bile  la  pu  beUo  raonbo  ^ 
é  cai^x  lo-i  f  tnettex  nne  bago  4  te  ma  é  de  $ovl&éê  à  sous  pés. 

a3«  É  menas  un  bedel  gras  i  teax  le  é  mangen  le  é  réj^alen  nous* 

24*  Pai"  ce  qu'aqneste  mkm  611  éro  mort  é.  qn'es  ressnssilat  s^éro  perdnt  c 
s*es  troubat  é  coumenseguen  de  se  régala. 

:>^>.  F.  son  fill  ainai  <  ro  pps  mmps  ;  c  quand  beogacc  é  qne s'approHcbec  de 

^Oll^U^l  (  lllcndrc  UllO  iiillipbouillO  C  Un  COr, 

uC>.  E  cndec  lin  des  bailels  c  i  dcniandcc  (jiféro  co- 

.  .  i 

27.  E  aquostc  i  diguec  :  HosU  e  fi  aire  es  bcngul  é  bosire  pajre  a  tuat  un 

bedffl  t^ras  ,  par  ce  (juc  l'a  rt-bisl  eu,  santat. 

38.  El  al  couniraii  ne  fousquec  facbai  é  uou  bouliopns  diiUra,  soun  paire 
sonrUc  dounc  i  coumencec  de  Pinbiu. 

99.  M^s  el  en  respounden  digticc  k  soun  paire  :  Garas  aqui ,  que  L  a  tant  .  « 

«Pannados  qne  bous  serblssi,  que  jamés  n\*  manquât  dVxecuta  bo^tji'is  ordres  i 
^  qne  jamés  non  ni^abex  donnât  nr.  crabit  per  me  regala  ambe  mous  amix. 

30.  Tandis  qu'aprex  qu'aquel  boslre  HIl  qu'a  debourat  sonn  be  ambe  de 
debaucbados  es  benoia  ,  ;ibex  iiiat  per  el  un  berlel  i,'ias. 

31.  Méj>  «1  i  diguec  :  Moun  tili  lu  es  tout^oun  ambe  jpu^  é  tout  ro  qu^cs 
miou  es  tiou* 

33.M«s  be  callo  se  regala  c  »c  rejoui  dès  qu'aqucslc  liQU  fraire  éro  m<yrt  < 
é^9»  rewwsitat  ^  que  s^erQ  p«rd«t  é  que  s*es  tr^nb^M 
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Traduction  de  la  Parabole  de  TEufant-Prodiguc ,  eu  patois  de  i'arron-y 
'        dissement  de  Foix  ^  département  de  l'Ancge. 

r 

It.  TTn  ecrfain  lioîn»' 9f»eg  dous  goujats. 

13.  Et  le  pus  )oubc  (iigiieg  à  sod  paire  :  Douaax  me  la  poortioa  des  béa  que 
m«  Jpertoqoo  ;  et  le  paire  les  lonr  debiseg.  >        . . 

*  i#f  £l  de  ions  s*«»n  patiato  que  le  put  joube  apros  allé  tout  ramassât 
•*ea  aneg  pel  mond  ,  «lins  nn  paia  fort  eloigoat  et  «qui  diasipeg  ^  qne  abioa 
M  bibcn  (lins  U  dissouioaiion» 

r4*  Et  quand  ageg  t|>al  despensal,  arribeg  dins  aqael  pab  tim  grande  fil* 
mina  cl  cl  commeiMei;  d*ettre  en  necessiut.  . 

15.  Et  <:%'n  nni>^  et  se  donncg  à  un  Iiabliaol  d^aqiiel  pûs  que  l*eiiboiiiy«i;g 
dins  uoa  &iba  borda  per  j  garda  lef  porcs. 

16.  Et  el  detîrabo  de  fe  remplir  le  bentre  dea  peilloffes  que  les  porcs 
iiiaiigea|>ea  et  Mgu»  nou  Vy  dûuaabo. 

l^.  Mcfl  rchengut  en  cl  maleix  ,  cl  digucg  :  Y  a  tant  de  baillets  din*  I'otis- 
tal  de  mon  paire  4|u«  luangeu  pa  tant  qne  bolen  ut  jeu  me  oiori  «cy  de 

feinî  ^  '        .  . 

18.  Que  me  Icbé  et  ro^en  aniré  troabe  mon  paire  et  qné  ly  d^iio  :  Paire 

id  peccat  contre  le  ccl  et  debaot  bnn«. 

tg.  Ja  nou  mcrile  pas  d'estre  appelai  bostrc  iii ,  Iratax  lue  conmo  on 
de*  bottria  bulleta. 

flo*  Et  âe  leban  8''en  bengttcg  en  co  de  son  paire.  Coomo  n'ero  encaro 
1  enf»,  son  ;iahe  îc  bege^  et  fc^'isryne^  UiMcat  de  compessioo  tt  e»  CO»r- 
l'icn  al  devant  del ,  sy  jcte^  al  coi  et  le  i)aist>g.  . 

ai.  b.t  ie  iil  ly  digucg  :  Pairu  yeu  ai  peccat  contre  le  cfl  et  debaot  bons 
|a  nou  mérite  pas  d^e&tre  appelUt  bostre  lil.  • 

aa.  Mes  le  paire  digueg  h  sou»i  bail]«>ts  :  Bile  poartax  la  premiera  ratiba 
et  beslissen  le  el  mcltcs  Iv'  Una  bagua  ai  diteldc  80ulieri''ai  pés. 

aS.  Et  menas  le  bedeilhgras  et  tnav  l<».et  mangenetfaaqaen  feslo* 

24.  Pramos  que  mon  fï\  que  es  aqui ,  ero  UOTt  et  et  retUMÎtati  eio 
perdut  et  s^es  tioiibat;  et  la  lesto  connicnset;. 

a5.  Or  le  fil  aynat  d'aquel  paire  cio  pes  camps,  et  comno  benio  et  que 
s'approuchaba  de  Poustal,  ausig  concert  et  dansa* 

ao»  Ëv  crideg  un  des  baillets  et  ly  demandeg  qù*ero  tout  aquo. 

27.  Kt  aqiicl  baillel  ly  diqucg  :  Boslrc  fraire  es  tournât  cl  bosire  paire  a 
tuai  ic  bedeîlli  gras  paice  quu  Va  recouvrât  en  bouna  sanlat.  . 

98.  Mes  Tainat  fonsqueg  fort  fachat  et  non  boulio  pas  entra;  k  canso 
d'aquo  le  paire  estant  soarlit ,  se  mei  à  prcgua  son  fil. 

99.  Kl  eu  responso  le  lil  dif^iicg  à  sou  paire  :  Garax  bous  aqui  que  yen 
bous  tierbi.sse  de^tcmpey  forço  anuades  ,  cl  jamés  nou  me  son  eacartal  de 
bostrîs  ordres  ;  et  jumes  non  m*abes  donnât  on  crabtt  per  fe  festo  ambe 
tnous  amies. 

30.  Mes  aqui'l  boslre  Iil  qu'a  (îcliourat  son  Lé  ambe  de  fenncs  de  raaî- 
chanta  bîda ,  n'c6  pas  pu  leng  amuat  que  bous  abex  tuai  per  el  le  bedeilb 
gras. 

31.  Mes  le  paire  ly  digueg  t  Mon  fil  tu  es  toncbnu  ambe  yen  et  tpnt 

ço  que  es  mieu  es  lieu. 

3a.  Calio  donc  fe  festo  et  se  rejouir,  pramos  que  aquel  tou  fraire  ero 
mort  et  es  resnscitat ,  ero  perdal  et  s*es  tombât» 


5q5  . 

TradiietloDâe  .U  Parabole  âe  l'Enfant  Prodigue ,  eu  pateistk!  l'exilé- 

mité  de  rarrondissemcnt  de  Foi3L^  du  côte'  de  i'JSspagne. 


II.  Un  certain  kome  ageg  dous  googeats. 

13.  Et  le  pus  joabc  digneg  4  sonpaire  donatt  me  1a.  pourdOQ  des  1)49       , . 

me  porloquo,  et  le  paire  kslour  debiseg. 

i3.  Et  pauq  de  jous  s^erenpassats  que  le  pus  joube ,  après  abé  tnatramassat, 
S*en  atieg  pel  nioad,  dinsim  paît  éloignât ,  elAçpii  ^sqipeg     qne  alûo,  eu  i 
bibeik  dms  la  diaionlalioii. 

i4>  £t  quand  ageg  tODt,deftp«ii«aty  arribeg  dint  aqnél  puis  tw*  grand*  Sà^  ,, 
mina ,  et  el  cbunienseg  d*estr«  en  nécessitât. 

i5.  Et  s%-n  nneg  et  se  dotincg  à -un  babitaat  d^aqoel  paie  que  l'enbçiqfeg, 
dins  una  siba  borda  per  y  garda  les  porcs. 

iG.  Et  el  deaii  abo  de  se  remplir  le  b^oir^^des  peilloffet  ^ueles  porcs  mengea-  . 
beip  ef^goi  non  Vy  dounabo.  ^ 

17.  Me«  .rebengut  en  el  mftteix,  el  digueg  :  Y  a  tant  de  baiUcts  dins  VouStal 
A*  mon  paire  que  mangen  pa       qiie  boTen  etyen  me  moii  acy  defauS, 

18.  Çue  me  Jlebe;  et  m*en  aniré  trouba  mon.  paire  et  qne  Ij-  digno  «• 
Paire  m.peècat  eontre  le  cel  et  debànt  bons. 

19.  Ta  non  mérite  paa  d^ettre  apjpclla( bœtre  fil,  tratts  me  «onmo.mi  dei 

bostris  baillets. 

m,  El  se  leban  s'en  bcngueg  en  ce  de  son  paire.  Cpumo  n'aéra  encavo  It  ng, 
«on  paire  le  begeg  et  fousqueg  toucat  de  compassiouet  en  courrien  al  devant 
^éi ,  sy  jeteg  al  col  et  le  baiseg.  •  ^ 

at«  Et  le  fil  ly  digueg  :  Paire  yen  ai  peccat  eontre  le  cel  et4ebantboiM.  Ja 
looa  merhe  pas  d*estre  appelât  b<isire  fil. 

aa.  Mes  le  paire  digueg  a  sous  baillets  t  Bitc ,  poartax  la  prenueràmibe  ,  , 
bettissen  le  et  mettes  ly  una  bagua  al  dit  et  de  aonliers  as  pés* 

a3 .  Et  menax  le  bedeilb  gras  et  tuas  le  et  mangen  et  fasqnen  IWsto. 

Pramos  que  mon  fil  que  es  aqni  ero  iport  et  es  tesusoitat,  ero  perdut  et< 

s'es  troubal;  et  la  feslo  coumenseg. 

S*)»  Or  le  fii  ajnat  duquel  paire  ero  pes  camps  î  et  coumo  benio  et  ^ui9 
s'approachaba  de  Poustal ,  ausig  concert  fët  dans». 

aG.  Et  crideg  un  des  baillets  et  ly  demandeg  qu'ero  tout  aquo. 

37   Et  aquel  baillet  ly  digueg  :  Bostre  fraire  es  tojarnat,  etbostre  paire  aliiat 
le  bedeilb  gras ,  parce  que  Fa  recouvrât  en  bonna  sautât. 

98,  lies  Tainat  fousqueg  fort  facbat  et  non  bpnlin  pas  entra*  A  cansod'aqtiq 
le  pere  estant  sourtit  se  met  a  prega  son  fil. 

39.  Et  en  responso  le  fd  digueg  à  son  paire  :  Garax  bous  aqui  que  yeu  bous 

serbissp  tlcsempey  forço  annailc<;  et  jaraes  non  rue  «ou  esrnriat  de  bostrés  "  ' 
ortlies,  el  james  nou  m'abcx    jLinai  un  cr jbll  po  IV  irslu  ainhe  mous  amies. 

3o.  Mes  aquel  bostre  ii!  qu  a  debourat  son  hç  arubc  de  icauus  deinaichanta 
bida,  n^es  pas  pu  leng  arribat  ^e  bous  abex  lua;t  per  elle  bedeilb  gras* 

Si.  Mes  le  paire  Ij  «figueg-:  Mon  fil  ^  tp  es  yançhwk  ambe  jeu  et  tout  ^ 
que  es  nden  es  lînm.' 

^X,  Galio  donc  fe  (esta  et  se  rejouir,  pramqs  que  .aqvsl  ton  fraire  ero  mort 
et  es  ressuscitât,  ero  perdut  et  eVs  trpnb»t. 
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de.  la  Parabole  de  l'Enfaiit-Prodigue ,  en  palais  de  Saint" 

Girous,  déparlcrncnt  de  rAricgc. 


11.  Vn  home  auf c  dus  hSln. 

T3.  El  niés  joués  d\'iqucri>$  disec  à  sou  pay  :  Papaj  î  LaiUai  ia?éra  poor- 
liou  de  Le  que  nfaloto  et  sou  pay  Vj  ac  b:iillec. 

i3.  Kl  poc  de  dioâ  en«uilO)  aquech  biib  méi  joués  apiés  aiiè  tout  plegach 
•M  mettec  en  boaïalge  pcr  un  paîa  |«>rk  loonia  ,  et  aqui  dUaipec  tout  son 
be ,  èn  binen  luxorioiwement. 

x4*  Et  quant  aiiec  tout  despensach  ,  arrivée  io  ffMlO  fT*'**?  eO  aqnecl\ 
pays  ,  et  eich  conmensec  de  manca  de  nourrituro. 

15.  Et  s^en  anec  et  se  lougnec  à  un  des  liabitaiû  d^aqaecE  pA/S  y  e% 
aqaestè  Tenbouyec  en  io  bordo  per  ^uarda  es  porcs. 

16.  Et  déziraooo  de  rempli  son  bente,  de  tecos  ^u'e£  porcs  mii^eauoa» 
waé»  digue  non  Pjn  daiio. 

17*  Or  yentracli  en  SOI  dÎMe^  1  Quant  de  baiSeU  j  a  en ,  a  .  miôiOK  d» 
mon  pay  qn'aboondon  de  pa  «t  jon  aci  mori  de  hame  ! 

i8*  Me  Leiari  et  ni*en  aaâré  bers  mon  paj,  et  Ij  diré  ;  Mou  pay  joa  A 
pecach  coairo  Pcen  et  deuant  bous. 

19.  Nou  soiin  pas  mèa  dinne  d^ette  aperaeli  botte  hSXL,  trattat  me  coamok 

un  de  bostls  baillets. 

20,  Et  se  leilan  s'en  ba  bers  sou  pay  ;   or   sounio  éro  cncaro  loucia  , 
sou  pay  le  bezec  et  hue  toucach  de  compassiou  et  tout  en  couKi  en  bcrs  ec,U   .  •< 
^nme  caje  à  son  coeh  et  le  baisee. 


ai.  Et  son  hin  ly  diaee  :  Mon  pmr  I  jon  é  pecach  cotttitl  Peeu  et 
bons  I  jon  non  sonn  pas  tnés  dinnes  d'esté  aperach  hoste  hîll. 

32.  Mcz  el  pay  dlzec  â  sous  baillets  :  Pourtach  bite  era  prnmero  ranbo  9 
COuvrirK' ts  Ten  »  metets  yo  bago  à  sa  ma  et  caussuros  à  sous  pez. 

a3.  £t  menas  ,  ech  bedech  gras  et  tuaï-lc  et  mingcm  et  hem  festin. 

24.  Car  aqueste  mieu  hill  ero  mort  et  <{tt'é  reMUScUacb  \  éropcrduch  et  qui 
sVtrouvacb  et  coumenceven  el  festin. 

aS.  Or  sou  hill  ainat  ero  en  es  camps  }  et  coumo  se  rctiraiio  et  s^apio^- 
diano  d*era  maison ,  entenec  tnstrumens  et  cant. 

a6.  Et  quirdec  un  des  baillets  et  demandée  qu^ei'On  aqueros  cauxos. 

ay.  Et  acesie  ly  respounec  :  Boste  fray  e  benguch  et  côumo  Ta  recou- 
vrach  en  bon  estach,  boste  pay  a  toach  ech  bedech  gras. 

at8.  Or  Tainat  se  fiiebèc  et  non  bouUo  pas  entra  ;  sou  pay  donc  en  eçlen- 
souitieb  se  mettec  i  Tinbiu. 

29.  Mes  en  respounen  aquech  hil  disec  à  sou  pay  :  Bczcts  que  jeu  bous 
servichi  despus  t.mt  d'ans  ;  f r  jamés  nou  è  transgressach  boste  coumando- 
ment  ;  et  jauiL!!  nou  ju  .nict^  tlacli  un  cravQt  per  eslcja  darii  uious  amies. 

30.  Mes  quant  aquech  boste  hill  qu^a  devourach  sou  bc  dun  eras  baurieno» 
f  benguch ,  JHMis  aQets  tuach  ech  bedech  gras  en  sa  favou. 

31.  Mès  ech  pay  ly  dizec  ;  Blou  Ull!  ttt  es  loustcm  dam  jon  et  tout  ro 
qn*è  nûeû  è  tïeiû 

'3a*  Çalio  donc  hè  festin  et  se  réjoui ,  pusqu^aqueile  ton  finsy  ero  moct  et 
ressQSsitacb  ;  en>  perducb  et  s^  tronvam. 
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Traduction  de  la  Parabole  de  i^Enfant-Prodigue  ,  en  langue  Catalane , 
du  département  des  Pyre'néef-OrientaleSy  donnée  par  M,  Jaubert- 
D£  Passa^  conseiller  de  Frefecture  à  Perpignan. 


tu  Ha  home  lingne  dos  filb.  ' 

13.  Y  digne  lo  mes  jove  de  «Us  al  paresl^ire,  dafi  me  le  part  de  be  qne  me 

pertoca^y  lis  dividiiobe. 

i3.  Y  pocs  dies  despres,  reaninttot  lo  dcl  seu,  lo  mes  jove  fiU,  ana  caminant 
Ilunj  de  sa  casa  ,  en  pays  estranj)  y  aqui  maiesmeisa  lo  be  vivint  laxu- 
riosament. 

i4-  ^  dcspies  de  aver  tôt  malesmevsat  veogue  forte  fain  en  aqut-Ua  part 
de  paVs ,  j  eU  mateîx  commenaaà  lamejer. 


tS*  T  fugi,  y  se  ettaca  k  un  elmdadano  de  aquelpaïs,  que  ^lo  envia  en  ta 
here^  per  porter* 

i6.  Y  desitiaba  imqtlir  so  ventre  ;de  la  péUofas  que  loa.porcs  menja^Mi)  y 
&*ingu  ria  doiiava« 

17 «  Reflectint  sobre  dé  ell  tnateix ,  dîgue  :  Qiians  moMOS  en  la,  casa  de-mêtt' 
pare,  Lan  abtindancia  de  pa ,  y  jo  assi  moi  i  de  fam! 

18.  Alsant-ine  anire  prop  de  pieapare,  y  Udtrè  ;  Pare»  be,  faltat  contre  dcl . 
cel  y  contre  de  vos, 

19.  Jo  noso  digne  ser  .aiuiuenat  vostre  flll,  feu  de  ml  un  dels  mossos  vostres. 

ao.  T  alsant-se  vengue  trobar  lo  seu  pare }  era  lluny  encara ,  quant  lo  seti 
pare  lo  veje ,  y  mogaide  misericordia ,  vengue  corrint  y  caïgué  al  sea  coll ,  y 
nesa  «on  fiU.  ^ 

ai.  T  son  fin  li  dilpie:  pare ,  he  fakatcoiM  delcél^  f  comre  devos»  jo  no- 
so digne  ser  anomeiiat  vostre  fill,  ' 

sa.  Empero  digue  lo  pare  aïs  <?cus  mossos  :  Prcstamc^nt  portan  la  vestidara 
primera  y  posan  11  rpnsau  li  r.Tnt  11  en  ma  ,  y  calsadura  à  sos  pciis. 

a3t  Y  menau  lo  vedell  engreixat,  y  malau-lo,  y  menjem,  y  allegrem-nos. 

^4.  Perqno  est  nirn  lîl].  era  mort  y  es  tornal  vîiit  era  perdoty  se  ea  trobat,  y 

commensarcn  a  luenjar  ab  allegi  ia. 

a5.  -  Empcro  son  iitl  io  mes  vell  era  al  camp ,  y  venint  y  se  appropant  de  la 
casa>  oîmnsîcaeteants.  ' 

a6.  Y  crida  un  mosso,  y  U  demana  que  cosa  se  passava. 

37.  Y  lo  mosso  U  digue:  lo  ten  genna  es  vinguiy  lo  ten  pare  a  degollat  lo 
Tedell  engreizat  per  a«erlo  rebut  en  saint. 

98*  Empero  fu  îadi^at ,  y  no  volia  entrar;  lo  sen  paré  donc  ezi  y  connnensa 
i  pre§|onur  lo* .  '  . . 

aQ»  Lo  (ill  responent  digue  al  pare  seu  :  Aqui  tans  anys  so  al  servcy  vostre 
y  maï  no  he  faliat  à  vostres  manamens ,  y  maï  no  me  baveu  dooat  un  cabrit 

per  allegrar  me  en  menjan  ab  amlchs  meus. 

3o-«Ëmpero  arivat  est  Uil  vostre ,  «U  que  ha  malesmcrsat  sa  part  de  )>e 
ab  donas  perdudas ,  li  aveu  morclo  vedell  engreixat. 

3i .  Empero  U  digue  lo  parc  :  FiU  mea,  tu  scmpre  ab  mi  es ,  y  tôt  lo  del  men 
es  tnu< 

39*  Y  calla  allegrar  se  enmeajar,  perque  est  ten  germa  ère  mort.,  y  es  vn^ 
gnt  &  k  vida  ^  era  perdnt  y  se  es  tr«>bAt. 
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Tradoetioii  «le  la  Parabole  de  l'fii&iit  Prodigue ,  en  patois  de  Carcaa- 

suime,  dep'»  de  TÂude ,  euvoyée  pîar  M.  Larrey  de  Carcassonne. 


II.  U a  homme  aUio  doua  mainachéa.  •  >.  .  »  .*i 

la.  Et  lé  pus  jbubé  disuéc  à  «oun  paîré  :  Moua  oaïré,  dounatz-mé  la.partU  . 
do  dal  hé  qpé  mé  téhin}  «t  lé  palré  «Ubûéelé  hé  eniré  sotat  dons  oitt- 

nacBés. 

i3.  Et  patic  dé  \onr»  apéï  «  lé  pus  ioubé  daa  doiu  ipaiimchés  »  apeï  qué  ajec 
■nuisait  tout  lé  be  qué  y  rébégno,  sven  «née  àTabanturo  dins  ua  pajs  pU«s- 
etrtâif  et  dissipée  soun  bé,  «n  Vibin  dins  las  grandoùs  ci  la  débaiicbo. 

l4-        quand  njcc  acali  'it  tnuto  sa  fourtuno  bcnj^uéc  uno  famioo taniplo  dios 
lé  pajs  ount  éro  y  et  &C  bejtc  réduit  él  mèifies  à  la  camisp.  ^  < 

15.  Et  t^én  anéc  oulTrl  sous  aerbicis  i  un  proapiiéUri'd*aqaill  pays  ,  qué 
PenbiMT^e  àaaborio  per  garda  un  troupél  dé  porcs. 

16.  Et  aayo  boalgut  poudé  garni  5oiin  l^éntré  dal  farnàt  qué  donnaboim  à 
tous  porcs  i  maia  digos  nou  bouiUo  lu  dounà.  .j 

17  El  m  régiidant  M  craallo  poositiéov  dUio  :  Bins  lé  tenu  ooè  laa  lMd«- 
lets  dè  nuran  pnré  an  dé  pa,  mai  qoé  noa  aé  boloimyéoa  ncM  noiiristé 
dé  tkm.  M,  .  ... 

16.  M'en  aniréï  trouba  mouo  palré  et  j  direî  :  Moun  paîré ,  ei  pécat  cdsio 
é eél «t costo bout.  . 

19.  Soun  pas  pat  d%aS  d^atflré  notmuaat  boatré  fil»  metatx-nné  al  rang  dé 
bostrés  bailets.  r  ' 

ao*  Elàlabétx  aé  lébéc  btté  et  couiruquéc  heis  soun  paii  é,  eléro  encam 
léne,  qué  loon  paîré  lé  béjcc ,  fousauéc  toaquat  dé  eoumpassléou ,  et  cour- 
risqué  c  bés  cl  y  sautée  al  col  et  rcmbrassec'  .  ; 
-  ai.  Sou  fil  y  diguéc  :  El  pécat  costo  lé  cél  et  costo  boM^  tomi  pas  put 
digné  d^estré  apjpeilat  bostré  lil»                                                    r  ^  .  •  • 

aa.  Soin  paaré  digaée  k  «oaa  bi^él's'  :  Ana&  qàerr^  dé  tidld  sa  pi  uquèr» 
raubo,  aaigaU-y  lo,  aiattes-j  ionn  aoel  à  U  naa;  ballUils-y  ano  caus- 
sura. 

a3.  Et  auau  quérré  un  budel  gras  ,  tuats-lé,  lé  manjarcii  et  nous  mcttrcn 
an  festo. 

a^.  Pareé  qué  movi  (U  qu'aéra  mortbén  de  reçusaiu,  «pi'éro  égarai  el  ^toé 

lé  retrobl.  Tout  lé  moundé'sé  métec  dé  suito  à  lauléj  1  : 
a5.  iUabcU  lé  iil  ainat  éro  al  camp ,  et  en  béucn  ausisquéc  dé  lenc  U 

inuatco,  «lias  crita  de  joyo. 

a6.  Girdéc  un  da.s  baileis  ,  et  y  demandée  qué  éro  aco* 

a-jj.  L»'-  î>;iîlt>t  y  'Vigiipr  :  Aco  es  bostré  fiairé  qu<>  <'.s  ai'rill^at et bosti'é  paîré- 

à  lait  lua  lé  budei  i'iab  parce  qué  Ta  l  ébéls  i>la  uuui  unt. 
a6.  Lé  tnSré  naAt  foaaqoèe  endignât ,  ét  aonuib  pas  dihtra,  Êl  soun  pîaré 

aonrtisqnéc  cl  hé  nictiec  à  lé  prégua  de  dinlra. 

2y.  Mais  sou  fil  y  rcspoundec  :  Yadéj.!  tant  «Vannados  nn  ''  bous  serbici, 

bous  eî  pas  jamaï  désoabéït,  etm^abeiâ  pa^  eucaro  dounai  soulouièu  un  soul 

erabit  per  manp;ea  amà  rnoaa  amtts.  ...      :       .  s 

30.  Va  quand  bosiré  fil  qu^és  acpii  ,  tonino  .-iprè.<;  nb*-  maoîaat  loiit  soon  bé 
amc  dé  bandidos  ,  abets  tuai  per  lé  i  écébr<-  lé  jukIM  c^rri^. 

31.  Alabéls  soun  païié  y  rcspoundec  :  Mou  lil  tu  es  toujours  àme  ycuù  , 
tOQtso  qué  eî  es  téoù.  .         .  , 

32.  C.^iiio  donne  ùi'u  v  fesio ,  ptrcé-faé  îéa  fn&r4  éro  aoon  et  aa  raBÇnsait&t, 
^rp  égarât  et  l'^eo  rétroubat» 
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Traduction  de  la  P^rabple  4ç  ^'Ënf^Vplrodigae  y  tà  patoii  du  d<$parte- 

mcntda-Tarn. 

II.  Un  hoirie  altié  (lotis  tlls. 

la.  Pountloa  pus  joobc  diguet  à  soun  paYré  s  Moiùi  pa'di^ ,  dpnnaSBitf  la 
pm  t  de  bostre  bé  que  nié  deu  ^rébéoi  «t  lott  ptûtré  d*àqaéle»  éfftni  lov  fegnet 

."wu  pariaxé  tic  soan  bé. 

l3«  Kn  âorlo  <|ué  pauc  de  xouDS  api'ép  »  iou  pus  joubé  ayant  amassât  tout  ce 
^^libié ,  é*én  «riet  bouyaxa  dins  un  pais  fort  éloignât ,  et  aqui  il  dissipât  tout 
'^SoUttbé  cd  bîben  «lins  la  (lebaxo. 

i4-  Aprép  qu''a]et  tout  (lespens.it,  arribet  uno  grando  famiao  djfis  A^piol 
pais  el  ei  couuicncct  a  senti  toutes  lous  besouns.        '  ^ 

1 5.  Talomen  qii^anet  se  longa  à  un  habitant- del  même  païs ,  que  P^mbmiîet  a 
sa  bocio  per y  j^aîrda  lous  porcs. 

16.  Ount  el  sé  iroubét  taut  mai  que  deshabo  rampli  soun  bentré  de  las  cou- 
lefos  dtirntlous  porcs  se  nourrissiau ,  mé  di(*us  noulv  en  dounabo. 

17.  A  la  fin  pourtant  esunt  i;ebengut  a  el  mémeS'CU|{net  :  Quaniis  n^y  a  pas  dé 
gëfis  a  f^agés  dinà  roustal  de  moim.  paSré  qn*an  de  pa  en  abfmdancio et, yen  thti 

^niort  dé  fam  ! 

i8<  Me  relibarai  dounc  d^aquesto  misero ,  anifaî  tronba  moan  paîré  et  U  di- 
vaid'llfoiin  |*iûré  ai  pécat  coiuitro  ïou  cél  et  countro  bous. 

19  Et  sotn  pas  pus  (ligné  d'esWe  appetat,bosiTé  fil, iné»  tnUs  iné  so^leineB 
coiùn'àn  dés  bostrés  mercenarb. 

9o«  Partiguet  doun  et  s^en  benguet  trovbe  Mmn  mfvé  «  n^éab  eHearo  lén  qné 
siriân  juSré  iou  besqùet  béni ,  et  looçal  d*  cooipaasieè  conregnét  bés  el,  se  jetet 
^  tdouf  ébl  et  TembrassaTt  tendromen. 

ai«  Et  soun  GX  M  diguét  :  j^oun  jpaîré ,  soui  coupablé  enbers  Iou  cel  et  dabfot 
bdtia tén  ioito  ^e  soni  p'is  pus  digné  d'estre  appelât  bostrii  fiL 

3a.  Alaro  Iou  pàïré  diguet  à  sous  ballets  :  Pourtas  bilé  sa  premîéro  raubo^ct 
Febe^tîsséx  lou  né;  mrttésli       ancl  al  det  et  dr<;  souliers  ns  pes. 

9^.  Anas  querré  labé  Iou  bédél  loa  pus  gras  es  luas  Iou.  Fascan  festin  dé 
f«|il«dss4nços. 

a4*  Pwcé  que  moon  fi^  que  bésés ,  ero  mort  et  C8  Tessnsidtat ,  «vo  perdnt  et 

l*aî  "retroubat  :  ronmenceren  donne  à  fa*  festin* 

a5.  Cependan  soun  fil  aïnat  (jn^ero  dins  Ions  camps  né  reb^nguet  et  quan 
fofcgii(>t  prép  dè  l'oustal,  ausiguet  Iou  souikdes  insthunens,  et  dilleienlos  booé- 
tés  que  cantaIxKiJ 

■  36.  Apélét  donne  nn  des  ballets  et  ly  demandét  que  signlfîabo  àquelo  joyo? 

97*  Loubaileili  respondét  :  Âcos  qué  oostré  fri^'ré  es  rebenguel  et  bostre  paî- 
ré •  cnat  lonbe^el  gras ,  que^l^aj^capnnt  'en  boano  santat. 
'    ^''L^aînatappîencnaco  ,  se  metet  en  couliero,  et  boullé  paa  dinin  (çBna 
Foostal  :  mes  soun  païré  estan  sortit  el  mêmes  per  l'en  prcga. 

dg.  Elli  faguct  aquesto  icsponso  :  <t  Counsideras ,  d^enipei  quant  d'annados 
ieA%oti8''8érbMsi ,  sans  f amai  désonbéi  a  cap  de'bostré  comtiandomene  et  ponr-  ' 
tant  bous  nou  m'abés  jamai  dondat  wtx  crabit  per  Iou  manxa  ambé  mous  amlx. 
'^'3o.  Més  taleu  que  bostré  fil  qu'a  dcbourat  sa  léc^itlmo  ambé  de  fenaos  dé- 
iMiucbados  es  àrribatabés  tuat  per  el  loabedei  gi  as.  u 
'"Si.'  AUro  lo'ù'  péîré  li  diguet  :  Itovnifil ta  aies  toujous  ambé  !eà ,  et  lout  ço 
qu'ai  t'appartén* 

3a.  MTés  calic  bé  faïre  festin  et  se  rejouï  Je  ço  q^ié  icuia  fraïré  qu'cro  mort 
es  ressuscitât  et  qué  l'aben  retroubat  aprep  l'abe  perdut. 
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5io 

TrâilnetiMi  de  la  Parabole  de  l'Enfant  Prodigue  ^  en  patois  d'Agde , 

département  de  l'Hérault. 


Il*  Un  homme  abio  doits  «Sans. 

lo.  Loii  joiiiné  cPéntré  élés  i^fçatt  à  toim  Miuré:  Moun  paîré,  .iMÎht  > 
me  la  pourtiou  dai  bé  que  me  leben,  cl  loto  piSra  paruget-soua  hé  à  sow 

elTans. 

i3*  Quaouqiiés  ionrs  après  quand  lou  pujouioé  aeet  amassât  tout  ce  teou 
pariignet  et  s'en  anet  dina  un  païs  platit>nt  et  «qui  aissîpet  toufc  sona  bé  m 
bisquen  àxBB  la  dcbaonchon» 

14  Et  après  qu^T^^et  tout  de^pensat ,  benguet  nnb  grando  famino  ^ns  aqnd 
païs  et  couromencei  d'estre  dins  lou  besonn. 

t5.  Alors  a^en  aoet  et  ac  loagnet  »  un  des  babitans  d*aquel  païs  que  1m 
Inandet  à  sa  qrangeo  per  y  g^tda  loos  poucelt . 

i').  Desirabo  (\r  rampli  sonn  bentré  de  la*  péloofos  qae  loQt  pouccls  man- 
gea vou,  me  deeus  uin  dounabo  pa  gés. 

17.  Et  qnaoa  aUgoct  Stiln  ea  el  m^nes  dieuet  :  Quant  7  6  barleehs 
dins  roustaott  de  mono  paîré  que  s*asfadotdoade  pân  !  et  yeon  «îcinuinnMt 
de  fan  ! 

18.  Craou  que  me  lue  d'aïci  et  que  m'en  ane  trouba  moun  pa^ré,  elqoe 
ye  digne  t  Monn  pa-ré ,  aï  pecott  conntro  Ion  ciel  et  countro  bout* 

19.  mérite  pas  pna  deatré  appdat  bostre  effab ,  trata  me  connu»  na  de  bM> 

Irés  barlecbs> 

20.  Et  s''en  anet  trouba  soun  paire  et  coumo  cro  encaro  lient,  soun  pûté 
lou  veget  et  siaguet  toucat  de  conmpassiou ,  et  courrîgnen  ai  daban  ^él»  M 
gitet  a  soun  col  et  réinbrasscl, 

ai.  LWan  li  diguct  :  Moun  païi  é  aï  pecAt  COVOtTO lott  cteret  COimKroboOti 
mérité  pas  pus  d'estre  appelai  bostre  Û. 

22.  Alors  lou  pa'ùré  diguet  «  sont  bailechs  :Ponrtaabité  sa  premieiro  raonbo 
et  bestisses  lôn  ;  mettes  li  nn  anel  «î  det  et  dé  sodUét  a  sons  pés. 

a3«  Menas  «ousat  lou  bndel  lou  pu  grès ,  tuas  lou^  nlangen  et  fegncn  booDO 
bido* 

a4*  Parcecpié  moun  effan  qn^éa  benj»ttt  ero  mort  et  es  ressuscitât,  cro  p€f<> 
dut  et  es  troubat  et  coummcncerou  ae  faïré  bonnobido* 

25.  Pentlen  aquo^PefTan  pubiel  qu*éio  al  camp  bcnguct  cl  coumo  s^apptCU- 
cbabo  de  Tousiaou  entondet  Ion  bruch  das  musiciens  cl  das  dansaïrés* 

26.  Sounet  un  barlet  etli  demandet  de  quero  aco. 

27.  Lou  barlet  li  reaponndet  !  Bostré  fnSré  es  rebengut  et-  bostre  pifré  a 

tuai  lou  budel  lou  pus  pras  pnrcc  qurs  brnpit  pla  poTiitnnl. 

28-  L^ainat  se  mellei  en  coulero  cl  boulio  pas  intra  dins  Toustaou  mé  soon 
païré  sourtiguet  et  lou  prep;uet  d*intra. 

2g  L  eflTan  responnde^  soun  nairé  y  o  tant  d'annàdos  qnebons  serbisse  A*aî 
pas  jamaV  manquai  a  Bosti  és  ordres  et  m'abes  pas  îanul  douDSt  nn  cebrît  pcr 

mé  regala  ami  e  mous  aniichs  ! 

3o.  Me  tant  leuu  que  bostre  effan  qu'es  aïci  qu  a  mangeai  tout  soun  bé| 
ainbé  de  fcnnos  perdttdos  es  bengut  abés  tuat  pcr  el  lou  bndel  gras* 

'Si,  Alors  lou  paire  li  diguet:  Moun  effan  tnsios  toujour  ambe  ye<Mi:et  tout 

ce  que  aï  es  teou. 

3a.  Me,  caiilol  é  faire  festo,  et  se  deberti  parce  que  loun  Irairé  ero  mort 
etqu'ës  ressnsciut,  ero  perdut  et  s^ésironbat. 
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'  Su 

Tradacticn  delà  Pmbole  de PEnfant Prodigue,  en  patois  à»  LodèVe, 

département  de  THérault* 

tl*  TJnîiome  abîo  clous  éfans. 

ta.  Lou  pus  jouinc  diguèt  a  soiin  pèra  :  Moun  pcra  douna  me  la  part  àa  bos* 
trebîande  que  me  coumpeta  et  Ion  père  ye  paria^ei  sa  Lianda. 

i3'  Quaouques  jours  après  lou  pus  jouines  d^ac^uelles  efans  quand  agct  tout 
risDaliat,  iVa  «net  dint  Pectrange  patt  pla  lion,  «t  lai  fricmet  tout  son  âé^é 
leb.  buquM  conni«  nn  libertin» 

14*  Qii#nd  a^et  tout  àcabat»  «nibet  nn«  granda  famîna  dine  aqnc}  prît  et  el 
coamencet  i  pati. 

15.  S^enanct  et  se  louguetamb'imbonrgésd'aqiiel  païs  que  l'emboi^et  à  la 
boria  per  'garda  Ioii$  porcs. 

16.  Et  aui'io  pla  ainiat  de  mniph  •^omix  bentro  de  loftpetonfoi  que  lous  pOTCi 
mangcabon  ,  et  pressoune  ay  eu  duunabû  pa  gés. 

i^.  Aotin  rentra  en  él  même  et  se  dis  :  Qoanses  y  o  de  barlets  dine  Tous- 
fmoa  de  nonn  pèra  que  foou  sonn  aadonl  dé  pan  et  yeou  aici  erebe  de  &nl 

tft.  Anea  taoàn  bàa  tronba  monn  para  et  ye  dire  :  Moua  peraf ai  onffiensat 
eiel  et  bons  aï  oaflTenaat. . 

19*  Sioï  pas  pus  dînne  que  mTagayon  cooma  bottre  éfaa»  &sés  de  jeon 
conmad'on  debostres  barlets. 

ao.  Seléba  et  s'en  bai  tronba  9  0un  pera:  n'cva  incaro  plnîion;  sonn  prraloii 
begci  Bt  lou  pbmguet^  ly  coui-ris,  l'embrassa,  lou  sarra,  lou  maoge  de  pou* 
tous. 

31»  L^efanye  dis:  Moun  pera  ai  ouffensatlou  ciel  et  bous  ai  ouffensat,  sloïpas 
pas  dtnne  qoé  m'agayoa  eoamabbstreéfiuh         •  > 

aa.  Aladoon  Ion  pera  dis  à  sons  donmestianaa  :biie  pourtas  sons  preiaâeta 
bestiména  et  habîlie  ton;  naettea  ye  an  andai  dèt  et  de  souliers  as  pés« 

a3.  Hena^  atabé  nn  bndel  pla  gras  et  tuas  Ion  f^menjen  et  regalen  noua. 

af.  Aqui  y  ai  un  éfan  qu^éra  mort,  et  es  rebéngot}  s*éra  perdut  et  s'es  lroa<* 

bal  :  se  raeteron  doun  à  se  regala. 

2^.  Son  »Vnat  era  uV can;  rebeu  et  couma  s'approu jaba de l'oustaon éaténnne 
granda  symphonie  et  de  dansas. 

a6.  Sonna  doun  im  barlet  et  ye  demanda  de  qu'es  tout  aco* 

^7.  Lon  barlet  ye  rcspon  :  Bostre  fcero  es  bengot  et  bostra  pera  a  faits  tina 

un  budel  gras  pasque  l'o  bist  pla  galiar. 

98- T/anlat  se  metàladoun  dine  una  passtou  qué  bouUo  paa.dintra,  caguet 

quL-  loii  pcia  soriiguessa  et  que  se  metessa  à  lou  prega. 

'2C).  Mes  el  ye  respon  :  Y  o  tant  d'ans  que  bous  set  bisse  jamais  n'ai  pas  man- 
quât de  faSre  ce  que  m'abcs  eonmandet  et'jamais  m'abés  pas  donnât  soulomen 
«n^cabrit  perme  regala  ambé  mons  anticta. 

3o»  Més  dis  que  bostre  caddet  qu'o  accabat  tout  son  déqné  ambé  de'€04|ni- 
nas  es  bengut  abés  faits  tua  per  el  lou  budel  lou  pus  gi'as. 

3i.  Aladonn  «toim  pera  ye  dis  :  Moun  fil  tu  sios  toujours  anibe  yeou  et  tout 

ce  qu^es  miou  es  tiou. 

Sa.  Més  nous  calio  bé  regala  et  faire  festa  :  pio  qu^aquel  caddet  toun  frère^ 
era  mort  et  es  rebengut  j  s^éra  perdut  et  s'és  Uwibat. 
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liidnriioD  de  la  Pânboledc  rEnfant  Prodigue,  en  patois  de  fifoMpdlicr, 

département  de  lHàrault. 


11    Un  homme  a>ics  dous  cnfans. 

ta.  Lou  pu  jouîné  dïgucl  à  soun  pèra  :  moiin  pèra  ,  donna  mé  lou  ben  qaé 
nié  ûioa  révéui  per  ma  par  :  é  el  yé  faguet  lou  partagé  dé  soun  bén. 

'  i3*Quaouquci  jouis  après  y  lo^  pu  jouiné  em^onitet  «nb'el  taoleé  qaé  tfii 
é  sVsi»  «net  vouyagea  din  tra  pcys  cstraiigè ,  oittité  détpeiuèttottt  soun  ben  su 

âèbaousas. 

i4>  Après  qu^oti  n^et  tout  fllssipat,  8urv«aguet un»  gnuida  ftmina dio é 

cl  se^uet  talamen  dcnuatde  toul  , 

i5.  Qnô  s^^iet  ouhli^atdé  sé  métré  .1011  s r rv icé  e&co  don  habitan  dé  Ten- 
drez cpie  l'envou^'ei  à  sa  ferma  per  gavtla  lous  por. 

10.  Aqui  dcsirava  de  sc  poudré  rempli  restoumac  de  las  péloufas  que  ious 
por^  mangcaTou,  maïs  dégus  ien  doiinaTa  pas  jés* 

17.  Bnflli  eilenrintrat  en  «l  mcnuiy  dîgmt  :  ya  tan  dé  barlei  dinPooilMi 
dé  lÉemn  pètn  qné  kn  dé  pan  en  abouadanç a  é  eyon  aci  mouds^é  de  Cm* 

^  18.  Faovqné  m'en  ané  é  qu'ané  trouva  monn  pèra  é  qué  je  difpoé  :  Mounpèn 
ai  pt'cai  contra  loil  ciel  é  contra  tous. 

19.  Soui  pa  plis  digné  Oestre  apebt  Toatre  fil  tobU  trttame  cotuna 

vostrés  barles.  ' 

On  S*en  anoi  doun  é  venç^not  Yer  soun  pèfa  ,  mais  éra  encara  hen  jùn  soaH 
pèra  l'aperçcfjuct  scguct  toucat  dé  coupassiotin  courîs  ver  el  el  l' ambras  s  eu 

ai«  Soun  fîl  Yc  di^^uet  :  moun  pèra  ai  pécat  conira  lou  ciel  é  contra  vous  son^ 
«a  tms  digné  désire  apéla  yottre  fil ,  mais  iraia  mé  eouiAa  na  dé  voftréi 
liariea* 

11.  Mais  Ion  pèra  Âgoet  &  sous  Barles  :  Fonrta  jé  vite  soun  prénne  liai»  é 
métés  ye  loa^  ilietes  y  un  anel  aon  4ét,  é  dè  souyes  as  pèsés« 

93^  Anes  ceré*  lou  budel  gn^s ,  tna  ion  mangeioi  é  fagen  granda  «bènu 

^4.  Perce  que  acos  mon  fil  qué  era  mor  é  qné  es  iressnssiftat  qu'ère  pérdnté 

qu'es  retrouvât  é  fagra  granda  festa. 

^5.  Din  D(|Tud  tcn  soun  (Il  ainat  qué  era  anat  as  cans  revengnetdès  ^piésé* 

guél  piOi»a  de  l'oustaou  enlendet  la  musiqua  é  la  dansa.  '  - 

qG*  Sounct  un  das  barles  per  saoupre  d'el  dé  qué  01  a  aco. 

37.  Yé  di^uel  acos  vostrc  frera  qu'es  l'évcngulé  vostre  pera  lou  vechen  plé 
dé  vida  à  facb  tua  lou  budel  gras. 

a8.  Aqnesté  seguet  talamen  indignât  qué  vouyc  pas  inlia  din  i'ou$uott«  Çé 
qué  oubliget  son  pèra  de  sourti  é  de  lou  i^e  innra  enb^el* 

4f>.  M ab  el  dignët  a  ioun  pèra  .*  y  a  tan  dé  ten  ^é  vous,  service  sans  vofls 
avédré  jattuft  désoubeît ,  pourtan  VOUS  m*aves  pas  |aniai  soubmien  donnatai 

cabrit  per  me  réjoni  cnbé  mous  amis* 

3o.l^  drs  f]n'ini  fîl  cnumma  aqucl  qtié  à  mangeât  tnm  sonbenenbédefesBiiMi 
perdudas  es  vengut  vous  afes  fach  tua  lou  budel  gias. 

3i.  Soun  pèra  ^é  diguet  :  Moun  fil ,  per  vous  f  vous  ses  tenjour  enbé  yeoa 

é  n'ai  pas  rés  que  noun  siéyé  à  vous. 

3q.  Mais  fayct  faire  fesla  é  nous  réjoui,  perçéqué  vostre  frera qu'éra  moi  a 
ressneitat  é  qu'éra  perdu  é  qu*és  rétranjrat» 
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Tmàattàan  ^là'Ptràbok  èifVÉkhnt  Plrodigiie  /  en  piitms  dti  départe^, 
ment  de  la  Lozère ,  donnée  par  M.  Baoussous  secrétaire  géiérai  de  la 
préfecture  (M.  I.) 

1,1.  Un  omè  abio  dous  iils.  '  •      ■  '  '  *  '    .  .  T  ■  < 

13»  Lou  pa  geoave  d^aqiiélei  dKgaét  à-soaa  péto  i  Mowperft  douno  mi  la 
part  del  bè  cbe  Qprooonee»  qoè  k  Pita|ieiui«)i|d  depa  T^nî.  Eosiloiiperoti  difitél 

soun  Lè. 

li.  FaoudegeouTS  après  aqucstè  pu  ceoubè  iU  Aomsiét  tout  aquo  «ioa ,  ' 
u^ën        din  xtA  ptSs'  élûij||nat  é  y  dif sîpét  tont  soim  lié  en  -nrën  ffin  la  ék- 

Iwucho.  (prononcez  dèbaootcho) 

i4*  Après  qu^aguét  tout  despensat  fliTÎb^t  wiojjrtndo  famino  din  a^Ml  pela 

é  el  commencét  d'éslrè  din  l'endlgeuço.  .  , 

i5.  Alors  &'en  anéc  é  si  mète^uét  al  senriâsé  d'un,  d^,  abiians  d^aquel  pdit 
che  'loa  tnandét  cUn  sas  pontsesaiont  per  fatrë  p«âsé  lona 'poiMws. 

i6k  A  aoorio  bè  bougut  51  raisasia  da.Gan-ougeos  fih9  Ions  p«m»ri  ïMngeabou; 
mè  personmo  oooik  Foi  dounabo.  > .  1 

.  i7*-^9aiitrét  donne  in  cl  mémo  é  diguét  :  Quontos  gens  y  o  M  gaeKét  de  • 
moun  pero  che  oou  dè  pan  en  aboundanso  é  iou  mouna^è  defqo. 

.  18.  Iou  ml  K  baraï  é  anaraï  a  monA  perp  é  lidÛM^movn  pero  alpeGAal-tontro 

Ion  ciél  t  (  oiiiro  lu. 

19..  E  iou  ni:  souï  pas  pus  digne  d'cstrè  app^attoun  fil.  Tratip  mi  coumo 
un  dé  tous  doumesticos.  ,  . 

ao*  Partiguét  douac  é  Tcoguéi  à  soun  pero  î  é  counio  ero  encaro  laen  soun 
pere  lou  vcaaét  é  fouguét  tonectt  de  pieiâ|>é  en  couretfia.el  ai  jellét.à  «01» 
couol  é  rembrassét.  *  '     .  . 

31.  É  soun  filli  diguét  :  Moun  pero  aï  peccat coi|Wi|JoB.QÎél'f&  qonuro 'tii )'é 
iou  ni  s.ouï  pa^  pus  digne  d'éslrè  appelât  toun  fil. 

22.  Mè  lou  pei'o  diouét  à  sous  doximesticos  :  pourtat  la  pu  bello  raoubo  é 

■vestissét  Ten  é  mettid  li  une  baquo  al  dit  é  de  souliés  as  pés.  ^ 

2j.  E  mènat  lou  bèdcl  i;i  ;is  c  inat-lou  ;  mangen  é  regeouissen-noua. 

34*  Farço  que  moun  Hl  qu'es  aïci.éro  moré  ès  resausciLat  j  éro  jierdut  é  èa 
retroub^^  ;  é  coqmenceroti  a  *i  règeom.  .  « 

aS.  En  aitenden  soun  fil  Taïnat  quMro  ài  la  caropagno  revenguét  é  conmo 
a^aprouchavo  de  l'mistar  ^epdègaét  loue  .chipa  é  las  dansoa. . 

9&  É  appelét  nn  dè  sous  barlets  a  eaon  demande!  deqa'éro  aceo*  . 

•1'].  É  loa  bariflt  li  digv^r:  Toun  Irèro-ès  vètoumM  é  tomi  pero  otnatkm 
iièdél  gras  ,  paaree  qnè  !*«  vecoimêt  en  bonono  sentit*  - 

28.  Mf;  si  nieteguct  en  couleio  é  Yougttét  pas  întra' V  %onn  pero  donne  soor- 

tiguél  é  lou  prèguét  d'inura.  ' 

39.  Mès  el  vespoundél  a  soiin  pero  ;  Tece  oïci  y  o  tan  d'annados  rhr  Ci  srrvè 
e  geamaï  noun  ai  manquât  a  toun  couniandamen  e  m'as  geamaï  douaat  uu  cba- 
Inrifc  per  mi  rcgeouï  enbè  mous  annchs. 

3o.  Mè  quon  toun  fil  quVs  aqui  qu^o  mangeât  tout  soun  bè  cnbè  de  fennos 
dèbaouçhados  ,  ès  roven^ul,  as  fach  lua  lou  bèdél  gras  per  èl. 

3 1  ■  £  soun  pci  o  U  diguél  :  Mouu  til  lu  sios  lougeour  cube  icuu  é  Loul  cè  que 
•î  ès  tiou, 

32.  Mè  calio  bè  faVrc  un  rèpas  é  si  réjoui  parçocbè  tonn  frero  «jp^e$  AC^Ili 
éro  mort  é  ès  ressuscitât ,  «ro  perdut  é  ès  rèU'oubat. 

39 
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du  Piij  (Bsum-LaiKe.  )  donnée  pai;  M. BjfimiéNMlm. 

ii.  Y  aviot  un  bomrne  ({ii\i>io  dons  gincous. 

aire  :  Paire  ,  beUa  me  tna  pajri  «Tti^o 


i«ou  pia  ajoncioe  ojguet  a  &oii  paire 

*b.  Et  quaoaqnoni  djonrs  aprf  s  ,  )ou  plu  djooMM  aCampeC  tout  c«  qu*aTto  , 
pcr  «M  diiM  on  pays  UoaagiiaK  et  OS  naajet  wotm  bè  «n  te  gala* 

14  •  Quant  aguet  alcrhiKa ,  y  agpci  ium  pande  tcharoti»  âim  ayiei 
aci  aviot  fou. 


i*».  JWenayie tVn ant ta» Indgiat f •»  aH'fcnwiyoaat  qpa  lo«       Jtt â 

sa  houorio  per  garda  loua  poiloTt* 

ja\On.  iD.T  (iengus  ptii  nVu  ht  iicvr  iIjk. 

17.  Et  jE^ziot  en  zeî-méme  :  Quaod  1-y-o  de  niea»a|;ea  ^nm  Touscaoïi  de 
moon  paire  que  mand^eoun  niar  San  de  po  at  ioon  en  CMfcv  ^  CM» 

i8*  Vouote  d^aquesce  pms  auar  Iroubar  luou»  paire  et  Ui  dirot  :  Ë*  petcda 
connire  laa-  «Uaoa  ek  ( 


«i^agiict  ]^«cad  et  tebealat  &  coone  eave  xdiy  ni  sootet  et  cowt  et 

m»-  Soun  ga«t^     dif(ec«;  ftSre  ei  p«lob%  eeonlva'km  eiMaiNi  at»< 
voiif  ;  et  mérite  pliti  que  m^appeloun  rostre  garçoa. 

aa-  Adoun<|ii(>s ,  Itm  païro  dîj^uet  à  sons  veilets  r  Adiofet  Tiate  ma  plas^ 
dmeatc  raoalie  at  habilla  km, bouta  lU  una  bagne  eàû  <lè  amai  de  aoulaes  à 
MKU  pez. 

23.  Ana  quare  un  vedé  feras  et  tuiazez  Ion  :  laeen  fricot  et  galen-nous^ 

aA.  A  caouse  qu'ati  moun  garçou  qu*ero  mort  et  ajare  es  tourna  viou  ère 
paroi»  et- •^•towvii^  tffwilia;  ei  ae  bouteaeoa  k  aiaiifirrt 

95»  Qoaod  Peina  qn^ete  «ma  taena  venguet  et  que  fîignei  proCke  âè  PonslMm 

 *  *  ♦    ^  ^  


Appelai;  w  doua  eeiltti  et  BcdamaedMi  de-  qe^éte 

^  37.  Lou  veiletHidigiiet|a<piM  vottre  Mre  qo^ea  tounut,  e^irOatff  pai^  » 
ÙHi  m  wdigras  à  caonae  ^VM.aRifaateft  aaadà* 


Ma  que  Ion  facdiet  et  ae  imdio  pas  snaa^iaicsocni  paire  aonrtfignerpcr 

l'en  priar. 

Ët  Teioa  diguetà  &oun  païre  :  ûespeuitaa  d'anoadea  que  vous  serve  et 
qne  vous  ei  dzatnaï  desonbai.»  perace  m^av^  dtanî  beila4run  taabrl  p«r  mar 
gabl.anbe  tnpna.caoïavi^es* 

3oy  Ma  taUaon  qne  vesire  aontre  earçou  qa'avîo  toM  wwiidiea  epbe  depolne. 
ea  wfîba^  ,aTé  lîni^  par  net  en.  vcdé  $jnê, 

il.  IiMi^ptfpn  llUligiiet  &AÎM.tii«dMr.earib*iM  et»te«t.eei.w.  ^el«n 

tioou. 

11  Ma  tïoiiTîobe  faire  «n  repas  non»  redzondiîir  paweque  tonft  frafre 
que  vo  d'an-ÛMi  «re  mon  y  é  es  to^iiia  rion^  s 'ère  perdiu  tt  d^es  toetwat 
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YiatetHNi  de  U  Parabole  de  l 'Enfant-Prodigue ,  tn  patois  ét  Privas 
.  éifMmmt  AeVAnlfecke,  donnée  en  1808.  pit  M«  JhMM  seerétàîpe- 
gén^l  U  préfecture.  (M.  L) 

11,  Un  homé «vio  dous  fis. 

12,  Doun  lou  pu  eleuitié  d'i^uct  o  »oun  pèro  ;  Môiin  pèro  ,  donna  nié  loît 
bê  quémedéoa  icvéni  per  ttia  par  o  liour  fà^ne  lou  pariri^t  âv  soun  bé. 

13,  Béslc  pa  guaîré  (jVmpOurta  aub\l  tout  ce  qué  avio  ,  end' un  poàss  biea 
lft>«on  )  é  Pal^m  lAongé  tout  eh  débauches.  \  , 

i4«  Qnon  ou  agué  tour  di-Igalaubea  ,  ve'ngué  uno  famiiM»  dins  oquel  pgîtf 
é  se  U  troubé  deâ-^ana  de  tout. 

i5.  Talomen  que  fugo  countroudéaé  loiua  poar  souma  Ions  caTous  vèk  ua 
te1id>encî>é  de  TeDd^i  qué  lei^niétè  dtot  iinp  de  ses  grongeos.. 


1^.  Âurio  bé  vougu  sou  ronpli  loo  ventre  éoaa  beoMvé  éùê  edîoaiy  m» 
dengu  n*in  dounavo. 

17.  Onfin  estfé  intra  diiis  el  ^  te  digue  :  Quonrio  de  messtgés  dias  Tooi- 
taou  de  nMttU  pére  '^aé  on  dé  |»6d  que  léir  éottobrô,,  é  leea  mouoré  «Ici  de 
Con! 

.k8.  Chaou  <j»e  mun-anous  Uuuba  mouo  pèro  é  U  direîj  Mounperoy  tût 
pécha  couontro  lou  cieou  é»  davoa  vous. 

IQ.  leon  poairei  i;eiuaaaï  in*oteodr*  d'estro  nonnà  voairé  geHfoii,  neeune' 
téomo  un  uv  vostrés  messages. 

uo.  Sur  aquo  sé  leté ,  e  ané  trouha  seun  pèro  \  éro  encaro  louon,  qué  souii 
fèro  km  iréjuué  ;  OqatH  étolé  it^foie-îo^  diplél»i  foon  pàonré  piro  ,  qu^o- 
Mfamtm  dPâeisé  mété  o-couré  perli  saourite  an  edool,  e  rénabrast».  ' 

ai.  Soun  gar^ou  1i  dipnc  :  Moun  pèro  ,  »\  pecba  covontrolon  «âeon et davoB 
votut^  leofi  mérité  j^os  d'estré  opéla  voitre  garçou.  : 

33.  Po»  men  aeun  p^ro  di^ae  à  soui  méssagés  ;.FlHvf*4l  tièluiim  sa  pro- 
ninm  redùbo ,  -é  vettîité  fi  lo ,  meU  li  noo  l>agno  aoa  det  e  de  sonUée  «• 

-  3$.  Aoa  me  quéré  lou  veou  grass ,  e  tua  lou}  mangen  é  fazeii  bubno  cbéro» 
.  34*  Pcveequtt  oqnos  tBOon  garçou  qaé  ero  nmor,  é  qt^es  revengu  j  Uaîoa 
perdu  et  Paî  letroniia  ;  fagaeroan  grondo  festô. 

25.  DfTiu»nfré  que  sé  regalavonn  ,  Vain»  dos  garçous  que  ero  aou  trayat , 
ccvengué)  é  quon  fugué  près  de  Fouitiaou  cntcndeguë  lo  musiquo  et  lou  douce. 

96.  Sottôé  «B  doe  nessagés  per.aaonpnl  de  le  ce  que  ero  tout  oquo* 

97*  Oque  és  lou  digue ,  que  vostré  fî'éro  és  veiÀg|tt  {  e  que  vottré  pèro  per 
ISever  trouba  plé.  de  \ido  0  fa  tua  lou  vécu  grass. 

ad.  Oquesté  dVici,  n'en  fugué  tolomen  indinia,  que  voulio  plus  intra  dins 
P<oiisteoa  ;  lou  pèro  fngué  oublîgea  de  D*en  sowti ,  et  de  loa  pt&m  d^tra 
aoiiB*eL 

39.  K  dîgné  à  soun  pèro  :  L''io  bieou  dé  tens  qué  ieon  vonk  sf-rvé  ,  son 
vous-ai er  geouMÎ  juouuqoa  en  rieou ,  è  vous  n^avés  pas  souiomen  soungca  dé 
mé  donna  un  cbabri  per  me  Averti  ^ubé  mosts  oinie. 

So.  E  quont  un  garcou  covimo  oquel  qué  o  mnngea  tou  soun.  bé  aoubé  de 
fennos  de  mescbooto  vido»^es  vengu,  voos  avés  fa  lua  lou  vèott  gnn 
per  el.      •       .  '        '  *  , 

St.  Smai  pèro^U  éB|(aé  s  Moun  garcou  per  tbm  cet  lougcou  lionb^  iéon ,  é. 
•Taï  rleon  qtii  noun  siagé  voustre. 

3*3.  CHolio ,  pos  rrîpn  ,  faire  fpsio  r  se  divci  ii,  perceque  TOOOfttré  ttétO 
tqu^éro  mouor  os  reYeugU)  que  â  ero  ciiubit  c  que  s^cs  relrouba. 
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Tr{idtic(îou,deia  Parabole  de  l'Ëuiaiit  Prodigue,  m  patois  de  i'âri-0A> 
dissement  d'Annonay^  déçaUtuai  de  l' Aidèche  donpse  par  M.  Duiiet 
tnëdccin  à  Aononay.  (M.  I.) 

1 1  *Quoqa  «yêM*  dous  afan*. 

I  a .  Lou  plus  jieun*  dMtejgaaU  à  Mb  peîre  :  Peire,  baillais  me  ce  que  me  re- 
vaiudr^t  d»  vostre  snecetM}  et  Ion  peire  U  mépartlMait  tonn  biein,         -  - 

i3.  Po  de  teimps  après  eyanis  amassa  tout  ce  qu^oPayot  s'ân  fngnaît  dieina  • 
un  paliis  bleinluïa  ouniet&o  dépensait  ein  debaiicbes. 

)4>  Quant  orogonh  inui  nr!i;iha  avainguait  une  grattda  famioa  cin  queloa  ' 

paiiîs  cl  o  conumMirait  a  i  lue  <licn  la  misère. 

i5.  O  s  Vin  allait  don  et  ite  mettait  rin  service  vrz  uu  lionime  de  Teindré  que 
Ion  mandait  dîcin  sa  maison  de  campa^^no  pei-  garda  lous  cayoux. 

iG.  Ol  orioiz  eia  hiein  cuunteint  d'einipUre  50uu  veintre  du  lats  plamaîl)eaf 
qu'iquolàlis  pourcliailtes  mcngeavenls.  •  ' 

17.  Paniain  revain|^  a  dlon  o  dissi^oait  «in  si  même  <  Qoan  n'j  a  la  pas 
messages  dicin  la  maisou  de  moim  pcire  qu'en  nies  de  pan  que  ne  lîov  ein  Éant 

et  lyi  ou  meirou  do  fam  ! 

18.  On      levci  aî  cl  oit  l'iraî  vez  mbun  peire  et  ou  li  dirai  :  Paire  ma  \*9Îm 

manquai  Dkeu  el  à  vcius 

19.  Ou  &io  pas  diguou  d'(û(rç  apcla  volie  gat'ço,uj  prenais  me  coume  TOist 
valets.  .... 

io.  O  se  surzisitait  et  venguait  à  soun  peire  ;  mai  coume  oréraii  incui  e  bieiii 
loin  soon  peire  lou  veguait  et  ein  preigoait  eonmpaaaio ,  el  tmlts  conrfant  Py 
santittit  ai»>oofaé  et  Pônbvassait. 

'  31/  lou  ^arçou  dissigoait  :'Peire  on  Pais  manqua  k  IKeu  et  k  vous,  ou  siopts 
dignon  d\utre  apela  votre  afan-  ' 

•J2.  Alor  lou  peire  dîssisuait  a  sous  valets  :  Aduvf^i-^  nie  vifo  sonn  corde 
peille  et  viiisbais  lou,  mettes  li  una  baga  au  dé  et  de  suUtaia  a  .sou  [leis. 

a3.  Aduyeis  mais  lou  vio  t^rass  et  tuais  luuj  mingeains  et  regalaïas  nous. 

lA.  Parceque  moun  garçou  que  vequi  eiré  more  et  qu'oPé  ressuscita  o  l'eiié 
pardti  et  oPe  retrouva  et  »^atoleirentz  par  feire  boumbancc. 

25.  raniauTainai  quViré  par  lou  chainps  reveuiots  et  quand  fiigueit  preis 
de  la  maisou  oP  -t^visMit  pbanla  et  Ion  violons* 

96^  O  sonnait  noou^dou  valets  êtli  demandait  ce  quai  eiré  que  tontique». 

27.  Lott  meSMge  li-Téponndait  a  que  vOtran  &erou,  qu'é  recvaingn  «ttetroa 
pctreau^alottYÎograapar  Umorqnolajressiopnain-aandab  • 

a8.  tquo  lou  mettait  ein  eonlére  e  o  voniio  pas  intrstj  'mal»  Ion  p^ire  s onrtsit 
afcPailait  praïa.  - 

29.  O  ne  répoundaii  à  soun  peli  e  :  Vequi  qu\^  vous  seirve  depeu  tant  de  teimps 
e(         vous  ai  jauiais  fait  aucuu:$  manqucmaius  e);pama^yoaa  mavais  iaouw^ 

ilouija  un  viliiori  por  une  recala  aube  niowz  amis.  •  f 

.   "io-  Mais  d'ossiteu  que  cadeit  qua  mingea  tout  soun  bieia  aubé  lalz  iilla 
amva  vous  avéa  tuîa  Ion  vio  gra^  per  eilou.  •  * 

3i.  Alor  Ion  peire  di.^  i^ualt  :  Garçon,  ti  suis  toujours  avBémi  «t  toutes  ats 
veut  sountz  par  ti»  n  . 

Sa»  Mais  foidiot  nous  reeala  et  nous  ebo^r  pareeqne  lonn  fréîre  eiré  mor  et 
o  levesBOSCtta  o  reiré  parou  et  oPé  retrouva. 
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Tméiclîoii  de  la  I^anbole  de  l'Enfant  Prodigue,  en*  Patois  de  Nismes , 
'dép«rimeDtduGard,envoy<Se  en  1807  par  M.  D'Alphonse  ,  Préfet 

(M.  I.)  ^      '  ;. 

II.  Un  homë  avié  donc  garçoniM. 

^}  }'^^  ^^^^^  dlghé  à  soun  péro  :  Moun  péro ,  beilannéla  par  que  deopi 
me  révénl  de  tosté  bon  ;  etlou  p'éro  yé  parta^'p  soun  ben. 

t3.  Gaouqueis  jhours  aprés  ,  lou  cadé,  après  avédre  ramassa  font  ce  qu-atrié, 
s^en  ané  ben  lem  dwPeftranghé  peîst'oniiEé  mangé  tout  aoan  ben  en  ^mn' 
din  la  dcbaoïielto» 

1 1.  Et  quan  aglié  tout  acaba,  sarvenghé  dîn-ë-aqhel péîs  uno  gnndo  fandoo 

eiizi  touuibë  dia  lou  besonn. 

15.  S'en  ané  doun     fn^1«é  se  loiiga  enco  d'un  habîtan  daou  péïs,  que  Ion* 
mandé  à  Soun  mas  per  ^ai  Ja  lei  por.  • 

16.  Et  aoui'ié  ben  vougu  rempli  soun  centre  deï   pélouiros  (  autrement 
closqnoa  ) ,  que  le»  por  mangeavoun  ,  mé,  rés  n'y  en  dçnnaeo  paca.. 

17.  Ak»r  refenga  en  «l  mémo  dighé  :  Gan  7  a  iile  varlte  din  -  Ponetaon  de 
moun  péro^  qi^^m  Je  pan  tan  qaé  n*en  Tolonn  ,  et  toon  aoiû  «ei  qné  mo^ 

de  fan  !  "  -  • 

« 

18   M'en  AnarnV,  anaraî  trouTa  mogn  péro  >  «k      «Uf^î  :  Monn  pérO»  at  C 

peca  roiilro  Ion  c\v\  et  contre  \ous. 

X9*,  Squi  pa  pus  dignë  désire  apela  voste  fil  :  trata  mé  coumo  un  de  Toslei 
▼î»rU.s. 

9o«  Se  lévé'donn  per  ana trouva  soun  péro ,  éro  encai-o  ben  yenn  '  qué  soun 
péro  lou  véghé  et  touea  de  piata  se  inélégoé  à  coure,  yé  saoute  aou  jcoly  «qtyé 
£^hé  de  pootouns. 

?T .  Et  soun  fil      dighé  :  Moun  péro  ,  aï  peca  contre  lou  çiel  et  coniro  vous 

soui  pa  pus  (li|^nc  d'c3lrc  apela  Tosie  fil. 

aa.  Alor  lou  péro  dighé  à  seï  variés  :  Anas  vité  qhèrc  la  pu  bclo  raoubo  et 
carga  yé  là,  mété  yc  un  anel  aou  dé  et  de  souyés  eï  pés. 

"513.  Menas  lou  vcdel  gras,  lua  lou,  mangen  et  faj^licn  bono  chcio. 

34»  Parce  qué  moun  iil  que  véjhatyii  éi  u  mur  el      rct»<iuscila  ,  cru  perdu  ek 
es  retrouva  et  commcnceroun  lou  fesun.     -      '  • 

a5»  Dinc-aqhel  len  sono  IBI  aïna  ero  aou  cbamp ,  coumo  n'en  revenié  et  que 
•'apronchavo  de  Toustaou  «  entendégaé  lo^  bru  d«i  cans  et  deï  dansos. 

96*  Souné  un  dei  variés  ,  et  jé  den^Ddc  de  qn*«ro  aco. 

37.  Lou  varié  yé  responndegué  :  É*  que  reste  fréro  es  rerengn,  et  voste  péro 
a  tua  lou  vedel  graspersabenrengttdo.       •  .  . 

a8.  El  indigna  d*aco  vonyé  pa întra  din  Tonstaouj  alof  sonn  péro  somtigné 

per  l'en  préga. 

29.  Més  el  dighé  à  soun  péro  :  Deropiei  laa  d^ann^dosque  vous  bei  vé  ,  vous 
aï  pa  jhamai  manea, et  mPavés  pa  ihamm  doona  se^damen nu  cabri  per  luc  régala 
«mbe  meï  camarados* 

30.  Més  entré  qné  voste  aoutre  fil,  qu'a  mangea  tout  soun  ben  embéde 

couquinos  es  rerengu  ,  nvés  tua  per  cl  lou  redm  gras.  ' 

Alor  lou  péro  yé  dighé  :  Moun  fil,  tous  ses  toujhours embé  ieonettno 

ce  qu'aï  és  %o»lre. 

31.  Mes  fouy«';  hou  se  régala  et  laire  tcsto,  parce, qué  voste  fréro  éro  mor 
«  t      t  c:»j>ui>ci(a,  cro  perdu  et  et»  rroura. 
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département  4tt  Gai;^  ,  enyojëe  en  1807  par  H*  ^AiMwvic^  préfrt. 

«  ^^^^^^^ 

11.  Un  ônii'  aviL  tlnii>  t  fans, 

12,  Lou  pu  jbuuioé  digUé  à  soun  piÉro  :  Moun  pëi  o,  baila  më  la  par  daoû 
h9tk  qltmê  diou  rSvSn! ;  eioa  pérô  lêas  partigh'e  tm  1)ën . 

l3«  Oiou^  jbours  apr«(  lou  c^^W  accampét.  lou  cë  qu'avié  é  s'ëaaoïiet  for 
IMun  âou  fpa  f|ttr«ng]iié>  ouoti»  m»o§^i9  $aim  bcn  ïn  mëiua  sMitdo  vîdb. 

i4*  Q«n  ton-toacilNi ,  «anrëngbé  une  gniado  famino  éidia  aqël  pëi» 
!|     Urooré  din  b  nMto,  • 

i5*  Alor  se  mëtëghé  âoa  service  <t*ancl«»ltalMtamd*Mipiby  c^  'Imi  mandé 
a  if  a  g^anjbo  pqr  g«r4A  }W  p«r5. 

E  aourié  bcn  tou^u  ^'ns^afloula  das  couronbios  (cadîêwtios )  qëloospoiy 

n^anjUavoun  ;  me  dégiui  iTin  iloTinavo. 

I^.  Âafîa  esiën  rentra  ëu  ël  mémo  dighé  :  Që  de  vartës  dïn  TcMwlaou  dè 
moun  përo  an  de  pan  «n  aboondani a  ëioumoure  âici  dë  i^l  ' 

*  18.  Me  lëvaraï,  auarai  troava  moun  përo  c  ië  dirai  :  Moun  p^o  âî  prcca 
controloo  ciëlëcontro  voos* 

IQ.  Sôui  pas  pus  dîîmë  d^ettrë  «péla  f  QMë  liDi  ;tratasai&  cono»  in  de  tttstgs 

!kO*  Së  lëvët  doun  ë  s'en  anët  trouva  aoim'pA^  CounMr  ero  ëncaro  lî^on^ 
soun  pïM  o  Tapercëgbé  ë  touoa  dë  conapassîoim  ië  courëglkér  •«  j^*^^  ^  'ëùdgà 

çuA,  ë  l'embrassé.  *  ' 

3t.  Moun  përo,  ië  dighé  soun  tilU,  ai  pecca  contro  lou  ciel  ë  contro  reus 
toûi  pas  pus  di^në  d^ëétië  apela  VOjBtë  filh. 

aa.  Mé  lou  përo  di^é  à  sou»  servitars  :  Appoxrtas  vkëla  pu  bëlo  raoubo. 
ë  nûHé-ie;  m@té-i4  uno  bagho  a  «oim  dis  ë  dë  amiiéit  à  totti  pés; 

aS  Anâs  qëri  lou  Tadloagras  ë  tniaaJoat  maojbën  ê  f»jfiién  ||ffaado  ckér». 

94.  Parço  aqël  ëfan  ëro  mor  e  ët  reMoacila,  ëvo  pcrdo  ë  ës  retrouva;  e  s& 
nëtëgbennm  i  £à\re  grando  cfiiêr»;  *  -  * 

85/Cipandan  lou  filh  ainaqVfro  aonë  cham  rëvënghé,  ë  ^n  fugbé  procbo  de 
Toustaou  ,  ënlëndëgbé^lou  soim  dëa  «stnmiënB  e  km  bm  d'aqiiilëli  ^  daiv-' 
savoun. 

26   Sonnet  doun  un  de  sous  varies  ë  ië  dcmari  L  t  de  q'  cro  »co* 

17.  Es  ,  ië  dighé  lou  varié  ,  që  vostë  frcro  ës  révëogbut,  ë  VOStë  përo  *  fa 
tuia  lou  vedaou  gras  ,  parce  që  lou  rcvëi  en  santa.       •  • 

a8.  Cë  që  luumëiëgLé  eu  coulero,  e  vouië  paz-ëntra.  Si  bën  që  ton  përo 
Mprtàgbé  për  Fën  prëga.   •  * 

89.  Hé  reipottndëghë  à  soun  père  t  aqi  tan  d'anoados  oëiouToas.ferT^tans 
vousavëjbaniaï  dësoubfli^rën  dë  cë  që  ni^avéieo«inftoai:dç«pM4m«n!av€s 
jbamaï  donna  un  cabri  per      régala  elnbi  Oipus  camarados. 

3o.  Mé  vostë  aoulrë  filli  q'a  manjha  tou  soun  h'cn  cmh'c  bs  frnnos  de  maridft 
vido  ët  pa  esta  pu  léou  rt; vënghii  if\ivcz  fa  tu'\:i  loii  vcd^iou  gras  për  ël* 

3l*  Moun  lilh,  ië  dighé  soun  përo  ,  ses  toujhour  embë  iou,  ë  ton  cë  që  ai  ês 
a  Tow. 

3a«  Mé  iouié  bën  faîrë  iestin  ë  së  rëjlioui,  par^oqë  vo£të  irero  q^ës  aqi  ëtt> 
BOT  ë  «1  idtiiscita :  êropcida  (h  rêlrouvri. 
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Xraduictiou  de  h  Parabole     l' Bâtant  Piodigiic  ^  en  patois  d'Àlais,  de» 
"pancBMDtdttGardy  eiiToyée  en  1809  par  Mi.  Ù^Ahswétttk,  Ffe<âet^ 
(M.  I.)  *  -  . 


tt«  Vn  màS      d«Ms  éfaM.  ' 

td*  Lou  pus  jhouiné  dignet  À  kom  pero  :  Motin  pero,  donna  n^l  so^ë  mt 
ideou  rf  veni  de  vosfc  be  ;  é  lou  pero  lua  fasué  lou  parti»gë  de  soun  b?. 

l'S,  i'aou  d«  ibour»  après  »  lou  pus  )o<miDé  d'aqueléa  dpm  éfans  en  «ré 
«mpa  tbn  90  q'avié,  s'en  «né  dins  n»péis  bc  ajnena ,  onnté  «aça 


«c«mpa  tbn  90  q'avié,  s'en  «né  dins  n»péis  bc  ajnena ,  ouaté  «açampillé  ton 
soun  né  en  débaoucbos. 

i4<  r>  après  qé  «gué  ton  «lespensa,  avengué  uno  grando  fanùno  dinz  aqëi 
péift  é  eonimensé  à  toumba  «n  paurréiro.  ' 

«S.  S*in  ané  do«n ,  é  së  loncneK  cnbé'Vlk  dw  «Wtllia  #aqncl  péis ,  qé  Mk- 
inandci,à  soun  mas ,  per  j  garcu  sous  pors. 

iG.  £  aqui  scriû  isia  ben  aise  de  rempli  soun  ventre*  dë  las  pcU  daAfmciftM 
qc  loiispors  manghavoni         dégus  noun  y  eu  dounavo. 

17.  A  là  fiht  en'ettire  reirengut  à  se  »  dîguet  cn'el  mémo  *  Oaii  j[  a  dé  niassa- 
jhvs  gagéa db  nkniD pero  qit  «ndepahun  quevoUte,  é  ieoaéouiabianioacî 
de  fan  ! 

18.  Faou  qè  d'aquc&tc  pas  ané  trouva  moun  pero  et  që fi  digué  :  Mono  pero, 
lâ  peca  e<Nilro  Bon  eiel  é  coDtro  TOUS . 

19.  F  nnxm  soui  pus  dîgnë  d*eaire  apela  voste  filj  Iratas  ne  comno mi  4f|a 

variés  uc  soun  à  vostcs  gag(^>!« 

20.  Sonrtigué  doun/  é  s'en  vengué  trouba  sOun  pero ,  é  qan  éro  eaearo  bé< 
Tenat ,  «Mm  pero  Ion  ^é#Bet  é  eonK  eer  tt*cii  ètegnec  émaongH  de  coumpasiiota  ; 

ë  estcn  rourrt^it  n  soun  aavan  ,  se  jVfiot  à  soun  col  é  \nn  pontotnii-j 

ai.  Eâoun  tiUi  difitté  ;  Mouo  pjéro  ,  ai  pecacoturo  lou  ctel  é  coolro  vous 

soui  pa  pus'  digne  d'estré  apela  TOSlé  lîL 

ux  A<loun  lou  pero  diguet  à  souaincasajhes  :  Anas  cerca  la  pu-belaraonbo 

é  meli'S  la  li  sus  cl,  è  melcs  lî  Tino  bngo  ann  Hé  c  dé  «^abatos  n  <;mi<;  pr7(>'^. 
a3.  Jttenas  ûUi  un  vcdel  gras  é  tuia  lou/  fagucn  bono  cheio  c  rejouigucn 

94.  Par  fo  qé  motin  Hl  é  ro  mor  é  es  reasnaeita  ;  éro  perdu  4  ea  îrta  velmbir< 

eeupienceroun  dnim  afairébounbaneo. 

làt  Per  «co  soun  Gl  aina  që  éro^er  lous  cban  revengué  é  qan  ségué  procUc 
de  Poustaon  «ouùgoé  lous  menestnés  é  la  daaso. 

36.  Sonné  doun  un  das  messajbes ,  é  fi  demandé  ce  q'*ero  apo. 

^7  T. ou  mcssajtié  H  responndeguct  :  Aco  es  qe  ▼<r>sfe  fréro  e<;  reveagnté  *OMè 
pc'i  o  a  tuiat  un  vod«il  gras  «  per  so  ^ë  l'a  recouvrai  en  b<>noiiaata* 

a8«  âco  en  Pavé  Ikcna ,  ^oulié  pa  mtra  dm  Vontlaoa  ;  méa  soim  pero  en  estré 
aourli  per  Pen  prega  ; 

'îf).  Aquesté  prengué  I.t  paraoulo,  é  li  diguet  :  Aqui  dejba  tan  fV.Tnnados  që 
vouit  fcerirë  é  noon  tons  at  jaoïai  desaoubaï  eavés  desoqëm^aves  coniiModa 
é  per  aço  noua  m^avés  famai  doanat  un  eabri  par  me  divevtt  embé  «Bons 
camaradoa. 

3n   Mes  an  raoumen  që  voste  auirr  Hl ,  qe  a  nian^a  soun  bé  embé  dvfennos 
do  luichanto  vido,  es  rcvcngut  avés  (uia  par  cl  un  vedcl  gras. 

3i.  Lon  pero  li  digoé  :  noua  fil ,  sés  toujours  embé  jeu  é  ton  so  që  aï  és 

33.  Mes  fonlié  faii  »'  bounbancc  é  nous  réjoui  ,  par  iO  qé  Yoate  fréro  éto 
mor  «  és  ressuscka  j  éro  perdu  é  és  isu  retrouba. 


y  .* 
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Tfadnotioii  de  U  Paraboic  de  TEnfaut  Prodigue,  eu  pâlois  du  Yi^u , 
d^juleneut  du  Gard.  {M,  L)  r  • 

II*  Uûpërëavté  donj  garçons. 

13.  Tion  pm  jhoùvr  dë^  rlmm  (It^iët  à  soun  përë  :  V[inp  féxH  flfinUM  ni  Ut 

par  que  noï  ven  de  vi>stt'  h.-  ,  ,  l<jti  |)ri."  la  ly  dounpl. 

E  din  quautjucs  jhours  après  av«tlrë  tout  ramassât,  parti^uct  pcr  an« 
camtlttjbl  d*  *m4  pays,  ë  mangiët  tout  cë  qu^avlé  din  toute  sorte  de  tlèbaùcLiës. 

S 4|ltf|i k^Qiêt  tout  mangiat ,  vezië  ac£ui  que  diàlou  ji.âjs  oun  l'érë  surven 
«M  grum  funiaë.'fl  el  coamnnçet  à  bien  patL 

i5.  E  s'en  anêt  «  «*«iu<|aët  «  un.  h^m»  d'aqBel  piyt  e  «quâ  bômë  lonmaa- 
detdin  soui  }>ëf  petvjgifdllloiil  90rt*  .  ^  ■ 

if).  K  totjjoni  ar<im.ii ,  inourissitf  dé  tezie  de  mangëA  Im  daAstëB  que  donttM* 

▼ou  a-*  voiiits  d«"  Hedë  ë  dégi»  Ten  dounavë  pa  ghiës. 

17.  Knfi  rcntran  m  è'I  même  :  Qii.in  y  a ,  diguët ,  din  Toustaou  de  IDOOn  pérë, 

de  varlets  qu'an  de  pan  tan  que  \olon,  c  yeou  mo.ul'USC  de  fan! 

i8«  Ycou  m'en  auarai  j  anarai  trouba  inoun  pérë  H  Ij  dirai  :  Moun  pèrei  ai 
pneent  eoalre  km  ciil  ë  eonirS  t«m. 

19.  Souï  pa  pus  dignë  d'eitrë  «pelai  votte  fil  ;  tretAs  mi  conttië  on  dë  Tostnft 
dDvBiMtiqitës. 

90»  E  tout  de  suilë  aaet  irmibn  aoup  pérë  ;  ë,  érU  encarë  gendlrë  )iiën  tpim 
•oun  pérr  ]<>u  vëgniM  T«nî:  lonn  cor  e^émongnet,  courigaet dm  liOai  brasse 

ë  Penibrassci. 

3t.  E  soua  fil  ly  diguët:  Moun  pérë  aï  ouffensat  lou  ciiel  e  ^ovm  ^  sont  p*  pu» 
dignë  que  m'sppelës  Yoete  fil. 

^aa.  Mes  lou  j^èrë  diguët  à  sas  gëius  :  Yiic  Duurtat  mî  aiië  b^le  i[aubë  ë  ha- 
bUs  moun  ffl.met^i  unë  bsgoë  à  soun  dët  ë  aë  soaïéa  k  ^tm»  pésës. 

33.  E  nna.s  qoérë  lou  vedël  lou  pus  gras,  toss  lou,  aprestaglou,  faguën  fkanM 
ë  r^iàgoëa  nous.  ^ 

■y.^.  Parce  que  moun  T  fan  crë  morequ^es  rsisuscîMt;  qn^ëre  perdntë  qtfés 

troub.1t  ;  ëla  feâte  commencut. 

u5.  Mes  t<ut  fr«M  »'  ainai  érë  adonn  pcrl.vs  terres,  ë  roume  revenië  ë  qp^aproa- 
chiavë  de  I  ouiiLau,  auxi^uel  «'raïul  brux  «1«  cans  e  d'i»iU  uuveiiîj. 

36.  E  sonnet  un  dës  varie  (s  ë  ly  dëmaiidëL  de  qu'erë  tout  aco. 

37.  Lou  varlei  ly  rcspoundct  :  Yoste  frerë  ës  vengut  c  »oale  pérë  cbiarmal 
de  Ion  veûrë  en  boue  scntat  a  fa  fna  bm  Yedel  lou  pu;>  gi  as 

a&  L*amat  «k  cotderë  voiiïé  pas  intra.  Lou  përë  «na  dë^Sorë  ë  Peu  pr£- 
gnëu 

a  ).  Mes  Painat  respoundet  à  sonn  pére  :  T  a  longues  annadës  que  yeou  tous 
servi^'se  sans  avëdrë  jatnaï  pn<;«:nt  vostcs  ordre»  ,  ë  jamaï  m'âvex  pM  doûnat  SOtlS— 

liirnrn  an  mhrit  për  mï  rë^ala  cnd)C  mous  amies. 

30.  E  parce  que  moun  irere  reven  après  avëdrë  dissipât  tout  ce  qu'avîfi 
ebibë  dë  raalhérouses  ,  fasë.s  tua  lou  vedel  gras  pcr  ël*  *  ^ 

31.  EIou  pérëly  respoundet  :  Moun  fil,  lu  sïës  toujour  embé  yeo&ë  tavi'eë 
qnë  jeoû  ai  t'aparlen* 

33*  Mës  sï  café  réjoui  e  fa  bonne  cbîerë  par  ce  que  toun  frère  qoVrë  niori 
ës  ressuscitât }  perce  qu'ère  perdut  e  qu*ës  retroubat* 
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TffadHOtion  de  la  Parabole  de  i'Enfant-Prodjguc ,  en  diakclc  de  Marseilk, 

département  du  Rhône.  (  M.  I. } 

ll«  Un  homo  avié  dons  enfMU. 

13.  I/Ouplus  jniùni'  (îic;iipi  à  soun  fhro  :  Mnnn  p^rô  doitha  mi  ce. que  diëoil 
mé  revenir  de  vouesire  ben  ,  et  loti  pèro  faguet  Ion  partagi  de  soun  hen. 

i3.  Qaau^ueis  jours  après  Imi  pins  jouïné  dei*  dom  enfans  aguen  amassât 
tout  ce  qu^evié  s'en  anet  dins  un  pays  estrangier  faesso  luen.  Doùnté  dissipet 
font  «oiin  ben  en  ewet  et  en  debanchoi. 

'  i4*  Et  qaMnd  «guet  tout  despensàH»  irengneC  uiio  grando  'wdno  dinê  a^ou 
pajr  et  aconmencet  k  mourir  de  fam.- 

15.  S^en  anet  donne  et  se  mettet  en  servici  aquo  dSm'detvhri^tâns  daoor  pays. 
Aquestou  lou  mandet  à  sa  basdda  pér  gardât  leis  ponerès. 

16.  Et  n'^ii\o  rîiirif^  f  stat  ben  couhtan  de  s''emplir  lou  vantré  deîa  gniijOê'*piB 
mangeavoun  leis  pouci  t  s  ,  mav  decîun  rsi  n'pn  donnavo. 

ly.  Enfin  istet  rerengut  en  con  si  diguct  :  Quant  Vj  a  de  varlets  en  gagis  de 

ionn  l'y  nen  ftiotl  j  et  yeoa  sieou  éïci  i 


pèr6  que*  an  mav  de  pan  que  nonn 

^  t8.  Faon  que  mi  levi ,  et  que  vagni  tïotilMr  nmm  pèro  Vli  dnaî:  moim  pèro 
ai  peocat  cootro  lou  ciel  et  contin  irons. 

If).  No!in  sif^nn  pas  digné  dVstrc  appcUar  vnnestré  fiéOQ}  tTattasvn  eomno 

un  de  vou(!Stte».s  vailels  qu'avés  avouestreis  gagis. 

3o.  Silévet  dounc  et  venguet  tronbar  so«m  pèro  j  et  quand  éro  encaro  ben 
loen  soun  pèro  lou  veguet  venir  et  seis  ent]^aillos'«'eiten'eiàooiM;tidft8  de  eomii<- 
pMrîmAOor«t:aondftrattd'eo«,  sijiMtat  à  soim  conelé  «t  renMbvMiMi 

ai«  Et  soon  fieou  li  diguet  :  Moun  pairé  iff  peecat  Contro  Ion  ciel'lM  coWro  de 
^KNis ,  nonn  ûooi  pas  digné  d'eslre  appeliat  vonestre  fieou* 

2Ci.  Alors  lou  pévo  diguet  à  seis  dom»v«!litpios  :  i^drluses  sa  promîero  raOttbOy 
et  vcsiisses  lou  ;  melles^li  une  bague  ooudet  et  de  souliers  cis  peds. 

a3.  Adueés  lou  vedeou  gras  et  tuas  lou ,  mangens  e  fagucm  bonmbanço. 

24.  Perce  que  moun  fieou  que  eici  cro  mou  art  et  es  ressuscitât,  cro  pardut 

et  l'aven  troubat.  Coumenceroun  donc  à  si  rcgalar. 

a5.  Cependant  soun  tioou  Païné  que  ero  à  la  catnpagno,  s'enlournet  et 
eomno  fouguci  proebi  de  Toustaon  «met  lèubni  déis  instnimens  et  d'aqneleis 
que  dansaToun. 

Sonenet  un  deis  Tariets  et  li  dignet:  Qne  es  aquo  ifm  ausi  ?  ' 

VJ»  hem.  Yariet  U  respoondtt  :  Es  voueatre  lireno  qa'és  vevengot.et  Totestre 
pero  a  tuat  lou  vedeou  gras ,  perce  que  l^a  vis  en  sania.  *>  - 

!28.  Âquo  Inn  mcuct  en  couléro  et  vouUé  pkis  intrar  dina  PhousIaOu;  sonft 

péio  csten  sourut  per  lou  pregar  d^inlrav, 

29.  Respoundet  :  Vous  ai  jamay  desooubeî  en  ren  de  ce  m'avés  coumandat, 
et  rcpcndant  m'aurias  pas  dounat  un  cabri^  per  mi  régalar  eme  ateis'  wpBM* 

30.  Mai  tout  d^abord  que  ▼ouestré  mitre  fiéou  que  a  mangeât  soun  bten  ettiè 
de  tirasaadoe,  es  revengitt  aves  uia  per  éon  lou  .ye^aûu'gras* 

3i  Lou  péro  U  dignet  :  Moun  ficon  siés  toujours  «me  yeou  et  tout  ci  'qué 
elesà^pos. ' 

il.  Mai  fojilic  f  lirr  un  nouero  et  si  régalav  ;  porre  que  ▼ouesire  fréro  éto 
mouart  et  a  ressusciut,  cro  perdut  et  Tavcn  reuoubai. 
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TradiicUoa  de  kParabok  de  rfinfiuif  Fradî|iie,«i  paU)ii4tt  tffuaSmàt 

11.  Vu  hôme  tirie  àwtê  enfuit* 

13.  Lou  plus  jouven  dlguet  k  souopaTré  :  B|oaO  pwcé,  riffiyilii  11  Ml  pfBt  de 
TOaestre|>«ii,  ellou paire  partisset  soun  hen. 

i3.  Dîns  qnanqneî<i  jours  ,  lou  plus  jouvcn  recampet  U>iU  ce  que  U  vecué  et 
jf  iu  auci  dins  dùa  pays  csirauj^ier  fo^BS&p  luenc  j  «qi^ito  maogeiUmt  eoiia 
dîna  leis  plesirt  et  la  délMoncno , 

pays  «t  toindb«i  lottt  i  fet  cliiis  la  ims«vé« 

l5«  Alort  f'eaanet  •tatnieuet  oou  servici  d'uiidi4>babilMli«l*Q0»  paj«<qiie 
km  mAndei  à  sa  basiido  per  gar<lar  seis  poparm* 

i6«  Aquito  sérié  esta  hrn  countcntde  pou.^(|tie  s^assadoular.iiaif  piqpQ9  qnç 

dounavoun  àraan^rai  t^i.s  puuaics^  mai  du^un  m  n'en  dounavo* 

17.  Alors  rinirct  en  cou  mémé  et  diguei:  Ouaat  Tjr  aile  varleU  dios  l'hous^oa 
il«  nioun  pairé  qne  an  maï  depaa  que  n^aa  qe  besoup  etyeou  moneride  têml 

18.  Si  iaou  iévar  aiiarai  kroubar  moun  paîré  et  li  dirai  :  Moaa  païré,  ai  pecat 

19.  Mariti  pas  qiie  in*appelloaii  Tonestre  ftéon  traMw  ibî  comm»  U/9  à  imsmci- 
gf»i«  vfvlaii* 

9o«  Si  levct  et  Tengiiet  tredbar  êtmu  fmïrét  «t  avû  ancaro  iMn  Inéiil  ^and 

soun  païré  lou  véfi;uet  venir,  et  si  scnten  touquat  de  coa^fWÙçVk  mw^tf^i  à 
çoun'é  a  sa  rcscontro  li  s  autel  00  u  couï  et  rembiasaeu 

ai.  Alors  lou  lieou  le  diguet  :  Moun  paire ,  ai  peccat  contro  lou  ceou  et  ccMi- 
tro  de  TOUS ,  meriti  pas  qua  Pcm  iw  daûia  kM  noam  dt  tooeatra  fiaotk- 

33*  Alors  Iqu païré  fouanat  tais  varlets  et  li  diguet  :  Sarcas  sa  première  rau- 
1m»  mt  Tiatttaaaa  loii,  mettaa  li     npnfoa  qav  ^at  et  de  aoaliaca  1^  aaa  pafS. 

a3»  Aaa  aaroar  lou  vadaon  gtaa  at  km  taavéa  inangen  et  regdaui. 

a4  Parce  que  moun  6eou  qu'éramouaft  a  resaoadiat,  eix>  perdotat  1^  ratroa- 
kafc:  mnanoaroon  donoa  à  a'iotanlfr . 

35.  Dins  lou  tems  soun  fieou  Ion  maf^  gaé  ero  k  la  aampagua  t'en  yanié  a 
Touataon  et  entendet  de  luen  leis  inatroBuana  at  iou  Jbni  diiîa  fflWMafTy^T 

96k  Demandet  a  un  dais  Tariaia  ce  que  ero  aqtioto. 

37*  AqiicstOTi  lî  (lfp;î:ct  :  Voucsire  fraïré  cadel  es  de  reloorf  irooeatré paille 
lacit  tualoii  vfdtaii  gras  parce  que  es  revengu  ensanta. 

3ë.  Aquo  li  doiinet  un  t»nTt  pé^in  qoé  VOdUé  |daa  lotivr  «Uat  rouataoui  ouia 

lou  paj'ré  sourtri  cL  U  digutt  sPintrar. 

39.  Alors  lou  iieou  11 x«8poundei:Sieou  toujours  isUt  ooubéissen  pcr  tout  ce 
que  m>afea  Goaiiiaiidat,etm'aYej  jainaitdoiuiiitna  cabricpar  maniicar  émé  mti 

30.  Et  quant  moun  htSseé  qa*a  mangeât  toul  aoun  kenr  éai  de  markleb  fr^- 
mos  revent  à  rhoustaoïi  fea  tuar'loii  vedeov  §praa*  < 

31.  Lou  palréUdigaet:lfoun fieou, aiéa  ttnqovra  eme  ya«m,  toot  nio«fei-b«n 

tVppartent. 

Sa.  May  quand  io\in  {nvirè  qtfcro  mouart  a  ressucitat  que  ero  panta  et  iata 
ireUoiubaii  a  icHiuguia^ie  un  iesLui  et  se  r^^akurde  aouo  acribadh). 
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Traduction  de  la  Parabole  de  l'Enfant  prodigue,  en  Pro^ ençal  du  dépar* 
tefQeatdu  Y  as  ,  euyoypQ  en  1807  par  JiL  Da9£i«aa  pi^^fet.  (M«iO 


tt»        home  avté  dous  enfans. 

la.  Loii  plus  pirlioim  diguét  à  soun  païré  :Mounpaïic,  dounns  iqÎ  ce  qa4 
mirevende  ^onajiu  éhfn;  lou  païré  faguét  lou  partagé  de  tout  ce  que  jxmssédaxo. 

j3*  Paou  de  iom»  après ,  lou  picUoun  Tendét  tout  ce  qué  »oun  païré  li  avié 
4Mêmfêtêi,  «fc  8  en  anét  diaa  un  paîs  fouei-iço  luench  ounié  aU»ip^i  toutsoun  bea 
0Êt  debtoiicJio. 

14*  Qatnd^gaét  toa  accaba ,  uno  j^sso  famino  «rribeldips  aqucou  paîs  et 
fBùu ,  leou ,  sî'véga'ét  ircdaech  à  la  démiero  miéèfo. 

1 5.  Quilét  aqueou  quartié  et  foiiguét  sî  louga  cnié  un  des  llphitHlf  d*l|lltQ0lllré 

que  iou  tnnnti;  t  din  sa  grangeo  per  li  garda  lei  pouarcs. 

16.  Aqui  âuric  ben  vuugu  rampU  sap«oso  dû  gru«ilhos  que  XoïfpvfTçp  oum- 

^eavoau,  niai  degunnin  dounavo» 

17.  Revcngut  en  eoii  mémé ,  ^ligp^f,  l*otistaQia.  de  moun  psùvt;  li  a  fouer» 
co  >  arleto  (qn^n  de  ^ao  i  11999  f .*4oal  ^  yeott  eic j  moucri  de  faoi* 


iB.Mi  lerarû,  aii«raitroiib«  moun  païré  al  li  dirai  :  Ai  péca  coMm  Ioii  cC 
fHITMMtwpraMiifo.  y 

la.  Aro  sieoa  plus  ê&gûà  d*es(ré  noainnui  Tonastfé  0eoii:  trata  viî  'coiiiii» 
nttâ»  voaagtràvarlata.       '      •  '  ' 

no.  Su  lou  croou  partét  et  Tcngiiét  trouba  »oun  pn'ué;  coumo  ér  encoro» 
luench  d'^ou  lou  p^ïfé  lou  vé|^^t  et  loucff  d«!  coutQpas»ien  ven  viû  A«a  re«coa* 
|ro,  sipcadé  &'aoiui«oiu4  etPtMibrastQ. 

a««  Loo  fiemi  II  dit  t  Mona  p*&ré,  aï  pe««t  eootro  lou  çM  et  en  ymuatxo  pre- 
a«Bf  o;  aro  aieon  pkis  âàpM  d'estré  noitaia  vouÉialré  fiepu. 

tiOU  paii-é  diguét  à  sei serviteurs  :  Aduas  \ilc  soun  prci|iier  ^iesU  9ii||e|tCf <- 
'  xéAi  f  enàin  qu\ino  bago  à  coan  dét  «t  de  souliee  k  aei  péâ* 

'■i3 .  Adonaa  lou  tndtem  §nt  et  lea  tnes  :  Cigua  beneno  cIûoto  et  ai^- 

jouisseui. 

^4.  Pnrce  que  moun  fieou  qu^éro  mouartéâ  revioadati  éro  perdut^és  relrouba 

et  luniL  i  si  nietteroun  en  joyo. 

iS.  Cepcudam  iou  luagc  qu'ero  oun  camp  révenguét,  et  coiunQ  s'approMçt^Vtk 

de  Ponstaott  entcndét  loujbt'ut  de  la muâqiio  et  de Ifa  ^Uiii|o*  t 

  .  .  * 

a6.  Greidét  un  de  set  sert itours  et  li  denandét  ce  quë  ero  toat  aco. 

a;  Aquestou  li  reapoundét  \  Vouaytrf  fynù  es  ijeteoroat  et  Twoastt^é  jff^ 
A  fa  tua  lou  Tud^u  gras  x  pet;ce  que  éa  retournât  fia  santa. 

a8.  Aqnélo  réspouanso  loa  mettet  en  coulàro  etvouUépasiutnidiiiFeasiae» 
ec  qu'oubligét  lou  p'aîré  de  spurti  et  lou  prego^t  dPiutva* 

29  Maïrcspoundét  à  sonn  p  iTré  :  Despuis long-temps  vous  stM  \i  senso  j.wiaî 
vous  avé  desooubei  et  o'ai  j^autaï  reçu  de  vouestro  part  un  çabri  per  luu  mange.* 

eme  iiK  [S  anus. 

Li  ioisqu'uii  Ucou  comuo  aqueou,  qu'a  mangea  tout  soun  ben  din  ladr* 
beoucho  éa  révengot,  «vès  fa  tua  per  eoo  Icyi  vudeou  gras. 
'  }i»  Lou  pairé  fi  diguét  :]I<mui  fieou,  sias  tonjonrs  euie  ieou»  et  tout  ce  qfté 
ponstedi  es  Touastré. 

32.  Mal  fallié  si  regalnr  prv  un  grand  feslîn  ,  parce  rptc  vouastré  fraïré  qu'é») 
aqui  éro  mouart  et  és  révioudal,  éro  perdu  cl  s^és  réiroubat. 
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IrailiirtiGti  de  la  l\Tr.ibok  de  i'Ealaiit  Piodipjne  ,  m  j)atuLs  Génois  des 
comtniiiH-s  de  Mous  et  d*lj)scragnollc.s  ^  departemcat  du  Var|  envoyée 
par  M.  Dauiua  ,  préfet  en  1807  (  M.  1.  ). 


1 1*  Vn  II  OUI  ou 

12.  Potirulpmii  rhn  jouvc  dîrhr  Ti  par  :  Pn  .  dai  mé  ce  qaiiné  pO  Tt^CffÈlT 
«irAu  YOftU-ou  b«o  et  rou  par  gué  ié  rou  partajou.drou  so  l>en. 

13.  Dont  <U«pr«atott  roa  clin  jouTé  de  chi  dom  fimâ ,  aguendov  MÎonebou 
tttotoa  c«  que  Taviva,  ou  té  scanda  «  nté  un  paysé  siraniou  força  kwigiii«  ooadé 
tcoumnbria  itilon  ton      hvn  en  foulié  ft  en  «léljauclio. 

i4«  Quandou  l'aveté  tutou  cbauMioava  ou  vJ^nité  una  grao  famiina  enté.  e»aou 
pajsé ,  et  on  covnwnça  k  cair  «ntra  mitera. 

tS.  Ou  «e  n*aiida  douca  et  ahnCaqaa  A  ron  Mtfijoa  d'un  babîianté  d'esson 
paysé  ,  fnî  ton  manda  à  Tà.  tona  gtaoega  dra  campagna'per  gné  gardar  ri 
porqui.  .  .  . 

to.  Et  I7  Taverea  vonchuou  t*eiichir  a  centré  dn  gncbi  que  ri  porqui  matifai 
iran;  manechun  n^ou  gné  né  dagea. 

17.  Afin  «'sti'ruînu  révtgnon  nn  oo  mémé  ou  diché  :  Qtiantou  gue  cr  cnlra 
démé  par  dri  vaikii  à  gagi  qui  an  mai  de  pan  qu^ou  nou  gué  né  cai ,  ei  mi  i>oun 

■iJfcMM,  mm  fil  .  -  .1  -  I  .  Jl^  m  » 


l8*  Ou  (  ar  que  mi  mé  lévé  é  qué  mi  vague  à  trouvar  wk  par  «t  <|M  M 
dîgué  :  P<i  ,  tni  o  prraou  contra  rou  ccr  cl  contra  voui. 

IQ.  É  mi  oou  mérilaucLa  il'^i>âc  noumaou  ruu  vobtrou  Hllou:  irataï  mé  coum* 
mi  evi  ▼oairi  iralleti  qui  «on  à  ri  vosiri  gagi. 

!io.  Ou  sé  lève  douca  pI  sc  né  végut-  a  IrOvar  sn  p.ir  rt  qnandoii  T<*ra  encOur 
ben  iongi,  so  par  ou  ?iche  é  ou  fou  toucaou  de  coumpachioon^  é  courrendoii 
a  erou  segitta  à  rouso  colou  é  ou  rou  baja.  * 

31 .  B  rott  «o  fiUou  gué  diché  :  Pa  mi  o  pecaoïi  contra  rou  cet  et  cènlrâ  vooî, 
é  mt  noit  meriiou  rha  d'cssé  nomaou  rou  vnstrou fillou. 

23.  Alavou  rou  par  diché  à  ri  seui  valletl  ;  Aduéraé  prestou  ra  soua  primera 
rolia  é  Têsti  rou  é  metté  gné  una  bagua  à  rou  di  iou  é  dri  caoussai  à  ri  aeiit 
péi. 

33.  Fai  enclù  vigni  rou  v«d«r  griuaoa  é  toai  ron  |  mangemoii  é  fcnMu  bona 

cbéra. 

tif.  Parcé  ^pA  ou  me  fillou  que  tc  là  era  mortoii  é  Ta  rechuchiuon ,  l*era  per* 
dlioa  é  ou  s'è  retrouvaou  :  y  coumcnçan  douca  a  far  fectîili 

oS.  Dampntré  rou  sn  !t1!nn  mn:^/" .  qiié  era  A  ra  campa^na ,  révéf;né  •  (•  ^and' 
ou  fou  d'apé  ra  ca,  l'audité  ra  mu&iqua  é  rou  rou<>r  (\*ecbi  qui  balavan.  ^ 

96.  Ou  chama  doaca  tùi  dri  setd  yaDeti  ,  é  bu  gué  demanda  cé  qa^era  t«t- 
lou  aco. 

37.  Rou  vallctou  (liclic  :  Le  qué  vostron  frai  é  irignuoii»  é  Yostrou  par  a 
tuaou  rou  vcdcr  grassou  parcé  qu^ou  ia  vistou  en  tanitaé* 

38.  Ac<»1*a.;uendoti  messou  en  ira ,  ou  nôu  touk*  pM  èntrar  entra  c^a  ;  ma  so 

par  aguendou  chourtioa  pcr  ne  rou  pregar. 

39.  Ou  gué  respougé  :  Ve-li-za  tanti  bel  ac;ni  (\w  mi  vé  scrtou  é  mi  nou  "«o 
jamaii  desptajuou  en  re  ^tfou  m  avé  coumaitdaouj  c  jiuurun  ou  nuu  m'avé  ja- 
mai  daou  nncraveou  pcr  me  rcgalar  coun  meiamigm. 

!ïo.  Ma  preslou  qué  rou  voslrou  aoutrou  (îllou  qui  a  dévouriou  lulou  rou  so 
ben  conit  di^  jaoïivadé  ,  s'é  reliraou  ,  avé  inaou  por  cr  roti  vélnti  «grassou. 

3i.  Alavouo  rou  par  gué  diché;  Mé  tiltou  ,  ou  s^é  toujour  eouii  mi  é  tutou  ce 
mi  o  è  per  voui. 

3^  ]NTa  ouca'dlca  fai  boiinbança  é  se  regalar  parccqué  TOStronfraï  morto 
é  Ta  rcchuchtiaou  I  Tera  perduou  é  ou  s^é  rélrouvaou. 
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Traduclion  de  UParalMiie  de  l'Eiifant  Prodigué,  en  patoi»  du  canlM» 
de  Seyne,  arrondissement  de  Digne,  départeipeniciit  des  Basses-Alpes. 
(M.I.)  " 


11.  Un  honuuë  a>ie  dons  énfané. 

l9.'Doant  loti  pu  joafë  dise  4  sonn  pèrë  :  Donna  me  U  part  don  fcaa  fiië  . 

dëou  m«  rëf  enir,  ët  Ion  pèrë  lour  fasë  lou  pm  làgi  dë  soun  Lèn. 

i3.  Paou  de  jours  après  ,  Inn  pu  jouYè*  a'aqnëons  dons  ënfans  nyënt  amassa 
tont  ce  qu'avié,  sën  «né  Youyaoear  dios  un  pais  iouere  esluegua,  ouutë  dUsipë 
tout  soun  bèn  en  excès  ël  ën  oesbaonches. 

i4*  Après  qa*aguë  tout  dëspcnsa arribë  une  grande  fiuninë  en  aqoeoQ  paia- 
d'aqui',  H  coumëncë  d'ôstrë  dins  Tlndigènce 

i5.  Après  s^ën  anë  ët  së  mèuë  ou  sarvici  d'un  das  habitan«i  dou  païs  quëlou 
Msndë  asamëigeoun  das  champs  par  li  gardarlous  pourceons. 

t6*  Et  soidiëtave  dë  rèmplir  soun  tèntrë  de  las  escortes  ^e  lous  ponrceoitf 
mangeavoun;  maîdcf^un  n'iTi  (loiinavo. 

17.  Ënlin }  ëstèn  revëngu  «a  eou  mëuië,  disë  :  Quanl'x  a  de  sarvitoiurs  àgagi 
dins  îa*mëigeotm  de  tuonn  pèrë  qaë  an  de  pan  en  abowidaiice,  ët  teon  mouerou. 
ëiclii  de  fam. 

18.  Faon  que  d'aqtipstnu  ptis  m'en  anr  troMl>:.r  nioun  pèrë  (  le  bas-pfiipl« 
dit  :  païrè)  et, que  Ij  dise  :  Moun  pèrë ,  ai  pccha  couentrë  lou  ciel  ët  couentrë 
vous.  '  •  ; 

i£|.£t  sieottpltts  di^paë  d'estrë  appela  vonsiê  ënfan  ^  trata  me  cewne  l*iui  das 

savvitoiir»  qtip  sount  a  vnuslcs  g'^l^is. 

-  ao.  Parte  do^nc  et  4'ea  vëngue  troubar  soun  pèrë;  lorsqu^èië  encare  bèn 
ludae  ;>Ottil  père  Pappercevë  ët  n'en  fou^((  toachà  de  coumpassioun  ët  cour-  ■ 
rietit  à  éou  se  gittii  à  soun  coud  et  lou  bëi^ë. 

31,  Et  soun  ënfan  li  •li'^<'  Moun  père,  ai  pécha  couentrë  loocid  ëtconentrë 
vous  ,  è't  sieou  plus  dîeuu  destrë  appëla  voustë  ëofao*  *  ■  '•. 

32.  Alors  lou  pèrë  dise  a  sous  servitours  {Appointa  proiunp'tamënt  U  pu 
belle  raoube  ët  Vën  tèsttssë  ët  mëtté  li  un  anneou  ou  dëa  ët  de  souliers  à 

sons  pès. 

'^3.  Amena  un  veou  gras  et  tua  luu  :  fasëa  bonenc  chiere  }  ^t  réjouis* 
aiin  se. 

a^a  Parce  que  moon  ënfàn  que  vëiebi  ère  mouert  et  es  ressuscita  »  ère 

parcîn  i'i  t  s  i  cU  ouLa  ;  couiik  nci  ronn  dounc  d<'  faire  grande  chicrc 

•»').  PouiLani,  houn  cnf^n  einé ,  qué  ère  as  champs,  revenguë  et  loisque 
luu^utt  piuchie  de  la  un  igeoun,  {fntendS  lou  souen  das  instrumens  et  lou  brut 
d*aquedtt8  que  dansatonn. 

a6.  Appelé  dounc  un  ilas  sarvliours  ,  i  l  lî  d  mandi-  ce  tju*èrc  acco. 

27.  Lou  saryitour  li  rcspoundi;  :  Es  que  touslc  frère  es  n.vengu,  et  Toustë 
père  a  tua  un  veou  graii ,  phrce  que  V»  recoubra  en  bouene  santa» 

a8.  Ce  quë  Pëyènt  f«cha  vongaë  pa  intrsr;  mai  Ion  pèrt»  ëstèn  aoorti  par 
lou  prcgar  ; 

29.  Accpieou  d'«  i<  bi  prenqui  la  n<.raoule  et  li  disë  :  Vaqui  dieja  tant  d'ans 
qu  -  vou>  servou  et  vuub  ui  jamais  Ji  soubci  en«rénde  cè  m'aves  coumanda, 
pourtant  m*af  és  jamais  donna  un  cbabro  par  me  dif  ertir  ëmimous  amis. 

30.  Maï  tantléou  quti  voustti  autre  «  nf^n,  qui!  a  mangea  fOlin  bèn  i^aaë  dë 
Iri'tiu's  pardues  i-s  rrvongu,  ave  bu  par  i'ou  lou  veou  gras, 

31.  Lou  pèrë  U  dise  ;  Moun  t  nfaa,  vous  si«  toujours  tmi»  ieou,  Ht  tout  e'é 
qa*dt  ié»  k  vo«S* 

3a.  Mai  fallîe  bèn  faire  un  fi»»tin  ei  nous  rëjoulr,  parce  quë  voustë  wèri 
que  viicbi  ère  môuert  ^t  <<•.  riissascits»  ère  pardu  et  ës  rétronba. 
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^nàmdùûh àtU  Pârabolé de t*Eiifaiit  Prodigue^  en  patois  de  ranon- 
dittonentde  Castdtaoc ,  dëpirteBÎieDt  dies  Baises-Alpes. 

11.  Ln  hoin'  (Iniis  fil  fans, 

12.  Dei  quaous  iou  pu  luuioé  diguet  à  soirn  pe^o  :  Mounpero,  douma- mi  loii 
Vm  qac  ud  dkoa  ff«Te«r  à  ma  part;  éUtéhm  parugi  de  «onn  ben. 

iS.  Pao«i  d«  joat  «ptéa  Ion  pu  jouiaé  •aip4Mirt«i|t  wr*  f««  toat  c«  qu'avié , 
$en  ané  voajajtr  ta  iiA  peit  «ouagna  ombu  dwaprea^  Mm  tonn  béa  an  ^ 

baiiclies. 

l4«  Après  qii^a^né  Ion  couDSuma,  ^Mrvf>ngue  uno  gtHIlild  fittSaa  dÔM  aifaaoa 
pcis;  c  fougué  uUaiiien  destitua  de  touleis  causes. 

i5.  Que  roiieuel  otd>lija  de  se  lou^ar  eni  uo  babilap  d^au  luecby  que  Ion 
mandé  <lin  >  la  lermo  per  li  gardar  lei  pourcs. 

lO.  Â4U1  cou  deiiiravo  de  pouguer  se  remplir  Tettoumac  dtlï  doaostos  lei 
pouMa  «Moiatow»  wuf  dagiia  noon  Mn  iouMaie^ 

¥7.  Attftn  «•f«ii  fioin  dinâ  «ou  ntefé,  digué  :  ConnbeA  da  malreeyMns'  ^ii 
|a  owitiMni  de  nuwD  paro  qaa  ban  de  pan  en  abonndancii  a  ion  mouii  eÎMi  de  fan. 

iS.  Foouqne  mi  levî  y  e  que  vagui  trouvar  monn  p4r0  «  ^[Va  li  dijpàl  Moon 
pero,  bai  pecca  coaontro  Iou  cel  et  de  van  voua. 

\ç).  loa  nonn  smn  pu  digné  dPéftra  appela  vonasti^flon;  ttatUi  mi  coum' 

un  dei  Touostiés  mercenaris. 

ao.Se  levé  douni^ce  e  vcogué  trQuvar  soun  péro;  maj  lors  ^]éro  epcaro  bieni 
aoaa  p«ro  Tapperceve  e  totioca  de  connpaasMMak  eoniré  l*«ii1inia<ib>  e  laa  bciaél 

a 

si^Sonn  fimili  diguesMoonpero,  ai  petan  «ontfnÉN»  leu  cal  «t  dayirtilT<ww| 
£oa  nonn  alnn  pa  digné  a  pt^scn-  d*aairé  appaOà  voéaaire  'Son. 

03*  tfàf  Ion  pen»  diguat  aaeU  senrttôùrs  :  Apporu  Ti  prountamen  sa  pmnicio 
raoobo  «ruatrelioa, piuaai'li mï anèdù  aotf  dé ,  e  de  aoidièa  as  pèt. 

aS^  Anat  mener  Ion  fadeon       ^taaa  U)n§  nanfan*  lagnengiKafld  cbieré. 

s.'^  Parro  rpi^aqTrrstt^n  rsmoimfion  qn*«ro  mooort  et  et  leaanaâta,  cvn'palrd* 

€  es  retrouva  ,  t'eroun  j^ran  festo. 

'j5.  Dins^queou  teus  soun  fiou  avn^  quVrô  en  mmpagno,  revengné  e  lors<* 

<|u'L'slen  près  de  la  meysoun  ,  entenaé  la  roouisico  €  la  iLinso. 

"26.  Appelle  un  de  sei  serviteurs  per  saper  dV-uu  ce  que  sipassavo, 

ay.  Et  li  digue  :  Vouosié  fréro  qu'és  vénga  e  vouostrép'ero  Iou  vesen  plein  da 
«l(b  a  h  tuMr  loa  tedèon  gras. 

•8«  Aqnaaton  nén  fngné  tant  in^gna  que  noua  vonllf  paa  £nlrar  din  ln 
tnejaonii;  tee  qné  aonUligé  aonn  paro  de  aourtir  e  dé  Ion  pragAr  d)lntrar  eniL*«on» 

9^.  Maj  eon-retpoundét  a  soun  pero  :  L*y  alountea  que  ioà  fOM  aervi  senso 
iN>uBaver  jaraaj  desaouhpV,  cependan  vous  novnm*avea  jvnay  molameii  doniiâ 

4in  cabrin  p«r  me  reiouir  emé  meis  amis. 

3o.  Ë  lorsqu'un  entan  com'aqueslou ,  qu*a  manja  tou  soun  ben  eme  de  fréœos 
perdudot  ea  vengu,  vo'ni  avét  la  tuât  per  eon  Mm  yedeou  gras. 

3i«  Soun  pero  li  digné  :  Mnnn  fiou ,  quant  à  tous  sias  toujour  eme  ion  e  no  un 
M  len  ^  mnm  éimpé  ràwimé^ 

.  9a.  VbtfOàmm  fut»,  c'itoily«f»mi'paii»l]aé'toèoMrlShito 
"reaanacîta ,  ^Mvopctdn  e  qn'éi  nlnrava. 
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TrSidaeiidfi  èé  W  P^tNlhde  l^Enfimt  ftHMli^<ï,  en  patois  d'ATignoif  ^ 

dépai  tcmcul  de  Vauchisc,  envoyée  en  1808,  par  M.  Delattre,  ptékU 

II*  Un  borné  avié  c!oii8  garçotuis» 

13.  Lou  pu  dzouiné  digué  à  sonn  prra  :  Moun  père  «  doona  mé  loalMB  qvil 

tué  dcim  l  évêni  perma  par,  é  lou  père  partadzé  sounbcn  entré  élei. 

(^UHouaué  dzours  aprè^  prenen  ara^coii  tout  cé^ué  avié  s^^n  ané  vouïadxil 
^in  on  péys  élougna ,  vounté  déspénsé  soun  ben  eu  débaoulze, 

1^'  Quan  agué  tou  fricasta  ,  vingué  din  aquéou  péys  d'a(|ui  ,  une  grande 
fâxûàh»,  é  coiniwiieé  dÉ  manca  d4  ton*  / 


tS*  Q4  vme  qiié-a'ané  clooiia  &  un  fasbitMi  docnxfép,  qoé  loa  mmAà  i  M 

^andze,  garda  lei  por. 

iG.  É  désira vou  dé  aé  pondé  rampU  loii  vttotré  âiSl  Mtiirt*  qaé  Ut  yor 

tnandzavoun ,  maï  rè»  gnién  donnave* 

17,  A  la  fin  ^stén  întra  din  éon  mémé ,  dîgué  :  Onar»  y  a  dé  travaTadott  diff 
Vouâtaou  dé  mouo  père  ,  qu'an  dé  peu  en  abounUance  é  yeou  moré  éici[dé 

tS.,  Foâii  qaé  mi  Use ,  qué  m'en  mè  veenompér*  é  qué  yé  diguér  :  MoM 


19.  Mérité  pin  iPeèteé  ipéla  Toaté  cnfktf ,  trtiv  iHi  «ounw  v»  dé  t» 

ao.  S^eâtén  leva  ,  vengu^  ver  sonn  père,  maï  quan  érou  encare  yenn  ,  -îoun 
p^re  Tappercévégi^  é  louca  de  coumpassioun  courrimué  Tembrassa  e  iou  béVsé. 

ai.  L'énfan  yé  digué  :  Mntm  père,  aîpéca contre igu^cîeié  davan  vou,  méri* 
té  plb  dVsl¥e  appela  voste  unfan. 

■2u»  Mai  iou  père  digoé  à  séi  varié  :  Aduzé  vitamea  la  première  raoubo 
caigajéébootayé  on  «néon  oon  dé  é  dé  «ouyé  éîpé* 

a),  Adiixé  mà  védéon  gns  é  tma  lou,  mandceii  é  lasen  Boa» tsiése* 

94.  PwÉéqné  ^tei  ototto  ik ,  qnUif  xftôr ,  qu'eï  rèMusdtfe,  étt  pardli  é  t^éf 
aivoma ,  é  tioii0i«ii«éniail  à'  ft&re  boM  tiiérè. 

3^  lit  éwwi  éM  oc»  tswn  ,  é'  qaam.  cnleiidégDé  la  miisîqM  «àné  lit 
danse. 

96.  Apéllé  un  déT  varié  ,  per  saoï^^réid^éon  ,  céqué  éron  tout  aco. 

37.  I".  digué  :  Yo^té  fvh  v  il  vaogii,  é  «oaté  pèn  «  uûarlon  Tadeal» grria ^ 

parce  qué  Ion  rév»-V  pl(„*n  de  vide. 

a8.  MV'n  fugué  faiza ,  é  vouïé  pas  inlra  y  mai  sotm  père  sourtigné  é  lou  pré- 
gué  dUstra. 

39.  Réspoundégué  k  soun  père  :  Y  a:  tan  de  tefla^oé  Wl  taï ¥éj(  aéoae  toaa  •%é 
jMBaf  désooiibéï,  é  pourtanaanivé  deamaï  dzl  donna  de  cabri,  per<MeTégalft 
«né  méê  «Dil< 

30.  É  fjOAtt  nn  enfan  coumc  aquéou  d'aqui  qu^a  niandut  tOtt  Soîm'betf  aafeé 
dé  féme  publique,  éï  -vengu,  y  ave  luïa  lou  védéougras. 

31.  Soun*  père  yédigné^Biê— enfany  «iéf  .toudnonaipé  ïcaue      ran  qaé 
mun  fugué  à  tu. 

3a.  Maï  foiiïé  faïré  booe  tziére  é  nou  régala,  parce  qué  loun  frère  quVrou 
■aor  éi  vèaaoieila»  éronpofdn  é  •'és  «imva. 
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Tfadncimdti  UFarabole  de  Venfànt  ProdigM   en.  patois  dii  canton 
de  Cadenet  airondicsemttit-d'Apt ,  département  dp  Yaudiase. 

(T.es  initialcss  L  et  LM  indiquent  Ips  variations  de  prononciation  ^ 
mitées  à  Lauris  et  à  LouraiarinO  (M.  L)  ^ 


II.  Un  certén  home  avir  dmis  «'nfan». 

la.  E  lou  plus  jouiiic  dVIéis  iligué  oou  paire  :  Pairé ,  doHOa  mé  la  pourcién 
de  v6uesté  bén  qnémé  révénj  c  li  parUgé  soua  hén, 

tS«  Din  quaiiqueis  jjourt  d'aqni  afpién  font  aeannp»,  loaphi joniné  fi«oa  parte 
'p«r  ana  vouyagea  dins  un  paU  éloigna  é  aqiii  y  agué  léou  mangeà  soan  ben  en 
"vivén  din  la  déoaouche. 

i4«  Apré  que  y  aguc  lou  déspéudu  ,  y  agué  une  gran  famine  dins  aquéou 
pais  é  hin  léou  sé  véguc  emé  rén. 

i5.  S^an  ané  mctre  ôou  sérvici  d'un  bourgeouois  d^aqnéott  pttSf  <fB^6  loa 
mande  a  sa  grange ,  p«M-  ffu»'-  11  f;artléssé  léis  pouers. 

iG.  Avié  beou  éuvc^cu  d'euplij»oun  véalré  déis  couçourdea  i{ixé  icis  pouers 
mangeavoun  ,  dégun  0*111  vonlié  gés  dotma* 

17.  Adoun  révéngue  a  ncou,  e  digue  :  Quan  y  a  dé  joui-nadié  dinPonstaou 
de  moun  pairé  qu^an  dé  pan  à  soon  sàdou  quan  taon  pécairé  !  m^ueri  dé  fan 
cissi  1  •       ■  " 

i8«  Mé  lévarM  é  m*én  anarat  troaba  niDua  pairé  é  U  diraS  :  Pairé  !  ai  péc» 
COn^tw  (oODtro  L.  )  Ion  ciel  é  davan  vont* 

19.  SuMtQ  daja  (  déjà  L.  )  plus  digne  que  me  digoun  tôueaté  enfan  1  trata  mé 
couiiic  un  dé  vuuesléis^ournadiés., 

20.  Va  »é  lé  van  vénjtié  tronbasoan  païré  ;  n'évie  enea  Inén  qnésoim  pairé 
qu\'spinchavc  lou  vcgué  \éoi  é  %[né  esm^mgti  décoonpassien  é  sé  boutani 
(«neten  L  )  (  bonien  LM  )  à  courre  ,  tounlM-  su  soun  couei  é  lou  béizé. 

31.  L^énfan  lî  digue  :  Pairé,  ai  pccai  contre  lo^.  ciel  é  davan  vousj  mirki 
plu  qué  mé  digoun  vôoesté  fieou< 

aa.  Lou  pairé  digue  a  séis  varléU  :  Tite  adusê  (aduas  )  U  sa  béle  (bélo) 
raoube  (ranubu)  abiya  lou,  béila  un  anéoupér  sé  métra  oou  dé  é  dé  aoidié 
pér  se  côoussa.      '      '  -  >  ' 

Ana  querre  un  védéou  bén  gras  é  tualoni  mangén^é  régaléosé*  , 

-a/^.  Qu^éisso,  es  moun  ticou  qu'ère  moner'é .qu'es  révieouu.  qn*arié  péri  é 
qu'es  rélrouha;  é  se  méléroun  à  sé  régala. 

25.  Mai  Teina  (  eioé  L  LM  )  qu'ère  én  campasne  coume  s'en  vétiié  é  qu*ap- 
prouchave  de  roustaon ,  énléndé  la  sinfounic  e^la  danse. 

26.  Sounc  un  déis  varléts,  é  li  démandé  cé  qu'érie  aco. 

27.  Aqucs  U  di^'tié  ;  Toun  fr  airé  es  véngot é  toun pairé  atmi  Ion  védéoa  gns 
■  '  '  '  .» 

Adoun  son  pairé  sôortén  sé-mété  * 


pcrqu  es  aniba  (  arriva  L  )  bén  gayar.' 

38  ITén  dgiM  indigna  é  vouUé  pa^ntta. 
a  lou  prégar  ■ 


ac).  Eou  rcsponndé  a  soun  pairé  :  Y  ri  qué  vous  servi  tan  d*an  é  qu'ai  ja- 
mais trépassa  vous  lei  vouguéi  é  jamais  m'ôourias  baya  én  cabri  pér  mé  i-é» 
gala  mé  lotis  amis. 

3o.  Mai  aqa«aqnésToue8le  enfan  noutan  leôu  quVs  vengoeon  qu'agula  aoun 

bén  émé  léî»  putes  ,  avés  tua  pér  éou  loii  védeou  ^as. 

3i-  Soun  pairé  li  digué  ;  Mon  fieou,  tu  siés  toujour  'me  ieou  ,  é  toux  cé  qu'ai 
és  tieou.  *  '  '        ".'»•',.  -     ♦  ■ 

3a.  Fouliépas  mén  bén  sé  régala  é  sé  goovél  qiM  t<Hni  frwuré  dé'iast  ère 
mouer  é  és  rériaouda ,  avié  péri  é  és  rétrouba. 


Digrtized  by  Google 


departetnoBt  «le  la  Drôme,   par  M.  DiTpnÉ,  avocat  à  Valence.  ^M.  I.) 


11.  Un  Uomniet  aguet  dons  garçons. 

12.  Et  lou  plus  jeunet  diguet  à  srn  ptrct  :  Pèret ,  béiâ  met  ia  part  de  bien  ch« 
(  prononcez  à  ritalienne  )  mer  revint,  et  lou  pèret  leur  diviset  son  bien. 

13.  Fi  qnauqnés  jom  s  .iprès  ^'assembierunt  tous  cl  lou  garçon  plns  |einittt 
.  partiguet  per  un  pais  étrangier,  aqui,  dissipet  son  bien  in  fasant  mauyaifO  ^û»« 

14.  £t  quand  aguet  lout  acbaba  gli  agnet  nno  ^wido  lamioo  dio  A^mpa.jBt 
yelo  coumincet  à  être  din  loubescwi*  ,  , 

15.  Et  anetsftkHi^à  vès  ut  bonitttfc  d^a^nni  pi£s  obe  lov  nModét  à  <a  «am- 
pagno  uStrda  Ions  cajoitt. 

i6«  Auriot  vangu  se  remplir  km  tentret  de  las  resta^  che' imgeiiTaiil  kwit . 
cajoiitet  dinga  las  gli  dounàvo. 

^  •  17*  Pamen  revenant  k  si  disiot  ;  Quant  de  valéa  din  la  uaMoa  de  mon  pere 
an  loar saidet depao} etiuici  jnwpn delugi  . 
'  ,18.  Partirai  ;  anarai  Tès  jnon  pèret  .et     dirai  :  Mon  pèi^^  ai  naoqaàiaii.cial 
«tà  toi»« 

k9«  Siot  paa  diguet  ^etret  «^eUa  toiret  garf  on:  faset  de  mi  commet  iPàn  de 
votréa  valés*        '      '  * 

au».  Adotm  vîngnet  vès  «on  pèret,  et  d?aîrtant  loin  ehe  soii  pèret  lou  Tégeet, 
n*i^ct  pitié  ;  gU  santet  au  coaà  et  Penibraasoit* 

31.  Et  Ion  garçon  diguettlfon  pèret,  ai  manqni  «teielet  ifona»  aioà'ptt 
•  dignet  detreti^Ila  fotret  garçon. 

aa.  Mais  ion  peret' diguet  à  sons  ^alés  :  Utet,  apporta  un  babit  notèt  èt 
▼estissetloïk^lioutâ  gU  uno  bagnb  âu  det  et  de  souKenaux  piés*  ' 

a3*  Adnzetlou  veau  gras  ,  raattâ  lou,  ion  nûftgearins  et  nous  regalaiîns. 

34.  Parce  quet  aquaa  gardon  èro  mort  et  é  ressuscita;  èro  perdu  et  ^ 
trouf  à;  et  se  régalèrent»  , 


(  Le  reste  mamfue  ) 
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TrjlAiCllon  d«  la  Paralxik  dt  l'Eafimt  Prodigue,  en  pattrâ  de  NyfMM, 
(M.  I)  •  . 


4  1.  Un  liomé  ivi  don»  gai-çoira». 

la.  Dowaté  iou  pa  j'ionoé  digiré  à  sooii  péré  :  Moan  ]»i*ré,  donna  mé  lou 
bin «Bé  d4a«  véni  per  ma  part;  é  Iwr  &gaé  l«tt f«»tafl     tous  bétt. 

t3.  Pa«n  dé  îo«ft  «pré*  lou  pa  iiouiné ,  eapourtMi  «nb'^u  IM  eé  5pi*a'nf 
ft'en^  ané  Tmiiagia  dili  no  ptu  •■loiuiia,  «ounié  défpénté  ton  •oan  b^n  «a  d«i- 

iraonchios. 

II).  Après  '^n^cMi'-  n  j^n  ton  c>'«umi!m4,  (;nvv<>n^ué  tino  grando  famÎDo  dîa 
aqne^u  paTs  cTaipu  c-  liiguc  uLomén  dvsiitua  d^-  uttiri^  cKiaoïtso  ; 

i5>  Que  tugué  oiihli^ia  de  s'atachia  à  un  liabitau  dé  l'éodi'é,  qu«  lou  inaude 
dm  iê  fcnno jper  ly  g^rda  les  pouart. 

x6.  Aqoi  déttravn  dé  «é  pouTér  m^li  Penomna  dés  cofiw  «pié  lét  ponat» 
ningUYonn  ;  aié  dioga  a*in  duunavo  ■ 

1^.  Aufin  esién  Intra  én  eou  tnémé  ,  di^ué  :  Quan  V'u.  pa  dé  variés  diD  VottS- 
taott  dé  raoun  péré  ,  qu^an  dé  pan  én  abondanço  y  é  icou  mouré  dé  fan  eici. 

f9.  Faon  qné  iné  lévé  qii'avé  {sic)  vei  ni  uui  pécé  é  qoé  fir  dûé  ; Moun péréy 

aï  péchia  couanlro  lou  ciel  é  couantro  vuis 

19.  Si«ou  pas  diai  avuro  iVèisé  apela  vouas  te  g^rfooo  }.  liaU  xné  c«um^  un 

dé  \ouaiite  variés. 

ao.  Sé  levé  don ,  é  vingué  «cï  soun  péré  j  mé  quan  soun  péré  ,  l'apercégué 
dé  laéa,  ftigné  tonehia  dé  couapastioiiD  »  coungue  Penbrasia  é  lou  hewé* 

31.  Soun  garçoun  lî  digné  :  tfoon  péré  al  péchU  eouantro  ton  atet  é  cottancto 
«•«a,  MHfmpa'dM  ot«ii»  cPéité  apM  1  voosié  gavçoM. 

aa.  Mé  lou  péré  digné  à  sés  variés  :  Adusé  li  ton  dé  suko  sa  pruddét^ 
raoubo é  bouta  li  la;  bouta  li  uo  aneou  eue  dé  é  dé  souUés  és  pés. 

a3.  Adusez  lou  «édeon  gras  é  tua  Ion,  m^ngp^'^  é  iaaen  grando  cbiéro. 

34   P  >i-eé  que  ci  mou»  i^arroun  qa'érp  moaar  é  eî  rasvcita,  éro  paadivé  ai 

rélrouNa  ;  faguéroun  grando  feslo- 

aS»  Péndén  aqueou  tén,  80un  irér<-  Tainé,  qu'éro  ca  cluau:»^  vingué,  é  lor&qtt^ 
istéii  prés  dé  Poustapu,  Snteiidigaé  la  mosico  é  la  danst». 

a6.  Ap^  nq^dei  variés  ,  per  saonpré  d^aou  cé  qn*éro  aqao> 

37.  És  li  digné  :  Qué  vouasté  frété  ai  vengu,  é  qné  «ouasté  péré  Ion  vcîén 
plén  dé  Tido  a  &  tua  laa  védaou  gras. 

a8.  Aqnesté  d'eici  n'en  fugué  tan  indimM,qué  voaU  pa  intra dinPottstaon, 
tfé  qné  onbUgié  soun  péré  dé  sourté  é  dé  lou  pria  d'*inlra  enb*aon* 

9.9.  Mé  rcspon(li[;n('  à  soun  péré  :  L'ia  tan  dé  tén  qné  vous  sorvé  s  'n  vous 
a«er  giainé  désoubéi  ;  cépéndén  m'avié  giimé  souquomén  donna  un  cbiabri 
per  mé  régiouï  enbé  mé  amis. 

3o.  Ë  lorsqué  un  énfan  coumo  aqueou  qu^a  mangia  tou  soun  bca  cube  de 
fénos  perdios  ai  véagu  »  a%és  la  tua  per  eou  Ion  vadeou  gras. 

Si.  Soîu)  péré  li  digné  :  Monn  énlbn ,  par  vous  sias  toujaon  enbé  iaou ,  é  n'ai 
rén  qué  noan  siégué  «onastré. 

Mé  fouli  fane  fcsto  é  nous  rojioui,  parcé   qué  fOnasté  Itéré  qo*éro 
monar  ai  rassucita ,  qu'éro  perdu  é  qu^ei  rétrouva* 
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Traduction  de  la  Parabole  de  TEnfant  Prodigue,  eu  patois  du  Buig,  dë- 

parieniein  de  k  Drome,  emyntjéê  par  M«  P(»r$. Sous-Pi^  de  ITvons. 
(M.  I.)  ^  ' 


lî.  Un  Houmé  avi  doux  onfan 


a. 


l  a.  Loii  pu  jouit»  é  d'elles  digue  ou  péré  ;  Beylaï  mé  la  ponrtàiMiii' de  fon- 
«sté  ben  que  mé  ré»eui  t:tlou  péié  partagé  seÎAéns  eoiimé  eoiu  , 

t3.  Qnaouquei  jours  après  ,  aqu«tlé  «ofan  ttAé  «gnea  ramassa  toute  sei  ri- 
cliessos  ,  s'in  anc  din  un  pai»  bien  Itwn ,  «onaté  dûaijiié  toat  sowi  ban  aa  vWan 

coumo  un  ^ala\ar. 

14.  Quan  agué  mangea  soun  pairUnoiné»  v«Dgué  uno  gra^do  famino  dio  iou 
|Miya-  vouni'éro  ;  at  coitmencé  dé  manqua  ài  tout. 

15.  A'^ué  ilfH  s  recours  à  «B dat  haliManf  «pue-Bon  mandé  à  ta  gransM»  par  Iv 

garda  SCS  pourceaux .  T»     r  j 

16.  Oiiri  proun  v  ougu  sa  sadoula  de  Pagiao-que  mangaavomi  les  ponar»  mé 

rés  n'in  dounavo  gis.  *         '  *  *  * 

l'j.  Se  ëongeuvo  alors  :  <^uan  l'ia  dé  manobros  dm  rhoustau  de  moun  péré 
qu^ao  dé  pan  en  aliouodancio  etieon  monanrA  de  fam. 

18  Me  lèverai,  aaarat  ^cy  monn  ptfité  at  li  dirair  Uonn  péré,  aïpécha  couan 
Ue  lott  omI  et  conaotre  vous» 

19.  Sieou  plus  digne  d*éMe  appeUa  vonaaté  enfan;  prenèa       comwna  nn 

dé  ^ouastés  manobros. 

ao.  Et  sé  levanlanc  vey  soun  péré  ;  éro  encaro  bén  ]ucn,  qnaii  soun  peré  loa 
vézcn  se  sentigué  oimougu  de  coumpassioun  el  courrigueo  vés  «ouaeittéàaoun 
conai  ci  Pembrassé.  .  . 

at*  -Aqaeste  eadé  li  digué  :  Moan  péré ,  aï  pécha  couaittre  lou  ciel  et  couan- 
tre  vikaa  »  eieon  pins  di|fné  d'éeea  appelU  «onasté  enAn. 

212.  Mélou  péré  digné  à  soi  variés  :  Adduzés  leou  la  pu  bello  raQn1»o>  met lei 
la  à  monn  eufan ,  passas  un  annebu  à  ,soun  dé  et  dé  souMés  à  ses  pas. 

a3.  Ânfis  quercé  lou  yôdeo»<fpcas$  tnas  hm^  msagean  lou  aè  faaeA  liwm* 

banço. 

24.  Paca  que  luouo  ei}faa  éro  uiouart  ctTaf  jéa  attnyaj  et  coumencéroun  dé 

sé  régala. 

25.  Din  aqueou  tem  l'einc  cio  en  rampagno,  q^and  vengué  et  qoés'approu- 
clié  de  Ponstaott  ^  anUpdig'vé  ja  mi^siippo  et  lés  cnants.  ^ 

a6>  Alor  crié  nn  dé  sei'  variés  et  li  demand4  ipl*aro  aqnalivfestO. 

37.  Loa  «arléli  respondé:  Vouasieireré  ei  Teiigu  et'vooasté  péré  loii  «é- 
SOn'  dé  retour  an  santa ,  a  fa  tua  loji  Tédêon  cras. 


28.  L*ciné  n^en  sigué  endigua  et  vouli  pa  entra ,  mé  lou  péré  isten 
vaMé  à  lou  préga  d^aquo  d''aqai. (iie)> 

2g.  Couman,  lî  dij^u'  n1nr«  snnn  enfan,  dospiei  tan  dé  tem  que  vont  serré,.n'âi 
îaniAÏ  fa  que  vouastei  ^uulountas,  el  m'avés  pa  souquamén  foeiia  un  cbabrin 
par  régala  més  amis. 

3o*  Et  vouasté  enfan  qu^a  mangea  tout  soun  bon  eoumé  des  vaurienes ,  fai 
que  ravani  à  voas  et  tout  dé  «nito  faaés  tua  lou  tédeou  gras. 

3i  Lou  peré  It  rlspondé  :  Moun  enfan,  sis  toiqou  eoumé  îeou,  tout  <ie 

qu^aï  es  tieou. 

3i.  Mé  fouli  s('  réjoui  el  faire  buano  chiéré,  de  re  qtié  toun  freré  ^'éro 
mouart 


1-2,  Mé  fouli  s('  réjoui  el  faire  buano  chiéré,  de  re  qtié  toun  freré 
uart  ei  refeugu  à  latido,  et  que  isten  perdu ,  Taveu  atlrouba. 
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Tiailuciioli  de  U  Pâral^ol*  de  l'Enfant  Prodigue,  en  palois  de  De 

ileparteuK'iïi  tl**  Drùiiic, donnée  par  M.  Dhojat, avocat  près  la  Cour 
Boyalc  de  Pans. 


eue 


11.  Ero  ùn  honimr  qii'ovio  doiut 

m.  Lou  plu*  <fe»i«  Tt«'-  âf'wn  t\oux  li  clicèi  :  Moun  péie,  htHè  nié  cé  i^ué  pouo 
é  révéni  dooii  bien  ;  el  lou  pérc  lou  fognè  lou  portftdl^é. 

i3.  P««  gwm  téinp»  oprés,  lott  plu>  d/  itne  «rôqnéloos  doux  t' Tons  ,  oîon 
ronossa  loiu  ré  qii'oio  s^'n  oné  pèr  poïs  clins  ùn  éndré  qa*éro  bién  lén  et  léi 
dissipé  tout  voun  nvéz  in  v  xés  el  délbaoutsas.^ 

•  44.  Opie»  «ju'oguè  toui  couii9uina,  sur%énguè  vount  éro  uno  grondo  foroino 
ii  mén  qné  conoiaiencé  dé  sent!  lou  bésonn. 

lîl.  S'iùfa^né  dounc,  et  sa  loufè  vé/  un  botion  hobiton  doon  poïs  qaé  Ion 
mondé  dins  lonn  «lounu-né  per  j^ovtià  ious  coVou». 

iG.  Et  4U0U  ici  luguù ,  n'oouiio  pas  rock  déraonda  que  dé  sé  forcî  Ion  pilré 
(]«  Ut  coftàs  que  mindzavoun  ;  mé  déngu  n'in  duunavô. 

17.  O  lo  fn,  révénon  sur  si  nièiné  ,  sé  dit  cl  :  Que  io  dé  valrï  véz  moUD 
nt-re  qii*ont  mai  de  pon  que  n'ôn  volôun  el  ion  lué  »  èi  inuérou  tié  fon. 

18.  Faou  que  mé  levé  et  que  m'én  ané  irez  moun  péré  el  qué  lî  dîsé  :  Péré, 
aï  pélM  cowMttrô  Ion  ciél  fil  couonlrô  vous. 

19.  Hén  méritott  plus  d'ètrê  opp.éIa  yotvé  éfoaj  Irétèmé  coumimà  ùndoon 
•va^êi  qu'ovc . 

20.  Sé  lé\L-  ilfuuic  et  i*ca  vcnguc  vézsoun  péi  éi  éro  éncaro  très  lén,  qué  souu 
péri  lou  végué  ;  sas  «mtraillàs  n'en  fagaéroun  èîmaàa  de  coumpossiooaec  cou* 
l^ttt  oou  dovont  d'elloii,  l'orropc  dins  sôus  Ih^h  et  Ion  bf  se  r.'n(!rnmétil. 

21.  Ta  sonn  fils  lidicèt  :  Monn  péré,  aï  pétsa  conooti'û  lou  ciel  et  couontio 
tous  i  nén  »ioou  plus  digné  d't  u  è  oppéla  ^olié  éfon. 

39.IiOn  péré  olors  dé  duré  o  sous  valèi  :  Oddiiftè  Ii  bién  lèou  so  rooobopni- 
mêïro  «t  possè  li  Io  ,  et  boullè  Ii  uno  baj»o  o  lo  mon  cl  dr  souliéis  ooupés» 

•>'^.  Kt  toulsè  cèilou  vèou  i^ras  ci  luù-lou ,  lohién  el  lédzouï^sén  nonv. 

uà.  Per  cé  qoé  moun  gorçou  qué  voqui  éro  mouort  et  qu'ei  lessusciu, 
qnMro  pé^dii  et  qiié  ft'^ét  rétrouva;  et  tout  doré  coumméncè  lo  félo* 

25.  Enlroco  ,  soun  èiné  qu'évo  ôon  tsnnis  lévt•Il<iu^  cl  qijon  fiiguè  près 
d'orrivis^  oôuvè  loa  âoun  doous  insinunéas  et  lou  bru  d^oquelous  que  dott- 

aavouo*  ,  ^ 

"  '  a6.  Sbonè  dounc  ùn  dé  sous  serviteur»  et  li  demonde  ce  qn'éro. 

27.  El  votré  frété  qu'ei  révéngn  ,  Il  «ilcêt  tdu  serviteur,  et  voiré  péré  o  tua 

leu  \io\\  gras  dé  cé  qué  lou  ré%é  bién  pourtont.^ 

a|$.  £d  coulero  d'oquo,  vouguè  pas  intras  dins  lo  mèï^ou^  soun  péré 
odounc  sourté  pér  Vén  eonilât* 

og.  Hé»  ellou  li  dicè  per  réfpounsô  ;  Vétoqul  «It'dzo  tout  iVona  qué  ton» 
scrvousëns  dr.omaï  vous  oiés  dé.soo\ibéi  dins  rén  dé  ré  qué  m^ovè  countmonda, 
et  dxomalpas  mén  m^o^èsouque  fa  codû  d^ùn  Isobii  pei  mé  trélas.emb  mous 


30.  Més  Taoulré  obaï  qu'o  plffra  tout  soun  bién  embé  dé  COterinàs,  li^èi 
.pas  pins  nivT.  vcvénpi  qu'o»è  sona  lou  vèou  jj;ias  pêr  éllou. 

31.  Muun  éfon,  li  foguè  lou  péré,  vous  siè  loudzous  embé  mi,  et  tout  cé 
qa*èî  mioouné  ès  o  tous. 

32.  Més  folio,  las  féto  et  nous  l  edzouïs ,  pét  cé  qué  Votré  fréré  en»  nonort 
q«*éi  ressuseita ,  qu'ero  pérdn  et  que  s'éireirouTS* 
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Traduction  de  la  Parabole  de  TEiifant  Prodigue,  en  Pilois  de  Gap  et 
villages  eiiTirajiJiâa& ,  dans  un  rayo»  de  troi<;  Hrues ,  dcparteTncnt  des 
Hautes-Aipes  ;  envoyée  par  M.  Fàrmavd  ^  de  Oaj^,  Secrétaire  géaërai 
.  de  Ift  Préfecture. 


ii>  Un  liriein  homme  aïe  dons  garcous, 

la.  Lùu  pn  \ou*é  disscc  m  soun  père  •  Moun  père  ,  beila  im»  k  porlioiv  doa 
he  que  me  rcv<'t»  \  n  ]nv  pl-re  fec  rn  diasqnen  sa  pavt 

lï»  £t  pMu  de  Uiiift  apréftf  lou  cadet  (juand  «guvi  fachs  sa  pacoulille  se 
meltec  en  route ,  et  s*cn  «oee  dîne  un  paîs-éloi^na ,  ounte  mangée  tout  ce  q«''aîe 
einbe  les  femelles. 

i4'  Et  qu^nil  aguet  loiii  frirnssa  .  li agaec  diDC  «queQn paSs  ac^ui  une grantle 
ftmiae  ,  et  coumensec  a  a  ver  farap. 

1-5*  S'eii  aoee  et  ae  béUee  a  mettre  Tés  un  des  habitants  d'acqueou  païê  ,  qife 
lou  mandée  aaoun  fourest  gardas  lespuercs. 

16.  Acquî  ourié  n^u  on%r<>  <]«>  remplir  sonn  veBlTe  de  tmilUs  qjo»  lespneitcs 
mangea voun ,  mes  dingu  n'ia  douuavo. 

17.  Ayant  recoi|BeJMn  la  sontise  qu^aie  facbe,  dissee  ;  Qoan  1*jr^a  d«  vatlet« 
«lin  la  meisoa  de  monn  père  que  fan  soobras  de  pa,  et  uni  s»oh  «ieî  i<innrîr  de . 
fam|). 

ib.  M'egararei  d^elci  onarei  vcis  moua  père,  et  ly  tUrei  ;  Mouu  pèi-e ,  ai 
oifema  lod  eielet  T009.  '  ' 

Iq.  siou  plus  digne  d'e8h*c  appelé  Toneste  |fareon  ;  trata  me  coume  fëria 
d'un  de  vouestes-douiiies tiques. 

30*  Partec  ^engut  veis  soun  père  ;  crc  cncare  Inenc  que  souu  père  Taiant 
vist ,  n'aguec  pteta  et  se  bcltent  à  courre ,  se  jfttec  à  sona*  conei  et  Tem- 
brasaec. 

Qr.  Et  soun  garrou  II  dissec  :  !STomi  pt  it»,  aî  pcclia  cottetUrelaucieletcouçnire 
vous  j  slou  plus  digne  d^eblre  appelia  \ouesle  ^arçou.  , 

ai  Alor  lou  père  dissec  à  ses  variets  :  Aduse  Ij  tîte  nne  belle  raonhe, 
pissa  Iv  îe  ,  elbottu  1  y  ime  bagtic  (  u  de  cl  dus  souliers  es  pcs. 

u'i.  Et  aduse  un  veou  gras  «  tua  Lou,.  mangeu  lou  et  faseo  boucne  chierc. 

^4.  Parce  que  moun  garçon  que  vccqul  ère  mouert  êtes  ressucitat,  cre  perdttt 
et  es  retronba;  et  alors  comneoceronn  à  se  regalar* 

a5.  Soun  garçon  L^eine  ère  ou  champ ,  quant  IbneîMpr  vf>r>ïu  et  que  se  fongnec 
approuclia  de  la  meisou  ,  enlendec  la  musique  et  lou  brut  de  la  danser 

a6.  Alors  appellec  an  des  varlets ,  et  ly  demaadeç  qa*ar«>  tont  cco?  (sic) 

47.  Aeqtteoa  d*éici  li  disses  :  Voneste  frère  es  vengn,  et.wuesie  père  a  /acb 
tnar  un  vcoti  gras  ,  pnrce  fjne  l'a  revist  en  bouene  santn. 

j8.  Lou  garçou  indigna  vouUé  pas  iiHrarj  soun  père  sovulec  et  coummensec 
i  lou  pvlar.  ' 

99.  Sites  veoa  ly  respomidec  :  Yacqui  deja  Ion  lent  que  %ou8  servou,  sans 
desoubei ,  et  ]«niai  m'a?é  dounei,  un  tros  de  cbabci  par 
niangear  aniUe  mes  amiS* 

30.  Mes  après  que  vouestc  gaiçon  lou  cadet,  qn*a  mangea  tout  somi  bata- 
clan embe  de  daivargougnias ,  es  revengn,  vit*  fase  tnar  por  eou  un  .  veou 
giras. 

31.  Alors  lou  pèl  e  iy  di*sec  :  hïoxm  garçou ,  tu  sies  toujours  èmbe  iou  et  tout 
ce  que  ai  t'apparten. 

Si.  Clialic  far  un  fesié  et  se  i-ciouir,  parce  que  toun  frère  are  anouert  et.ea>« 
ressucitat,  er  e  perdu  et  es  rétrouna* 
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•XrAii^Uou  de  la  Paiabfjic  4ei'iiuiAut  Pjodigue  en  patou  de  St-Maurice  , 
.  eaiitQii4n  Vallaift)  mcfét ,  en  1807,  par  M.  J^EUmu:  MAUtsc&àRO, 
.   tésiàoAéa  Fraioe  ea  Valbis. 

11*  On  n*ofBO  aveiv«  dou menioti , 

ia.  Don  le  pie  dxouveao  a  det  à  son  p^ve  ;  Mod  père  ,  batl\é  imy  !•  I>inqa« 

me  fley  venir  por  mon  drey  et  é  lieu  7*apmtadgia  sod  bîn. 

l3.  Pou  de  dzor  apri'S  ,  le  pic  tlzoïivcno  :\  importû  avoé  lui  lo  ciu  que  l'nvpi  ve 
et  a'w  n'est  t'^o  a^aUô  voyadjjé  io  o'un  pa-^i  yloigna  jo  fii  dépinso  to  sou  bîn 
in  déboutée. 

14 ■  Après  que  Ta  z\t  lo  dépinso,  il  ei>l  veneuunnagi'anta  famina  dkn  cé  pa-ys 
lé  é  «lion  «I  é     dèporru  â»  lole  taone  * 

i5.  Qae  ri  ttA  obKdgia  de  s^attatehé  à  on  n*ablun  du  loa  ijn»  |*a  ^DDâiidô  ^din 
•s^ferma  por  garda  Ion  cayOu. 

l6»  Lé  el  aret  vobi  pnve y  s'empUr  PcsMUWh  clé  gorfoa  que  Ion  «a|yon  mîncl- 
giévon  ,  mais  nion  ne  fa  yîn  baillcve. 

1^.  Enfin  ,  è  IVfit  l  intrô  in  lui  iiù-mo  è  flet  •  Giièro  1i  a  tey  d'ovrey  din 
la  meyi^ou  tie  mon  père  que  l'on  du  pan  en  n^abondaDre ,  é  met  ye  mo-eyiy> 
ice  de  fan. 

i8>  È  fau  yc  me  lévaye  ,  que  y  aille  \  ei'  mon  pèrn.é  ^najFeley  diaato  : 
Mon  père  y  ai  petcbîa  défaut  lé  cbel  é  devant  vo^ 

19.  Ye  ne  sey  p«B  digno  ora  d'être  appèl^  vbiitrom  fi  ;  tréln  raey  qaefmîn 
yen  de  venlrom  valeti, 

20.  È  s'eatlë^ô  et  é  venu  vers  son  père;  mais  ctnan  Feyre  encor  luin,  êon 
père  l*a  apperçu,  totchia  de  conipachon  é  l'a  coru  Pimbrachè  è  Va  béja. 

ai.  Son  mcnlol  la  y  a  dct  :  Mon  pèro  ,  y  ai  petchia  devant  le  cbei  eidetWIt 

VOi  ye  ne  sey  pas  digao  ora  d  éire  appèlo  voiitrnn\  fi. 

33.  Mais  le  père  a  det  à  sou  ifalets  :  Apporta  ley  to  de  suite  $a  première 
roba  é  la  ley  bota  ;  metlé  ley  ona  baga  n  aey  é  dè  solar  è  pia  ; 

•23.  Amènà  le  vè  grà  é  loa  lu  ^  niindzin  é  fézin  pranta  tcbiéra. 

Parce  que  ley  cè  mon  ii  qu*  etey  mor  c  è  i^est  rèsuscitô  ,  è  Pètey  perdit 
é  è  Fest  vetReeô  ;  é  h  l'on  fé  granta  féM. 

3^.  Pindin  cé  tim  lé  ,  Pûné  de  son  menioU  qn*  ^^^^  v  t*4int  ^  tomo  é 
qnan  Fé  i^u  protzo  de  lameyxou,  h  Pa  iniindu  de  la  ntusîca  e  qn*C|n  .danaié?e  ; 

-afi.  Ë  Fa  appèU  yon  dee  domeaiiqaee  por  Mvey  de  Ini  ein  4pie  cinteyire. 

a^.  È  l'ey ,  ley  y  ate  tlet ,  que  Tonlrom  Irère  è  tçmo  é  qne  vontrom  père  le 
vèyin  plin  de  vià  a  fé  loà  le  vè  gra. 

a8.  Cctirf  in  n'a  itô  lan  indigna  qiié  ne  \oleyve  pa  inlra  din  la  mejSOli,  cîn 
que  Pa  oblulgia  son  père  de  sorti  éde  \v  preyic  dUntra  avoé  loi^ 

ag.  Mais  è  l'a  répondu  à  son  père  :  Ë  l'a  yagran  tin  que  ye  vo  serve  sin  vo 
z'avey  jamais  désobei ,  magrô  cia  vone  m'ey  jamais  pié  dèno  on  tsevii  por 
me  redko>ir  ateé  mon  %'ami. 

3o.  É  quand  on  garçon  quemin  eèlè  qn'a  mind^  to  «oj»  bîn  aToé  dés  léné 
perdnve  é  Yenen  ,  ^  o  z'è  A  toa  por  Ini  le  vè  grft. 

3f .  Son  péte  la  ya  det  :  Mon  fila ,  por  vo^ro  z'éte  todior  avoé  mey  é  ye  n*ai 

rin  que  ne  sey  voutro  ;  "  .      .  ^ 

3^.  Mais  è  falîcy  fèrc  fêta  parce  qne  tootrom  frère  qn'  èteyve  meir  e  reans- 

citô ,  qu'  ètey ve  perdu  é  retrovô. 
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intUÛflii  de  iaiïajrahoie  iiei'£uiaiil  Puodigue,  en  patois  de  Delcmout 
Ddemoiit* 

lnliamne.ft«aH4oi»fé8. 

12.  Le  pua  djeuéne  dei  doux  prayél  son  pére  dé  yi  bayîc  lè  paft  q«î*ftlpOi«r 
fwèloaAn  mA^wk  hiéntmge }  .    *   .  / 

- 13.  i  se  retiret  fueu  d'aivô  lu  ;  èl  allet  dain  In  pays  éloingnîe    TOÎk  et  dé- 
'"-^«Bsél  lot  «on  bioKen  nétisaîat  «mà  dct  fonnes  de  métsdtaiBAe  yie. 

14.  Aînoe  grosse  faimainne  «nrvemét  dain  lt  selMàte,  4ll  e*'  fettt  M^e  i«r- 
niAiité  qu^èl  ne  poïét  pur  7  resischté. 

15.  El  se  botpt  en  serfice  iscbie  in  'des  liabitalnts  de  cipayis,  a«e  l'enviét 
daia  ainne  majan  <le  campaigne  po  yi  %'arelé  lés  poi  s. 

16.  fcè  misère  dain  ste  triscbte  occupation  élalt  sche  grosse  que  da  mainma  t 
^u'èl  souhûUlt  bin  foë  de  nutiDgie  de  ço  que  les  pois  maiogint ,  po  tôt  90  U 
nmn  MyenlMiyalt.  ' 

'  17,  Èl  rentrét  en  le  fin  en  lu-mainme,  èl  dl^t  dain  le  dépé  de  se  vol  dain 
in  tnlc  riat  :  Ah!  cobîn  tTovrios  iirit  îTiitenaint  di  jjaîn  taict  qu^èls  vêlant  daia 
lè  majon  «le  mon  pévc  è  moi  i  mue  ci-devaint  de  faim! 
•  Qo.  Toi  en  diairit  cola  cl  tutét  le  yue,  voù  èl  était  6che  iriiséiable  po  allî 
trové  son  pére  èyi  confesse  lè  fâle  qu'èl  avait  fait.  El  etaU  enco  hîntoîn,  tiaint 
«on  pére  le  vofél  veni;  èlien  eut  sche  pidie  qu'èlrittét  en  sé  rencontre  è 
eW  embraisset,  sain  aivoè  honte  de  Ir  rr<  oc^nâtre  po  son  fésj  lè  gpse  qu'èl 
aivait  de  le  revoi  yi  faîtét  rebié  (oublier)  le  tschaigrin  qu'il  y  aif ait  fait  en 
«e  «épai  iint  de  In. 

ai.  Ci  aeuene  haume  que  sentait  pus  foë  que  gemais  le  mâ  aîtailfait 
de  lÛtîé  m  adie  bon  pére  y  1  diét  aivô  bécop  de  remoes  :  I  aie  nian<iaé, 
non  pére  ,  vis  à  vU  de  Toa  è  vis  i  via  di  eie ,  ï  ne  mérité  pas  d'être  aipelê 
vote  fée. 

!22.  Mains  ci  pére  compatîschaint  voïé  à  conlrére  le  rétabli  dain  les  droits 
de  son  fés ,  dont  èl  se  recocneschait  sch'  indigne  j  il  comaindét  donc  «e*  ^nSêU 
'  de  y' aiporté  sespmme8lia»ka  *  ço  qu'MiifakatïeM»  ^ï»"*^ 

23.  Èl  ordonét  aiprés  qu»ea  tnoosb  %t  té»  -grtâ»  *  «*l  fciwfc  îniwifliet  mmh 
taint  de  regeoiéebaince  , 

aS«  Qne  aon  féa  le  pua  Téye  vainme 

tSb  E»  «eniit  graiugne ,  (facW) 

30.  È  7  en  faisét  quéques  repcurges  \ 

31.  Mains  son  pére  yi  reponjé  :  .  ' 

3a.  Qu  èl  était  bin  gcute  qu'il  inolraiisch  de  li  geoc ,  iiaint  son  £is  qtf  était 
ttioë  était  lestiaeité. 


« 

« 
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lui  italien  de  \a  Parabole  de  l'Enfant  Prodigue  en  patoi*  de  Bienue  , 
cênUm  de  htsm,  eavojée  par  M.  Uolts,  iSws-Preiet  de  DtkweBt. 


II.  Ain  hooM  ai««  do  fils. 

T7  T.o  pi  Pli  ^^eoiivciinnr-  dit  do  fréjti  SOU  pir«  d»  ^  iMillM  Ift  fttt  qnPêl 

pOvaiL  j)i  ttrdei' à  *'n  h<-i  l.igi'. 

i3.  Li  s'etant  relira  de  près  de  gUou,  é1  alladaioa  pahù  liftiy  if oé  él dépèioça 

jôtsonbein  atoé  des  fénnrs  <lél>autiic-hies, 

i4«  Ainne  gro->si  f.imcnne  étant  ari'i%  .1,  el  .n  fou  Sfacciabia  j 

ftS*  Qxus  ne  pojaat  j>ieu  rétisU,  ti  alla  a  mAÎireUchie  on  dés  bAbitaoude 
•ton  puit  1«  que  l'mej»  dû  «iiiiie  nuBjon  d» «•nipagae,''por  irotrda lé« 


16.  Sa  misère  dai  stou  mlsérabie  état  iére  te  fproAf*  »  que  quand  beln  él 
tiotihaitaîfc  avo«^  pa>:«ion  de  oiégie  d«  cè  queU*  poM nié^«f«nt j  oioo  poriMt 

lopai'é  ne  gli  ai  l>,iilli  \  c 

17.  Ltani  a  la  iein  rciraà  gliou  métuei  éi  deza  dai  ou  préTOod  reMètifltui  d« 
t*Bétsl  :  B4]«f  !  cenlMiB  d»  mércMiMret  «a  •nondrej  (auûnleowDt)  dn  pM 
abonMMDt  djtt  l'6to  de  mon  pèro ,        ^  miore  de  f«m! 

90*  Et  dai  etOtt  moveinèt  «iolent,  él  qiûtu  Tèdrci  i«o4  él  iera  se  miserabie, 
por  alla  trova  son  père  et  gU  confessa  la  faute  qti^él  aîve  faîte  ;  quand  él  iérc 
encoré  b«in  liai,  ton  père  Taperçou,  et  étant  totscbie  de  compassion ,  él  corrout 
à  gjiott  «t  rèbraeia,  ne  rougissant  vei  de' le  requegnioire  por  ton  SU  et. 
étofant  pai  lageooje  quVlaivc  de  le  possède  le  rèsa^imèt  de  Tingeure  qit*él 
gli  aive  ^te  a  M  siparaot  de  gliou. 

ai.  Stou  ^<»ntiv^itnn^  !)orae  sailant  .-^flonr  pieu  \i%emèt  qate  gcama  le  manz 
qn?él  aive  fait  a  cpittunt  on  se  bon  père,  gii  dcza  atoc  ainne  préfonde  douleur  : 
laipétseUe,  mon  père,  contre  le  eu  et  contre  fos}  î  tie  eî  ]^u  dsjpé  ^étre  apellâ 
Yontre  file. 

aa.  Ma  stou  père  tiolrtirlttîble,  fdant  i  Tneontre,  le  rétabij  dai  la  condition 
de  fils ,  dont  él  se  refjuegniosBawe  se  indigne,  (pie  meide  i  sée  veléts,  de  gli 

aporta  séspremies  haillons  et  orneiuais.  9 

a3.  El  ordenna  qn'on  tovil^se  le  vé  gras  et  tli  on  fritin  ayoé  tlint  de  geouye 

a8.  Que  son  pieu  vielle  fils  même  s'ai  corossa. 

29.  Et  gli  fit  quoques  reproatscbes»  •  ,  » 

3ô.  Ma  son  père  f3;ll  ravisa. 

Zi,  QuUl  i  ère  bcin  geouste  qu^él  témoigoisse  de  la  geouje,  puisque  son  file 
Viere  mort ,  iere  ressooscita* 
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Iqijt^tîqn  de  la  Parabok  de  l'EnCuit  Prodi|iie  en  patob  de  U  Monla- 
pm  de  lKe$se,  canton  de  Bem^  oiv^ij^  en         par  H  ,Boltz, 

Sous-Prciel  de  Delemout.  '  ' 


II.  £an  home  afîe  do  bouebes. 

1*2.  T  e  pieu  ts^reuvène  dé  do  préya  son  pére  d0  gli  htUUfii  fioa  drait  de  liai 

qu'él  po^icvt  prf'LCTulre  de  sen"' kirialsgc. 

l3.  Et  él  se  reùra  de  ver  gU  et  alla  dai  on  pa/ft  églai»ie  ivoé  el  dépe«sa,tot 
•on  bai  «î  T  é  (^u  é  ç  ant  ftf oé  déa  fenaéa  ddieulacliéet. 

i4*  E^e  groaae  lamiae  avriegna,  él  en  faut  bai  aUacpa  qu^él  no  poyieTe 
pUttrésiau. 

15.  Él  se  ofMUÊ,  j  aertbé  d^on  dés  habitants  de  cMkpayalat  que  T^fia  dri 
enn  bôto  de  campagne  por  gU  voirda  lès  pors. . 

16.  Sa  misère  îrc  se  grosse  qti''M  sohahavo  à  }^  pasaîoo  de  nieKIgie  de^cen^' 

que  lés  pyrs  mcis^'ievan,  ma  nion  ne  gli  en  bailliv<^. 

'  i^*  A  lafai  èl  rentra  à  gli  même,  él  dcza  dai  e  m  «mayement  de  aen'  élal: 
Hé  eofnbaî  d'ornes  de  mon  père  qn^an  di  p.m  pra  dai  aén*  bôto  et  me  qui 
uionere  de  iaml 

18.  Et  dai  cetit  movement  terribye  él  quitta  rendndtivçé  él  ire  se  niserabye 

por  alla  iroTa  son  père. 

Et  gU  confessa  la  Isqte  qu'él  aive  fiât,  et  qmand  él  îre  enooré  ba 

gftai. 

20.  Soun  p^rc  l'enlrcToya  cl  él  fcvil  toisclné  de  compassion  ,  él  corra  à  , 
le  rembrassa  sai  qu^él  isse  vergogne  de  le  requegnolre  por  sonboucb  et  él  éto- 
faie  por  la  tsjo je  qu*él  aive  de  le  posséda  le  ressentiment  de  l*entsjure,qu^él  gU 
mte  Mit  en  se  séparant  de  gli 

21.  Le  tspeuvènc  îiornc  setlve  adonc  pieu  ▼îvcmcnt  que  ^eamas  le  maux 
qu'el  ai»e  fait  a  quitlant  on  se  bon  ^èrc,  gU  déjà  avoé  cnne  pi  evonde  doleur  : 
I  ai  p4tscbiey  mon  pére,  contre  le  ciel  et  contre  tos,  i  ne  sic  pieu  digne  d'çlrc 
ipsm  Touete  bonel»* 

33.  Ma  ccii  pére  tscbarilabyé'voeillant  j  contraire  le  rétabli  dai  la  condition 
de  boueb,  dont  él  se  requegnocieve  indigne^  quémanda  à  ses  gai'ÇOOS  de  gll' 
aporta  ses  premiers  baillons  et  sés  vielles  ornements. 

13  .  Él  ordonna  après  qu^on  tÎTOuât  le  vé  gras  et  fét  on  repas  avoé  tant  de 

lelsjûuissance. 

a8.  Que  son  boueb  le  pieu  vielle  s'en  fatscha.^  . 

ag*  £t  gli  en  fé  des  reprieges» 

.  3o.  Ma  son  pére  gli  ravisa. 

3a,  (^u'él^ii'e  bai  tsjuâte  qu^él  mcntrlise  de  la  tsjoyc  puis  que  sou  boueb 
qn^n  mon  ire  ressuscita. 
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Imilatioii  de  la  l^acabole  4e  ffiofant  IH:edi|;iie,  «n  putois  âe-Gnatte- 
U17,  cenloii  de  Berae,  tmajét  en        ptr  M.  Boi/rs ^ ^Sous-ffréfet 

de  Delemont.  >  • 


11.  In  home  ayant  doux  fés , 

13.  Le  pteti  ^eo vr>nnc  dé<  doi»  pnla  foo  pére  de  li budlie  la peit  faPal  piMiMt 

prétodre  a  son  hai  uige  .  *  * 

i3.  Et  a*éunt  rctirie  de  d«¥ar  liu  al  alla  dai  in  pà*s  btn  lien  joucst  ai  .cornu- 
ma  tôt  son  btn  en  vivant  avo  des  fonnes  dlbantatmtef . 

j3.  Enne  grosse  iaimne  étant  après  ■nr^eniie,  ai  o  fot  se  pressai  que  ne 
poiant  pien  y  résistai, 

tS*  Al  $*flttaelia  u  sarfiee  d*in  dés  habitanCsde  snpirjrs  U  que  l^éineaa  dai 
enne  maison  de  campagne  por  y  iroirdai  iespors* 

16.  Sa  misère  dai  cette  occupation  déploraibie  éra  se  grosse  ,  qu^incore 
qti^al  souhuit  isse  avo  passion  de  flâé^e  f  o  ipie  les  povs  mégint,  niin  todeménêe 

ne  U  i*  baillive. 

17*  Etant  o  la  fin  roirai  o  Uu  uiéme ,  al  diésajdai  in  profond  resseniimét  de 
sen^  êtMt  i  Hélas  !  combin  tl*ovrés  qu*an  mitenant  du  pan  avo  abondance  dai  la 
naûon  de  mm  péve,  «t  «i^i  nminre  ci.de  /an* 

ao.  Et  dai  su ttonvemét  violent  al  quitu  le  lue ,  yonest  al  cre  se  mijtéraibie 
por  allai  trovai  son  pére  et  U  confessai  la  faute  qu^aî  avait  fait.  Corne  al  ère  in- 
core  bin  kén  son  pérc  le  v6  et  étant  totscbie  de  compassion,  al  loua  var  liu 
«t  Fabrassa»  ne  rougissant  pai  de  le  requeniestre  por  son  fés  f  et  éui&aftpar 
le  geoîe  de  le  possédai  le  ressentiniét  de  Pingeeuve  ^tt*alli  aVait/ut  à  se  sé* 
parant  de  lîtt. 

•21,  Su  gcovenno  hoiuc  sotant  adonc  oieu  vivemo  que  igeamais  lemanuc  qu'ai 
avait  fait  o  quiitani  in  se  bon  yéia  ,  li  uiesa  avo  enne  profonde  douleur  :  I  ai 
pétschie  uiou  pere  coutie  le  ciel  et  contre  vos;  i  ne  si  pieu  digne  d'être  apallai 
vote  fés.  ,      ,  ' 


atk.  Mats  su  pére  cbantaibie  Toliant  u  contraire  le  rebffiUiiilipiî.la  rnndfttîo» 
de  fék  d*youe&t  al  se  requeniossait  Indigne  ,  quémanda  o  ses  garçons  de]i  «per- 
lai ses  premies  haillons  et  les  veilles  orneméis. 

aS.  Al  ordena  apré  ^'on  tuasse  ^e  vé  ffé»  et  al  ibt  ia  Instict  vm,  %$tft.  de 

regeo'éssance 

tl8.  Que  son  (es  le  viélle  même  se  corsa 
29.  Va  h  o  fot  qucques  i  epeni'geS' 
3l    Mais  son  pére  li  n  jx^nrla 

3t2.  Qu'ai  crc  bin  gecute  qu  al  lèmoi^ùsse  du^jnoï^ ,  puî^i§MB  ibMi  féê  ^^«re 

mort  ère  ressuscita^.  ' 
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Jmitatiou  de  la  Parabole  de  rfiflfant  Pi»âigue,  eu  patois  ét  Mimrier- 
Gmnval,  caiitou  de  Ikiae,  €Rvjojs&,  ea  1807,  pai*  M.  .Holte^  6ouit- 
Préfet  de  Delemont. 


II.  Inhonieiivaitclouxfét* . 

la.  La  pii«  0«(R«iie  de«  doux      oit  non  fkn     iMjit  m  i^iwtioii  àm  son 


.l3.  A  rayant  quiitâ  al  ë'ou  oWkl  dans  in  pxfê  hok  eleîii||ûM>  VOÀ  al  dépodet 

lot  son  bïn  afô  des  fonnes  de  inovaje  vie. 

i/f.  Mans  corne  ulsurve^^nau  enaa  gk'QMe  fiunenne  ne  pouyaot  pu»  cobaîtciil» 

ne  lesischtà  o  sa  misère. 

15.  Ai  s'agaget  y  sar^ke  à^ia  de»  habitaoU  de  stu  pityM  que  l'Qviait  dans 
«Dne  ratscherîe  pon  «otrd&  ses  poas. 

16.  Dmê  ste  tffischle  sitiaitida.sa  iMsere  devenlatselie  grosse  q«i  mauxgrà 
^*al  eot  désirie  de  mangie  ^o  que  les  poas  maoglDt ,  nian      o  bâîîaît* 

17.  Etant  rotiâ  o  lu  mâme  al  dijèt ,  o-sotant  tôt  ço  q«i*al  7  avait  de  trîsehte 

dans  snn  r'tat-:  Mon  duc  con)bin  n''y  at-al  point  rrovrés  dans  la  «Mie»  de  moifc 

pàre  qiraritdi  pan  en  abondance  a  moi  mue  de  iam! 

'2o.  Dans  ste  trischte  silrtatinn  n\  pro^nctlo  pavli  de  fjiMttn  lo  yiie  voù  était 
sclie  mulayeroux  pou  alla  trovâ  son  uâi-«  a  çoniessà  sa  taute  al^  était  encou  bin 
lin  que  son  |>âre  lo  voyait,  al  vo  fasall.  pldic,  al  j  ollait  j  devant  a  al  obrassait; 
n  n^ivait  point  vouargongnu  de  lo  recougnoU'e  pou  son  ofant;  la  geo  qu'sl 
avait  delo  revoi»  aUofetlo  tscbagrioqaM  avait  ayu  de  lo  voi  s'on  oUi. 

ai  Stu  {geucnc  home  soiait  pus  que  geamâ  combin  al  avait  maux  fat  de  quitta 
insche  bon  pàre  ;  al  yi  dijèt  lo  coeur  pïen  de  trisckiasse  a  de  repotance  :  Mon 
^pire,  i  &  petsebi  contre  lo  eae  a  eantre  tos  »  i  ne  mérité  pus  d'être  nonuni  vole 
olinit» 

aa.  Son  pare  pîen  de  Iscbarît.^  voyait  bin  lo  rétabli  dans  tots  léi'draltS'd^in 
ofant,  maiixj^râ  qu^al  avouét  lu-méine  qu'ai  n'o  n'étaii  pus  digne  ,  '«1  roman- 
dait  o  ses  voiats  d^y  apourlâ  ses  premiers  lia^ons  (véiemeos)  a  ço  <|u'el  avait 
de  pus  b^/ 

a3.  Al  comandait  ascbc  bin  de  tua  in  gras  vé  a  de  fare  in  gros  banquet* 

'j8.  So»  pus  veyc  fràre  était  Jbin  maugraciou  quand  vi>yait  lottes  ces  ré- 
geouyi^hances. 

3l.  Ma  son  pàie  yi  répoujèt. 

3a.  Qu'ai  était  Iho  geute  de  se  logeait  «u  que  «on  léf  4]ii*al  erayoift  inoe  était 
reesnscitA, 
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Xjradudioii  de  la  Paralxde  âe  i'finfaot  Prodigue ,  en  langage  Genevois  de* 
corkoiia  de  la  ville ,  cantoo  de  Genève,  donnée  par  M..PicTKr,  de 
Génère* 


ti.  On  omo  aval  dou  garçons. 

.  la.  Le  pc  ti|ouànn«  d«z«û  à  son  pire  :  Bailli  mé  cen  que  dai  me  revegni  de 
voalroa  lieiii  j  é  le  pire  leu  f été  le  partage  de  son  beia,  • 

^  i3.  Ka^pM  aew  apré ,  le  pé  djonâmia  niiiasaa  to  çaa      «vai ,  poaé  moda 
dieu  oo  pay  bein  Iniao ,  j6  y  dissipa  lo  soa  l»«in  «vomi  dé  fenae.- 

^  §4  IPoné  kan  al  &  to  etafiara,  y  oana  grossa  fivneaa  dian  la  pay  > 

liai  n'avai  pé  raa. 

15.  De  sonrte  qu'y  sehouta  au  serneecliioB6m»da|»aj^  cheW  fé  laoda  dian 

sa  campagne,  p*-  t^'arda  I<ms  pnuer. 

16.  Al  aie  i>«ui  volu  nt^zi  luu  carose  qu'on  baiUive  epouer,  mânioa  ne  liai 
en  bailltTo* 

I7«  A  la  fin  ^  se  bouta  a  piosa  é  se  desite  à  Uni  même  ;  Guère t  a  t*ai  de 
.valeis  à  gaxadki  aMW  pâre  Von  mé  de  pan  k*i  D*e«  om  laute?  é  mé,  devea  cré> 

va  tîe  lanî 

18.  De  man  v.ti  mada  ;  d^iraî  trova  mon  p&re  é  de  lini  deraàiMou  par»,  d*é 

fé  faute  tontrf  iu  bon  Uic*u  é  conlre  vô^ 

19.  De  lia  sai  plié  digne  qu'on  m'apelie  toutron^i  fas^i  avouai  nie«  to-^ue- 
man  TO  fassi  avouai  yon  de  voulrou  valets. 

tio»  Y  moda  don  ,  é  \egnc  yé  sou  père  ,  che  le  vcsai  vegni  de  lïun  |^  se  LouLa 

à  pliera ,  li  cori  dessv»  ponai  le  baisa:  / 

9i«  E  son  fi  liui  desé  :  Pire,  d'é  Sé  faata  «antre  1«  bonDÎM  é  cantro 
De  ne  sé  plié  dign^  qu'on  m*appelle  vontron  fi. 

aa.  Pouai  son  pare  desive  à  son  vabCâ  :  Apporta  la  plié  bail»  roba  é  boni* 

la  liui ,  bouta  liui  ouna  ba^a  ù  dai,  poaai  bailli  liui  dé  cUolars. 

23.  Ameiaa  icé  le  vé  gra  é  tna  lo  ;  mezein  é  fazin  bombance. 

24.  'N'aieî.i  mon  fi  kVtai  monr,  al  é  ressuscitai  al  étai  perdu,  »1  é  retrova.  Y 

se  boutaron  don  à  se  rejuï.  «» 

a5*>Ma  le  pé  grand  de  il,  k'etai  pé  lou  clian,  revegnie  ^  pouai  Xan  y  fu  vè 
'  maison  ,  al  entend "qnW  santàve  é  qu^on  dansWe. 

26.  Al  appella  lô  de  suite  on  de  sou  «àlets  y  é  lui  desai  k'elai  ki  avr.i. 

'  aj.  Voutron  frare  é  reve»niu  ,  lui  desirnnt-y  ,  é  toutron  pâre,  qui  l'a  vù 
revegni  an  bonna  santa ,  al  a  fie  tbua  le  ré  gra. 

98-  T  sé  bouta  en  colère  é  ne  volai  pas  entra  $  son  pire  vint  de  feur  pé 
Paapria* 

29.  Ma  y  desé  i  son  pire  :  T  a  ben  dei  ans  que  dé  vos  serve  san  zamal  avat 
conircvegniu  à  vontres  oodies,  é  vo  ne  m*y  point  baillie  decabritpémerejn'î 

avouai  mens  amis. 

30.  Ma  vouuon  ii ,  k^a  mezia  son  bein  avouai  dé  coquines ,  u^a  pas  pc  tou. 
arriva  cbé  vos  t  faî  tbua  le  vé  gra  pé  liui* 

3i»  Von  fi ,  deaai  le  pàrc  ,  vos  «tes  toaxo  avouai  me ,  é  lo  san  que  d'é  é- 
4  va.  ■ 

32. May  fallai  bein  f-re  ounna  faita  é  se  réjuï,  pé  voutron  frare  cUe  vjiiquia ^ 
al  étai  niour  al  é  ressuscita,  al  étai  pardu  al  é  retrova» 

t 
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TradKCtion  de  fe  Pani^k,  cte  VfinfantPiVidigue,  en  patois  Brôyard, 

(comme  on  le  parle  du  côte' d*E9tavaycr-le-I>ac),  à  rexirémité  du 
pays  de  Bi*oie,  sur  la  rive  orientale  du  Lac  de  NeuchâtcL 


ri>  On  omou  Tavei  dou  vaU* 

l  'i.  Le  plie  ilzouvmon  dei  doû  l*a  de  on  tîzo  a  son  p«'re  :  Sè^no!  baliidemè  * 
mon  drel  dau  bio  «  que  luo  pau  perveni.  Le  pére  Va.  parudzi  lu  bin. 

i3.  Stice  vitouTa  a  to  ramassâ  $aa  tfue  Fètei  scIioq  ,  è  l*è  mU  dato.liin  frou 
cbii  paï  ,  yo  la  lo  dispèrsâ  in  fiisaii  la  dèboÂlSe. 

1 4  •  Qiian  Va  zu  to  galulVÀ  »  Tè  v«gneî  ona  jiçi'aata  famena  dan  ci  paï4«  i  li 
veiu^ona  fraisa  mé. 

'  iS.  L'é  don  seU  aVovant&  ialzi  on  relxà  d*alinlo  qàe  Pa  învouyî  inizi»è 
grandzt  po  gardà lé  pa6  •/  . 

16.  InqueTarpi  pvnti  voltù  atei  son  soù  dei  plUmirè  que  lè  cayon  medatron, 
niàniou  ne  Vén  baliivè  ran. 

1 7.  L^èadao  que  Ta  «ondsi  iniri)  li  a  aan  ^e  Pavei  tn  ja.  Go  dè.|Farâon,  a'iJ 
te  de  f  m\%i  mon  aègno,  qv»  ye  Pon  tau  sou  dè  pan;  è  raè  ya  ereitou  cé  dè 
fan! 

iS*  'Nç  lei  sobrevi  pà  non  plie  \  yé  vu  me  riutornA  lavi,  intzi  no  j  ye  deri  a 
mon  pére  ;  Sègno  !  yé  pèt^  contre  le  bon  Diù  k  contre  vo.^ 
•  19*  Ne  8u  pagni  merlan  mé ,  ^e  vo  mè  diétsè-  «otttren-tnfaa ,  oètè  mi  pire 

a  va  Totilrè  "arson! 

Ho.  D'iibô  ye  s*^  lèvâ  ,  Vè  zeiâ  rc  conlre  ToUo  ^  r.èlei  adibi  Uin  que  sou  pére 
là  dao  yu ,  i'  Va  recognu.  L'an  à'h  zu  lotzi  ;  lei  yè  corei  i  son  rincontro ,  l^'i  ya 
aanlA  au  coù  ê  pu  Tn  imlu-ansî. 

•ji.  Le  Ville  d*abô  lei  ya  Je  ,  qucmah  l'a^eî  .<$ondzî  :  Sè|{rto  !  yé  pètzî  contre 
le  bon  Diù  è  conlre  vo  j  ne  su  pà  mé  mertan  que  ve  mè  djé&sè  voutron  valè. 

Vi*       in  plièsse  de  l'acnta  lanquiau  bè  fie  bon  ^è^no  ,  Ta  cril  dè  sè  dzan, 
è  lau  ya  de  :  Cordé  queiî  0041  saqua  nauva ,  h  b«tala  lei,  pnmdè  ^ei tsknsson  è  1 
dei  ,solà  po  sr^  p;  ,  h  ona  bapa  po  son  dei. 

a3.  lambiuàdè  pâ  ,  -èpudu  yinque  allâde  a  l'etrablio,  amenâdè  le  vi  grâ, 
è  pntè  tiadè  lo  ;  cA  Pè  Toè  que  noie  volun  medz! ,  h  jere  bouna  tzira.  . 

a4*Po  San  que  sti  valè  Tètei  mo  c  Tè  reve(;nei  in  «îa«  Pètei'pèrdu,  è  Pè  rétro* 
.  «a;  querainciron  adan  alautrètàè  alaurèpâtà. 

u5.  L^èton  acU  daveron  ^  quan  l'otrou  dèi  vaièrevin  dei  tzaa.  QuanPé  pridè 
PoilllV ,  Pintan  déi  menètrei ,  e  que  tzantikvon. 

aOa  Ye  dèmandè  fiou  yon  dei  ^ai-son  è  lei  de  1  Qv^k  dan  lo  ci  tapadzo  ? 

37.  L'è  voutron  frârè  qu''è  vevégnâ  ;  è  voutron  sèg^o  i'afâ  a  tiâle  %i  grâ  pe 
Tamo  que  Pè  revegnà  in  bouna  sandà.  , 

û8.  San  riogrindza  bift  tan  que  ne  Toliàye  pibootà  le  pi  an  p*iliou.  Son  ^* 
gno  vin  frou  au  prortsou  po  rudi  le  ravesâ  è  le  fére  intrâ  dè  bounèw  . 

29.  Stice  adan  lei  ya  repondu  :Vuelulc  pnriano,  ségnî  Peiya  tan  dè-s-an  ^e  vo 
sérvo  si»  a^ei  manqua  a  yon  de  voivirè-s-odrcj  è  vO|  «o  néi  pa  zu  le  cru  ,]h 
me  baliî  pire  (seiilement)  on  yâdzou  (une  fois)  on  tsehevri  pô  mè  renovaià  avu 
aiè-s-èmi. 

So.  È  rôirou  qu'a  t    bâfrâ  atu  dei  trînnayè  n'à  pa  plietou  rèprl,  que  to  lei 

iadè  a  tia  le  mèUaù  de  noutrè  vi« 

3 1.  Le  boa  ^ègno  lei  di  adan  :  Acuta,  fc,  té  t'î  adî  avu  mè,  to  san  que  Pè  mion, 
rè  tion. 

3a.  MA  ne  faliei-te  pa  sè  renovalA  è  sr  redzoïy,aprt  quetott  frârè  qu*ètei'm& 
Pè  ressuscita ,  qu'èteipèvdu  ,  c  Pè  reiroval 
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dlmict  Vevey,  «aatonch»  Vmd ,  ciB^ée  par  M.  BmdbIi  ,  Ptetenr 
à  MootKiQl» 


11.  On  amoiu  aval  dou»  vatets  I  ,    .    i  . 

la.  Dont  1«  dimi  dej*  a  ton  paire  t  MbD  paire ,  MHe^aé  la  ifiond»  dé  bûn 
que  me  dai  venir.  IKiwe  il  16  paru^  9à  bine» 

i3.  Et  p<m  dé  dxers  aprai,  quand  le  dzotiveno  valet  a  siulof  ainatsa ,  il  t'tti 
^(11 1  dcfro  en  on  payée  eloijpii,  et  inke  il  média  ton  bin  en  viven  avallé  prodi- 

1 4'  Aprai  qne  lia  ion  to  diapenia ,  onna  wanU  famena  aurtegna  en  t^aî  paya 
inqia»  ei  ift  kemincU  à  «é  trotm  den  la  ponren. 


i5.  Adan  il  t'en  alla  et  aerteeba  ion  dia'bi^iken  de  oi  pajw  inke,- que  r< 

TOtiia  sur  se  bins  per  ifouerda  lé  poners. 

t6.  Et  il  desiderave  dé  lej^aiaeaiadi  gonaffca  que  lé  potiets  medavant,  mà 

gnou  ne  l^i  pu  V)aiUi^e,  • 

Il  revegna  portanl  en  11  wiiuo  et  deia  ;  Yuuero  dé  dzeos  ^oe  Tai  ia  j- 
saléros  île  mon  paire  que  Itan  de  pim  abondmnen  «  et  ne  mouairo  dé  fam  !  . 

t8>  n  mé  leitri,  et  itt*én  andri  vert  mon  pnive  «i  ki  doii  :  Mon  paire ,  lié 
pétsî  contre  le  bon  dieu  et  deran  le. 

tg.  Ce  il  ne  av  pas  dtgno  qu^on  mé  nommai  ton  valé  j  fa-méltemen  a  îon  dé 
téiamvrai!  / 

20.  Dinse  d;tii  il  se  leva  et  vcgna  vers  son  j)aii  e  el  kenieu  liir  oncora  on 
bon  tro  ,  son  paire  le  ve  et  Tai  en  fe  mo,  et  corecha^  a^acooiUa  oootre  son 

cou  et  le  héja. 

ai.  Mâ  le  ▼'de  Pai  deja  :  Mon  paire,  lit^  pétzi  contre  le  bon  dieu  et  dévant 
te  »  il  ne  su  pas  digno  qu^on  m^appelai  tcw  Vanl*  '  i 

99.  MA  le  paire  deja  à  sé'aervetaâx  :  Apporta  mé  la  plie  balla  roba  et  l*eii 
reveti ,  ec  bailli  lai  onna  bagna  on  dai'a  di  aolàa  i  pia. 


33*  Et  amena  me  le  «ai  graa  at  le  lia;  med«en«t  ienbomia 

94»Plirceqkie  mon  valé  que  vniiinque  ire  moua  et  H  lié  retôrlui  en  vie;. il 
ire  perdn  ml  il  lié  retrova.  Et  ib  kemenciran  à  fére  boona  tara. 

aS.  Ma  .son  valé  aina  iic  j  t7.^.m^^s  vi  ^«MueizU  revlignaî et  qne  li  approtxlve 

de  lanxaison  il  entendia  la  mu-.iqua  vi  ]r  d  uises. 

,    a6.  Et  il  cria  on  di  servetaux  et  l'ai  demanda  scen  q\ie  cir*». 

a^.  Stice  t'ai  deja  :  ton  tt  are  é  venu  et  ton  paire  a  lia  le  vai  gi'a« .parce  que 
Fa  teleanvra  en  bonne  aaaié.  * 

aS^  Mâ  il  aV  beôta  en  colère  et  ne  feoiUa  pas  entra;  son  peire  portant  sailla 
et  le  prélve  d'entre. 

agr  MA  il  repondiaetdeiàeeon  paire  vàilze,  il  Pci  a  tant  d'ànnaes  que  (é  scr- 
veço  et  11  ne  fl]rtrnc  tr:m-;^i  f»s'în  ton  kemendémett  et  te  ttemPaa*  <^Caié  baiHi 

on  tTe^ri  por  tt-ro  lumn.Miii  a  avonr  iir  amiS. 

50.  Mà  quand  ton  valé  que  vaitinque  ^ue  lia  medzi  (5  so  bia  avouc.de 
faines  débordaïes  ,  e  venu,  te  Taias  tiale  vai  gras. 

51.  Et  le  paire  l'ai  deia  :  Mon  enfent  t'ai  to  dautou  avoué  me  et  to  cen  que  lié 
éàté.  -        '  '  .  ^ 

3a.  Mâ  il  fullai  fére  bomui  tniia  et  se  radzoïr  parce  qne  ton  frér^  que  vai- 
tin^oe  ire  monn  et  ilUé  retoma  en  vie,  il  l'iire  pârdn  et  il.  aé  retrova, 
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.Traihictio»  dit  la  Parabole  lU  [F ËD£uit  Prodi||tte ,  m  patois  Roman  de 

Qmjkns  y  canloD  de  Fnboiu^ 


^  1 1*  On  oimno    «I  dcm  fe. 

13.  Le  plie  Jzoûeno  d^inire  lau,  deje  on  dzoi  a  sclion  P^re  :  Schèna^  baliîdè 
màfU  pêk  w  hia  qjB»  pau  m&  rèvigiii.  Le  tcfaèmi  p«rtadfca'  et  lei  bal»  seboo 
^ei.  '  • 

-  i3«  9ehtUcli«m  Hlpà  graniîn  pO'rè^adntMîntalitMlilio  elnuMU^fiir).  ' 
Sc!i'  Hi  d'alla  donrtdp  liin  dîn  «N»     ètranAji  ;  j6  lî^  aanlia  Ur^  to  scJion  hmitk 

lajtn  le  dèbiefa.  §  • 

i^*  Quaii  11'  u  lofrecaschî,  vigne  din  schî  paï  ounajpuschlnu  tanicnaj  lin'avei  ' 

rëT^rtanssbe  me  (lamoiDde  chose  plus).  Quié  férer 

i5.  Li*  aHa  soh^  aeoirinLâ  vé  on  rontzèi-i  dè  pèiiaiqm  (  un  iMntd  Japarli) 

qne  rinvonya  yê  sliô  grandjî  po  vu^r<1à  pu<â. 

iQ*  Mà  queniiuU'  îré  aaui'iel!  11  arvi  bin  volu  avui  schoa  j>choù  di  plieo^s- 
«lié  que  sché  cayon  medjîvan  ,  ma  gnon  ne  li^  in  balîivé* 

i~.  Atloii  rinlra  in  U  iiiùuo  ,  cl  mouja  on  boccon  au  tin  paschâ:  Vuéro  dè 
iiyèi'sshon ,  scbè  deje  sshe,  dîn  la  mcjon  de  mon  schèna  que  medzoB  le  paa 
a  rèmolie  moi  (  à  regorge  museau  ),  et  me  scliei  creivo  dè  fam  ! 

»3*:|lelei  sebaiibro  pâ  pagni  ,  vu  pelà;  m^in  vé  mè  leva  et  aiè  rinloir in- 
tSche  no  *,  <îrri  n  mon  pàii;  :  Schèna!  li'  é  pèlscln  contre  Dîù  et  contre  vo. 

iQ.  Ne  scUu  pà  me  dlgno  dMsshre  vueitî  po  vousshr*  n-iufan;  betadème  rin 
qtiSe  à  parei  dè  Ton  dè  vous»hrè  dyèrsshon  ! 

"20.  Datt  COU  sché  lèvi) ,  moda,  et  rèvigne  contre  la  méjon  àè  êehoa  pAire* 
Li^  trè  onconi  adi  rido  liiên  ,  qno  schon  pâre  le  se  dza  et  1<*  rpco^a  j  iirftt 
totscbi ,  lei  corre  à  schon  rineona  o,  lei  schauta  «u  cou  et  le  béja* 

31.  lie  fe  ne  fôta  pà  dè  lei  d*ro  scbin  que  \V  avei  incotsoM*  Sckèna!  li^  é 
pètsclîi  centra  le  bhl  et  contre  to  ,  ne  itierto  mé  d*ia»lire  nonni  «ousahron 
imébo. 

pâ.  Ma  le  bon  schèna,  schin  vuévo  Tacutâ ,  qnirra  schè  scbérvetau  et  lau 
deje  :  Vusehto .  dèpatsrht  to  «  cordé  tschèmct^i  oiraa  voba  nam belâdA  la 
lei  ;  prindè  di  piin  et  <lï  hottè  po  schè  pi  et  ouna  buga  po  schon  dci. 

'>.3.  Du  înqiif  allàdé  à  rèffhrâbHo  ,  ptindè  le  vî  fçèk  et  ûàdè  lof  li'  e  vnè  que 
ne  le  medzertu ,  et  que  no  farin  bounii  ischira. 

34.  Po  schlnqne  Bchi  vuèsskon  filtré  moi  etli*  è  rè  in  y  a  ,  II'  irè  pèrclu  et. . 
M*  ë  rèiroTa.  Et  todreî  queminbhîi-an  a  fém  bénit<^on*' 

o.ri.  Intretan  ,  Painâ  di  fe  11'  îrè  pè  lè  tzan  ;  quan  rèvîj»ne  et  qne  fu  pri  de  la 
méjon,  liodze  la  toîscha,  la  bàscba  et  qu^on  tzantâvè,  lu  marèbai, 

96.  Demanda  froTon  dî  dyèr«8hon  et  TîntrèVa  que     trè  to  tctiin. 

37.  Le  dyirvshon  lei  deje  :  LP  è  vousshroo  fvàre  que  li'  è  rè  prî  et  po  schin 
que  li'  è  rèvegnu  in  dzonyo  et  in  schindà,  Toosahron  fcbènarlr  a  fei  tiâ  le  vt 

a&  Scltdaclir  qoeminhha  a  fére  la  potta  e  ne  voliâvé  pâ  inlrâ;  ad¥M  sakèna 
schaliè  au  puértzo ,  lei  fe  intindr»  qoe  n%é  pà  le  momin  dè  bo^t  et  le.preiya 

d'inlrâ  de  t)ouna  grasslie. 

*  29.  Mâ  réponde  a  schon  schèna  :  Veidè  vo  porian!  11'  a  tan  dé-j-an  que  vo 
echèrvetclio  et  dè  mon  mt^  n*è  djèmé  fauriA  on  «cbanlo  'àé  vousabw  queinan- 
demin ,  et  vo  d{èaië  \o  de  aaei:  col  on  betflionâ  pic  la  medjt  et  me  rèdsoï 

avuei  mè-j-émi. 

I.  io.  Mà  pà  pesshoù  qu'lè  vousshr'n-otro  fe  li  è  vévueau,  vousi>hrom  dèbie- 
12 ,  que  li'  a  medji  to  flchon  bin  evoei  di  grelôle ,  vo  léi  fédè  majalâ  le  v7  gl-â.. 

3i.  MA  fe  ,  lei  deje  le  bon  vîlio  ,  n'î-ssho  pà  on  bènei?  Tà,  te  schaubrè  to-' 
lèvi  avuej  mè  ot  to  schin  que  Vr  è  nuo  ,  li'  è  tio 

33.  Ma,  tènmin  dè  (e,  ou  ne  puel  pà  dèminqutè  dè  schè  rèdzoï,  dû  quc' 
ton  frâre  que  li*  trè  mot  li'  è  rèschuteliitA ,  que  li*  Irè  perdn  et  li  è  retrava. 
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Traduction  âe  la  Parabole  de  TEn&Dt  Prodigue ,  én  dialeeie  dé'laKiuter 

Engadine,  canton  des  Oritons. 


II.  Un  hom  liavaiTn  liuos  filg«- 

la.  El  iJjuven^  d'els  dtcbet  al  bao  :  Bap  !  dom'  U  parideUn  facoked  ch'tm 
po  tneber.  Et  el  dit idet  ad  cb  le  facolt«4' 

i3.  Pocbt  dis  xieva  batUnd  il  filg  jovea  aceolt  tuot  insetnel,  giet  in  parais 
daltatcb ,  e  disfirt  16  toot  il  sien ,  nvMid  icblaicliMdaaMuig» 

t4*  M»  baviand  et  traaat^  iltnot ,  met  ûoa  gradda  fam  in  quel  pa  jai^ ,  et  cl 
comanzct  a  tufi  ir  maungel* 

il),  (viet  crimeiia  a  «^IfUner  lier  utx  runtaJin  da  qttdla  aontMda,  il  gurf fllra- 

matet  siin  gia  campa^nu  a  parchirar  ils  pores. 

iH.  El  Iirarnaiva  d'implir  siea  vaiour  coapaatriilg,  chiab  porcs  mai^aiTeay 

ma  un^iiii  un  ''I  tiaiva. 

ly.  Glatul  ilimenna ,  in  ié  dscUct;  iautiut  merccaarls  >n  chu&a  de  mieu  bap 
bann  paim  in  aboodanza ,  ma  ean  perescb  d'fam. 

lê*  Ean  tolg  partir  et  iriaers  nuMus  bap,  e  dscbarô  :  £ap  !  he  pdûo  eoa- 
i«rtleel  et  avaimt  te. 

Ne  sum  pti  deng  d*esser  nomnu  tien  filg;  Irattam  sco  ûn  da  tiens  mer- 
canaris! 

30.  £1  partit  et  gnit  lifi  s  vicn'^  hap  ;  tiand  aunchia  dalonacb  il  vcaeiaîea  bap, 

as  compassioiiaitKl ,  currit  »  1  a\  1  i  .incler  et  biitscher. 

31.  Co  dschct  il  Ulg  adel  ;  Bap!  eau  be  pchiô  conter  il  cel  et  avaunt  pe'f  ne  sum 
pii  deng  dresser  nonin6  tien  filg. 

33.  Mail  bap  dschet  a  sicus  famalgs:  Aporté  U  pii  bel  vestimaint,  et  vesiil 
et  dslûn  mé  an  aieu  nunnet  scbaxpas  in  siens  peis? 

a3.  Mné tiers iinTdéingrascb6,lttaau'Ieslain légers. 

^4.  Percbe  qui&t  mien  filg  eira  mort  edals  retumo  in  vitu,  el  eira  pars  ed 
ais  recbiaitô.  Uscbe  comans^en  ela  a  ster  le^rs* 

35.  Ma  ilg  fdg  8eiùnr  eiim  &  la  campagpa.  Beiemand  «iein  à  la  cbesa,  n^cT 

il  cbauntetTallegria. 

36.  E  clamand  ûn  dels  famalgs  sMnformet  el ,  cbe  que  sais.? 

37.  Tel  respondet  ad  el  :  Tieu  frer  ais  rehirnô  e  tieu  bap  ho  maixo  tin  «dë  ÎB 
grascbô,  perche  el  IMio  arfschieu darchiu  s.iiu). 

38.  Ha  el  s'adiret  e  nun  ?ulaiv  intrer.  Àla  il  bap  giet  oui  (  aUa  debora  )  et 
l*eiboiiet. 

•  ^  • 

.  39.  Ma  elrespondet  dscbandalbap:  Vbé!  tauttt  anns  at  SM'veau^  «mé  ouu 
be  iransgredieu  tien  cmnmand  et  a  ml  nqn  beat  me  d6  un  bnocb  ^  per  ater, 
léger  cum  mteus  anûl. 

30 .  Ma  sîand  retuinù  quist  tieu  filg  ^  chi  consûmettia  £ac<^ted  con  pilannaa, 
«cfai  rhest  maz7.ô  tl-vdé  ingraschô. 

31.  Ma  il  bap  dschet: Filg  !  tU  estsaimper  con  mé ,  et  tuot  que  cbeauposaed 
ais  tieu. 

33.  As  convain  da  s^aiiegrcr  e  da  festagcr ,  siand  cbia  quist  lieu  lier  «iiaïuort 
ed  ais  retnniA  in  TÎtla  >  eira  pars  ed  ais.  recbiati^.  , 
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Traduction  de  la  Parabole  de  TEofaiil  Prodigue,  en  dialecte  de  la  Basse- 

Engadîne ,  canton  des  Grisons. 

II.  Un-tschert  ômm  V»  va  «luus  filgs. 

la.  Et  il  luven  da  eb  dscbeva  aibap:  Bap  ,  da  a  mei  la  porliun  délia  suLs- 
MOU ,  qna  U  a  niM  toecA  I  et  ci  hapirt  ad  eh  U  stdbttMizB. 

i3.  Et  davÂ  briclûa  bleers  dits  ba  il javen  nwpàioaembel  tôt,,  et  «ii  ckiamina 
in  lin  pajûs  dalÂnsch  et  tscUi  bal  diifat  sea  sdistansa  vivondUscbîAf  lus. 

i4*  Et  da«ô  cbiaelbaconsiunatùtf  eu  vengnigroncUfoniinless  |>ajsit«  «i 

«1  ha  cnmeioza  aindiirar. 

i5.  Et  eis  i  et  s^hatachia  ad  un  vaschm  da  lessa  re|pmiy  etel  il  trametiét 

in  sea  vilascha  ,  chia  el  parchura  ils  porchs. 

t6.  £t  giavuschéva  da  uiuplir  il  veintcr  dels  mailgiaduoirs  t^iui»  ils  porchs 
«M||^év«il  t  «t  ingiin  ib  déTa  ad  dl«  \ 

17.  Ile  in  sei  retnrnà  1m1  dit  :  Qn«nts  lavuteints  in  ebiass  da  mees  bap  ban 
pang  in  abondanza  et  é  sto  qaa  périr  d'fom. 

18.  Et  atsrsû  et  ir  pro  mees  bap  et  dir  ad^el  :  Pap,  é  nba  pecbîa  in 
tscboel  «t  avant  tei. 

19.  E  nu  snn  deng  da  gnir  nomnà  tees  filg;  fa  mei  scû  un  da  taes  la< 

vureints  ! 

20.  £t  aWond ,  su  eis  el  venf^ui  pro  sees  bap;  ma  cura  el  éra  amô  da- 
lônschySchi  il  vezet  el  sees  bap  et  muainta  da  comiseratiun  hé  el  curri  incunler 
ad  el  rba  imbratiehi  et  bâUebael, 

at.  Et  ilg  filg  dscbet.adel  :  Bjm^e  abà.fatpncbis  in  tselioel  et  avant  tei  ;  j^ia 
nu  Sun  deng  da  gnirnooma  tees  fi^. 

11,  Ma  il  bap  ha  dii  a  sees  sorvieints  :  Dalunga  poi  tein-ing  il  prûm  biiscb  • 
maint  ^  trateint  el;  dat  iin  anné  in  sees  mang  et  o^niarpasin  sees  pees. 

a3.  Et  manaiproiinTsdeeingraschà,  chianoinspossen  alegrar  et  nungiar. 

•).\.  Prrrhîa  qopst  Tner><;  fîlg  éra  mort  et  eîs  revivu,  erp  péri  et  eis  chi«ta{ 

«t  cls  ban  cunieinza  il  past  d'algreiii. 

a5«  InUnt  era  sees  seniur  iilg  sun  cbianpongîa  et  cm*  el  lournevs ,  e  s'iiprosî» 
meva  ella  dûasa ,  bal  dmU  il  aanadert  et  si^lir, 

a6.  Etclométûn  d'ib  servieints ,  et  dumondét,  chia  qoaisea? 

a^.  Et  less  ha  dit  ad  el  :  Tees  fràr  ei«  vengni  et  tees  b^p  ha  œazzà  iln  vadee 
ingrascba ,  perqoei  ehia  «l  il  ba  vittdiaTft  wù%* 

aS.  Mo  quai  ha  H  tvt  tn  «ont  gréf  y  et  nuleva  ir  eint  ;  intsnt  eis  soot  bip 
sera, et  h>  cgmeinââ  a  rosr  éL 

19.  Mo  el  respondct  a  sees  bap  :  Guarda  !  tants  onns  serv  é  a  tel  et  mah 
nah  é  tees  ciimond  surpasà  et  m4  hàs  tiâ  dat  a  mei  ila  bocc,  chia  *  i|i  possa 
alepiar  el  mangiar  cun  meci»  amis. 

3o.  Ma  dsTo  chia  quest  i^cs  iilg,  quel  chi  ha  irus  sea  sabst^nu  cun  pi- 
sngas  y  ois  vennf ,  bas  va^za  ad  el  nn  vadi^  ingrasdiA. 

«Si»  Mo  il  bap  ha  dit  ad  oi  :  Filg, tu  «is  aduna  cnn  met,  et  tôt  il  mio  eis  ' 
il  ti*. 

3a.  Mo  mangiar  e  s^aleprsr  confengiva ,  percbis  qnesttees  frar  éra  mort  et 
eis  rétif  û,  eléraperi  oteis  ehiatè* 

,4* 
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- —  En  dialecte  de  Marseille  (Bouches-du-Rhônc)   5ai 

—  En  patois  du  quartier  de  Saint-Jean,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône)  Saa 

—  En  Provençal  du  dépai  temept  du  Var   5q3 

—  En  patois  Génois  des  communes  de  Mons  et  d'Kscragnolles  (Var).    .  $34 

—  En'  patois  du  canton  de  Seyne ,  arrondbsement  de  Digne  (Basses- 
Alpes)   •    •  525 

—  En  patois  de  l'arrondissement  de  Castellane  (Basses-Alpes).    .    .    .  5a6 

—  En  patois  d^Arignon  (Vauclnse)   bv] 

—  En  patois  do  canton  de  Cadenet,  arrondissement  d^Apt  (Vancluse).  *  5a8 

—  En  patois  de  Valence  (Diôme)   Sag- 

—  En  patois  de  Nyons  (Drôme)   53o 

—  En  patois  du  Buis  (Drôme)   53i 

—  En  patois  de  Die  (Dr6me)   53a 

—  En  dialecte  de  Gap  et  villages  environnans  ,  dans  un  rayon  de  trois 
lieues  (Hautes-Alpes)   533 

—  En  patois  de  Saini-Maurice  (canton  do  Vallais)   534 

—  F'n  patois  de  Delemont  (canton  de  Berne)   535 

—  En  patois  de  Dienne  (canton  de  Berne).     .     ,   536 

—  En  patois  de  la  montagne  de  Dicsse  (canton  de  Berne).  .    .    .    .    .  537 

—  En  patois  de  Courtelary  (canton  de  Berne)   538 


55a 

— -  En  patois  de  Blootier>Granval  (canton  d«  B«rn«)   53^ 

*-  En  langage  des  environs  do  Gooéve  (cwHon  de  CrOiMaTc)*    .    ,    ,    .  54q 

—  En  patois  Broyard ,  rive  orientale  du  lac  4^  Neujcl)4ftc|  (f fiiitipn  de 
Fribourg).   54x 

—  En  patois  de  Montreiut  (canton  de  Yaud).    .«»   54^ 

— *  En  patoifc  Roman  de  Gruyères  (canton  de  Fribourg)  ..«.««  54^ 

— —  En  dialecte  i\e  la  HaïUc-Engadinc  (canton  des  Grisons).  ....     .  544 

»—  En  dialecte  de  U  B— se'Engadtne  (canton  des  Grisons)   543^ 


V 

> 

FIN. 

4» 

De  t*IMPRIMERIE  d'ÉVERAT,  RU»  BU  CADUJi^,  fi^  l6. 
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